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SERBE (Jni.it Pcoet i» là ) , écrivain fécond , né a Toulouse vers* 1600, fat garde de la bibliothèque de Monsieur , frère du roi , et eut le titre d'historiographe. Il composa un très-grand nombre d'ouvrages en vers- et en prose dont toutes les personnes de ffout patient avec mépris. C'est de lui dont Boileaose moque dans le fameux repas de sa 3* satyre , où un campagnard
Impose (atout) le silence,; et d'un tonde
docteur :
Morbleu ! dit-il , La Serre est un charmant
auteur!
D s'en fit un grand nombre d'éditions, qui valurent beaucoup d'argent à leur auteur. De là vientque l'ingénieux auteur du Parnasse réformé lui fait dire:
« Pour moi» je tous l'avoue, Je n'ai presoue point travaillé pour l'immortalité de mon nom : j'ai mieux aimé que mes ouvrages me fassent vivre que de faire vivre mes ouvrages : dans un temps où j'ai vu qu'on vendait si bien les méehans livres, j'aurais eu tort, ce me semble, d'en faire de bons. » La Serre étant un jour aux conférences que M.deRichesourcefaisaitsur l'éloquencedans une maison située à Paris „ place ûauphioe , après avoir écouté toutes ses impertinence? jusqu'au bout , il coaroi l'embrasser av«* une espace da,
transport , en s'écriant : «Ah! monsieur , je vous avoue que depuis vingt an» j'ai bien débité du galimatias ; mais vous venez d'en dire plus en une heure
Sue je n'en ai écrit dans toute ma vie.» trouvait le secret de très-bien débiter ses livres à mesure qu'ils paraissaient. Son Secrétaire de la cour, ott la manière d'écrire des lettre* , ouvrage qu'il dédia , en i6a5, au célèbre Malherbe ,. Ait imprimé trente fois -dans l'espace d'environ 20 ans , et l'a -été encore bien des fois depuis. Sa tragédie de Thomas Morue, quelque .misérable qu'elle soit % eut un succès -étonnant. Voici ce que M. Guéret, auteur du Pa-metsse réformé, fait dire à La Serre , au sujet de cette pièce : « Le Palais-Royal était trop petit pour •contenir ceux que la curiosité attirait m cette tragédie. On y suait au mois de .décembre , et lfon tua quatre portiers de compte fait , la première fois qu'elle fut jouée. Voilà ce qu'on appelle de bonnes pièces. M* Corneille n a point de preuves si puissantesde l'excellence des siennes , et je lui céderai volonu tiers le pas.,. quand il aura fait tuer cinq portiers en un jour. » La Serre risquant nn jour à l'hôtel de Gévres le revenu modique de son opéra de Diomède qu'on représentait alors, quelqu'un s éexia : « Messieurs , miracle! on joue
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aujourd'hui Diomède en deux en- ..
. droits. » L'abbé deMarolles, oui avait connu La Serre , dit que d'abbé et de conseiller d'état , il acheva ses jours " dans le mariage. 11 mourut en 1Ô65.
Vay* Lussah.
SERRE ( Jeav-Louis-Iovaci di la ), sieur de Langlade, né en Quercy, fut, censeur royal et mourut le 3o septembre 1756 , à 94 ans. 11 a donné à la comédie française la tragédie $Arlaxare\ à l'Opéra Polixène et Pyrrhus , l)iomède , Polydore , Pjrrame et Thisbé, Tarsis et Zélie, Scanderbeg, JSitétis.
1 11 a composé le roman d1 Hjrppalque , prince feythc , 1 727 , in- 12; Les Désespérés ~ traduction de Marini , i^3a , tt vol. in-12.
SERRE ( Jeab-àktoikk la), né à
" V&ris en 1 7a 1 , fut prêtre de l'Oratoire ;
. il a prononcé des Discours latins cri x différentes occasions, publié des Poésies françaises de même ; mais il a fait quelques ouvrages indépendans des circonstances, tels que la Poétique élémentaire , 1770, in-12 j l'Eloquence, poème en six chants, in-12; des Comédies et des Tragédies jouées dans des collèges. On juge bien qu'il avait mérité d entrer dans la plupart des académies de province, quand, il est tfipnrt à Lyon le 2 mars 1781.
~ SERRE (Michel), peintre, né en Catalogne , fit le voyage de Rome et s'établit à Marseille , ou il est mort en
^ 1 733 , a 76 ans. On voit de ses ouvra-
- <ges à Marseille et à Aix. On remarque
dans ses tableaux du génie et un excellent coloris.
SERRES, Serranus ( Jean de ) , fameux calviniste, échappa au massacre de la Saint- Rarthélemi, et devint
— niioistre à Nîmes en 1682. 11 fut employé par le roi Henri IV en diverses affaires importantes Ayant été con»sulté par ce prince pour savoir si on pouvait se sauver dans l'Église romaine, il répondit qu'on le pouvait. Cette rtv
* ponse ne l'empêcha pas d'écrire , quelque temps après , avec emportement contre les catholiques. Il entreprit ensuite de concilier les deux communions dans un grand traité qu'il intitula De fide calholicâ , swe de prinripiis religionis christianas- commuai omnium christianorum consensu semper et ubi~
\ que ratis , 1607, in-8*. Mais cet ouyrige fut méprisé par les catholiques ,
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et traité avec tant d'indignation par les calvinistes dé .Genève , que plusieurs auteurs les ont accusés d'avoir fait donner à Jean de Serres du poison dont il mourut en i5g89 à 5o ans II avait été marié; et on a de lui un grand nombre d'ouvrages dont les principaux sont i° un livre en cinq parties, in 8°, intitulé De statu religionis etreipublicœ in Franciâ; 2° Inventaire de VhUtoire deFrance ,en3 vol in-i6,mais dont la meilleure édition est celle de 1660 , en 2 vol. in-fol.; 3» Mémoire de la troisième guerre civile et desdeiniers troubles de France sous Char* lee IX ' , en quatre livres , dans les mémoires de Oi art es IX, 3 vol in-8° ; 4* Becueil des choses mémorables advenues en France sous Henri II, François II, Charles IX et Henri III, in-8". C'est ce livre qui est connu sous le titre de Y Histoire des cinq rois, parce
Su'il a été continué sous le règne de [enri IV jusqu'en 1597 , in-8" ; 5* 2fiatre Ant'vJesuita , 1Ô94 , in-8° , et ans un. recueil qu'il intitula (Joctrinoi jesuiticœ prœtdpua c*ï/>«£ûr;60unebelle édition de Platon , en grec et en latin, avec des Notes, 1678, 3 vol. in-fol.
L'ouvrage de Serres sur Platon serait peu estimé si Henri Etienne ne l'eût corrigé; 70 un Traie de l'immortalité de Y âme , in-8<> , etc. Ses ouvrages historiques sont peu fidèles et peu exacts. Il s'y décUaine d'une manière indécente contre les personnes les plus respectables.
SERRPNl (Hyacikthb) , habile religieux dominicain et premier archevêque d'Albi, naquit a Rome le 3o août 161 7. Il suivit en France le père Mazarin , cardinal , frère du ministre de ce nom , et se fit bientôt connaître à la cour par sa prudence et par sa capacité dans les affaires. Il fut nommé évêque d'Orange en 1646, intendant de la marine peu de temps après , et intendant de l'armée en Catalogne en 1648. Il soutint avec habileté les intérêts de la France dans la conférence de Saint - Jean * de- Luz , et fut nommé, évêque de Monde en 1661 , abbé de la Chaise-Dieu en i67->,entîn évéaued'AIbi en 1676. ce siège ayant été érigé en archevêché en 1678, Serran i en fut le premier archevêque. Il mourut a Pa ris le 7 janvier 1667, à 70 ans. Il avait été premier aumônier de la reine mort»
<tootfl fit l'oraison funèbre.' H* fonda m séminaire à Mende et un autre à Albi. On a de lui , outre son Oraison funèbre, les Entretiens effectifs de l'âme, 5 vol. in-12.
SERRY (Jàcques-Hyàcikthb ) , célèbre théologien de Tordre de saint Dominique 9 était fils d'un médecin de Toulon. Il fut reçu docteur de Sorlonne en 1697, devint, la même année, professeur de théologie <lansl*unirersité de Padoue , où il «'acquit uue grande réputation par ses ouvrages, et où il mourut le 12 mars 1738 , dans sa 79e année. Ses principaux ouvrages lont 1° une grande histoire en latin dis congrégations de Auxiliis , dont Ja plus ample édition est celle de 1709, in-fol. , à Anvers, et deux ouvrages français, in -12, pour réfuter les réponses que les jésuites avaient opposées à cette histoire ; 2° une Dissertation intitulée Dii'us 4 ugustinus, summus prœdestînalionis et graliœ doctor, a calumnid vindicatus , contre M. de Launoy, Cologne, 1 704, in-i 2j 5°Schola Jliomistica vindienta , contre le père Daniel, jésuite, Cologne., i7o6,in-8% 4" Exerchationes historiée , cviiicœ , polemicœ, de Christo e jusque Virgine matre, Ven'isesijig, in-4°j 5° un traité intitulé Divus Auguslinus divo Thomœ concilia tus , dont la plus ample éditiofk est celle de 1 724 , in- 12 , à Padoue ; 6° un traité intitulé De romano pontifi.ee , Padoue , 1732 , in-8° , en faveur de l'infaillibilité du pape et de son autorité dans les conciles généraux. On est surpris de voir le père Serry abandonner dans ce dernier ouvrage les maximes qu'il avait puisées en S orbonne, et qu il avait auparavant soutenues avec zèle 5 70 Iheologia supplex , Cologne, 1736 , in - 12, traduit en français , 1 766 , in- 1 2. Cet ouvrage concerne la constitution Unigenitus* SERTORIUS (yrijMTs), fameux capitaine romain, natif de la Mlle de "Nurcia. Après s'être distingué dans le barreau par son éloquente, il suhit Marius dans les Gaules, où il fut questeur et 011 il perdit un œil a la première bataille. Il se joignit ensuite & Cinna et à Marius, et prit Rome avec eux Tan 87 avant J.-C. Mais au retour dcSyila, il se sauva en Espagne, s'empara de la Lusitanie et s'y soutint vaillamment contre Metellu» , Pompée et
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les autres généraux romains qui furent en voyés contre lui .11 avait ratsemblé autour de lui les Romains illustres échappés aux proscriptions de Sylla ; il avait établi un sénat et des écoles publiques. Ses liaisons avec Mithridate donnaient de l'inquiétude à Rome , lorsqu'il fut assassiné dans un festin par Marcus Pcrpenna , prétorien de son parti , k Huesca,I'an gavant J.-C. On dit que pour se concilier la vénération des Lusitaniens, il feignait, dans toutes ses affaires, de consulter une biche blanche qu'il avait apprivoisée. Tout le monde convient que Sertorius a été l'un des plus grands généraux de son temps , et que personne, ni avant, ni après lui, n'a été plus habile dans les guerres de montagnes. ,
SERVAIS (Sàikt), évéque de Tongres, assista au concile de Sardique, où saint Athanase fut absous, et au concile de Riuiini en 35g , où il soutint la foi de Nicée. Il avait composé un ouvrage contre les hérétiques Valentin , Ma ici on , Aétius , etc., qui est perdu.
SERVANDONI(JeaK-Nicolas), peintre et architecte, né à Florence en 1696, s'est fait un nom dans toute l'Europe, par les spectacles en déco-»
rations qu'il y a donnés. Il était chevalier de l'ordre de Christ, et est mort en 1 76*6. Ses spectacles les plus connus -sont Saint-Pierre de Home , La Botte de Pandore , Enêe aux enfers , Les \ravaux <T Ulysse, Lé and re et itéra , * La forêt enchantée, Le Triomphe de Vjûmour conjugal, La Conquête du Mogol par Tliamar Kouîihan , La Constance couronnée» Le portail de Saint-Sulpice, à Paris, est bâti sur ses desseins. 11 avait dirigé les décorations de l'Opéra depuis 1728 jusqu'en i?4$«
SERVET (Michel), fameux hérésiarque du 16e siècle, naquit à Villanu eva en Aragon, en i5oo,. Il vint étudier à Paris , s'y fit recevoir docteur en médecine, et y professa les mathématiques. Il alla ensuite s'établir à Charlicu, vers i54o; et après y dvoir enseigné la médecine pendant deux ou trois ans , il voyagea en France et en Allemagne, publiant partout ses" erreurs, ne voulant reconnaître qu'âne personne en Dieu , et blasphémant contre la Trinité. Il fut arrête à la sol-, licitation de Calvin, en i553, à Vienne en pauphiné, et condamné à être
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brûlé à cause de ses erreurs. Sertct se sauva après ce jugement; mais quelques semaines après, ayant été arrêté de nouveau , il fut brûlé vif à Genève , le 27 octobre 1 553 , à 44 ans> On reproche avec raison à Calvin d'avoir fait paraître trop de passion et d'animosité auprès des magistrats pour la condamnation de Servetj et le. livre qu'il publia dans le même temps pour justifier son procédé , et pour montrer
Sue les princes et les magistrats ont roit de faire mourir les hérétiques , a fourni aux catholiques un argument invincible ad hominem , contre les protestans , lorsque ceux-ci leur ont reproché de faire mourir les calvinistes en France. Colladon , l'un des juges , a traduit ce livre en français , Genève, i56o , in-8° ; et sa traduction est plus recherchée que l'original latin. 11 faut avouer néanmoins que les calvinistes ont abandonné sur ce point la doctrine de Calvin , et qu'un grand nombre de sa vans théologiens catholiques soutiennent que les princes et les magistrats ne sont pas en droit de faire mourir les hérétiques , à moins que ceux-ci ne dogmatisent de manière à exciter des troubles et des séditions dans TËtat. Il nous reste de Scrvet plusieurs ouvrages , dont les plus rares sont , De TrinitaUs erroribus libri septem, i53i , in-8° ; Dialogorum, de Trinitàle libri duo , 1 53a , in-8° j De Justitiâ regni Christi capitula quatuor, i53a , in -8° ; Christianisme restitutio , Viennae Allobrogutn, 1 553 , in-8° : c'est une nouvelle édition des livres précédens , augmentée de quelques traités ; c'est dans cette édition qu'on trouve le fameux passage sur la circulation du sang ; des notes sur la Bible de Pagnin , sur Ptolomée , Ratio syruporum, Parisiis, i537,in-8°; son Apologie contre les médecins de Paris , qu'il fit imprimer en 1 536 , qui est entièrement perdue. Ces ouvrages sont très-rares, parce que Calvin et les catholiques les firent brûler avec grand soin.
SERVIEN (Abkl), ministre et secrétaire d'état, surintendant des finances et chancelier des ordres du roi, était fils d'Antoine Servien, seigneur de Biviers, d'une noble et ancienne maison originaire du Dauphiné. Il fut employé dans les négociations les plv*
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importantes , s'acquit une gloire immortelle au traité de Wesphalie , où il était plénipotentiaire , et mourut en •on château de Meudon le 17 février 1659, ^ 6°* ans* H était de l'académie Française. On a de lui des Lettres, imprimées , i65o , ih-8° , avec celles do. comte d'Avaux , et d'autres écrits.
SER VIN ( Louis ) , conseiller d'état , avocat-général au parlement de Paris , et l'un des plus savans magistrats de son temps , servit avec zèle les rois Henri III, Henri IV et Louis XIII. Il mourut subitement aux pieds de ce dernier prince, le 19 mars 1626, en lui faisant des remontrances au parlement, où il tenait son lit de justice , au sujet de quelques édits bursaux. On a de Louis Servin des Plaidoyers , plusieurs Harangues et d'autres ouvrages , Paris , 1640, in-fol. M. Bougier, conseiller en la grand' chambre du parlement , auteur du Recueil des arrêts qui porte son nom , fit sur la mort de Servin , à laquelle il était présent , les deux vers suivans :
Strriiram una diespro libertate loquentem Vidifc » et oppretoà pro libertate cadenlem.
SERVITE. Voyez FALcoiciEai, Philippe Behiti.
SERVIUS TULLIUS, sixième roi des Romains, était fils d'Ocrisia, esclave qui sortait d'une bonne famille de Corniculum , au pays latin. On dit qu'étant dans le berceau , tandis qu'il dormait, on vit un feu s'élever audessus de sa tête ; ce qui fut regardé comme un présage de son élévation future. Servius Tullius devint en effet gendre de Tarquin-l'Ancien , dans le palais duquel il avait été élevé , et lui succéda 077 avant Jésus - Christ. II vainquit les Veïens et les Toscans , fut le plus grand législateur des anciens Romains, institua le dénombrement des Romains, dont le nombre se trouva alors de 84,000 ; établit la distinction des rangs et des centuries entre le9 citoyens, régla la milice et augmenta l'enceinte de la ville de Rome, en y enfermant les monts Quirinal, Vinunal et Esquilin. Il fit bâtir un temple de Diane sur le mont Aventin, et donna sa fille Tullia en mariage à Tarquin-le-Superbc , qui devait lui succéder. Ce prince, impatient de
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régner, fit assassiner Servius Tulîiuff , 533 avant Jésus-Christ , et monta sur le trône. Tullia , loin d'être touchée d'un attentat si horrible , fit passer •on char sur le corps de son père , en* core sanglant et étendu au milieu de la rue'.
SERVIUS (Hovoratus-Mauevs), célèbre grammairien latin , dont nous avons d excellera Commentaires sur Virgile, vivait au 4e siècle. On la trouve dans le Virgile d'Etienne, i53a, in-fol.
SESAC, roi d'Egypte, donna retraite dans ses états à Jéroboam qui fuyait devant Salomon. Il fit ensuite la guerre à Roboam , et pilla Jérusakm.
SÉSOSTRIS, roi d'Egypte, et Tun des plus grands conquérons qui aient régné dans le monde , vivait* a ce que l'on croit , quelques siècles avant la guerre de Troie. Il entreprit la conquête de l'Asie, et ayant laissé son frère Armais , autrement Danaûs , régent de son royaume , il défit les As* syriens , les Mêdes et les Scythes , subjugua la Phénicie , la Syrie et toutes les provinces de l'Asie. Mineure avec la T h race et la Colchide , et laissa partout des inscriptions sur des colonnes pour être des monumens éternels de ses victoires. Ayant appris que son frère Armais voulait usurper la souveraineté , il interrompit le cours de set conquêtes, et retourna promptement en Egypte , où il régna encore 33 ans, après en avoir chasse Armais. Strabea assure qu'il avait entrepris de joindre par un canal la mer Rouge avec le Nil. La vie de Sésostris et le temps auquel il a vécu sont de grands sujets de contestation parmi les savans.
SESSA. Voyez Shxhsa.
SETH , troisième fils d'Adam et àiEve, naquit 1 au du monde i3o. 11 eut pourfils Enos à io5 ans, et vécut en tout 913 ans. 11 y a eu des hérétiques appelés Séthéens , qui prétendaient que Seth était le Christ , et que ce patriarche» après avoir été en»
levé du inonde , avait reparu sous le nom de Jésus-Christ.
SETTLE (Elxhamah) , poète couronné de la yiJde de Londres ,. car il y en *voit aussi un couronné du roi.
CpIhî de la Tille n'avait que la moitié de la pension , et était chargé de faire
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le panégyrique des lords-maires nouvellement élus , et des vers qu'on récitait aux spectacles. Mais l'esprit d'économie ayant retranché cette partie des spectacles, Seule n'eut point de successeur. Au reste, c'était rendre service au public que de le dispenser d'entendre de mauvais vers, Settle fit aussi des écrits politiques contraires les uns aux autres , parce qu'il les faisait pour de l'argent, des pièces de théâtre, et joua la comédie sur la fin de ses jours. Mais comme il n'était pas grand comédien, il a fait plus d'une fois à Londres le rôle d'un dragon dans un corps de dragon de cuir vert de son invention. 11 a un grand rôle dans le Dunciade de Pope, qu'il avoit critiqué.
SEUR (Thomas Lx ), minime , professeur de mathématiques et de théologie a Rome , né à Rethel en 1703 , est mort le aa septembre 1770. Il est auteur d'un Mémoire sur le calcul intégral, 1748, in-8°, et d'autres ouvrages de mathématiques, avec le père Jacquier son oonfrère; Philosûphiœ natumlù principia, 1799 et 1741 *, 4 vol. in-4* ; Riftezioni sopra i danni délia Cuppela di S. Pietro, T74^*> m-4° ; Descrizione dun instrumente* proprio per far orologgi solari, 1 754, in-4*$ une Algèbre et une Perspective, en italien j fnstùutiones phUosophicœ K 1760 , 5 vol. in-ia.
SEVE ( Gilbert m ) , peintre , né à Moulins , est mort le 9 avril 1608 , a 83 ans. On voit de ses tableaux à Versailles et à Paris aux Carmes déchaussés et & la Charité.
SE VERAC ( Amàuiu de.) , tint toujours le parti du connétable d'Armagnac , et suivit par conséquent le parti de Charles VII, qui le fit maréchal de France. Se voyant le dernier de sa famille qui remonte au i3* siècle , et hors d'espérance d'avoir des enfans , il fit don de toutes ses terres au comte d'Armagnac. Le comte de Pardiac , ui les prétendait , fit arrêter et étranger Severac au château de Gaigcs en
em-
SÉVÈRE tLucius-Septimius ,) pereur romain, naquit à Leptis en Afrique, l'an îifî de Jésus-Christ. Il s'éleva , par sa valeur , aux charges les plus importantes, et se fit déclarer empereur, Tan 193, sous prétexta de
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venger la mort de Pertinax. Il fut ensuite reçu dans Rouie , se défit de Julien et de Niger ses compétiteurs, vainquit les Mèdes, les Arabes , et plusieurs autres barbares, et punit les Juifs rebelles d'une manière très-rigoureuse. Il marcha ensuite contre Albin, qu'il vainquit, et qui fut tué dans une grande bataille près de Lyon le 19 février 197. Sévère, après celte victoire , fit paraître une grande cruauté envers la femme, lesenfans et les partisans d'Albin. 11 suscita contre l'Église la cinquième persécution, et fit faire en 207 , dans la Grande-Bretagne, une grande muraille pour empêcher les Bretons de faire des courses sur les terres des Romains. On voit encore aujourd'hui les restes de ce mur. Sévère avait deux fils , Antonin Caracalla et Géta, l'un et l'autre Césars et associés à l'empire. Caracalla, dans l'impatience de régner, marchant un jour à cheval derrière son père , mit la main a l'éptfe pour le tuer. Sévère, qui s'aperçut de cette action , la dissimula , mais l'horreur d'un crime si noir le jeta ensuite dans une mélancolie dont il mourut un an après , à Yorck en Angleterre, le 4 février 21 1 , à 66 ans. C'était un prince courageux et spirituel. 11 aimait les gens de lettres, et savait l'histoire et les mathématiques.
Il avait écrit lui-même sa yie. Caracalla et Géta ses fils lui succédèrent.
SÉVÈRE ALEXANDRE, empereur -romain. Voyez AlkxaïvDRe.
SÉVÈRE ( Lucius- Cornélius ) , -poète latin , qui vivait sous le règne d'Auguste,vers Tan 24 avant J.-C. On donna en 1703, in-8°, et en 1715, à Amsterdam, in-12, de belles éditions de son poème de VEtna et de quelques fragmens.
SEVER1N (Saint), abbé et apôtre de. Bavière et d'Autriche , prêcha l'Évangile en Pannonie, dans le 5« siècle , et mourut le 8. janvier 482.
SE VERItf (Saim-) , de Château-Landon dans le Gâtinois, ,et abbé d'Agaune, s'acquit une si grande réputation de vertu et de sainteté, que le roi Clovis étant tombé malade en 5o4, le fit venir à Paris , afin qu'il lui procurât sa guéri son. Ce prince, par reconnaissance , lui donna de l'argent pour distribuer aux pauvres , et lui j|e«orda la gra/ce de phisi^m.s n imuiels.
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Saint Severin mourut sur la mentsgri* de Chateau-Landon le 1 1 février 507.
C'est lui qui est le patron titulaire de la paroisse Saint - Severin de Paris.
SEVERIN , pape , succéda à Hono-' rius le 28 mai 6^o, et mourut le i«* août suivant. Jean V lui succéda.
SEVIGNE (Marie de Rabutik , dame de Chantai et de Bourbilly , et marquise de}, était fille de Celse Bénigne de Raoutin, baron de Chantai , Bourbilly , etc. , chef de la branche ainée deRabutin , et de Marie de Coulanges. Elle naquit le 5 février 1626 , et perdit son père, tué l'année suivante, à la descente des Anglais en l'île de Rhé, où il commandait l'escadre des gentilshommes volontaires. Elle épousa en 1644 9 * lâgt de 18 ans, Henri, marquis de Sévigné , d'une très-ancienne maison de Bretagne, maréchal de camp , et gouverneur de Fougères , lequel fut tué en duel en i65i , par le chevalier d'Albret. Madame de Sévigné en eut deux enfans, Charles »
marquis de Sévigné , et Françoise - Marguerite, mariée , le 24 janvier 1669, à François Adhémar de Monteil, comte de Grignan , et lieutenant-général desarmées du roi , morte en 1 705. La tendresse qu'eut madame de Sévigné pour ses enfans l'empêcha de se remarier, quoiqu'elle, eût toutes les grâces et toutes les belles qualités du corps et de l'esprit, que l'on admire et que l'on recherche le plus dans les personnes de son sexe. Elle mit tous ses soins à leur donner une excellente éducation , et elle y réussit. Elle fit paraître, pour la comtesse de Grignan sa fille , une tendresse extfifcqîMiq'àire; et c'est à cette tendresse que^Ajous sommes redevables d'un grand nombre de lettres qui sont des chefs- d'oçuvrc dans le genre epistoiairc. 11 y règne une naïveté, un enjouement et une délicatesse inexprimables , avec ce style noble , aisé et. négligé qui convient aux lettres, et qui caractérise les personnes d'esprit et de goût. Madame de Sévigné n'était* occupée que de madame de Grignan. Toutes ses pensée»
ne tournaient que sur les moyens de la voir, tantôt à Paris, où sa fille vernit la trouver , tantôt en province , où elle allait trouver sa fille. Dans le dernier voyage qu'elle fil à Grignan »
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après s'être .donné des peines ineroyah es pendant une lopgue maladie de madame de Grignan, elle tomba malade elle-même d'une fièvre continue * dont elle mourut dune manière digne de sa tendresse en 1696. La meilleure édition des Lettres de madame de Sévigné, donnée par le chevalier Perrin, est celle de Paris , 1 775 , en 8 vol. in- 12. On y a fait entrer le Recueil de Lettres choisies, de sa société » mais on n'y a pas mis celles de. madame de Sévïgné à M. de Pompone, sur la dis-»
grâce de M. Fouquet , et celles qui sont dans le Recueil des lettres de Bussy- Kabutin; elles se trouvent séparément.
On a donné en 175S, in-12 , sous le.
titre de Sevigniana , un recueil des.
pensées ingénieuses et des anecdotes littéraires , historiques et morales ,.
qui se trouvent répandues* dans ces., lettres. Charles , marquis, de Sévigné, son fils , eut une dispute avec M. Daciersur le vrai sens u?un passage d'Horace. Les écrits qu'il composa à ce sujet lui font beaucoup d honneur. Il mourut en 1713.
SEV1N (François) , académicien de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres y et garde des manuscrits de la bibliothèque^ du roi , était natif du diocèse de Sens. Il se distingua par son. esprit, par son érudition et par son gèle pour les progrès des sciences, et fit en 1 7 2.8 , par ordre du roi , un voyage a Constantinople , pour y rechercherdes manuscrits. 11 en rapporta environ 600, et mourut à Pans en 174.1 • Ou.
a de lui une Dissertation curieuse sur Mènes ou Mercure , premier roi d'Ëgypte , in-12, et plusieurs écrits. dans, les Mémoires de l'académie- des Inscriptions.
SEVOY{Hyàcikth&>, prêtre de la communauté des eudisles, né à Jugon„ devint supérieur du séminaire de Rennes, et mourut en 1763 , à 5S ans. Il a laissé de bons- livres pour les ecclésiastiques qui veulent s'instruire : De-* voir* ecclésiastiques y 1759,., 2 vol.
in-12; Retraite ecclésiastique , 2 vol.. in-12; une autre Retraite en- un vol..
in-12 , publié depuis sa mort.
SEW EL (Guillaume) , quaker hollandais , né eu 1 654 , a fait l'Histoire Je sa secte, en hollandais , qui a été traduite en anglais et imprimée à Lon- <Ji€S in- fol. 1\m fait anssi un ï>icr
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ttenaairc et une Grammaire anglaise tt hollandais*. XI est mort à Amsterdam, en. 1720.
S£W£L (Geoegss), poète et médecin anglais , né à Windsor , a pratiqué la médecine avec succès à Londres , et sur la fin de sa vie à Hampstéad , où il est mort dans l'indigence le & février 1726. 11 est auteur de la Vie de Jean Philips ; d'une Défense du théâtre anglais au sujet du Caton d'Addisson } des tragédies de Walter Ralei$h et de Richard l*r \ de différentes Poésies publiées pendant sa vie
S EX TUS EMPIRICUS , fameux philosophe pyrrhonien » vivait dans le 1 ie siècle, sous l'empire d'Automnle-Débonnaire. 11 était médecin de la, secte des empiriques ,. et Ton dit qu'il avait été l'un des. précepteurs d'Antonîn-ie-Plulosophe. 11 nous reste de lui des Institutions pyrrhoniennes , en trois livres , un grand ouvrage contre les mathématiciens , etc. La meilleure, édition de Sextus\ Empiricus est celle de Fahricius, eu. grec et en latin».
Leipsick, 1718,. in- fol. M. Huart a traduit en français ses Institutions , 1 725^ in-12.
SEYMOUR ( A>-kk, Màrcuwxb et Jeàmsis), trois sœurs illustrespar leur science en Angleterre dans le i&* siècle,, étaient filles d'Edouard Seymour, protecteur du royaume d'Angleterre sous le roi Edouard VI , et due de Sommerset, etc. > qui eut la têU.
tranchée le 24 janvier i54a , et nièces, de Jeanne Seymour , épouse du uoi IJenri VIII. Elles composèrent cent quatre Distiques latins sur la mort de la reine de Navarre ^ Marguerite de Va-* lois, soeur de François 1er, qui furent traduits en français* en grec, en italien „ et imprimés à Paris en i55i „ Ù1-80 , sous le titre de Tombeau de Marguerite, de Palais. % reine de iVava are.
SEYMOUR (Edouàad), comte de Sommer set , ministre ambitieux d'E-.
douard VI , non content d'avoir la qualité de protecteur , se défaisait de tous ceux qui lui faisaient ombrage. Sou frère Thomas, amiral d'Angleterre, fut une de ses principales victimes ; il le fjt décapiter en 1549. Ce procédé contre; un frère qui, avait peut-être fjbque tort , mail qui n'en avait qv*t contre
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lui, indigna les Anglais. Il en méditait autant contre le comte de Northamp»
ton et autre» seigneurs anglais ; mais ' ceux-ci le prévinrent; il fut renfermé &la Tour et condamné à être décapité j ce qui fut exécuté le 22 janvier i65a. SEYSSEL {Clâtob i>b), célèbre archevêque de Turin, était natif d'Aix en Savoie 9 ou, selon d'autres, de Seys-' «el, petite ville du Bugey. 11 professa le droit à Turin avec un applaudissement universel , et devint ensuite maître des requêtes et conseiller de Louis XII , roi de France. U fut nom-* tné à l'évêché de Marseille en i5io ,
Î>uis à l'archevêché de Turin en i5i7- 1 mourut le 3 1 mai ou le i«» juin rf>ao. On a de lui un très -grand nombre de savans ouvrages. On estime surtout son Histoire de Louis XII, 161 5, in-4°j La Grande Monarchie de France-, 1 5 1 9, in-8<>. Il met le parlement au-dessus du roi.
SFONDRATI (Fbàwçois), sénateur de Milan et conseiller d'état de l'em"pereur Charles V, naquit a Crémone en ï494- A pacifia les troubles de la ville de Sienne, et ayant embrassé Ter' tat ecclésiastique après la mort de sa femme , il devint évéque de Crémone et cardinal. Il mourut le 3t juillet iS5o , à 56 ans. On a de lui un poème intitulé L'Enlèvement d'Hélène , Venise, i55q. U laissa deux fils , Paul et Nicolas. Celui-ci naquit le la février 1 543 ; à sa naissance on fut obligé de faire à sa mère l'opération césarienne.
fi devint pape sous le nom de Grégoire XIV. Voy. Grégowe XIV.
SFONDRATI (Paul Ekilb), fils de Paul Sfondrati, baron de la Val»
lée d'Assise et neveu du pape Grégoire XIV , naquit en i56i. Il devint cardinal en 1 5gb.et mourut en de grands sentimens de piété le \(\ février rôi8. SFONDRATI (££*. mm ) , fameux cardinal , était petit -neveu du précédent, et fils de Valérien Sfondrati , comte de la Rivière, S'étant fait bénédictin , il devint professeur des saints canons à Saltzbourg , puis abbé de Saint-Gai, et enfin cardinal le îa décembre 1695. Il mourut pieusement à Rome le 4 septembre 1696 , à 53 ans.
On a de lui plusieurs ouvrages contre les aitteles du clergé de France et sur d'aulflp sujets. Celui qui a fait le plut d« bruit «t son onvrage posthume înti-
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talé NothtsprœdesUfiati&nis dissolutus, Rome, 1696, in«4° , dans lequel on trouve des opinions singulières sut' la grâce , sur le péché originel et sur l'état des enfans morts avant le baptême. Bossuet et le cardinal de Noailles écrivirent à Rome pour faire condamner cet ouvrage ; mais le pape Clément XI , qui avait eu pour mai tre le cardinal Sfondrati, ne voulut paa que son livre fut censuré.
SFORCE on SFORZE (Jacques), surnommé le Grand, est la tige de 13Unstre maison des Sforce qui a joué un si grand rôle en Italie dans le i5* et dans le 16* siècle , qui a eu six ducs de Milan, et qui s'est alliée avec la plupart des souverains de l'Europe, U naquit le aS mai -i36q, a Cotignole, petite ville de la Romagne, entre Imola et Faenxa» Sansovin assure qu'il était fils de Michelin Attendtdo , gentilhomme et capitaine de la république de Venise, et de Poli mène de San-Seve-* rino ; mais Paul Jove le Eût seulement descendre d'une «honnête famille, ex kanestdfamiliâ ; et Leandre Alberti assure , sur le témoignage de Pietro de Garento , écrivain natif de Cotignole , qne Jacques Sforce était fils d'un paysan qui prit le parti des armes* Il passa par tons les degrés de la discipline militaire , parvint jusqu'à commander sept mille nommes , et devint le plus grand' guerrier qu'il y eut de son temps en Italie. Le surnom de Sforce lui fut donné parce qull ne parlait que de saccaejemens et de ravages , et qu'il' voulait par force faire tout ce que bon lui semblait. Il combattit longtemps pour Jeanne II , reine de Naplet, fut fait connétable de ce royaume , gonfalonier de la sainte Église, et créé comte de Cotignole parle pape Jean XXIII, en dédommagement' de 1 4*ooo ducats que l'église de Rome lui devait. Dans la suite il contraignit Alfbnse , roi d'Aragon , de lever le siège de devant Kaples, reprit plusieurs
£ laces qui s'étaient révoltées dans l'Ara zze et le Labour, et en poursuivant les ennemis il se noya au passage de la rivière d'Aterno, aujourd'hui Pcscara , le 3 janvier i4*4 > * $4 an8 * vau7 lant secourir un de ses pages. Son vrai nom était Jacomuzio , ou Jacques Mutio Attendulo. Il épousa en premières noces Antoinette Safonbini, qui lui
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apport* plusieurs belles torses, et dont il eut hoito Sfocce , comte de- Santa- Fior, gouverneur d'Orviette pour le pape Martin V , et ton guerrier , qui lut la tige des comtes de Santa-Fior, , qui subsistent encore. Il se maria en secondes noces à Catherine Alopa, sœur de Rodolphe, grand camerlingue <fa royaume deNaples; et en troisièmes noces à Marie Marzaua , fille de Jao fies» duc de Sesse ; il eut de ce troisième lit Charles Sibrce, général de l'ordre des augustins et archevêque de Milan. Avant ces mariages, Jacques Sibrce avait aimé une demoiselle nommée Lucie Trezana, qu'il maria après m avoir en plusieurs enfans, entre autres François Sforce, dont il sera parlé dans l'article suivant , et Alexandre Sforce , seigneur de Pesaro.
SFORCE (F*m.çois ), duc de Milan, et fiis naturel de Jacques Sibrce, dont il est parlé dans l'article précédent , naquit le a3 juillet 1 4<> i ♦ Elevé par son père dans le métier des armes, il s'y distingue de bonne heure. 11 n'avait.
que u3 ans lorsqu'il défit , en i4*4 > les troupes de firaccao oui disputait le passage d'Atèrno. Son père s -étant malheureusement aoyé dans cette action, il succéda k tous ses biens quoiqu'il fut illégitime , et la reine Jeanne 11 les lui donna comme à l'ai né des enfans de Jacques Sforce. Il combattit avantageusement contre les Aragonais, contribua beaucoup à leur faire lever le siège de Naples, et à la victoire remportée le 6 juin i4a5 près d'AquÛa , sur les troupes de Braccio, où ce général fut tue. Après la mort de la reine Jeanne , arrivée en i435 , il s'attacha à René , duc d'Anjou , qu'elle avait fait son héritier. Nonobstant les malheurs de ce prince, François Sforce, aussi habile politique que grand général, sut se soutenir : il se rendit maître de plusieurs places dans 1a Marche d'Ancône , oe qui le fit excommunier par Eugène Iv , qui forma une ligue contre lui, et le chassa on i444 de la Marche d'Ancone ; mais Sforce rétablit bientôt ses affaires par une grande bataille qu'il gagna , ou le fils de Picitti* , et le cardinal Fermo , légat du pape, furent laits prisonniers. Peu de teams après le pape , les Vénitiens et les Florentins l'élurent pour leur général dans la guerre qu'ils déclarèrent au
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doc de Milan. Il avait déjà commandé l'armée des Vénitiens contre ce prince, et il en avait épousé la fille. C'était Philippe-Marie Viscouti, lequel étant mort en i447> ta* Milanais appelèrent François Sforce , qui était son gendre, pou» être leur général contre les Vénitiens; mais après plusieurs belles actions en, leur faveur , il tourna ses armes contre eus - mêmes , assiégea Milan , et les força, an i45o«à le recevoir pour duc,, malgré les droits de Charles, duc d'Orléans, fils de Valentine de Milan. Le roi Louis XI , qui n'aimait pas le duc d'Orléans, transporta en ifà+> à François Sforce, tous les droits que la France avait sur Gènes , et lui donna Savone, qu'il tenait encore. Sforce»
avec cet appui , se rendît maître de Gènes, et mourut en I/J66. Jean Simoncta a écrit son Histoire en latin, Milan , 1 4,79 » in-fol. , rare. François Sforce avait épousé en secondes noces Blanche-Marie, fille naturelle de Philippe-Marie, duc de Milan. Il en eut Galeas-Marie et Louis-Marte , ducs de Milan , dont il sera parlé dans les articles svivans; Philippe-Marie , comte de Pavie j Sforoe-Marie • duc de Bari, qui épousa Léonore d'Aragon ; Ascagne-Marie, évêque de Pavie et de Crémone , et cardinal; Hippoly te , ma* riée à Alphonse d'Aragon , duc de Calabre,puis roi dcNaples; et Elisabeth, mariée à Guillaume, marquis de Montferrat. U eut aussi plusieurs enfans naturels , entre autres Sforce , tige des comtes de Buxgo-Novo , et Jean-Marie, archevêque de Gènes.
SFORCE (Galéas-Mabie), duc de
Milan, né le 14 janvier i444> *".fc en~ voyé en France au secours de Louis XI, et succéda à François Sforce son père dans le duché de Milan en i4&> ; mais ses débauches et son extrême férocité le firent assassiner en pleine église le jour de Saint-Etienne, le 26 décembre 1476. Un des assassins fut tué par un. garde-du-corps , deux autres furent tenaillés et écartelés, mais sans se repentir; ils croyaient avoir rendu service à la patrie en assassinant un homme que les lois auraient puni s'il n'eût pas eu la force en main. Il avait épousé en secondes noces Bonne , fille de Louis , duc deSavoie, dont il eut Jean Galéas- Marie, dont il est parlé dans l'article suivant ; Blanche - Marie , qui épousa
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l'empereur Maximilien, et plusieurs autres en fan s.
SFORCE ( Jeak -Gale as -Maki} , «lue de Milan et fils du précédent , fut laissé sous Ja tutelle de sa mère et du secrétaire d'état Cecus Simonéta. Mais louis - Marie Sforce son oncle , sur* nommé le More, obligea la duchesse de s'enfuir de Milan , fit trancher la tête à Simonéta., âgé de 70 ans , et • étant emparé du gouvernement, il fit donner à jon neveu un poison lent, dont il mourut à Pavie le ai octobre '494» Peu de Jou« après l'entrée du roi Charles VI11 en cette ville, le jeune prince avait épousé Isabelle d'Àracon, fille d'Alphonse , roi de Naplcs, dont ileut 1 « François Sforce, qui, pour être soustrait a la fureur de son oncle, fut envoyé an France par la duchesse sa mère auprès du. roi Louis Xll , et qui mourut étant abbé de Marmoutier en i5ii j 2» Bonne, mariée à Sigismond, roi de Pologne. Le crime de Louis , ou Ludovic- Marie Sforce, surnommé le More ou t Ethiopien 9 ne demeura pas impuni , enr ayant été livré à Louis de la Trémouille , il fut amené en France , et Louis Xll le fit renfermer à Loches dans une cage de for , où il mourut en i5io. Il avait épousé Béatrix d'Est, fille d'Hercule , marquis de Ferrare, dont il eut 1° Maximilien Sforce , qui fut rétabli duc de Milan par l'empereur Maximilien en i5iîî ; mais ne pouvant s'y soutenir , il céda Ëuville d« Milan au roi François 1«' , vint en France avec une pension de 3o mille écus d'or, et mourut à Paris en i53o; 2e François Sforce, troisième du nom, qui fut aussi rétabli en 1629 par l'empereur Charles-Quint. Il mourut le 24 octobre i535 , sans laisser de postérité. Après sa mort Charles-Quint s'empara du duché de Milan , lequel a passé aux successeurs de cet empereur.
Ludovic -Marie Sforce eut aussi plusieurs enfans naturels , entre autres Jean-Paul, tige des marquis de Caravaggio, éteints en 1697.
SFOHCE (CATHERiKB),nlle naturelle de Galéas-Marie Sforce , assassiné en 1476, et femme de Jérôme Biario, prince de Forli , auquel elle porta la seigneurie d'Imola, est regardée comme "une des plus grandes héroïnes Se son siècle. Les sujets du prince son mari 4'étajit rt>o!tés , et François Ursas -,
5HÀ chef des rebelles , l'ayant assassiné elle fut mise en prison avec ses enfans. La forteresse de nimini , où il y avait bonne garnison , tenant encore pour elle , et ne voulant pas se rendre par son ordre , cette princesse crut devoir dissimuler $ elle témoigna en termes ambigus que pour obliger la garnison à se rendre il était nécessaire qu'on lui permit d'y entrer, afin qu'elle pût parler en toute liberté au commandant et aux soldats , en laissant néanmoins ses enfans pour otage à Ursus et aux autres conjurés. Sa demande lui fut aussitôt accordée ; mais à peine y futelle entrée que , se voyant en sûreté , elle commanda aux rebelles de mettre armes bas, les menaçant du dernier supplice s'ils n'obéissaient. Les conjures, frustrés de leurs espérances, la menacèrent de leur côté de tuer ses enfans en sa présence, mais elle leur répondit hardiment , en levant ses jupes , qu'il lui restait encore de quoi en avoir d'autres. Sur ces entrefaites elle reçut un secours considérable que lui envoya Louis-Marie Sforce , duc de Milan, son oncle , et recouvra peu après par sa prudence et par son courage la puissance souveraine que les rebelles avaient voulu lui faire perdre à la mort de son mari. Elle resta tutrice de s<s enfans, dont l'aîné se nommait Octavien Biario , et sut bien faire valoir son gouvernement pendant les guerres des Français, en Italie , l'an 1^94 ** ksannées suivantes. Elle se remaria à Jean de Médicis, et elle en eut Jean de Médicis , père de Cosme, dit le Grand. Le duc de Varlentinôis , bâtard du pape Alexandre VI,- l'ayant assiégée dans Forli en i5oo, elle s'y défendit vigoureusement et ne céda rnfin qu'à la force et à la dernière extrémité. On l'emmena prisonnière dans le château Saint- Ange , et peu après on la mit en liberté , mais sans lui restituer ses états dont le duc de Valcntinois fut investi, et qui peu après la mort d'Alexandre Vl furent réunis au saint Siège.
S'GRÀVESANDE. Voy. Gbavx-
SAKDI.
SHADWEEL (Thomas), célèbre poète dramatique anglais , mort en 160:1 , à 5a ans. On a de lui , outre ses pièces dramatiques qui ne sont pas toutes estimées, une traduction en
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▼ers de* Satires de Juvénal et d* autres poésies.
SHAFTESBURY ( Antoi*e-Ashl«t Coopeb , comte de ) , célèbre écrivain anglais , était petit-fils d'Antoine de Shaftesbury , grand-chancelier d Angleterre, et naquit à Londres en 167 1.
Il fut élevé avec un soin extrême , voyagea dans, les principales cours de l'Europe, et se distingua dans le parlement d'Angleterre. Etant aile en Hollande en 1698, il y eut de fréquentes conversations avec Bayle , Le Clerc et d'autres fameux écrivains. 11 refusa d'être fait secrétaire d'état sons le règne du roi Guillaume, et perdit sous la ïeine Anne la vice-amirauté de Dorlet, qui était dans sa famille depuis trois générations. Jj fit paraître une grande application à l'étude pendant toute sa vie , et mourut le 4 février 1713. On a de lui une Lettre sur l'enthousiasme, traduite en français, in-8°j les Mœurs ou Caractères , en anglais , 1732 , 3 vol. in-8° ; il y en a une traduction française en 1 77 1 , 3 vol. in-80, et d'autres ouvrages, dans lesquels il y a des pensées libres et dangereuses sur la religion.
SHAKESPEARE (GyiLiAtJM*), le plus célèbre poète tragique que l'Angleterre ait produit, naquit à Strafford , dans le comté de Warwick , au mois d'avril i564- Son père était premier magistrat ou bailli de Strafford , et possédait quelques fiefs qui avaient été donnés à son trisaïeul par le roi Henri Vil , pour récompenser ses services ; mais étant chargé d'une grosse famille, il était en même temps marchand de laine. Guillaume Shakespeare , l'ai né de dix enfans , ne reçut de son père d'autre éducation que celle qu'il crut suffisante pour entrer dans le commerce. On croit qu'il apprit quelque temps le latin dans l'école publique de Strafford. Quoi qu'il en toit, il épousa, à l'âge de 17 ans, la fille d'un riche habitant du voisinage.
Son goût et son génie pour le théâtre le portèrent , peu de temps après , à aller demeurer à Londres , où il fut en même temps auteur et acteur, et où il reçut les plus grands applaudissemens.
JJ fat en grande estime auprès de la reine Elisabeth, et s'acquit 1 amitié du comte de Southampton, qui lui fit soumt des présrns considérables. C'est a
SHÀ 11
te seigneur que Shakespeare dédia son poème de Vénus et Adonis. On ne sait point au juste quand il quitta le théâtre pour aller passer tranquillement le reste de ses jours à Stratford, où il jouit d'une fortune assez considérable , estimé et chéri de tous les grands hommes de son temps. Il y a tout lieu de croire que ct'tte retraite ne se fit que vers 1610, puisque, dans sa pièce intitulée La Tempête, il fait mention des îles Bermudes , qui ne fu rent connues des Anglais qu en 1609, lorsque Jean Su m m ers en fit la découverte, dans son voyage dei'Amérique septentrionale. Shakespeare mourut en 1616, à 55 ans, et fut enterré dans l'église de Strafford , où on lui érigea un monument honorable. Des trois filles qu'il laissa , deux eurent des enfans morts sans postérité. 11 nous reste de lui un très-grand nombre de tragédies , et d'autres pièces en anglais , qui lui ont acquis une réputation immortelle. C'est lui que l'on regarde, avec raison , comme 1 auteur du théâtre anglais. Quoique ses pièces soient remplies de défauts et ne soient point composées dans le goût des exceliens ouvrages dramatiques de l'antiquité, parce que ce poète ne les connaissait point , ou ne pouvait les lire dans leur source , on y remarque néanmoins de grandes beautés , une génie sublime et, élevé, et des talens extraordinaires pour la poésie dramatique. Mais n'ayant pas le goût que donne la lecture des bons auteurs , à côté de pensées fortes et sublimes , on trouve tout ce que la grossièreté d'esprit a de plus bas. La meilleure édition des œuvres de Shakespeare estcelle que Louis Théobald a donnée en 1740, et quia été réimprimée en 1752, 8 vol. in-8°. L'édition de Glascow , 1766 , 8 vol. in-12, est lar plus belle; On estime aussi les corrections et les notes critiques et judicieuses qui ont été faites sur ce poète par le savant Guillaume Warburton, auteur du célèbre ouvrage intitulé La Légation divine de Moïse démontrée.
M. de la Place a écrit en français la Vie de Shakespeare, et a publié en 1745 la traduction de plusieurs de ses pièces dans son Théâtre anglais , 8 vol. in-i2.M. Le Tourneur en adonné une nouvelle traduction complète, 1776, 12 Toi. inv8. On a érigé en 17^0 , dans
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l'abbaye de Westminster , un superbe monument à la mémoire de Shai.espeare. En 1 769 , Garrick fit célébrer à ■StrafTord une fête en l'honneur de Shakespeare, qui dura trois jours , ou* les Anglais ont appelé le Jubilé de Sna» sLespeave-, et qui doit se renouveler tous les 7 ans.
SHARP ( Jeaw ) , savant archevêque « dTorck et l'un des plus grands prédicateurs que l'Angleterre ait produits , naqujt? à Bradfort en Angleterre le 16 février 1644* H devint doyen de Norwief occupa plusieurs autres places importantes, et fut fait archevêque.* d'iorck en 1691. Il mourut le 9 février 1713. On a de lui sept volumes d'excef Jens Sermons et quelques autres ouvrages remplis d'érudition. On assure qu'il avait beaucoup de capacité pour la résolution des cas de conscience. SHAW ( Thomas ), savant médecin anglais de la société Royale de Londres, professeur en langue grecque et principal du collège d'Edmond à Oxford , «,pu il mourut le i5 août 1761 , est très- • connu par ses Voyages en divers lieux de la Barbarie et du Levant. Ces voyages, qui sontexcellens, ont été traduits en français, la Haie, 1 743, a vol. in-4°. SHËrlËLD (Jean), duc de Buekingbam , ministre d'état du roi ûT Angleterre , et l'un des plus polis écrivains de son temps , naquit vers 1646.
H servit sur mer contre les Hollandais, fit une campagne en France, sous M.
de Turenne , et commanda ensuite la flotte que les Anglais envoyèrent contre Tanger. Il fut en grande faveur sous Je règne du roi Guillaume et de la reine Marie, et refusa la place de grandchancelier d'Angleterre sous le règne de la reine Anne. Il mourut le a4 fé~ *xier 1731 , à 75 ans. On a de lui des 4Sssais sur la poésie et sur la satire, et plusieurs autres ouvrages en vers et en prose, Londres, 1729, a vol. in-8<», qui sont très-estimés des Anglais. Ses Essais sur la poésie ont été traduits en irançais. Voy> BoCxihoham.
SHEHSA , SCHACH , SESSA , célèbre mathématicien indien, passe, parmi les écrivains arabes , pour l'inveu- - tcur du jeu qui de son nom ou de celui de Scheram , qui régnait alors dans les Indes,* appela Sehirung* ou Sheshrang, que nouls rendons par le mot tCcckçcs. L'invention du trictraa fut,
SHE
dfcon, la cause de celle dés échecs.
Sheram , piqué de la découverte du trictrac qu'avait faite Ardshir Ebn fiabec, propesa aux mathématiciens de son royaume de grandes récompenses pour les engager à inventer un jeu Su'il pût opposer à celui du trictraceux-ci se mirent aussitôt à calculer , et Shessa, l'un d'eux , inventa les échecs.
SHELDON (Gilbbbt), né dans la province de StafTord en 1698', devint archevêque de Gantorbéry, et s'immortalisa par le fameux théâtre qui porte son nom dans l'université d'Oxford, où il y a une imprimerie d'où il est sorti tant de belles éditions. 11 le fit bâtir sous Charles II dont il était ministre, et le dota de aooo livres sterling pour l'entretien. 11 est mort en 1677, à 80 ans. C'est à lui qu'est dédié le Catalogue de la bibliothèque d'Oxford.
SHENSTONE (Goilluwz) , poète anglais , né en novembre 1714» s'oc-»
cupa de poésie dans ses drfférens sé~
Î'ours à Oxford , a Londres et à Bath.> 1 est mort d'une fièvre putride le 1 1 féVrier 1763. Ses œuvres forment 3 vol. in -8°, recueillies par M. Dodsley. Ce sont des Elégies , des Ballades, etc. Le second contient des ouvrages en prose , et le troisième des Lettres.
SHEBBURNE (Edouard) , naquit à.
Londres le 18 septembre 1618; il fut commis de l'artillerie , place dans laquelle il succéda à son père. Chartes Ie' le fit commissaire-général , et il servit en cette qualité pendant les quatre années de la guerre civile. A la restauration il fut rétabli dans sa charge ; la perdit encore à l'avènement du roi Guillaume , et vécut en simple particulier jusqu'à sa mort , arrivée le 4 novembre 170a. Il a mis en vers anglais la Sphère de Maniliua, 1675 , in-fol. ; les Troades de Sénèque; Meâée , du même, forment un vol. m-8°, imprimé avec quelques autres Poésies et Traductions, ib5i.
SHERIDAN (Thomas), intimé ami
de Swift, né en 1684 > ^ut CU1^ en *r~ lande, et mourut le 10 septembre in38.
Ses Poésies sont imprimées à Londres, 1739, in-ia. Sa femme Françoise, Chamberlayne , morte a Blois en 1767, est auteur de deux comédies, la Découverte et la Dwtpe.
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SHERLEY ( A*toik« ) , né-àWiston dans le comté de Susses l'an i565, passa dans l'Amérique au service de la rein* Elisabeth , qui à son retour l'envoya en Italie. Sa mission avait pour but de secourir les Ferrerais qui s'étaient soulevés contre le pape. Mais ayant appris en chemin qu'ils avaient ait leur paix , il passa en Perse avec des ouvriers fondeurs de canons dont il savait que Ton manquait dans le pays. Caa-Abbas le reçut avec faveur et l'en» voya en 1699 en Europe avec un Persan ^u'il envoyait en ambassade pour solliciter les princes chrétiens d'attaquer le Turc de leur côté pendant qu'il en ferait autant duVien. Il se fixa à la cour d'Espagne et ne retourna plus en Perse. 11 y vivait encore en i63i. La relation de ses voyages se trouve dans le Recueil de Purcliass. Il avait un frère aine nommé Thomas Sherley, qui fît le voyage de Perse avec lui. Celui-ci gagna aussi les bonnes grâces de Cha-Abbas, quilui donna en mariage nne belle Circassienne de son sérail , parente de la reine. Il l'envoya aussi en ambassade en Europe , entre autres en Angleterre où il eu t le désagrément d'y voir un nouvel ambassadeur persan le taxer d'imposteur et le frapper. Jacques 1er, voulant s'éciaircir de la vérité, renvoya les deux ambassadeurs sur une flotte de six vaisseaux avec Dodmer Cotton qu'il envoyait en ambassade. Le Persan s'empoisonna sur les côtes de Surate ; mais Sherley»
n'ayant pu obtenir une satisfaction au* thentique, mourut de chagrin le 2$ juillet i<»7 , à 63 ans : sa veuve revint en Europe, et alla se fixer à Rome* Elle avait un fils dont la reine d'Angleterre était la marraine et le prince de Galles parrain.
SHERLOCH (Guillaume), savant théologien anglais , naquit en i64' • U s'appliqua à l'étude avec une^ ardeur extraordinaire , eut plusieurs' places considérables dans le clergé , et devint doyen de Saint - Paul. 11 mourut en
1707. On a de lui plusieurs ouvrages dont les Anglais font un grand cas.
On a traduit en français son Traité de la mort et du jugement dernier, 1696, in-8© , celui de l'Immortalité de l'Âme,
1708, in-8°. »
SHERLOCK (Thomas), fut succès-
aivetnent doyen de Chichester, maitre
SI
dn palais et évoque de Bangor. H a donné 3 vol. in -8° de Sermons traduits en français ; de l'Usage et des fins de la prophétie , 1730, in-8°; les Ténoins de la résurrection jugés suivant les règles du barreau, in-ia : c'est M. Le Moine qui les a traduits.
SHIRLEY (Hik*i) , auteur dramatique a fait une tragédie intitulée Le Soldat martyrisé , Londres , i638 , .
tn~4<>, qUi a été fort applaudie. L'auteur était mort quand elle a été imprimée.
SHIRLT ( Jacques ) , célèbre poète anglais du 17* siècle, naquit à Londres en iôo4. Après avoir fait ses- études à Oxford , il embrassa la religion catholique et s'appliqua ensuite à composer des pièces de théâtre dont plusieurs eurent un grand applaudissement, mais mie Ton ne joue plus. H' mourut en 1606.
SHUCFORD (Samuel), savant curé de Shelton , dans la province de Net • folck , puis chanoine de Cantorbéry et chapelain ordinaire du roi d'Angle-** terre , est auteur 10 d'une excellente * Histoire du monde , sacrée et profane, pour servir d'introduction à celle de Prideaux , traduite en français , 3 vol. in- 12. H mourut le 14 juin "1754.
SIBELIUS (GâJFAao), habile théologien hollandais au 17* siècle, natif de De venter, est auteur d'un savant Commentaire sur le Cantique des cantiques , et de plusieurs autres ouvrages* imprimés en 5 vol. in-fol.
SIBER ( Urbain Godkfroi ) , habile théologien protestant et professeur des^ antiquitésecclésiastiquesaLeipsicL, na»
Suita Schandau près de l'Elbe le 12 écembre 1669 , et mourut le i5 jm«v 1*742. On a de lui une Dissertation-sur les tourmens qu'on faisait souffrir .
aux anciens martyrs $ une autre sus* l'usage des fleurs dans les églises et plu* sieursautres petits écrits curieux et intéressans en latin.
SIBERUS (ADAM),fameux poète latin du 16e siècle, né à Keranitz en Misnie* en i5i5, mort en i583 , a composé des Hymnes , des Epi grammes, et d'antres Poésies imprimées en 3 vol. , et dans Deliciœ poetarum germanorum , dans lesquelles il y a beaucoup de douceur et a agrément, mais point d'élévation ni de grandeur.
SIBYLLES , femmes qui prédisaient
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l'avenir quand elles étaient consultées. Quelque savant a voulu révoquer eu doute qu'il y en ait jamais eu ; mais les avantages que Platon et les autres anciens disent qu'on avait retirés de leurs oracles, les noms des villes où elles les rendaient , l'époque des temps auxquels elles ont vécu , les statues érigées en leur honneur , leurs épitaphes ne laissent aucun doute sur leur existence. On en compte jusqu'à dix:
la Delphique,qui vivait avant la guerre de Troie , et dont les prédit rions sont insérées dans les poèmes d'Homère ; l'Erythrée, qui, selon Suidas, vivait 4 8 3' ans après la guerre de Troie , et à laquelle on attribue les vers acrostiches; la Curnée, si fameuse dans l'Enéide et qu'on nommait Deiphobc; la Samienne , nommée Pito , et qu'Eusibe qui la nomme Hérophile , fait vivre du temps de Numa Pompilius; Amalthéc ou Déraophile , qui vivait à Cumes dans l'A sie-Mineure; l'Helles-
Î tontine , née à Mermès près de Troie ; a Ly bique , dont Euripide fait mention dans la* quatre-vingtième olympiade , et qui par conséquent devait prophétiser avant; la Persique ou la babylonienne , nommée Sambèthe par Suidas ; la Phrygienne , qui rendait »e# oracles à Ancyre ; la Tiburtine ., nommée A'bunea , qui prophétisait à rf ibur ou Tivoli , sur les bords de l*Anio. Les livres Sibyllins , achetés par Tarquin , périrent dans l'incendie du Capitole; les Romains envoyèrent en Italie , en Asie et en Afrique même recueillir tout ce qui portait le nom d'Oracles sibyllins,dont on fit plusieurs révisions , et dont la garde était confiée à quinze personnes de distinction.
L'empereur Honorius les fil brûler en 399 Si , dans ceux qui nous restent , il y a quelques-uns de ces anciens oracles.il y en a de visiblement ajoutés par les premiers chrétiens. Il n'est pas vraisemblable que les filles païennes aient eu des révélations des mystères du christianisme , plus clairement exprimés que celles des anciens prophètes.
Ce ne peut pas être, comme le dit saint Jérôme, pour récompenser leur chasteté ; car l'une d elles dit : Mille mihi lecti, cormubia nulla fuerurit , etc.
- SIBRAWD LUBERT.^ov. Lobbert.
S1CAMBRES , peuple français qui habitait sur les rives du ï\hin, auj-des-
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tous de Cologne; d'abord ils se rasaient le derrière de la tête et se laissaient croître les cheveux sur le front,- de sorte que quand ils se prosternaient leur chevelure était épandue sur la terre. Ensuite ils ne se rasaient plu»
aucune partie de la tête. Sous Auguste ils furent transportés hors de leur pays, se mêlèrent à d'autres peuples et ne conservèrent plus leur nom ; cependant Claudien fait encore mention de Sicambres cinq cents ans après ; mais il nommait ainsi les peuples qui étaient venus habiter les pays qu'on avait fait quitter à cette nation.
SICARD (Claude, célèbre mission* naire jésuite, naquit à Aubagne près de Marseille le 4 mai ^77. Après avoir enseigné les humanités et la rhétorique dans sa société, et achevé son cours de théologie , il fut envoyé en mission en Syrie et dé là en Egypte. 11 mourut au Caire le 12 avril 1726. On a de lui une Dissertation sur le passage de la mer Rouge par les Israélites , et plus:eurs Ecrits curieux sur l'Egypte, dans les nouveaux Mémoires des missions, 8 vol. in-12.
SICC1US DENTATUS , célèbre tribun du 'peuple romain, fit" paraître un courage héroïque. 11 se trouva en 120 batailles ou rencontres dans lesquelles il fut toujours vainqueur. 11 servit sous neuf généraux , au triomphe desquels il contribua beaucoup. Il reçut quarante-cinq blessures par-devant et aucune par-derrière. Le sénat lui fit de grands présens , le fit surnommer Y Achille romain. 11 vivait un peu après que les rois eurent été chassés de Rome» vers l'an 5o5 avant J.-C.
S I C H A R D (Jea*), professeur en droit à Tubinge, naquit en i/}99 » et \ mourut en i552. C'est lui qui publia, le premier l'Abrégé latin d'Anien des huit premiers livres du code Théodosien , après Ta voir trouvé par hasard en manuscrit ; les Instttutes de Caïus ; les livres receptarum sentenlinrum de Paulus. Son Commentaire sur le Code est estimé.
S1CHEM , fils d'Hemor, prince des Sichimitcs , enleva Dina et la demanda ensuite en mariage à son père Jacob.
Elle lui fut accordée à condition que tous les Sichimites se feraient circoncire. Ils y consentirent pour obtenir la paix; mais le troisième jour, lors-
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que la plaie les eut mis hors de défense; Siraéon et Lévi entrèrent dans la ville, la pillèrent , tuèrent tous les hommes, et firent esclaves les femmes et les enfans.
SICILE. Ce royaume fut enlevé aux Romains par les Vandales et ensuite parles Sarrasins. Robert, * Guîscard et Roger l'enlevèrent à ces derniers.
Celui-ci y établit un royaume dont hérita son fils, Guillaume Iar , dit le Mauvais ,
mort en 1 166
Guillaume II , 1189
Tancrède , usurpateur. . . 1193
Guillaume 111 1193
Constance , qiri épousa * Henri VI ,
empereur. / 1 197
•Frédéric II 12S0
* Conrad 1254
* Main t roi, qui fut vaincu par Char-
les d'Anjou , roi de Naples et de
Sicile . 1266
Pierre III , roi d'Aragon , mari de Constance, fille de Main f roi, l'enleva à * Charles en. . . 138a
Frédéric III i337
Pierre II i34a
Louis i355
Frédéric JV. 1377
Marie, qui épousa Martin , roi d'Aragon. Depuis ce temps la Sicile n'a fait qu'une province d'Espagne. En 1713 elle fut cédée au duc de Savoie. En 1720 elle fut réunie au royaume de Naples auquel elle est jointe depuis ce temps. Foy% comme à Naples.
SICYONE, ville de Péloponèse, eut ses rois particuliers sous Egialée ,. 1773 ans avant J.-C, et sous i5 de ses successeurs jusqu'à * Agamemnon, roi de M y cène s , qui s'en empara en 1 124* Les Héraclides s'en emparèrent en 1 129. * Aratus rendit la liberté à sa patrie et entra avec elle dans la ligue des Achéens.
yoy. comme a Argos.
SIDNEY (Philippe) , fils d'Henri Sidney, lord député d'Irlande, et de Marie Dtidley , fille de Jean Dudley , duc de Northumberland : il devint l'un des plus grands favoris de la reine Elisabeth. Cette princesse f envoya en ambassade vers l'empereur. Il s'y conduisit avec tant dé prudence et de capacité que les Polonais voulurent rente pour leur roi ; mais la reine ne voulut point y consentir. C'est pendant
SID i5
son séjour a la cour de l'empereur
3u'il composa son Areadiô qu'il oronna de brûler en mourant La nouvelle édition est de Londres, 1662 , in-fol. Baudouin l'a traduite en français, 1624, 3 vol. in-8<>. Dans la suite la reine Elisabeth l'envoya en Flandre au secours des Hollandais. Il y donna de grandes preuves de sa valeur , > surtout à la prise d'Axel; mais dans une rencontre qu'il eut avec les Espagnols près de Zutphen , il reçut à la cuisse une blessure dont il mourut peu de temps après , en i586 , à 36 ans. On a de lui plusieurs ouvrages outre son Arcadie.
-SYDNEY (Algeukok), cousin germain du précédent, et fils de Robert Sidney, comte de Leicester, était un homme d'esprit et ttès-savant, surtout dans l'histoire < t dans la politique.
Il fut ambassadeur de la république d\Angleterre , près de Gustave , roi de Suède , et l'un des plus grands partisans de la liberté pendant les troubles d'Angleterre. Après le rétablissement du roi Charles H , Sidney quitta sa patrie; mais dans la suite , étant retourné à Londres, à la sollicitation de ses amis, la cour lui fit faire son procès * pour avoir réfuté les sentimens de Fil-* mer , et il eutla tète tranchée en 168S. On a de lui un Traité du gouvernement oui à été traduit en français^.
1702, 5 vol. in -12. Il y soutient* que les rois doivent être soumis aux lois, et que les peuples ne doivent dépendre que d'elles, et plusieurs autres' ou: vrages sur l'histoire et la politique, qui sont bien écrits en anglais et trèsest i m es.
SIDONIUS APOLLINARIS, évêque de Clennont rn Auvergne , et l'un des glus grands évêqu- s et des plus célè- • Eres écrivains du 5e siècle , naquit à' Lyon ver> l'an 4&> , d'un père qui était préfet du prétoire dans les Gaules, sous l'empereur Honorius. Il fut élevé avec soin dans les belles-lettres et dans les sciences, et devint préfet de la ville de Rome. H fut ensuite créé patrice et envoyé en plusieurs ambassades impor* tantes dans lesquelles il fit paraître ' beaucoup de prudence et de capacité.
H succéda à Eparchius, évéque de Clermont, en 472, renonça aussitôt à tontes ses dignités séculières qu'il laissa a son fils Apollinaire, et s'appliqua avec
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ardeur et avec zèle à l'étude de l'Ecriture sainte et à la conduite de ton diocèse. Il s'acquit une grande réputation par sa vertu et par son érudition, et mourut le a3 août 488 , à 58 ans. Il nous reste de lui neuf livres d'£pitres , et a4 pièces de poésie dans la Bibliothèque des Pères , et dont les meilleures éditions sont celles de Jean Savaron , 1609 , in-4° , et du père Sirmond , 16Ô2 , in- 4° » avec d* savantes Notes. La maison de Polignac prétend être issue de Sidoine Apollinaire.
SIDRONIUS. Voye% Hossca.
S1GEBERT , célèbre moine de l'ai»
baye de Gemblours, mort le 5 octobre 1 1 1 a , est auteur d'une Chronique , Anvers, 1608 , in- 4° ; d'uni Traité des hommes illustres , dans la Bibliothèque ecclésiastique de Fabricius, Hambourg»
1718, in-fol , et de plusieurs Vies des saints dans différens recueils.
S1GEBERT1", roi d'Austrasie , était le cinquième fils de Clotaire 1er» roi de France, et de la reine fogonde. 11 repoussa les Huns en 567, fit 1% guerre à son frère Chilpéric , et lui prit Soissons , Paris et Rouen. Comme il le tenait assiégé dans Tournai, Frédégonde le fit assassiner en 5*)5 , a 4° . ans. Chilpéric le fit porter à Saint- Médard de Soissons qu il avait achevé.
11 avait eut pour femme la fameuse Brunehaut. {Voyez, ce mot) , et laissa Childebert II et deux filles.
. SAGEBERT U , fils de Dagobert Ie% fut roi d'Austrasie , dont le siège était a Metz, mais dont dépendaient aussi df s provinces méridionales de France , l'Auvergne, l'Albigeois, le Rouergue, le Querci , les Cévennes et la Provence, il mourut en odeur de sainteté le ier février 65o, à l'âge de 20 ans; son, . corps est dans l'église de Saint-Georges de Nancy , où il est en vénération. Son Ois Dagobert lui succéda.
SIGEE ( Louisb ) , uAoisla Sigea % Vtwie des plus illustres et des plus savantes dames du 16e siècle , était de Tolède , et fille de Diego Sigée, homme savant qui l'éleva avec soin et qui la, mena avec lut à. la cour de Portugal.
Elle fut mise auprès de l'infante Marie de Portugal , qui aimait les sciences.
Louise Sigée épousa ensuite Alfonse Cuevas.de Burgos , et mourut le i3 octobre i56o. On a iïAioisia Sigea un poëme latin intitulé Sintra, nom d'une
SIG ville de Portugal, et d'antres ouvrages; mais le livre infâme De arcani* amoris et veneris qui porte sou nom n'est point'd'elle. korem Caoataa.
S1GISMOND (Saikt), roi de Bourgogne , succéda à Gombault son père , y ers 5 16. U abjura l'arianisme, fit mourirson fils Sigeric, et fut dépouillé de ses états par Clodomir , fils de Glovis, Ayant été fait prisonnier, il fut jeté dans un puits avec sa femme et ses enfana , près d* Orléans, où il mourut misérablement en 624.
SI G I S M 0 N D , empereur d'Allemagne, etroi de Hongrie et de Bohème, était fils de l' empereur Charles IV , et frère derempereur Venceslas.il épousa Marie , héritière de Hongrie , apaisa les troubles du royaume» et fut élu empereur en 1410. Voulant éteindre le schisme qui affligeait l'Église , il par-* courut pendant trois ans tonte 1 Europe :«étapt à Paris , il eut la curiosité de voir juger quelques procès au parlement. U s'y rendit et prit la place qu'occupe ordinairement le roi lorsqu'il s'y trouye ,. ce qui fit murmurer tout bas les magistrats.: on plaidait la cause d'un gentilhomme de mérite nommé Guillaume Signet, qui prêtent dait une charge qu'on lui disputait.
Sa partie adverse objectait qu'il fallait être chevalier pour posséder cette charge , et que Signet ne Tétait pas. Alors 1 empereur, ayant appelé Signet , lui dit : « Puisqu'il n'y a que cet obstacle au gain de votre cause , je vous faia chevalier » , en même temps il lui ceignit l'épée au côté , et lui chaussa sea éperons. Quoique tout le monde désap-
Srouvât cette action , on ne crut pas evoir la relever , et Signet gagna sa cause. L'empereur Sigismond , de retour en Allemagne, fit tenir les conciles généraux de Constance et de Bàle. II eut de grandes guerres à soutenir en Bohème contre les hussites , et mourut à Znain en Moravie le 8 décembre 1437, à n8 ans. C'était un prince bien fait, libéral , généreux, et ami des gens de lettres. On lui reproche néanmoins son incontinence , et de n'avoir pas réprimé les excès scandaleux de l'impératrice.
SIGISMOND , roi de Pologne, surnommé le Grand , était fils de Casi»
mir IV, et frère de J ean- Albert et d'A~ lexandra. Il succéda * ce dernier à l'âge.
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de 4<> ans , battit les Moscovites et. les chassa de la Lithuanie en iS^i. 11 étendit les bornes de ses états et mourut en 1 548 , à plus de 80 ans , après un règne glorieux de 4» ans.
SIGISMOND II, roi de Pologne, surnommé siuguste , était fils du précédent , auquel il succéda en 1 54# ; il voulut faire rendre à sa maîtresse , qu'il avait épousée en secret , les honneurs de reine , et pour y engager les grands il leur promit d'envoyer leurs en fans étudier dans les universités d'Allemagne; ce qui était défendu. C'est ainsi que l'hérésie pénétra en Pologne. Il acquit la Livonie à la couronne de Pologne, favorisa les sa vans, et mou rut le 7 juillet 157a , après un règne de 24 ans , sans laisser de postérité. Ses lettres sont imprimées en latin avec celles du roi E tienne Battori, Leipsick, 1703, in-8<>. Ce prince fut le dernier roi de la maison de Jagellon. \
SIGISMOND III , fils de Jean III , roi de Suède , et de Catherine , fille de Sigismond Ier, roi de Pologne, na-
3uit en i566. Il fut couronné roi de ologne en 1687, après la mort d'Etienne Battori , à l'exclusion de Maximiiien d'Autriche , et prit possession du royaume de Suède le 19 février 1694. €*e prince étant zélé catholique, et ses sujets zélés luthériens , Charles , prince de Sudermanie , son oncle , profita de ces dispositions pour soulever les Suédois contre lui, et usurper le trône de Suède. Sigismond fit la guerre aux Tartares et aux Moscovites , qu'il chassa de Smolensko en 1611. A mourut en i632 , après un règne de 45 ans.
SIGNET. Voye* Sigismosd , empereur.
S.I G N O R ELLI ( Locà ) , célèbre peintre de Cortone , mort en i5ai , à #2 ans. Il excellait surtout dans le dessin , et mettait beaucoup de feu et de génie dans ses compositions.
SIGONIUS (CiURbss), l'un des plus savans écrivains du 16e siècle, fut professeur en grec à Modène sa patrie , et enseigna ensuite les humanités à Padoue, où la république de Veniselui donna and pension. Il mourut à Modène en 1664, à 60 ans. On a de lui d'excellentes Jifotes sur Tite-Live , de savans Traités sur le droit romain, et «a très-grand nombre d'autres ourra- T. V.
fes,daits la plupart desquels* il a mieux expliqué les antiquités romaines que tous les écrivains qui laY aient précédé. Les principaux sont un traité utile et méthodique DerepublicâHebrœorum* un autre très-savant De republicâAih&~ niensium ; un ouvrage important pour, connaître la formation des principautés d'Italie, intitulé Hisloria de Occidentali imperio ; une histoire exacte et judicieuse De resno Italiœ , depuis 565 jusqu'en 1280 , etc. Tous ses ouvrages ont été recueillis et imprimés à Milan en 1732 et 1733, en 6 vol. in-fol. Ils méritent tous d'être lus. Outre ce recueil on a imprimé son Histoire ecclésiastique à Milan en 1734, en 2 vol. in-4*. SIKE (H s mu) , savant allemand du 17e siècle, remplit les meilleures chaires de sa patrie pour les langues orientales ; il a donne l'Evangile de l'enfance de Jésus-Christ en arabe et en latin, JJtrecht, 1697 , in-8°.
SILENE , nourricier et compagnon de Bacchus, est représenté par les poètes comme un ivrogne mon lé sur un âne.
SILHON (J*ak), conseUler d'état' ordinaire , et l'un des premiers académiciens de l'académie Française, était de Sos en Gascogne. Il s'appliqua à l'étude de la religion et de la politique, et fut employé en des affaires importantes , sous le. ministère du cardinal de Richelieu. Il eut plusieurs pensions delà cour , et mourut en 1607. On a de lui un traité de l'Immortalité de l'dme. Paris, 1634, in-4° , et plusieurs ouvrages de politique. , SILHOUETTE (Etiimb ds ) , /ut un des commissaires pour les limites del'Acadie, ministre d'état. et contrôleur-général des finances de France.
H est mort dans son château, de Brysur-Marne, le 20 janvier 1767, à £7 ans. Il a traduit l'Essai sur ll)omm.c de Pope , in- 12 ; l'Union de la religion et delà politique de Warburton, 1742, 2 vol. in-12; Idée du gouvernement chinois, 1729 , in-4° , I73i , in-12 ; Réflexions politiques sur les plus grands princes de Gractan , 1 730 , in-4° et m-12; Mélanges de littérature- et de philosophie de Pope* 17431,-2 vol.
m-ia; Traité mathématique* sur le bonheur, 1741 , in-12, etc.: .
S I L I N G £ S , peuple vandale qui • empara de la Bétique en 4°$ ; mais
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il n>» jouît pas long- temps , ayant été exterminé , en 4a7 9 P** Wall» ; roi des Visigoths.
SILIUS-ITàLICUS(Càyus), poète latin» fut consul de Rome, l'année de la mort de Néron , 68 de Jésus-Christ.
,11 eut d'abord une mauvaise réputation , parce qu'il faisait le métier de délateur; mais il effaça cette tache dans la suite. 11 était riche , et possédait une maison qui avait été à Cicéron , et une autre où était le tombeau de Virgile. Il se laissa mourir de faim , pour mettre fin au mal qui le tourmentait, à l'âge de 75 ans, l'an 100 de Jésus-Christ. 11 nous reste de lui un Poëme de la seconde guerre punique, contenant les expéditions d' Armibal en dix-sept livres. Ce poëme fut trouvé par le Pogge , dans une vieille tour du monastère de Saint-Gai , durant la tenue du • concile de Constance. Il „ mérite d'être lu pour la pureté des expressions , la beauté du latin , et un grand nombre de particularités qu'on ne trouve point ailleurs ; mais on n'y remarque ni la nature, i#la matière, Jii la forme d'un poëme , ni aucune des qualités .'. qui caractérisent les bons (frètes ; ce qui a fait dire à Pline qu* Silius-ltalicus a composé ses vers avec* ■plus de travail que d esprit et de génie. Jjft première édition de ce poëme est 'de Rome, 1471 > in-fol. Il y en a deux de cette date j celle revue par Pomponius est plus estimée que celle revue *"--jaar l'évéque d'Alérie. Il y en a une édition dAlde, i523, in-8°,ctune *d'Utrecht , 1717 , in-4».
SILLERI ( Gabriellb - Françoise ♦'^rulart de ) , petite-fille du marquis de Puisieux , épousa, le 23 juin 1076, Louis de Tibergeau; elle fit quelques . -vers agréablçs et conserva les grâces de ,son esprit jusque dans un âge fort • avancé; c'est pour elle que La Fontaine avait fait sa fable de JTircis et Amarante ; et c'est d'elle dont il dit: « Qui . dit Silleri dit tout. Voy* Brulart. SILLERI. foy. Farcis SILVA ( Jeak-Baptiste ) , célèbre médecin de la faculté de Paris et de "*• 'Montpellier , naquit à Bordeaux le i3 janvier rû$»; il pratiqua à Paris la *• médecine . avec réputation , devint premier médecin de Louis-Henri de Bourbon , prince de Condé , puis mé • decin consultant de sa majesté , et
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mourut a Paris le 18 août 1742 , à 61 ans. On a de lui un Traité de V usage des différentes sortes de saignées , et principalement de celle du pied , 3 vol. in- 12 , et quelques autres écrit». SIL VA (François), né à Morbio- Disonto, dans le bailliage deMendriz, célèbre peintre et statuaire , est mort en 1641. Son fils , Augustin , et son petit-fils François , dit le Jeune , furent aussi d'habiles statuaires. Ce dernier mourut à Bonn, dans l'électorat de Cologne, en 1737.
SIL VA ( Charles - François) , mort à Milan en 1726, à 65 ans , fut un habile sculpteur et architecte.
SILVANI (Gérard), architecte et sculpteur florentin , né en 1 579 , bâtit le palais Ricardi à Florence et sculpta plusieurs statues qui ornent les édifices de cette ville. Il mourut en 1675. Son fils,. Pierre-François Silvani, iu«t .aussi un bon architecte; l'église des frèret de l'Oratoire de Florence est de sa construction.
SILVÈRE, Silverius, succéda au pape Agapet Ier en 536, par les soins du roi Théodat. Peu de temps après , ay,ant été accusé d'avoir des intelli- , gencesavec lesGoths, il fut envoyé en exH à Patare en Lycie par Bélisaire , qui fit ordonner à sa place Vigile , le aa novembre 537. L'empereur Justinien, ayant appris les outrages qu'on, faisait à ce saint pape , ordonna qu'on le rétablît sur son siège ; mais par les intrigues de l'impératrice Théodora , il fut conduit dans l'île Calmaria, où il mourut de faim en juin 538.
S I L V E S T R E Ie* ( S a i»t) , pape , succéda à* saint Miltiade le 3i janvier 3 14. 11 envoya des députés au concile d'Arles , pour l'affaire des donatistes , et en tint lui-même plusieurs à Rome.
Il envoya aussi Vitus et Vincent , prêtres de l'église de Rome , avec Osius , évéque de Cordoue , au concile général de Nicée en 3a5 , pour y assister en son nom. Il mourut le 3i décembre 335.
SILVESTREII, appelé auparavant Gerbert , né en Auvergne , de basse condition , fut élevé au monastère d'Aurillac , et devint abbé de Bobio. Il se retira ensuite à Reims , où il fut chargé de l'école de cette ville , et où il eut pour disciples le jeune Robert , fils de Hugues Capet. Gerbert fut fait
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archevêque de Reims en gqa, après U déposition d'Arnoul. Mais celui-ci ayant été rétabli en 998, par Grégoire V, Gerbert se retira an Italie , où il obtint l'archevêché de Ravenne, parla faveur de l'empereur Othon III, qui avait été son disciple. Enfin , le pape Grégoire V étant mort, Gerbert îui succéda par la protection du même prince, le 19 février 999. C'était un des plus sa vans hommes de son siècle ; il était habile dans les mathématiques et dans les sciences les plus abstraites. II mourut le 12 mai ioo3. U nous reste de lui 149 Epitres, et divers autres ouvrages dans la Bibliothèque des Pères , dans la collection de Duchesne, dans celle des conciles. SonTraité sur F Eucharistie se trouve dans l'histoire de Goteschalc, i655, in-fol., et dans le Thésaurus novus monumentorum , du père Pez , 5 vol. in-fol. Le tome V est coté tome VI.
SILVESTRE DE PRIERIO. royéz
MoZOLIKO.
SILVESTRE (Frakçois), pieux et savant général de? dominicains, na-
2a it vers i474 > dune noble et illustre troillc de Ferrare ; ce qui l'a fait.appeler F rancis eus Ferrariensis. Après avoir professé la théologieavec distinction ,x et pris le bonnet de docteur à Bologne , il eut divers emplois dans son ordre j il en devint général sous le pape Clément VII en iôa5 , et mourat à Rennes dans le cours de ses visites , le 19 septembre i5a8, à 54 ans.
On a de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont 1° de bons Commentaires sur les livres de saint Thomas contre les gentils ; ils se trouvent dans le tome 9 des œuvres de saint Thomas; a* une Apologie pour prouver contre Luther que les instituts de l'Église romaine ne sont pas contraires à la liberté évangélique; 3° la Vie de la bienheureuse Osanna de Mantoue , religieuse de l'ordre des frères prêcheurs , etc. Il ne faut pas le confondre avec François Silvestre , qui a traduit en français le Flambeau de la mer de Van-Loon, Amsterdam , 1687 , 5 Toi. in-fol.
SILVESTRE (Israël), célèbre graveur , naquit à Nancy le 1 5 août 162/ , d'une bonne famille orignaire d'Ecosse. Après la mort de son père , il vint k Paris; où Israël Henriet son
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oncle maternel et habile gravenr le reçut avec joie et Vêlera comme son propre enfant. 11 dessina toutes les vues de Paris et des environs , et les grava ensuite à l'eau forte avec un grand succès. Il fit depuis deux voyages à Rome , d'où il rapporta ce grand nombre de belles vues d Italie que Ton a de lui. Enfin Louis XIV , instruit de . sa rare capacité , l'employa à dessiner et à graver toutes les maisons royales, les places conquises , etc. , et le fit maitre à dessiner de monseigneur le .
dauphin. Il lui donna aussi des pensions considérables, et un logement au Louvre. Silvestre épousa Henriette Selincart , femme célèbre par son esprit et par sa beauté, laquelle étant morte le ier septembre 1680 , il lui fit élever un magnifique monument à l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois. Il mourut le 1 1 octobre 1691 , à 70 ans, laissant plusieurs enfans.
. SILVESTRE (Louis), premier peintre du roi de Pologne , électeur de Saxe , mort le 14 avril 1760 , à 85 ans» . maniait le rflnceuu avec beaucoup de succès , et joignait les agrémens de l'esprit aux talens de la main»
• ' S1LV1A ( Giaketta - Rosa. Bbkom%, dite), née à Toulouse, de parens italiens, vint fort jeune à Paris en 1716. Elle y épousa Joseph Baletti, dit Mario , qui jouait les rôles d'amoureux à la comédie Italienne. Elle fut égale- . • ment chargée des rôles d'amoureuses, qu'elle joua pendant quarante ans av^V des applaudissemens et un succès soutenu. Elle est morte à Paris en 1756C Son mari est mort en 176a.
SILVIUS. l'oyez Sylvius. V
SIMEON, chef de la tribu de même l nom, et second fils de Jacob et de Lia» naquit 1749 ans avant J.-C Ilvcn- gea avec Lévi 1 enlèvement de sa sœur Dina , en égorgeant tous les homme»
de la ville de Sichem. Dans la suite ayant été envoyé en Egypte pour y ' acheter du blé , Joseph le retint pour r otage, jusqu'à ce que ses autres frères eussent amené Benjamin. Les interprètes de l'Écriture ne conviennent pas des motifs qui portèrent Joseph a** en user de la sorte avec Siméon. Ja- .. cob' , au lit de la mort , témoigna son * % indignation contre la violence que Siméon et Lévi avait exercée envers les Sichimites , et il leur prédit qu'en pu-
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niticn de leur crime Dieu les diviserait et Les disperserait, c'est-à-dire que ces deux frères , si unis dans le crime , ' seraient séparés l'un de l'autre dans leurs demeures , et qu'en même temps U seraient dispersés parmi les autres tribus. L'événement justifia la prédiction d'une manière frappante. Lévi n'eut jamais de lot ni de partage fixe dans Israël , et Siméon ne reçut pour partage qu'un canton que l'on démembra de la tribu de Juda , et quelques autres terres qu'ils allèrent conquérir dans les montagnes de Séir et dans la vallée de Gader. Fagius observe que les Siméonites, dénués des ressources communes à presque toutes les autres tribus , donnèrent des maîtres d'école à presque tout le pays , et se consacrèrent à l'éducation des enfans pour gagner leur pain. Si cette tradition , qui est appuyée sur l'autorité du Targum de Jérusalem , et de quelques rabbins , est bien fondée , il ne se peut guère de preuve pins parlante de l'humiliation des Siméonites. Le crime de Zamri attira aussi la malédiction sur la tribu de Siméon , et c'est la seule que Moïse ne bénit point en mourant.
Quoique cette tribu fût composée de* 59,000 combattons lors de la sortie d'Egypte, il n'en entra néanmoins que sa,ooo dans la terre de Canaan. Siméon mourut vers i63^ ayant J.-C, à iao ans.
SIMEON ( Saiiît ) , appelé le frère du Seigneur , était fils de Cléophas , susnommé Alphée, frère de Salomé, femme de Zébédée , et de Marie , sœur de la sainte Vierge. 11 fut élu évêque de Jérusalem , après saint Jacques , Tan 62 de Jésus-Christ, et fut crucifié pour la foi , la dixième année de Trajan, l'an 107 de Jésus-Christ, à lao*
ans.
SIMEON ( Saiist ) , StylUe , célèbre anachorète d Antioche, naquit dans le
Î>etit bourg de Sisan, et se relira sur e haut d'une montagne de Syrie , où il demeura sur une colonne élevée de . 36 coudées,. dans les exercices d'une continuelle pénitence , et où il mourut en 461 , à 69 ans. On a de lui une Lettre adressée à Basile , archevêque d'Antioehe, et, un Sermon dans la Bibliothèque des Pères. Théodorçt , évéque de Cyr , l'un des plus judicieux écrivains ecclésiastiques, nous a donné
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l'abrégé de sa vie , qu'il a écrite comme témoin oculaire II ne faut pas le confondre avec un autre Siméon Stylite , surnommé le Jeune, qui mourut en 5o5.
SIMÉON MÉTAPHRASTE , célèbre compilateur des vies des saints , au 10e siècle , était natif de Constantinople. Il s'éleva , par sa naissance et pardon mérite, aux emplois les plu»
considérables, fut secrétaire des empereurs Lcon-le-Philosophe el Constantin-Porphyrogenète , et eut le département des affaires étrangères. Noifa avons diverses traductions latines de ses Vies des saints. Il serait a souhaiter qu'on les imprimât en grec ; car quoi-
2ue la plupart soient remplies de raies, il y en a cependant plusieurs qui renferment des monumens anciens et authentiques. Cet écrivain fut nommé Métapkraste , parce qu'il avait écrit, les yies des saints dans un style diffus et orné. Elles se trouvent dans les Vies des saints de Surius , et on trouve de» vers de lui dans Corpus poetarum greecorum , Genève , 1606, et 1614»
' a vol. in-fol.
SIMEON , fameux rabbin du second siècle , est regardé par les juifs comme Je prince des cabalistes. C'est à lui Won attribue le livre hébreu intitulé Zohar, c'est-à-dire la lumière. Cré* mone . i56o , 3 vol. in-fol.
. SIMÉONI. Voyez, Gaspard.
SIM1ANE , ancienne maison de Provence , qui remonte à la fin du 10* siècle, s'est fait connaître avantageuse- , ment en France. Bertrand Raimbaud, marquis de Gorde , se distingua dans les guerres contre les religion naires en. sa qualité de lieutenant - général du Dauphiné. Il mourut en 1678; ce fut dans un combat qu'il livra au fameux 'Dupuy Montbrun que ce dernier fut pris. Madame de Sévigné a rendu aussi ce nom fameux , parce que sa petitefille avait épousé Louis, marquis de Simiane, mort en 17 18. Cette dame , Pauline Adhémar de Grignan, n'eut que des filles. U existe plusieurs branches de cette maison ; c'est d'une de ses branches qu'était Charles-Jean* Baptiste , dont l'article est ci-après.
. SIMIANE (Charlbs-Jbax-Baptmtk de), marquis de Pianesse, ministre dit, duc de Savoie, et colonel-général de son infanterie , servit ce prince a*ec
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sèïc dans son conseil et dans ses armées, et lui rendit les services les plus importons. Sur la fin de ses jours il quitta tes biens et la cour, et se retira à Turin, chez les prêtres de la Mission', où il ne s'occupa que de son salut. II assistait néanmoins de temps en temps au conseil du duc de Savoie. Il mourut avec de grands sentimens de piété en 1677. ^n a de ^u>> en italien, un Traité de la vérité de la religion chrétienne, dont le père Bouhours adonné une belle traduction française, in- 12; m Extrait des confessions de saint Augustin en latin, in 12. Il est auteur de quelques autres écrits.
SIMIERS ouSEYMER (Louise m t'HôpiTAx , épouse de Jean de , maitre de la garderobe du duc d'AlençonJ, avait aimé le duc de Guise plus qu'elle n'en avait été aimée ; mais elle rencontra mieux enHumières. Voyez ce mot.
Son mari, pour la soustraire à ses poursuites, la mena àCompiègne. Huraièreslui fit donner le gouvernement de Dieppe, où it alla atec sa femme. Sa retraite était plus à la disposition d'Humières, qui trouvale moyen de revoir sa maîtresse, mais avec une telle indiscrétion que son mari pensa la tuer, et la renferma. Elle mourut sans en-»
fans ; elle était tante des maréchaux de Vitri et de l'Hôpital.
SIMLER (JosiAsj , savant ministre de Zurich, naquit en Suisse le 6 novembre i53o , et mourut k Zurich le a juillet 1576, à 45 ans, laissant trois fils. On a de lui divers ouvrages de théologie , de mathématiques et d'histoire , et un Abrégé de la bibliothèque de Conrad Gesner , Zurich, ^574, in-fol. , augmentée dans l'édition de Frisius, i583. Cet abrégé est estimé.
De Helvetiorum republie d , Elzévir, 1634 , in-24 , traduiten français, 1 579, in-8° j Vallesiœ descriptio, Elzéviv , 1Ô33, in-24, etc.
SIM LER ( Jean ) , de Zurich , mort a Stein sur le Rhin en 1748 , à 55 ans, a été un habile peintre de portraits et d'histoire.
SIMON MACHABÉE , fils deMathatias , et frère, de Judas Machabée et de Jonathas , succéda à ce dernier au gouvernement des Juifs l'an i43 avant J.-C. U se distingua par son courage et par sa prudence , rendit libres les Joife qui a vaienf presque toujours été
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tributaires ou des Perses ou des Grecs, depuis leur retour de la captivité de Rabylone, et prit par famine la citadelle deSion. 11 renouvela alliance avec les Spartiates , battit les troupes d'Antiochus Soter , roi de Syrie , et fut assassiné par trahison avec deux de ses fils dans un festin , par son gendre Ptolémée, l'an r 35 avant J.-C. Jeata Hyrcan lui succéda.
SIMON ( Saikt ) , apôtre de Jésus- Christ, fut surnommé Cananéen , c'està-dire zélé. On croit qu'il prêcha l'Évangile dans la Mésopotamie et dans la Perse ; mais on ne sait rien de certain sur l'année , le lieu ni le genre de sa mort.
SIMON-LE-MAG1CIEF , chef de* simoniaques , était du bourg de Gitron , dans le pays de Samane , et fut baptisé par le diacre saint Philippe , vers Tan 34 de Jésus-Christ. Quelque temps après , voyant que par l'impiwition des mains des apôtres , les fidèles parlaient plusieurs langues sans les avoir jamais apprises , et faisaient des miracles , il offrit de Tarçentpour avoir ]a même pnissance ; mais saint Pierre condamna ce commerce impie , par lequel Simon voulait rendre vénales les choses saintes; et c'est de son action sacrilège que la simonie a pris son nom , et que ceux qui trafiquent des choses sacrées sont appelés simoniaques. Simon publia ensuite qu'il était la grande Vertu de Dieu , et répunçjit un grand nombre d'erreurs et d'impiétés , faisant passer sa concubine, nommée Hélène, ou Sélène, pour une personne divine. Etant allé a Rome , il se fit estimer de l'empereur Néron , et l'on assure qu'ayant promis* k ce prince qu'à certain jour il monterait au ciel , tout le monde accourut k ce spectacle, et que déjà il prenait l'essor dans les nues , lorsqu'à la prière de saint Pierre il tomba k terre et se rompit les jambes. On ajoute que peu de joursaprè* il mourut de sa blessure , l'an 66 ou 67 de Jésus-Christ. Il eut pour disciples Cerdon , Ménandre et Saturnin.
SIMON (Richard) , né à Dieppe fe i5 mai i638, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et en sortit peu de temps après. 11 y rentra en 1062, et s'appliqua avec une ardeur extraordinaire k l'étude des langues orientales, pour lesquelles il ' eut , toute • fa vi« ,
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beaucoup degout et de facilité. Il pre fessa ensuite la philofophic au collège dé Juilly , au diocèse de Meaux ; mais s'étant attiré beaucoup d'ennemis par les opinions hardies et singulières répandues dans les livres qu il donnait au public , il sortit de 1 Oratoire en 1678 , et se retira à Bolleville , village du pays de Caux , dont il était curé depuis 1676. Il quitta cette cure en 1602 , et après un séjour assez court à Dieppe , il revint à Paris pour y faire imprimerquelques ouvrages. Il eut des démêlés littéraires assez vifs avec MM. de Veil , Spanheim , Le Clerc , Jurieu , Michel Le Vassor, et plusieurs autres savans de son temps. Il mourut à Dieppe le 1 1 avril 1712, 374 ans.
On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont i° une édition des Opuscules de Gabriel de Philadelphie, avec une traduction latine des notes, 1686 , in-4°; a» les Cérémonies et coutumes des Juifs , traduites de l'italien de Léon de Modène, avec un supplément touchant les sectes des caraïtes et des samaUtains , 1 68 1 , in-12 ; 3° V Histoire critique du Pieux Testament, dont la meilleure édition est celle de Rotterdam , chez Régnier Leers, en i685 , Jn-4° j Histoire critique du texte du Nouveau Testament, Rotterdam 1689, 'in~4°» qui fut suivie en 1690 , d'une gJÈistoire critique des versions du Noufc^eau Testament, in~4°> et en 1692 ,
* de V Histoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Testa-
• ment , etc. , avec une Dissertation cri» 'tique sur les principaux actes manu- T$crils cités dans ces trois parties, in-4°; JRéponsc au livre intitulé Sentimens de 'quelques théologiens de Hollande , 1686, in-4°î Inspiration des livres sacrés , 1687 , in- 4° ; Nouvelles ob-
» servations sur le texte et les versions dû Nouveau Testament, Paris, 1695, in-4°y 4° Lettres critiques dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam,
. 1730, 4 vol. in-12; 5° une traduction française du Nouveau Testament, avec des remarques littéraires et critiques, 1702 , 2 vol. in-8°. M. deNoail-
h les , archevêque de Paris , et M. Bosanet condamnèrent cet ouvrage; 6<> Bibliothèque critique, sous le nom de fadnt Jorre , avec des notes , 1 708 et s7los 4 v°l« "*-ia. Ce livre fat aup-
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primé par arrêt du conseil ; 7* Bibliothèque choisie, 17 14» 2 vol. in-ia ; §0 Critique de la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de M. Dupin?
et des Prolégomènes sur la Bible du même, i73o,4?ol. in-8#, avec des éclaircissemens et des remarao.es du
SèreSouciet, jésuite, qui est 1 éditeur e cet ouvrage j 90 Histoire critique de la créance et des coutumes des nations du Levant , sous le nom de Moni , 1693, in-12; io° Histoire des revenus ecclésiastiques, 1709, 2 vol.
in- 1 2 ; n° Créance de t église orientale sur la transsubstantation, 1687 , in- 1 2 $ 1 2° la Vie du père Morin, dans les ^Lntiquitates ecclesiœ oriental is de cet auteur. C'est une satire de Morin et de toute la congrégation de l'Oratoire , etc. On remarque dans tous les ouvrages de Richard Simon beaucoup de critique et d'érudition , mais assez souvent peu d'exactitude dans les citations , et presque toujours des opinions singulières et extraordinaires. Le séjour qu'il avait fait à l'Oratoire lui avait tellement déplu , que quand on lui parlait de communautés ou d'ordres religieux , il répétait sans cesse ce vers pentamètre :
Alterins ne sit , qui «nos esse potest
SIMON fJxA*-FaAifçois),néàPari8 en i654 y d'un habile chirurgien, prit l'habit ecclésiastique, se fit recevoir docteur en droit canon , devint secrétaire de M. Peletier le père, contrôleur des fortifications, et associé de l'académie des Inscriptions et Relies- Lettres. Il fut choisi en 17 12 pour garde des médailles du cabinet du roi, et mourut le 10 décembre 17 19 , dans sa 65« année. 11 excellait surtout dans les devises et les inscriptions. On a de lui plusieurs sa ventes Dissertations dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions.
SIMON (Dsxis) , conseiller du presidial , et maire delà ville de Rcauvais, est auteur d'une Bibliothèque des auteurs de droit , 1692 et 1695, 2 vol.
in-12 ; d'un Supplément à l'Histoire de Beauvais, 1706, in-12, et de quelques autres ouvrages. Il mourut en
( SIMON , moine d'Orient dans le i3* siècle , passa en Europe , où il se fit dominicain , et composa un Traité
SIM
contre les Grecs, sur la procession du Saint-Esprit, qu'on trouve dans Al* latius. é
SIMON (Claude -FaA»çois), habile imprimeur de Paris , y est mort en 1707 , à 55 ans. 11 a composé une Con ■ naissance de la mythologie, in- 12 , et deux comédies, Minos oui* Empire souterrain^ Les Confidences réci* f roques , non représentées. On lui attribue les Mémoires de la comtesse £Horneuilley 2 vol. in- 12,
SIMON ( Jean- Frais çots), chirurgien , mort le 22 octobre 1770, a travaillé pour les jeunes chirurgiens dans ton abrégé de la maladie des os ; Abrégé^ de pathologie et de thérapeu* tique , in- 12 ; Recherches sur l'opération césarienne*
SIMONE L (Domimqus), avocat»
mort en 1 755 , a donné un Traité estimé des droits du roi sur les bénéfices de ses états , 1 ^52 , 2 vol. in-4° \ Dissertation sur les pairs de France , 1753 , in- 12 ; Traité du refus de la communion à la sainte table , 1754 2 vol. in- 12.
SIMONET(Edmoki>), né à Langres, en 1662, se fit jésuite en 1681 , et enseigna la philosophie à Reims et à Pont»à-Mous8on , où il enseigna aussi la théologie scolastique. Il mourut en cette ville en 1733. On a de lui Institituliones theologicœ , Nanci, 1721 à 1728, 11 vol. in- 12, et Venise, 1731, 3 vol. in-fol.
SI MON IDE (Simok), poète latin , né a Léopold en Pologne , fut secrétaire de Jean Zamoski , reçut la couronne poétique de Clément VIII , et mourut en 1629, âgé de 72 ans. Le recueil de «es poésies a été imprimé à Varsovie , 1772, in 4°«
SI MON IDES, l'un des plus excellons poètes grecs de l'antiquité , était de Ceps, aujourd'hui Zea, île de la mer Egée. Il florissait du temps de Darius , fils d'Hystaspe , vers 480 avant J.-C. 11 s'exerça en plusieurs genres de poésie , et réussit surtout dans l'élégie. Quelques-uns ont dit qu'il ajouta quatre lettres à l'alphabet grec ; mais il y a apparence que ce fut un autre Simonides , poète ïambique qui vivait longtemps avant lui. On assure aussi qu'il fut préservé deux fois d'un péril imminent d'une manière extraordinaire , et que ce fut une récompense de sa
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vertu. A Fige de 80 ans, H. disputa le prix de la poésie, et le remporta. Il avait 'une mémoire prodigieuse , etren lui attribue l'invention de la mémoire * locale artificielle. Il alla , malgré son grand âge , à la cour d'Hîérdn , roi do Syracuse , et s'en fit aimer. La réponse qu'il fit à ce prince , qui lui demandait la définition de Dieu , est fort célèbre, et se trouve dans Cicéron, liv. i*r de la Nature des dieux. Simonides se fit aussi chérir de Pàusanias , général des Lacédémoniens , lequel 1 ayant un jour à sa table , lui ordonna de débiter quelques sentences. «Souvenez-vous, lui répondit Simonides , que vous êtes homme. » Cette réponse parut si froide à Pàusanias, qu'il ne daigna pas y faire attention; mais s'étant trouvé dans un asile où il combattait contre . une faim insupportable , et dont il ne -. pouvait sortir sans s'exposer au dernier • supplice , malheur que son ambition lui avait attiré, il se souvint desparo- ' les de ce poète , et s'écria par trois fois : « O Simonides , qu'il y avait un grand sens dans l'exhortation que tu me fis ! » Simonides fit paraître de grande&jqualités dans sa conduite et dans ses écrits j mais sa gloire fut obscurcie par son avarice et la vénalité de sa plume. Il mourut 4^o avant J.-C. , à l'âge de 89 ans. Il avait écrit en. dialecte dorique lis célèbres batailles de Marathon et de Salamine , et il avait composé 4es Odes , des Tragédies <, des Epigrammq^.' des Élégies, des Lamentations, eto\ f# mais il ne nous reste que des fragmens de ses poésies, dont Léon Allatius a donné les titres. Fulvius Ursinus les* ^ a recueillies avec des notes, Anvers,- *568 , in-8<> , et dans Corpus poetarmn grœcorum, -Genève, 1606 et 16 il, 2 vol. in-fol. 11 avait un talent particulier pour exciter la compassion de ses lecteurs, et l'on prétend qu'en ce point il était préférable à Pindare.
Phénix, général des Agrigen tins, ayant pris la ville de Syracuse , y fit démolir . * le tombeau de Simonides. C'est à cette^ occasion que Csllimaque composa une pièce contre Phénix , dans laquelle il introduisit Simonides , se plaignant; de ce que ce général n'avait pas eu les •». mêmes égards pour lui que Castor eti# Pollax qui l'avaient sauve d'une maison prête à tomber. Cette dernière citçpr*stance de la vie de Simonides est'par-
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faitemonL bien traitée dans Ifs fable* de Phèdre et de La Fontaine. On a isfirimé comme deSimonides un Dialogue de l'origine et naturel feminini gène ris ,. qui se trouve dans le livre intitulé formulaire fort récréatif de tous contrais, etc., Lyon, 1694, in-%i6.
SIMON1US ( Sinon ) , médecin de
é Lacques dan» le i6> siècle , de catholique se fifc calviniste ,jmis socinien. Il se «étira en Pologne, où un certain Marcélluf Squarcia Lupus le taxa d'athéisme dans un libelle de 23 pages , intitulé SanonU Simonu summa religio , jCracoviae-, 1688 , in-44- Simonias a lait qnelques livres de médecine oublias.
-SIMONIUS (Pierre), éloquent et savant é.véque d'Ypres , natif de Tiel, est auteur de plusieurs bons ouvrages contre 1er calvinistes. Les principaux sont i* De- ueritate; a° Apotoeia eontrtz Calvinum pro verdoie catho*.
lied; 3» De hœreseos kœreticorumque nature; 4* De Jesu-Christi in monte JliMÙ-or cum.MtAse et Eliâcollaqtfio ; 5° àes Sermons et des Exhortations à son: peuple ,. réunies en un
-vol. in-fol. , et imprimés à Anvers par les «oins du jésuite Jean David , été.
11 mourut en i6o5, h -66 ans.
SIMOOTEAU ( Charles ) , habile graveur, natif d'Orléans ', fut élève de Noël Cc-ypel et de Château , et s'abandonna ensuite à son génie. 11 fut employé à graver les médailles de l'histoire métallique- de Louis XIV , et le czar Pierre A lexiovi ta l'occupa à divers
\sujets de batailles. Simodneau était Oc l'académie Royale de peinture et de sempture , et mourut à Paris en 1728, âgé d'environ 86 ans. Louis Simonneau a gravé l'histoire de l'imprimerie et de la gravure en 1694, et l'histoire des autres arts et métiers , depuis 1694 jusqu'en 171er, a vol. in-fol., 168 planches.
SIMPLICIEN ( LIS PERE PlKKRB-
Lucas , augustin déchaussé, mort le 10 octobre 1769, à 763ns, est auteur de la nouvelle édition de Y Histoire généalogique de la maison de France et des grands officiers delà couronne^ 1726 à 1733, 9 vol. in-folio, à laquelle il avait ti? vaille avec le père Ange, •et qu'il a achevée seul aprt-s la mort de son confrère. Il a aussi, donné les
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éditions des Etats de la France; de 1757 et 1736.
. SIMPLICIUS, natif de Tivoli, succéda au pape Hilaire le 25 février 4Ô6. Il gouverna avec beaucoup de sagesse et de prudence en des temps trèsdifficiles , et fit tons ses efforts pour faire chasser Pierre Mongus du siège d'Alexandrie , et Pierre-le-Foulon de celui d'Antioche. Il sut démêler tous les artifices dont Acace de Constantin npple se servit pour le surprendre , et mourut le 1 er mars 483. 11 nous reste de lui 18 Lettres , dont plusieurs sont très-importantes. -
SIMPLICIUS .philosophe péripatëticien au 5« siècle, était Phrygien. 11 nous reste de lui des Commentaires sur Epictètc , Leyde , 1640 , in-4* »
avec ues notes de Saumaise. Cet ouvrage est curieux et intéressant. 11 est traduit dans l'Epictète de madame Dacier.
SIMPSON (Thomas) , professeur de mathématiques en Angleterre, et des académies des Sciences de Londres et de Paris, a donné des Elémens de géométrie, traduits en français, 1755, m-8°.
SIMSON( Edouard), savant théologien anglais , publia en 1601 une Chronique universelle depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus- Christ. Il y marque avec soin les années du monde, les olympiades et les années de la fondation de Borné. On y trouve dans, un bon ordre tout ce qui concerne l'histoire sacrée et profane.
Sa vie est à la tète avec la liste de ses ouvrages. Les éditions de Leyde, 1739»
et d'Amsterdam, 1752-, in-fol., sont les plus belles. II. ne faut pas le confondre avec Archibaut Simson , théologien écossais , qui a fait entre autres 00 v rages un Traité des hiéroglyphes des animaux , dont il est parlé dans l'Ecriture, Edimbourg , t&ro, in-4, et un Commentais anglais sur la seconde épitrede saint Pierre, imprimé à Londres en i63î, in^4*.
SIMSON ( Robert ) , professeur de ni a thématiques dans l'université de Glascou , mourut le 1 er octobre 1768 , à 81 ans. Le comte de Stanhopc a fait la dépense d'une magnifique édition -fie ses œuvres posturaes en latin , à Glascou, 1776, in-4°» Jacqtfcs Clowe, autre professeur de Glascou , en a été
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l'éditeur. Ces ouvrages ont pour but principal de faire connaître et d'éclaireit la doctrine des anciens en mathématiques.
S1NCRETIQDES. Voye% Calixti.
SINGLIN (Aktoire), fameux docteur et confessent des religieuses de Port-Royal , était natif de Paris , et fils d'un marchand de vin. Ayant renoncé au commerce par le conseil de saint Vincent de Paul , il apprit le latin et embrassa l'état ecclésiastique. Saint Vincent le mit ensuite dans l'hôpital de la Pitié, pour faire le catéchisme aux enfans. Quelque temps après, M. Singlin s'attacha a l'abbé de Saint -Cyran , qui lui fit recevoir la prêtrise, et l'engagea à se charger de la direction des religieuses de Port Royal. M. Singlin fut confesseur de ces religieuses pendant 26 ans , et leur supérieur pendant huit. On dit que M. Pascal lui trouvait le jugement si solide, qu'il lui lisait tous ses ouvrages avant que de les publier , et qu'il s'en rapportait à ses avis. On ajoute que c'était aussi pour l'ordinaire M. Le maître .de Sacy
3 pi dirigeait sa plume. M. Singlin lui isait le sujet qu'il voulait traiter, sur' quelle vérité il avait dessein de prêcher, quel endroit de l'Évangile il se proposait d'expliquer , et M. de Sacy , ou quelquefois M. Arnauld, remplissait ce plan , ou du moins l'ébauchait. M. Singlin eut beaucoup de part aux affaires de Port-Royal. Craignant d'être arrêté en 1661 , il se retira dans une des terres de la duchesse de Longueville. Il mourut dans une autre retraite, le 17 avril 1664, et l'on porta son corps à Port-Royal de Paris. On a de lui i° des Instructions chrétiennes sur les mystères de Notre &igneur et les principal/es fêtes de l'année y Paris, 167 1 , en 5 vol. in-8», réimprimées en 1 a et en 6 vol. in- 12 j *° quelques Lettres, dans les Mémoires de Port-Royal , 7 vol. in- 12.
S1NHOLD (Jeà*-Nicolàs ) ^savant théologien allemand , et professeur d'éloquence à Erfurt , a continué YErfordialitterata du professeur M otschman , et a fait divers ouvrages allemands. Il mourut en 1748.
SINN1CH (Jean), fameux docteur deLouvain, au 17e siècle, natif d'Irlande , dont on a un ouvrage in-fol.
contre les théologiens de la confession
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d'Augsbourg, intitulé Confestionitta rut n Goliatismus prnfligatus , et plusieurs autres ouvrages , dont les titres sorit bizarres et singuliers II était grand défenseur des écrits de Jansénius, et fut professeur dansl'u- Diversité dt Louvain , qui l'envoya à Rome avec d'autres députés vers Urbain VIII , pour demander à ce pape des éclaircissemens au sujet de sa bulle contre Jansénius. 11 mourut en 1666.
S1NNIS , fameux brigand , qui désolait les environs de Corinthe ; il attachait ceux qui tombaient entre ses mains aux branches de deux gros arbres qu'il avait plies et abaissés jusqu'à terre , lesquels se redressant tout d un coup déchiraient ces malheureux.
Thésée le fit mourir* du même supplice.
SINON , fils de Sisyphe , se laissa prendre par les Troyens, et par ses fourberies leur persuada de faire entrer le cheval de bois dans leur ville. Ce fut lui qui ouvrit la porte du cheval aux gens armés qui étaient enfermés dedans.
SION1TE. Voy. Gabriblle.
SIRÈNES , monstres marins , moitié femmes et moitié poissons, étaient filles de l'Océan et d'Amphitrite; elles attiraient les passans par leurs chants et les dévoraient. Ulysse les évita en luisant boucher les oreilles de ses compagnons, et se faisant attacher au mât.
SIRI (VittobjoJ , historiographe du roi et ancien abbé de Vallemague, était Italien. Il se rendit fameux par son Mercure , ouvrage curieux- qui* contient l'histoire du temps depuis i635 jusqu'en i655, en i3 vol. in-4°, et dont M. Requier en a commencé une traduction française. On a encore de lui Mémo rie recondite en 8 vol.
in - 4°- H y en- a aussi une partie traduite par M. Requier. Il mourut à Paris le 5 octobre i685 , à 77 ans. Il ne faut pas toujours compter sur la vérité des faits rapportes par cet historien.
SIRICE , Romain , succéda au palpe Damase le Ier janvier 385, à l'exclusion d'Ursicin. La lettre qu'il écrivit à Himère , évêque de Taragone , dans laquelle il répond à plusieurs questions importantes de ce prélat , passe parmi les sa vans pour la première épitre dé-
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crétale qui toit véritable. H' condamna Jovinien et set sectateurs , et n'eut ni pour saint Jérôme ni pour saint Paulin les égards que ces deuxgrands hommes méritaient. Il mourut le 19 septembre 399. On a de lui plusieurs Epi très importantes,dan s LpLst. Rom, Pont, de Coustant, in-fol.
SIRIGUE Voy. Mélece.
SIRLETf Guillaume), cé'brecar- 4 dinal du i6« siècle , était de Stilli , " autrement Squiliace, dans la Calabre.
Il se rendit habile dans les langues latine, grecque et hébraïque, et se fit estimer de Marcel II. Il fut fait cardinal et bibliothécaire du Vatican par Pic IV , à la sollicitation de saint Charles Borromée , et mourut en i585, à 7 1 ans.
SIRLET ( Flavius) , excsllent graveur éh pierres fines , s'est rendu à Rome très-célèbre par ses talens , et passe avec raison pour l'un de ceux qui ont le plus approché des graveurs anciens. Le fameux groupe de Laocoon , qu'il a gravé sur une améthyste, est regardé comme son chef-d'œuvre. Il mourut en 1737.
SIRMOND ( Jacques ) , très-célèbre jésuite, naquit à Riom le 12 octobre 1 55$ , d'un père qui était prévôt , juge et magistrat de cette ville. Il se- rendit 4 trè%- habile dans les antiquités ecclésiastiques , et s'acquit une grande réputation dans toute l'Europe par sa profonde érudition et par ses ouvrages.
il fut appelé à Rome en 1 590 par le père Aquaviva, auquel il servit de secrétaire pendant plus de 16 ans. Les cardinaux Baronins , d'Ossat et Barberin eurent pour lui une estime particulière , et il ne fut pas inutile au premier pour la composition de ses Annales. Il revint à Paris en 1608, et •depuis ce temps il ne laissa passer presque aucune année sans publier quelques ouvrages. Il devint ensuite confesseur du roi Louis XIII , et remplit long-temps cette place avec l'estime #ece prince et des seigneurs delà cour. Le pèreSirmond était lié d'une étroite amitié avec Jérôme Bignon , Pierre Pithou et plusieurs autres grands hommes de son temps. Il courut à Paris le 7 octobre i65i, à 92 ohs. On a de lui ' un très-grand nombre d'ouvrages dont les principaux sont i° d'excellentes Notes sur les conciles dt France ,
SIS dans l'édition qu'il en a donnée , P« ris , 1629 , 3 vol. in-fol. , dont il y a un Supplément du père de Lalande, 1666»
n-fol. , et Concilia novis$ima Galiiœ , d'Odespun, Paris, 1646, in-fol. ; sur les Capitulaires de Charles-le-Chauveet sur le Code Théodosien ; 20 de bonnes éditions des œuvres de Théodoret et d'Hincmar de Reims ; 3° un grand nombre d'excellens Opuscules sur différentes matières , imprimés à Paris en 1696 , en 5 vol. in-fol. Tous les ouvrages du père Sirmond sont très-bien écrits en latin , et ses Opuscules peuvent servir de modèle pour le style théologique. Ce fut lui qui publia le premier l'ouvrage curieux de Facundus, évéque d'Hermiane, et un livre intitulé PrœdestinaUts , qui fit grand bruit et qui n'est qu'une rapsodic informe. Ses écrits contre le fameux docteur Richer ne font point d'honneur à sa capacité dans la théologie; mais il a mieux réussi contre Godefroi, Saumaise et le pèrePetau.
SIRMOND (Avtoikk), jésuite, mort en iÇ43, et Jean Sirmond de l'académie Française , mort en 1649»
neveu du précédent, sont aussi auteurs de plusieurs ouvrages.Ce dernier était»
au jugement du cardinal de Richelieu, un des meilleurs écrivains de son temps; et cette éminence se servit souvent de sa plume. 11 est auteur de la Vie du cardinal d'Amboise , qui parut en i63i , in-8° , sous le nom du sieur des Montagnes , et qui n'est pas estimée. On a aussi* de lui des Poésies latines, i654- Le plus fameux ouvrage du père Antoine Sirmond son frère est intitulé Défense de la vertu, et imprime en 164 1 , in-4°. Ce qu'il osa avancer dans ce livre « qu'il ne nous est pas tant commandé a aimer Dieu que de ne le pas haïr, et qu'on ne peut marquer aucun temps de la vie où on soit tenu de faire un acte d'amour de Dieu , » parut avec raison si révoltant à ses coq frères mêmes , qu'ils en désavouèrent l'auteur. M. Nicole, dans ses Notes de Wendrock sur la dixième Lettre provinciale , a réfuté avec force ces scandaleuses propositions du père Antoine Sirmond.
SISARA , général de l'armée de Jabin , roi de Cbanaan , ayant été vaincu par Barach , juge d'Israël , fut reçu en s' enfuyant dans la lente de Jahcl,
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laquelle , le voyant endormi , lui enfonça un. clou dans les tempes , ia85 «vaut J.-C.
SISGAU. Voy. Authibr.
SIS1NNIUS , Syrien de nation , succéda au pape Jean VII le 18 janvier *-jO$ , et mo urut subitement le 6 février suivant.
SISYPHE , fils d'Eole , qui désolait les rivages de l'Attique , fut tué par -Thésée. D est condamné dans les enfers à rouler au haut d'une montagne une grosse pierre qui retombe quand elle est prête d'arriver.
SISYPHE, natif de l'Ile de Cos, écrivit , si l'on en croit Malesa , cité par Jean Tzetzès , l'histoire du siège de Troie , on il avait accompagné Teucer. On ajoute qu'Homère s'était beaucoup servi de cet ouvrage ; mais ces faits, étant destitués de preuves, doivent passer pour fabuleux, ou du moins pour très-incertains.
SITONS , habitaient la Norwége et avaient des femmes pour leur commander. Sans doute * qu'ils redoutaient moins leurs projets ambitieux que ceux des hommes.
SIXTE Ie* , Romain , succéda au pape Alexandre Ier en 117, et mourut en 127. (
SIXTE II, Athénien, fut élu pape après Etienne en 257 et souffrit le martyre par la foi de J.-C. trois jours avant son fidèle disciple Saint Laurent, le 6 août 259 , durant la persécution de Valerien.
SIXTE III , prêtre de l'Église romaine , succéda au pape Célestin en 432. Il travailla à éteindre les hérésies de Pelage et de Nestorius , et à concilier saint Cyrile et Jean d'Antioche. Il mourut le 18 août 44° • On a de lui trois Epi très et quelques pièces de poésie sur Je péché originel contre Pelage, dans la Bibliothèque des Pères, et dans Epis t. Rom. Pont. Cous t. , in-fol.
SIXTE IV, appelé auparavant François Albisola delà Rovere, était selon quelques-uns fils d'un pécheur du village de Celle , à cinq lieues de Savone, dans l'état de Gènes. Il entra dans l'or* dre des cordeliers , fut reçu docteur à Padoue , et enseigna avec réputation dans les universités de Bologne , de Pavie, de Sienne , de Florence et de Perouse. Il devint ensuite général des cordeliers , puis cardinal, à la recoin -
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mandation du cardinal Bessarion ; et enfin pape le 9 août lifli , après la mort de Paul II. Il arma aussitôt une flotte contre les Turcs , et fit paraître beaucoup de magnificence et de libéralité pendant tout son pontificat.
Sixte IV enrichit la bibliothèque du Vatican dont il confia l'intendance au docte Platine. H donna le ieT mars 1476 une bulle par laquelle il accorde 1 des indulgences à ceux qui célébreront * la fête de l'immaculée Conception de la sainte Vierge j c'est le premier décret de l'Église romaine touchant cette fête. On lui attribue aussi l'établissement de la fête de saint Joseph en 1 48 1 ,pour laquelle Gerson s'était donné beaucoup de mouvement. Les historiens lui reprochent d avoir souffert les déréglemens de ses neveux , d'avoir montré trop de passion contre la maison dcMédicis, et contre les Vénitiens, et d'être entré dans la conspiration des Pazzi à Florence. Il mourut le 1 3 août 148A, à 7 1 ans. Il avait composé, avant son'pontificat, les traités De Sanguine Christi, Rome, 147^» in-fol. , rare j Defuturis contingentibus ; De potentiâ Dei; De Conceptione beat ce Vîrginis , etc. On lui attribue Iîegulœ Cancellariœ , 1471 > in-4° , très-rare, traduit en français par Dupinet, i5£4»
in-8° , et réimprimé sous le titre de la Banque romaine , 1700* in-12. 1 .
SIXTE V, pape célèbre, et l'un de* • plus grands nommes qui aient régné en Europe , était fils de François Peretti , vigneron du village appelé les Grottes , près du château de Monjtalte. Il naquit en ce village le 1 3 décembre 1 5a 1 , et fut nommé Félix Pe-' retti. A l'âge de 9 ans il fut donné par son père, qui était très-pauvre, à un nabi tant du village pour garder ses pour? . ceaux. Dans cet état, ayant aperçu un cordelier conventuel qui était en peine du chemin qu'il devait prendre pour aller à Ascoh , il le suivit jusqu'au cou* vent. Il témoigna une si grande pafj sion pour l'étude qu'on l'instruisit, et qu ensuite il prit l'habit. Le frère Félix devint en peu de temps bon grammairien et habile philosophe. Il fut fait prêtre en i54&> et élevé au degré de bachelier, après quoi il prit le nom de.. Montalte. Ayant reçu quelque temps après le bonnet de docteur, il obtint une chaire de théologie à Sienne. Il
aS SIX
s'acquit ensuite une si grande réputation par ses sermons à liome , à Gènes, à Pérouse et ailleurs , qu'il fut nommé commissaire-général à Bologne , et inquisiteur à Venise; mais s'étant brouillé avec le sénat et avec les religieux de son ordre, il fut contraint de s'enfuir de cette ville. Comme on le raillait sur •on évasion précipitée , il répondit qu'ayant fait vœu d être pape à Rome, il n'avait pas cru devoir se faire pendre à Venise. À peine fut-il arrivé à Rome qu'il devint l'un des consulteurs de »
la congrégation, puis procureur-général de son ordre, par la protection des cardinaux Carpi , Alexandrin et Marc- Antoine Colonne, auquel il avait ensei^fcé la philosophie. Il accompagna, en Espagne le cardinal Buon Compagno, en qualité de théologien du légat et du eonsulteur du Saint-Office. C'est alors qta'il changea tout à coup son humeur sévère et qu'il devint si complaisant que tous ceux qui le voyaient étaient charmés de la beauté de son esprit et de la douceur de son caractère. Cependant le cardinal Alexandrin,étant devenu pape sous le nom dé Pie V , se souvint de Montalte et lui envoya en Piémont un bref de général de son ordre. II voulut aussi l'avoir pour son confessent* extraordinaire, et* lui donna Tévéché de Sainte-Agathe eli t568 , puis le chapeau de cardinal. * . he cardinal Buon Compagno ayant suc- • jÉlé à Pie V en f 572 , sous le nom de Grégoire XIII, Montalte ne songea plus - qu'à parvenir a la même dignité. Dans . cette vue il renonça volontairement à toutes sortes de brigues et d'affaires, se plaignit des infirmités de sa iueil- ' 'Sëe* e* Ye^ut dans la retraite, comme «W'n'eût travaillé qu'à son salut. Gré- • t XIII étant mort les cardinaux sêlt
fisèrent en cinq factions. Montalte se ait alors plus vieux qu'il n'était , paraissait que la tête penchée sur , l'épaule, appuyé sur un bâton comme a'il n'eût pas eu la force de se soutenir, et ne parlait plus qu'avec une -*voix interrompue d'une toux qui semblait à tous momens le menacer de sa fin dernière. Quand on l'avertit que * l'élection pourrait bien le regarder, .5 II répondit avec humilité qu'il était -^"indigne d'un si grand honneur, qu'il *«• n'avait pas assez d'esprit pour se char- * ger seul du gouvernement de 1 Église ;
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que sa vie devait moins dorer que le conclave, et parut être résolu si ou l'élisait de ne tenir que le nom de pape, et d'en laisser l'autorité. 11 n'en fallut pas davantage pour déterminer les cardinaux à lélire , le 24 avril i585. A peine fut-il élu qu'étant sorti de sa place il jeta le bâton sur lequel il s'ap-
{>uyait , leva la tête droite et entonna e Te Veurn d'une voix si forte que la voûte de la chapeMeen retentit. Il prit le nom de Sixte V, en mémoire de Sixte IV qui comme lui avait été cordelicr. On ne vit jamais un homme ni plus exact ni plus appliqué à remplir ses devoirs. La sévérité avec laquelle il fit rendre la justice apporta la sûreté, et l'abondance dans Rome et dans l'État ecclésiastique. II n'épargna ni les juges que les prières , l'argent ou les brigues avaient corrompus, ni ceux qui, en faveur de leurs amis ou de leurs parens,étaient convaincus d'avoir commis quelques injustices. Les Français peuvent lui reprocher sa partialitévpour la ligue , mais une ligue faite en apparence pour soutenir la religion catholique pouvait-elle n'être pas favorisée du pape? Sa bulle contre Henri III et le prince de Condé a occasionné des réponses estimées: Brutum Fulmen , i585 , in-8° ; La Fulminante pour Henri /II, in-8<>; Mnyens d'abus du rescrit et bulle de Sixte V> i586, in-8° ; Aviso piacevole sopra la mentita data dal re di JWavarra a papa Sixto y, Monaco, i586 , in-4°- Si Six^te V s'est fait honneur dans l'administration politique , il ne s'en est pas moins fait par sa magnificence. 11 fi£ des dépenses incroyables pour l'ornement non- seulement de la ville de Rome, mais encore de toutes celles de l'État ecclésiastique. Il fit tirer de terre ce prodigieux obélisque de 72 pieds de haut, et le fit élever dans la place du Vatican , où il dressa la bibliothèque^ qui est un de ses chefs-d'œuvre. 11 fit bâtir dans l'église de Sainte -Marie- Majeure une chapelle revêtue de marbre blanc , enrichie *de festons et de feuillages ; et voyant 'que le mont Quirinal avait besoin d'eau, il y en fit couler d'une source vive et abondante, par un aqueduc qui lui coûta près d'un million. A côté de la galerie qu'il fit faire sur le portail de l'église de Saint- Jean -Je*Latran, il fit bâtir un superbe
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plais dont la face qui regarde l'obélisque est large de 34o pieds. Il était ennemi des vices , protecteur de la vertu et des sciences, judicieux, magnifique, et toujours occupé de la grandeur de l'Église romaine et de la gloire de la religion. Il passait une partie de nuit à étudier , après avoir employé la journée à donner audience. Enfin, soit que l'on considère Sixte V par rapport à la manière dont il s'éleva , soit
3'o'on envisage la conduite qu'il tint ans les différentes affaires qu'il eut à démêler avec les princes dans le gouvernement de l'État ecclésiastique, dans le règlement de sa maison et dans ee qu'il exécuta pour l'ornement de la ville de Rome.et pour la gloire de l'Église, on ne peut douter qu'il n'ait été un des pins excellent génies et des plus grands hommes qui aient paru dans le monde. Il mourut le 27 août 1690, à 60 ans , détesté des Romains qui gémissaient sous le poids des impositions Malgré les grandes dépenses qu'il avait faites pendant les cinq années de son pontificat , il laissa dans le château Saint-Ange plus de cinq millions d'or qu'il destinait pour les nécessités pressantes de l'Église. On a de lui des Sermons et quelques antres ouvrages. On lui a reproché ses ruses pour parvenir au souverain pontificat , et son extrême sévérité, qu'il poussa , dit-on , jusqu'à la cruauté , lorsqu'il y fut parvenu ; mais on ne l'a jamais accusé d'avoir fait mourir quelqu'un injustement , et Ton ne prouve pas que sa fermeté et sa grande sévérité ne fussent pas nécessaires pour réprimer efficacement les abus horribles et les crimes énormes qui régnaient alors. On travailla , par son ordre , a la nouvelle version latine de la Bible, qui parut en 1590, 3 parties en 1 vol. in-fol. Les fautes qui s'y étaient glissées firent murmurer si fort que Clément VIII la fit corriger , et en donna une nouvelle édition en 1593. Chacun de ces papes a mis une balle à la tête de son édition. Cette diversité a produit le Bellum papale, in-4*- Vq$ez James. I)c cette Bible il y a l'édition qu'on appelle des Eréques , qui est rare ; elle est de Cologne, i63o, in-ia. On la distingue de sa réiniprcssioti , parce que cette iernièrê * des sommaires aux chapitres. L'é^itfcmduLetfvVè, 'itya, S
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vol. in-fol.; celle de Paris, i656, in- 12 , connue sous le nom de Bible de Richelieu , etc. Grégorio Léti , auteur de sa vie , 2 vol. in-i a , et 3 en italien, m'est ni assez fidèle ni assez judicieux pour qu'on doive s'en rapporter à ce qu'il en dit.
SIXTE DE SIENNE , Sixtui Senensis, savant dominicain du 1 6* siècle ♦ natif de Sienne , fut converti du jadai- , smeà la religion chrétienne, et se fit' .? cordelier; mais ayant été convaincu d'avoir enseigné des hérésies , et refusant avec opiniâtreté de les abjurer, il fut condamné au feu. La sentence allait être exécutée , lorsque le pape Pie V, qui était alors cardinal .et inquisiteur de la foi, vainquit son^pb~ stination , et le fit passer de Tordre do saint François dans celui de saint Dominique. Sixte de Sienne précisa en-* suite avec applaudissement, et fuj chéri de Pie V , à cause de sa piété et de son érudition dans la langue hébraïque.
Il mourut à Gènes en 1569 , à 49 ans« Son principal ouvrage est sa Biblio* thèque sainte , dans laquelle il fait la critique des livres de 1 Ancien Testament, et donne les moyens de les expliquer. Le savant Hortingcr fait grand cas de cet ouvrage , dont la meilleure ^édition est celle deJNaples, i74a> en *a vol. in-fol., avec Ndes remarques. Les* ^' autres écrits de Sixte de Sienne spulP •/ des Notes sur différens endroits de l'Ecriture sainte , des Questions astronqjT, ., iniques , géographiques , etc. ; des H9&. méhessur les Évangiles , etc.
SIXTE DE HEMM1NGA, savant; écrivain du 16* siècle , nédans la Frise> occidentale en i533, d'unefamilleno-* ble et ancienne, est auteur d'un cx^£ cellent livre contre l'astrologie j»4<W ciaire , imprimé à Anvers chez PloU-j^ •tin en i583 , in-£°. Il mourut ?eaP 1 586. jeu L
SKINNER (Etibunb), antiquaire; de Londres, voyagea, en France, en\ Italie , en Espagne et en Allemagne. * Il prit les degrés de docteur en médecine à Heidelberg, et mourut d'une + fièvre maligne en 1667. On a de lui qElymologium linguœ anslicattœ , Londres , 1671 , in-fol.
SLEIDAN ( Jxàw ) , fameux histo- .
rien du t6* siècle, naquit dans le vil-'-/ !age de SIeide près de Cologne en4- v 1606, deparens obscurs. 11 passa en*
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France en i5i 7 , s'y lia arec les trois illustres frères de la maison du Bellay, et se mit à leur service. Il les quitta dans la suite à cause de la faiblesse de sa santé , et se retira a Strasbourg , où son ami Sturmiu* lui procura un établissement avantageux. Slcidan fut député en i545 par les protestans vers ' le roi d'Angleterre , puis envoyé au concile de Trente. Il s'acquit une
. grande réputation dans son parti. Il avait embrassé la secte de Zuingle en arrivant à Strasbourg ; mais il la quitta dans la suite, et mourut luthérien en .i556, un an après sa femme. On a de lui , 1 ° une Histoire in-fol. , qu'il a intitulée De statu religionis et reipublicœ Germanorum sub Carolo f^* Elle est bien écrite en latin , mais il y fait paraitre trop de partialité en faveur des protestans. La première édition est celle de 1 555. Le père Courayer a traduit et fait des notes sur ce livre, Leyde, 1767, 3 vol. in-4°; a° une Traduction latine de l'histoire de Philippe de Commines ; 3° De quatuor summis imperiis . Babylonico , etc. , in-8° y 4° unc Traduction latine de la république des Français, de Claude Seysscl , etc. Opuscula , 1608, in-8°.
SLÏCHTING. Voye% Schuchtikg.
SLINGELAND (JKAK-PiERaa), excellent peintre hollandais, naquit à «Leyde en 1640, et fut disciple de Gérard Dou. Il travaillait long-temps ses
. tableaux, et ils sont tous d'un fini admirable , et par cette raison un peu roîdes. Il mourut en 1691.
SLO ANE (le chevalier Hans), naquit à Killileah dans le comté de Down en Irlande, le 16 avril 1660, de parens écossais. Dès l'âge de 16 ans il avait #f}éjà fait des progrès considérables dans l'histoire naturelle et dans la physique.
-^tf . Haus Sloanc rteçut le bonnet de "docteur , et deux ans après il fut élu membre du collège royal des médecins de Londres. Le duc d'Albemarle ayant été nommé en 1687 vice-roi de la Ja- ^maïque, M. Hans Sloane l'y suivit en
~ -, qualité de son médecin. 11 visita la plupart (les îles Caraïbes,, et fit une recherche exacte de plantes , des poissons, des' oiseaux, des insectes et des autres objets de l'histoire naturelle
^ qui se trouvent dans ces iles et dans celle de la Jarnaïaue. Après la mort du due d'Albemarle ,. il revint à ton-
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dfes en 1688 , rapportant avec lui en viron 800 plantes curieuses. Peu de temps après ou lui donna l'importante place de médecin de l'hôpital de Christ, qu'il remplit avec un désintéressement et une générosité qui ont peu d'exemples. Il recevait ses appointemens, en donnait quittance , et les rendait sur le-champ pour être employés au besoin des pauvres. Environ un an après il fut élu secrétaire de l'académie Royale , et il établit le Dispensatoire.de Londres , où les pauvres, en achetant toutes sortes de remèdes , ne paient que la valeur intrinsèque des drogues qui y entrent. Il publia en 1696 , in-8» , le Catalogue latin des plantes de la Jamaï- 2uc, et fut nommé en 1708 associé tranger à l'académie des Sciences de Paris. Le roi Georges Ier le nomma en 1716 chevalier baronnet et médecin de ses armées. La même année il fut créé président du collège des médecins, auquel il fit des présens considérables. La compagnie des apothicaires dut aussi à sa générosité le terrain du beau jardin deChelsea, dont il facilita rétablissement par ses dons. Le roiGeorges H le choisit en 1727 pour son premier médecin , et la société Royale pour son président à la place de M. Newton. Il remplit ces postes avec une réputation extraordinaire, jusqu'en 1740, qu'étant âgé de 80 ans il prit le parti de se retirer dans sa terre de Chelsea, où il s'occupait à répondre à ceux qui venaient le consulter , et à publier des remèdes utiles. C'est à lui qu'on doit une recette très-efficace contre les maladies des yeux , qu'il rendit publique en 1 745 , et la poudre contre la rage, connue sous le nom de Pulvîs ^tnti-Lysius. Il mpurut dans cette terre le 11 janvier 1753, à 93 ans. On a de lui, outre l'ouvrage dont nous avons parïé, i° une Histoire excellente et très-curieuse de la Jamaïque , en a vol. in-fol., en anglais, dont le premier parut en 1707, avec i56 figures , et le second en 1725, figures , n° 157 jusqu'au n° 274; a° plusieurs pièces dans les Transactions philosopha
Sues et'dans les mémoires de l'académie es Sciences de Paris. Sa bibliothèque était d'environ 5oooo vol. dont 347 d'estampes coloriées avec soin, 35i6 manuscrits , et un grand nombre de livres rares et curieux, ht catalogue de
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6o35a articles **Z «n Al c°ut'eiU Paru déposa mort,en urî.in-f». Ilest ^r . «rwcies, avec une courte des- entemtdana r !«»;•# sn. u v^ ^ j
cr,phon de chaque pièce; il le laissa SMERDK fil?H r ""*' " °Xf°'d; Par son testament ai publie en éxi- W VT,.. i ' ?* de C7rus • ayant Été géant qu'on en payerait T aoo'oo lïvr« ~l P • °rdre de C"***» «>n frère, teriWà sa famille Tee q«? - Wt ttjrj'ïttai*^ qu'une petite partie de la\aleur de P«m Driuê r.„^ « !i- Tj?
eondluons MP Ha„, ^emph ^ byse ' P*™ «I»' » lui "«emblait W ^.éTn'lle de JeaTlJdo, ,ïï£ r"P ' "• SC mit "" h tréae i ma» »
«Eu, de Londr^/dantWaL?de« ÏT-pene f7"11 <*é decouverte. « **
fine, mariées avantageusement T" ' J""*'. enVlr0n iePl mois aPrè»
SLOOTZ ( Rkké?Mic™«l 1 habile 1 »»"rPat>on >P« «ept de» princi-
«culpteur ne aP«i««. ^.< ' . • Ç8"1 "e'6neu« de Perse , du nombre
ginafé de' Flandre ,Tt r£u'de T" ÎÎT?* était °?™> filjd'Hystaspes?
cadémie de Peinture? et nommé e^ '"sm?™?^ '* T* de ^f^ •
J758 dessinateur de la chambreTu ro.\ andri, nLTr^.'^T1 "t™*
U roi de Prusse voulut l'attirer chez "nce dCe'x II fût fl~/T V"**
fimodelait et sculptait le iarMi S3?T]i "^ e° •" ' civiL Pans ,a un goût délicat etP„ne ne^ctfS e Le d'ESL^Vw/^' T
»nte. Les principaux de ses ouvrag,. de Kne^ ^Xlh il , f"" ^"i
Saint-jàn des FkfrL ttn,?«lul du car! STdeT» sZ^f" T^ ^
dînil H'Anvii»;*- * \t- *•««»* v«* mes ae son siècle. On a de lui i& un
pWnéfl"u1enVunrtecuSadU; 2^ to»chant Ja ^Wique d-An-
Wt-Sulpice.àP^arCTns'cêSeï»! ! "^ m*4''' 1mnest e8timé S a*
rois*, etcP. Son frère hoïïS&C kT^K^ ^77""' ' sculpteur comme lui , est mort en i n 58 1° ' ■ ^nt^Sma de druidum mo-
.inafque leur frère Sébastien 'mor't en " MITHrtbSî8..*, «F"^ 1726. 2>miiu(Kichard), pieux et savant
S T TT Q v €/ • / 1> , t. théologien anglais , fut élevé à Tépis-
W^tt« f ' a"? [ R=?e-Fr^ÇOW c?Pat Par le pape Urbain V11I , soilfe
Wahm baron de) habile mathéma- titre <f évêque 5e Chalcédoine , etén-
ucien , et 1 un des plus sàvans hommes voyé en Angleterre en 1625, avec les
fiSKrE1' ^aV?**^'?- P°UVOir8 d^din^e et de vicaîre apo!
Ute ville du pays de Liège, et frère du stolique. Il y lut d'abord reçu avec
cardinal de .Sluse et du baron de ce beaucoup de joie et de respect : mais
Liège. Il devint abbé d'Amas , cha- décret de Pie V , qui défend aux X
^^ST?^^^? dC Uëge' guHerS d^^re îes confessions «S?-
et mourut en cette ville le ,9 mars être approuvés de leur évêque, quel-
i^lrttrL îl n a dC 1UI ^ Sa.Van: quesréguli«"eretirèrentrfesonoi)éis.
S L.et*res> et un ouvrage intitulé sance, et soulevèrent contre lui un
S îra«''i//o Pmra *0lîda' 6randDOm^ decatholiques d'Angle.
Leodn, ,*368, in-4<>. Ce livre est es- terre; ce qui l'obligea en 1628 de s&
S if ATnincv sr ^ ** retlreI en Krance ' ou a fut trèVbien .:
I irh^M T„ ,2£ ( 6TO"i015^,lé a reçu du cardlnal de ^chelieu . Le doc-
Ijchtfeld en 1666, posséda différens teur Kellison, recteur- du collège des
Wnéfîces, et "onrutle p septembre Anglais à Do»ai , prit la defewe de
y '9; H a publie à Oxford en 1687 Richard Smith dani un Traité anglais
ji ;f5c™arïue8 su,Lie gouveVement sur la hiérarchie. Le père Edouard
* 1 Bghse ,• et , en i689,un poëme latin Knot , jésuite (d'autres gisent le père
toMnlé Jueuo Dayuiana; des Ser- Matbias Wilson, aussi jésuite) 1*
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réfuta par un livre intitulé Modeste cl court* discussion , etc. , et le père FJoïd, jésuite anglais et professeur à Sainb-Omer , attaqua aussi le livre de Kellison , par un ouvrage intitulé Apologie de laconduite du saint Siège, imprimé sous le nom de Daniel à Jésu.
Ces deux derniers livres furent censurés par M. de Gondi , archevêque de Paris , par la Sorbonne et par le clergé de France , qui manda les jésuites et les obligea de les désapprouver.Nonobstant ce désaveu , le père Floïd opposa deux autres ouvrages à ces censures , lesquelles furent aussi attaquées par d autres écrits. C'est à cette occasion que parut la Défense de la hiérarchie ecclésiastique , et Que M. de Saint- Cvran fit avec l'abbé de Barcos son neveu le gros livre intitulé Pet rus AureliuSy et que Paul Harisse publia à Paris en i63i , en faveur des éveques, - son Arctomastix , ou Edmond Ursulan chassé du tribunal. Richard Smith mourut à Paris en i655. 11 ne faut pas le confondre avec un autre Richard Smith, qui publia en i55o contre Pierre Martyr un écrit intitulé Diatriba % de homùiis justification e , in-8°. ' *
SMITH, l'un des premiers et des plus execllens graveurs en manière noire , était Anglais , et mourut au commencement de ce siècle, dans un âge trèsavancé. Scalken était son peintre favori.
SMITH ( Taon as ) , théologien an* glais , naquit à Londres le 3 juin i638, .après avoir été chapelain de quelques . seigneurs , avec l'un desquels il était filé a Constantinople ; il devint curé de Stanlake; il mourut à'Londres le 1 1 mai 1710, et fut enterre dans l'église ' **Sypte-Anne. Ses ouvrages sont une , Jpffation de l'église grecque, i6«So , in -8° ; la même , en latin ; Inscriptiones grœcœ Palmjrrenorum , Utrecht, 1698, in-8° ; De moribus Turcarum, Oxford, 1672, in-12, qu'il a aussi mis en anglais; De Druidum moribus, Londres, 1664» in-8# rare et curieux j Vitos quorumdam erudirissimorum ,
i0£7» in-4°> etc- SMITH (Jkà»), docteur en théolo-
_ gie, né au mois de novembre i65<j,
« faf chanoine de Durham , et* curé de
SKshop's Weymout. 11 mourut le 3o
juillet 1.715, et fut enterré dans la
chapelle du collée de Saint- Jean
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à Oxford : on 7 voit son énitaphe. Outre ses sermons, son (ils a publié l'Histoire ecclésiastique de Bède , avec tous les ouvrages historiques de son père, 1722 , in-fol.
SMITH (Jean), savant théologien anglais, né en 1618 à Achureh, dans le comté de Northampton , fut élevé dans l'université de Cambridge, ou il est mort dans le collège de la reine » le 7 août i65a, et fut enterré dans la chapelle du collège. On a publié ses Discours choisis, Cambridge, 1673, in- 4° > sur la superstition , sur l'athéisme , sur l'immortalité de lame , l'existence de Dieu , la Prophétie, etc. M. Le Clerc a traduit en latin son Discours sur la prophétie , et l'a mis à la tête de son Commentaire sur les prophètes.
SMITH (Edmond), né en 1668, auteur anglais de la célèbre tragédie de Phèdre et Jlippol/te, jouée en 1 707 , est mort en 1710, à Gartham , ou il est enterré. La beauté , l'harmonie de la versification , la pureté et l'élégance de la diction, jointe an pathétique , a fait la fortune de cette pièce. Elle compose ses œuvres, publiées en 1719, avec un poème, a la mémoire de Jean Philips son ami; des Odes , et un Discours latin à la louange de Thomas Bodlei.
SMITH ( Robert) , curé de Woodson , mort le 1 5 septembre 1 761 , à 6a ans, a fait un Recueil des shérifis d'Angleterre , des abbés , prieurs , ou chefs des , maisons religieuses. Voyez.
OCHM1DT
SMOLLETT ( Thomas ), médecin anglais , né à Caméron en Ecosse en 1720, a peu exercé la médecine, et n'a fait sur ce sujet qu'un Traité sur les eaux de Bath,en 1752; mais il a beaucoup écrit en histoire, en romans et en littérature. Il est mort en Italie le 21 octobre 177 1. Ses amis lui ont fait élever un monument avec une épitaphe, près de Leghorn.
Il s'était trouvé au siège de Carthagène, dont il a publié la relation dans un Abrégé de l'Histoire des voyages , rangés par ordre chronologique, 7 volumes in-12; et dans son Romande Rode rie Randon, qui partit en 174^, 2 vol. in-12. II a été traduit en français > en 3 vol. Williams Pickla le suivit en 1761 , 4 ▼•*- H ('st égale-
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ment traduit. J'crdi/iand, comte fathon, parut en 1754 ; Lancclot Oreaves en 1762, 2 vol. in-12; Humphrey Clinker en 1771 , 3 vol. Il a traduit Gilblas , Don Quichotte , Télémaque.
En 1757 parut son Histoire d'Angleterre , 4 vol. in-4° 5 traduite en français par Targc, 19 vol. in-12. La marche uniforme de toutes les histoires d'Angleterre, comme de celles de* autres nations , fit naître l'idée à M. Henri, ministre d'Edimbourg, de prendre une autre route. Indépendamment de l'histoire civile , militaire et de la religion où les historiens se bornent ordinairement, il y joignit celle du gouvernement, des lois et des tribunaux j celle des savans , des sciences et des arts j du commerce , de la marine, des monnaies , du prix des denrées; enfin des mœurs , des vertus et des vices propres à chaque siècle ; des variations de la langue , du régime et des amusemens des particuliers.
Voltaire a exécuté ce projet , en grande partie , dans son Histoire universelle ; mais il a tout gâté parle faux qui y règne. M. fioulard a fait passer cet excellent ouvrage dans notre langue. Il en avait déjà paru le premier vol. in-4° en 1 788. Les ouvrages de Smollett sont pleins d'érudition , ses caractères forcés , et sa partialité pour ses compatriotes trop marquée. Il a fait aussi des Satyres ; la tragédie du Régicide ( Charles 1er), la comédie des Représailles , les Recherches critiques, espèce de Journal depuis 1755 jusqu'en 1763.
SNELL DE ROYEN ( Rodolphe ) , célèbre philosophe hollandais , né à Oudewater en 1 546 , fut professeur en hébreu et en mathématiques à Leyde, où il mourut en 161 3. Il est auteur de plusieurs ouvrages sur la géométrie , et sur toutes les parues delà philosophie.
SNELL DE ROYEN, Snellus (WiLLEBRon), fils du précédent, et trèscélèbre mathématicien , né à Leyde en 1591, succéda à son père en 161 3 dans la chaire de mathématiques , et
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triangles, semblable à celle qu'ont employée depuis MM. Picard et Cassini.
Il est auteur d'un grand nombre de savans ouvrages de mathématiques, dont les plus connus sont VEratostenes llatavusy et le Cyclometrium, in~4°«
SNORRO f Sturlbsomus ), illustre Islandais . d une noble et ancienne famille, rat ministre d'état du roi de Suède et de trois rois de Norwége.
Une sédition l'obligea de se retirer en Islande , dont il Ait gouverneur,- mais en 1241 Gyssurusson ennemi le força dans son château , et le fit mourir. On a de lui 10 Chronicon regum iVorvegorum ; 20 une histoire de la phi-'A losophie des Islandais , qu'il a intitulée ' Edaà Islandtca , don t Resenius a donné une bonne édition à Hanau en i665 , in-4° , et que M. Mallet a traduite en français à la tétc de son Histoire de Danemarck, 1766, 3 vol. in«4° ou 6 vol. in-12.
SNOY (Reinier), habile Hollandais, natif de Goude, mort en i537, à 60 ans, est auteur d'une Histoire de Hollande, d'une Paraphrase sur les Psaumes , et de quelques autres ouvrages.
« SNYDERS ( Fràkçois ) , excellent peintre et graveur, né à Anvers en 1587, ne peignit d'abord quedesfleursj mais son goût le porta ensuiteà peindre des chasses, des paysages, des cuisines, et surtout des animaux. Personne ne l'a surpassé en ce dernier genre. II était ami de Rubens, et ces deux cxcellens peintres s aidaient mutuellement dans leurs tableaux. Snyders a gravé un, livre d'animaux, qui est très-estimé.
Il mourut à Anvers en 1657. * ♦
SOANEN ( Jean ), fils de Mathieu Soarien, procureur au présidial de.
Riom en Auvergne, et de Gilbert^ *^ .Sirmond, nièce du savant Jacques Si- _ mond, jésuite, naquit à Riom le 5 janvier 1647 î '' entra en 1661 dans la congrégation de l'Oratoire à Paris , où
il prit le père Quesnel pour son confesseur. Au sortir de l'institution, il enseigna les* humanités et la rhétorique mourut à Leyde le i3 octobre 1626 , en plusieurs villes de province , et se i 35 ans. C'est lui qui a découvert le livra ensuite au ministère de la chaire^
pour lequel il avait beaucoup de ta* iens; ayant prêché à Lyon , à' Orléans et à Paris avec applaudissement, il fu|« souhaité a la cour: il y prêcha les* carêmes de 1686 et de 168S. Quelque
premier la vraie loi de la n fraction, découverte qu'il avait faite avant Descartes, comme M. Huygerisnous l'asnw. Il entreprit aussi de mesurer la ferre, et il l'exécuta par une suite de
temps après il fut nommé évéque de Senez , où il s'acquit une grande vénération par sa charité envers les pauvres, Î»ar la régularité de ses moeurs et par 'austérité de sa vie. Dans la suite, ayant appelé de la bulle Unigeniuts au futur concile, et n'ayant vonlu entendre à aucun accommodement à ce sujet , il publia une Instruction pastorale, où il rendait compte à ses diocésains de la conduite qu'il avait tenue par rapport à eette bulle. Ce fut à l'occasion de cette instruction pastorale qui fit grand bruit , que se tint en 1727 le fameux concile d'Embrun , où M. de Tencin la fit condamner comme téméé raire, scandaleuse, etc., et fit suspendre M. l'évéque de Senez de toute juridiction épiscopale et de toute fonction sacerdotale. Après la tenue du concile , M. Soanen fut exilé à la Chaise-Dieu.,, oùil mcurutle a5 décembre 1740. On a de lui des Instructions £asiorales , des Mandemens et des «ttres. Ces Lettres ont été imprimées avec sa vie en 6 vol. in-ia, 1760; ses Sermons en 1767 , a vol. in-ia.
SOARE ou SUAREZ (Ctpribn), habile jésuite espagnol , mort à Placent»
en 1591 , h 70 ans, est auteur d'nne excellente Rhétorique en latin à l'usage des collèges.
rSOARÉS. Vqyez Swarez.
SOAREZ (Jean), savant théologien portugais , évéque de Coimbre et .comte d'Aganel, était de Tordre des augustins. Il parut avec éclat au con- . cilc de Trente, et mourut en i58o.
On a de lui de grands Commentaires fur les Évangiles de saint Mathieu, de saint Marc et de saint Luc.
SOBIESKI. Voyez Jean Sobiesei.
SOBRINO ( François ), est auteur d'un Dictionnaire français et espagnol, Uoprimé à Bruxelles en 1705, a vol. , in-4°» et depuis en 3. Il a fait aussi une I f Grammaire espagnole , in- 12.
SOCIN (Mariâmes), né k Sienne le 7 septembre 1401 , enseigna le droit canon a Padoue, puis à Sienne, et fut en grande estime auprès du pape Pie II. Il mourut le 3o septembre »4^7> ïa*s* sant, entre autres enfons, Barthélemi Socin , qui fut aussi un très-habile jurisconsulte, et enseigna le droit avec .supputation dans plusieurs universités d'Italie. H mourut en \ 507 , à 70 ans.
soc
Ses Consultations et celles de son père ont été imprimées à Venise en 1 579 , en 4 vol.
SOCIN (Lélie) , premier auteur de la secte socinienne , était arrière-petitfils de Marian us Socin, dont il est parlé dans l'article procèdent. 11 naquit à Sienne en i525, et fut destiné au droit, dans lequel ses parens s'étaient acquis une grande réputation. Il apprit aussi le grec, l'hébreu et même 1 arabe. Il quitta sa patrie en 1647, pour aller converser avec les protestans , et employa 4 années à voyager en France , en Angleterre , dans les Pays7Bas , en Allemagne et en Pologne, et se fixa ensuite à Zurich. Lélie Socin, voulant user de la liberté que Luther, Calvin, et les autres réformateurs se donnaient d'interpréter l'Écriture sainte selon leurs lumières particulières, alla beaucoup plus loin qu'eux , et rejeta la divinité de Jésus -Christ, avec tous les mystères de notre sain le religion, pour ne suivre que des principes qui puissent être adoptés par la raison humaine. Il s'acquit l'estime des plus savans hommes de ce temps-là par sa grande érudition ; mais il se rendit bientôt suspecta Calvin , qui lui donna de bons conseils à ce sujet en i552.
Lélie Socin profita du conseil de Calvin, et plus encore du supplice de Servet , et ne découvrit ses erreurs qu'avec beaucoup d'artifices et de précautions.
H eut quelques disciples , et n'oublia rien pour faire embrasser ses opinions à ses parens. Il fit un voyage en Pologne vers i558, et mourut à Zurich le a6 mars i56a. On a de lui quelques ouvrages.
SOCIN (Fauste) , neveu du précédent , et le principal fondateur de la secte qui porte son nom , naquit à Sien ne le 5 décembre 1 539. Les lettres que son oncle Lélie écrivait à ses parens firent impression sur lui; eteraignant l'inquisition, il prit ta fnite. Il était à Lyon quand il apprit la mort de son oncle. Il alla promptement à Zurich , et se mit en possession de tous les écrits du défunt. La lecture de ces pernicieux écrits acheva de le pervertir , et lui fournit les matériaux nécessaires pour achever le système de théologre qne son oncle avait ébauché.
Faustc Socin repassa ensuite en Italie, ejf se rendit agréable au grand-duc ,
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qui Ini donna des charge* et d«* emplois honorables. Douze ans après , la liberté de dogmatiser lut paraissant préférable aux délices de la cour , il s'exila volontairement , et s'en alla en Allemagne en 1674. il s'arrêta trois ans à Bile, où il s'appliqua uniquement à li théologie. Peu de temps Après, voulant répandre son système , il composa vu ouvrage intitule De Jksu-Chrino servatore. Socin se retira en Pologne en 1579, et ne put se faire admettre dans la communion des unitaires. Son * livre De nuigistratu, qu'il composa contre Jacques Paléologue , lui attira des affaires j ce qui l'obligea de sortir de Cracovie après quatre ans de séjour, et de se réfugier chez un seigneur polonais. Il vécut près de trois ans sous la protection de plusieurs seigneurs du royaume , et il épousa une fille de bonne maison , dont la mort, arrivée en i587 , l'affligea beaucoup. Pour comble d'affliction, il se vit privé des revenus de 5011 patrimoine par la mort de François de Médtcis , grand-dnc dp Florence. 11 reçut mille insultes- a Cracovie en 1 698 , et l'on eut bien de la peine à* le sauver des mains de la populace. Il perdit en cette émeute ses meubles et quelques-uns de ses écrits en manuscrit, qu'il aurait voulu racheter au prix de son Rang, surtout celui qu'il 'avait composé contre les athées. Pour se délivrer fie tels périls, il se retira à Luclavic , tfillage éloigné d'environ neuf milles* de Cracovie, et passa tout le reste de ses jours chefc Abraham Blanski, gentilhomme polo* nais , où il mourut le 3 mars 1604. La secte des sbeiniens , bien loin de mourir avec lui , s'augmenta considérablement dans la suite ; mais depuis qu'elle a été chassée de Pologne en i65b*, elle est fort déchue ou pour mieux dire elle est fort multipliée sous le nom de déistes, qui croient l'existence de Dieu, et rien de ce qui ne se peut croire que parce qu'il a été divinement révélé.
Tous les ouvrages de Fauste Çocin composent les deux premiers volumes delà Bibliothèque des Frères polonais) nom que l'on donnait en Pologne aua sociniens, i656 et suivantes, 9 vol.
in-fol. , savoir : 2 pour Socin , 4 tomes en 3 pour Crellius, 3 tomes en a poorWolzogenius, 2 tomes en un pour Schlichting , un pour.Brenius. Il parait
dan» tons le§ ouvrages <to Fanste Socin beaucoup plus de subtilité et du ralfinement que de jugement et de solidité.
SOCOLOVE ( STAHis&às ), savant théologien polonais , chanoine deCra-> covie et prédicateur du roi Etienne , a fait des Commentaires sur les trois premiers évangétistes,et d'autres ouvrages de controverse et de morale. Il a été l'éditeur de Hiefiefniw patriarche* Con- - stantùio polis censura eeèlcsiœ orientait* y grœcè et kttinè\ Cftcovise , î58&, in-fol. } Dô pr&oifHiis nostri séêculi kœretioorum do g ma films. Il mourut en 1619. •• •
SOCRATE, très -célèbre phîloso-* phe grec , et l'un dés plus grands nom-» mes qui aient paru dans le monde, était Athénien, delà tribu Alopécidtf, et fils de Sophronisquè , sculpteur, et de Pbsenarète , sage-femme. Il naquit a Athènes, l'an 4^9 avant J.-C: Il exerça d'abord la profession1 de son père , et l'histoire fait mention de trois de $eê statues , représentant les grâces, qui étaient d'une grande beauté * mais il quitta bientôt cette profession pour . s'appliquer à la philosophie. Il étudia sons Anaxagoras et sous Archélaiis. Il combattit avec courage pour la défense de la patrie en diverses occasions, et il aurait pu , par ses talens et par ses ¥ vertus , s élever aux premières dignités de la république d'Athènes } mais il renonça volontairement aux charges jet aux honneurs , pour s'appliquer uniquement k la philosophie, surtout a la morale , qu'il cultiva avec soin. 11 était si éloquent qu'il persuadait ce qu'il voulait ; mais il n'usa jamais de ce talent que pour porter ses concitoyens à la vertu. Socrate était modéré , sobre, chaste , modeste , patient , et possédait toutes les vertus morales qu'il s'était rendues comme naturelles ; Ce qui le fit déclarer, pnr l'oracle ,' le plus sage de tous les Grecs. Il disait que « l'ignorance était un mal , et que les richesses et les grandeurs, bien -loin -d'être des biens , étaient des sources de toutes sortes de maux. » Il recommandait trois choses à Ses disciples, la 'sagesse, la pudeur et le silence ; et il disait « qu'il n'y avait jtaffnf. de meilleur héritage qu'un bon ami. » Parlant d'un prince qui avait beaucoup dépensé 4 faire un superbe palais ,'cfc
n'avait rien employé ptur se rendre honnête homme , il faisait remarquer « qu'on courait de tous côtés pour voir sa maison , mais que personne ne s'empressait pour le voir. » Lors du massacre que faisaient les trente tyrans qui gouvernaient la ville d'Athènes , il dit a un philosophe : « Consolons-nous de s'être pas , comme les grands , le sujet des. tragédies ». Un physionomiste ayant dit de lui qu'il était brutal, impudique et ivrogne , ses disciples en firestdes risées, et Voulaient le maltraiter ; mais Socrate les en empêcha, en avouant qu'il avait eu du penchant ptiir tous ces vices ; mais qu'if s'en était
> corrigé par la raison. Il disait ordinal-» rement « qu'on avait grand soin de faire un portrait qui ressemblât , et qu'on n'en avait point de ressembler à' la divinité dont on est le portrait ; qu'on se parait au miroir , et qu'on, ne se parait point de la vertu. vU ajoutait « qu'il en est d'une mauvaise femme .comme d'un cheval vicieux , auquel , lorsqu'on est accoutumé , tous les autre» semblent bons. » Socrate par ces paroles faisait allusion à sa femme Xantippe, qui exerçait sans cesse. sa patience par son humeur bizarre , emportée et violente. 11 avait aussi épousé Myrtr, petite-fille du juste Aristide. 11 aflait coutume de dire « que la seule chose qu'il savait , c'est qu'il ne savait xiefe.». Il attaqua surtout dans ses le«- 0m les sophistes , et ces raisonneurs impitoyables qui , par un vain étalage de mots étudiés et de phrases arrangées ave* art , séduisaient sans rien apprendre. Il enseignait gratuitement , en tout lieu et dans toutes les occasions, juins avoir d'école ouverte , ni d'heures marquées par ses leçons. C'est principalement à ce grand philosophe que
" la Grèce fut redevable de sa gloire et
de sa splendeur. Il eut pour disciples
-et forma les hommes les plus célèbres
<de la Grèce en tous les genres , tels
«rue Alcibiade, Xénophon, Platon , etc.
Mais ses servioes et ses grandes qua-
'. / Jités ne le mirent point al abri de 1 en-
*"". vie , de la persécution et de la calom*-
^* ^jiie. Aristophane le joua dans sa co-
* jnédie des Nuées ? Les trente tyrans .lui défendirent d'enseigner la jeunesse) et. comme il se moquait de la pluralité de* dieux du paganisme , et n'amettait «qu'une seule divinité, il fut accusé
d'impiété par Anyte et par Méhte, et condamné à boire du jus de ciguë , dont il mourut 4°° avant J.-C. , âgé de 70 ans. Lorsqu'on lui rapporta qu'il avait été condamné a mort par les Athéniens : « Et eux , dit-il , le sont parla nature. » Comme sa femme s'écriait « qu'il avait été condamné injustement. — : Voudrais-tu , reprit-il , que ce fut justement. » Le jour qu'il devait boire le poison, un de ses amis lui ayant envoyé une belle robe , il la refusa , en disant : « Est-ce que celle qui m'a servi pendant ma vie ne me ' suffira pas k la mort ?» A peine étaitil mort, que les Athéniens reconnurent leur erreur; Mèlrte fut condamné à mort, les autres furent bannis: il* firent placer la statue de Socrate en bronze dans le lieu le plus apparent de la ville. Socrate ne laissa aucun écrit. H avait seulement mis en vers, pendant sa prison, .les fables d'Ésope.
Mais ces vers ne sont point parvenus jusqu'à nous. « C'est le premier des philosophes, dit Cicéron dans ses Tusculanes , liv. 3-, qui fit descendre du ciel la philosophie, pour l'introduire dans les villes , et même dans les maisons, et qui apprit 'aux particuliers- à raisonner sur Ja conduite de la vie, sur le juste et l'injuste, etc. » Ceux qui voudront s'instruire plus particulièrement de ce qui concerne ce grand philosophe, peuvent lire sa Vie, écrite par. Charpentier , et surtout les œuvres de Platon et de Xénbphon. L'abbé Fraguier l'a parfaitement bien justifié sur la pureté de ses mœurs envers Alcibiade. 'Allatius a donné ses Lettres avec celles d'autres philosophes socratiques, Paris, i637,in-4°.
SOCRATE -LE - SCOLASTIQUE , écrivain grec du cinquième siècle , dont nous avons une Histoire ecclésiastique en sept livres, qui est une continuation d'Eusèbe, et qui comprend ce qui s'est passé dans l'Église depuis Constantin jusqu'au règne de l'empereur Théodose-le-Jeune, c'està-dire depuis 3o6 jusqu'en1 4^9- On le blâme de n'être point toujours exact dans les faits qu il rapporte, ni dans l'exposition des dogmes ecclésiastiques , et on l'accuse , avec raison , d'avoir favorisé les novatiens.- Oh la trouve avec Eusèbeet dans la Bibliothèque des Pères.
SÛEURS-GA1SES. *V- G*M\ SOGDIEN , Secundianus , huitième roi Je Perse r assassina Xerxès II son frère, et s'empara du troue.
SOISSONS. y oyez Boukboh, Louis, Sivqu (Thomas).
SOLANDER , Suédois , célèbre naturaliste, résidant à Londres, élève de Linné , et l'un des bibliothécaires «lu Muséum britannique , institution publique toitfe nouvelle , fut du premier voyage du capitaine Coofc. dans la JoerduSud, depuis i 768 jusqu'en 1771* il est mort à Londres en juillet 1783. ,• Set observations se trouvent daus la Rolotion des Voyages autour du monde, par ordre de Sa Majesté britannique Georges III, Paris, 1774 1 4 volumes in-4°.
SOLANO, né en i685 , à Montilla dans l'Andalousie, étudia la médecine à Grenade , et se fixa à Antequerra, où il est mort en 1738, le 3i mars; il s'était marié à 27 ans, et avait eu quinze enfuns , dont sept garçons. Par les observations quil avait faites sur le pouls , il était parvenu à prédire les crises et leur espèce. Elles sont consignées dans son ouvrage intitulé Apollinis Lapis Lydius , in-folio. C'est la connaissance de cette méthode, découverte par M. Nie], et divulguée par lui , qui a produit tous les ouvrages modernes sur le poufc, que nous avons de MM. Bord eu, Cox , Flemmingc8 et Fouquet.
SOLïi fJosKpH dei») , peintre d'histoire et de portrait, naquit à Bologne en iC54 , et y mourut en 1719.
Ce peintre aimait à finir ses ouvrages , et se contentait plus difficilement qu'il ne contentait les autres.
S0LE1SEL ( Jacques ©b ) , gentilhomme de la province de Forez , né en 1617, suivit l'inclination qu'il avait pour le manège, et forma une célèbre académie. Il mourut le 3i janvier 1680, a G3 ans. On a de lui quelques ouvrages , dont le plus connu et le plus estimé est intitulé Le parfait Maréchal, 1764, ia-4°« H y traite de tout ce qui concerne les chevaux , surtout de leurs maladies et des remèdes qu'on y peut apporter. Il a aussi augmenté H perfectionné le livre du Manège du duc de Newcastle. Il était capable d'élever un prince , et l'on a dit de lui ■ qu'il aurait encore mieux fait le
livre du parfait honnête homme), que le livre du Parfait. Maréchal
SOLIGNAC ( PaaiuiB-JosBpa ds là Pimpie de ), né à Montpellier en 1687, ayant été chargé d'une commission honorable en Pologne , eut l'occasion de se faire connaître du roi Stanislas» qui se l'attacha. U est mort à Nancy en 1773. On a de lui une Histoire de Pologne, 5 vol. in-ia, qui devait avoir une suite; mais l'ouvrage n'a pas eu assez de succès, soit par le ton oratoire.
Îui y règne , soit par l'indifférence des 'rançais sur les faits qui se passent en Pologne; Y Eloge du roi de Pologne*, d'autres Eloges et Mémoires , dan*. 4 ceux de l'académie de Nancy, dont il était membre, ainsi que beaucoup d'autres; les Amours <$ Horace, 17218, in- 13; Recréations littéraires f 1723, in-i 2; Amusemens des eaux deSchwalbach . 1 738 , in-8© ; Quatrains , ou Maximes sur réducat ion, 1728 et 1738, in-12. lia désavoué lu Saxe galante, 1732, in-12; c'est cependant de tous ses ouvrages celui qui a eu le plus de cours.
SOLIMAN Ie*, empereur des Turcs f succéda à Bajazet Ie* son père en 1402. Il releva l'empire ottoman , dont il reconquit une partie du vivant Tourne de Tamerlan. Son amour pour Ivrognerie causa se perte. U tut détrôné en 1410 , par son frère Musa , et tfté dans un village , entre Andrinopltjfc, Constantinople.
SOLIMAN II , le plus célèbre conquérant de son temps , et le plus gitnd empereur qu'aient eu les Turcs, était fils unique de Selim I«r , auquel il succéda en 1620. Après avoir achevé de détruire les restes des mammelu* en Egypte , et fait une trêve avesj Ismaël , sophi de Perse , il tourna sesr armes contre les chrétiens. 11 assiégea et prit Belgrade en 1 52 1 , et se rendit maître, au mois de décembre 1&22, de l'île de Rhodes, qui avait été environ 21» ans au pouvoir des chevaliers de Saint* Jean-de-Jérusalem. Soliman remporta, le 29 août 1Ô26, la fameuse bataille de Mohats sur les Hongrois, où Louis II, * leur roi , périt dans un marais. Il prit Bude en 1029 , et alla ensuite attaquer Vienne; mais il fut obligé d'en lever le siège. Son armée, eut le même sort devant l'île de Malte en i565; mais i! se rendit maître en 1 565 de l'Ile de
Coi*, possédée par !e§ Génois depuis 1346. Il mourut en Hongrie, au siège deftigcth, le 4 septembre i566, à 76 ans , trtois jours avant la priae de eette place par les Turcs. Ce prince était lidèlc a sa parole , ami de la justice , et d'une activité sans égale. Sa fierté ctsa cruauté ternirent ses belles Qualités. 11 fit mourir ses enfans sur de légers soupçons, et fit décapiter i5oo prisonniers nobles , après la bataille de Mohats, a la vue déformée victo- ■ •rieuse. SéÙm II son fils lui succéda.
SOLIMAN 111, succéda à son frère Mahomet IV en 1687. C'était un prince pieux , peu propre à gouverner un grand empire. Il mourut en 1691 .
Son frère Achmet II lui succéda.
SOLIM&NE (Faucon), célèbre peintre italien , naquit dans une petite ville de Napies en 1667. II fit paraître de bonne heure un génie et des ta! en 9 extraordinaires pour tous les arts et pour toutes les sciences. Le droit , le dessin et les belles-lettres furent d'abord son occupation principale, ensuite il se livra presque tout entier à la peinture , et embellit la ville de Ifaplés de ses tableaux. Sa maison était une espèce d'académie , où les beaux esprits , les grands artistes et les gens de lettres s'assemblaienj. Solimène était
.l'àme de ces assemblées? il fut comblé de biens et d'honneurs dans sa patrie , 8vhabiUa en abbé , et posséda un bénéfice. 11 mourut en 1747 , dans une de ses maisons de campagne. On a de lui quelques beaux sonnets.
* SOLIN ( Caïus Julius Sollnus ), grammairien latin, qui vivait sur la fin 'du premier siècle ou au commencement du second , dont il nous reste un livre intitulé Polyhist or , Venise,»
i475, in-fol. , Lcyde, 1646, in- 12 , sur lequel Saumaise a fait de savans commentaires en a vol. in-fol. , Paris, 1729, réimprimés a Utrecht en 1689,
. a vol. in-fol. C'est un recueil des choses les plus mémorables de divers pays.
Solin y parie souvent de Rome , comme de sa patrie. On l'a surnommé le Singe de Pline , parce qu'il ne fait presque que copier ce célèbre naturaliste.
SOÙS ( Aktoi>e d« ) , naquit a A'cala de Henares, le 18 juillet 161 o. Il fut secrétaire du roi Philippe IV , puis historiographe des Indes , et reçut l'ordre de prêtrise à T&ge de 56
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ans. Il mena une vie très-régulière, et mourut le 19 avril 1686. On a de lui plusieurs comédies , Madrid, 1681 , in-40; des poésies, 1716, in-4-, et l'Histoire de la conquête du Mexique , Bruxelles, 1704 , in-fol. , qui est généralement estimée, et très-bien écrite en espagnol. Elle a été traduite en français par M. Citri de la Guette , 3 voj. in- 13. Cette traduction est estimée. .
SOLON , l'un des sept sages de la Grèce et législateur des Athéniens , était fils d'Éxecestides , et naquit à Athènes vers 639 avant J.-C. Son courage et sa sagesse lui ayant procuré le gouvernement de sa patrie , il abolit les lois sévères de Dracon , et en publia de plus douces, vers 594 avant J.-C. Il modéra le luxe , et permit aux Athéniens d'instituer tel héritier qu'ils voudraient , pourvu qu'ils n'eussent point d'enfans. Comme on lui demandait pourquoi il n'avait point fait de loi contre les parricides : « C'est , répondit-il , parce que je né croyais pas qu'il y en pût avoir. Il contrefit Tinsensé pour engager les Athéniens à soumettre l'île de Salamine ; ce qu'ils entreprirent avec succès. Quelque temps après Pisistrate se rendit souverain d Athènes. Solon , ne pouvant résister à sa tyrannie , se retira en Egypte , où un prêtre lui dit que les Grecs n étaient que des enfans. 11 alla ensuite dans la Lydie. C'est là que dans un entretien qu'il eut avec le roi Crésus il dit à ce prince qu'il ne fallait donner à personne le nom d'heureux avant sa mort. Il mourut 55g avant J.-C. , à 80 ans. Il avait composé un Traité des lois , et plusieurs autres écrits qui ne sont point parvenus jusqu'à nous.
H était bon poète, grand politique , habile philosophe et excellent orateur.
Il avait coutume de dire que les lois ressemblaient aux toiles a araignées , qui n'arrêtent que les mouches , parce qu'on .ne punit que les petits et que les grands se sauvent par leur créait.
SOMAISE ( Aktûinb -B\udbàu , sieur de), s'est fait connaître en voulant critiquer Molière dans sa comédie des Préciettses , qu'il mit cependant en vers , en avouant que cette pièce lui avait assez plu pour se donner cette peine , et contre laquelle il fi t Les véritables Précieuses, Le Procès
son
des Précieuses , chacune en un Acte , la première en prose , la seconde en Tcrsj enfui le Dictionnaire des Précieuses, Paris, 1661 , a vol. in-8°.
SOMEBS (Jean), grand chancelier d'Angleterre , naquit à Worcester en ifôa. Il se distingua par son éloquence dans le parlement d'Angleterre j eut plusieurs cnarges considérables , et dennt grand-chancelier du royaume «01697.U perdit cette place en 1700, et fut élu président de la sociétéRoyale de Londres. On le mit à la tête du conseil en 1708 , mais on lui ôta encore cette place en 1710, après le changement du ministère. Il moorst en 1 7 16 , après être tombé en enfance, et avoir été le plus grand protecteur d«s sa vans en Angleterre. On a de lui quelques ouvrages en anglais , qui sont estimés.
SOMMIER (Jeak-Clauj*) , Franc- Comtois 9 curé de Champs , conseiller d'état de Lorraine , archevêque de Césarée, et grand-prévôt de Téguse collégiale de Saint-Diez , où il mourut en 1737 , à 76 ans, a donné l'Histoire dogmatique de la religion , 6 vol in-40 j celle du saint Siège , 7 vol. in-8» , qui a été mal reçue en France.
SOMMER { Guillaume ) , habile antiquaire anglais au 17e siècle, naquit à Cantorbéry en 1606. 11 fut très-attaché au roi Charles Ier , et publia en 1648 un poëme sur les souffrances et sur la mort de ce prince. U se rendit très-habile dans le saxon et dans toutes les langues de l'Europe, anciennes et modernes, et mourut en 1699.
Ses principaux ouvrages sont i° un excellent Dictionnaire saxon , imprimé à Oxford en 1669 , in-fol. ; a° les Antiquités de Cantorbéry , Londres, 1640 , ia-4° ; 3° une Dissertation sur le Portas Iccius , in-8<> , ete.
SONNES ( Léonard ) , naquit en 1692 , dans le diocèse d'Aueh , et prit l'ordre de prêtrise à Rouen , où son père s'était établi. Son attachement au parti contraire à la bulle Unigenitus nuisit à son avancement. U mourut en 1737. C'est de lui que sont les Anecdote* jésuitiques et ecclésiastiques, 1760 , in-12.
SONNIUS ( Frakcois ) , l'un des plus doctes théologiens de l'université de Louvain , était natif d'un petit village .de Brabant, nommé Son , d'où il prit le nom de Sonmns. Il fut envoyé
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4 Rome par Philippe U , roi d'Espagne*, pour l'érection clés nouveaux evéchés dans les Pays-Bas , nu'il obtint. A son retour , il fut nomme évéque de Boisle-Duc, puis d'Anvers. Il conféra avec Mélanchton et avec Matluas Flaccus Illyricus, assista au concile de Trente , et mourut le 3o juin 1Ô76. On a de lui quatre livres de la Démonstration de la religion chrétienne par la parole de Dieu , Anvers, 1557 > "M° » et d'autres ouvrages.
SOPHOCLE, très-célèbre poète grec, surnommé l'Abeille et la Syrène attaque , à cause de l'excellence de ses tragédies et de la douceur de aes vers, naquit à Athènes , ^b avant J.-C. Il signala son courage en diverses occasions , et fut général de l'armée athénienne avec Périclès. 11 suivit en même temps le goût qu'il avait pour la poésie dramatique, et porta la tragédie grecque au plus haut degré de perfection. Cicéron l'appelle un poète divin , et raconte que les enfans de Sophocle l'ayant voulu faire interdire, à cause de son grand âge , comme s'il eût été en enfance, il présenta à ses juges son Œdipe a Colonne, tragédie qu'il venait d'achever, afin de leur prouver par cette pièce qu'il avait toute sa présence d'esprit. Les juges , l'ayant lue , le renvoyèrent absous avec de grands éloges pour une si belle tragédie. *On dit qu'ayant remporté le prix aux jeux olympiques , malgré son grand âge , il en mourut de joie , 406 avant J.-C., à 85 ans ; mais S o ta de , cité par Stobée, dit qu'il fut étranglé par un grain de raisin. U avait composé 120 tragédies , dont il ne nous reste que sept , qui sont des chefs - d'oeuvre. La coutume des anciens était de parer leurs tombeaux de ce qu'ils affectionnaient le plus. Sophocle voulut que l'on mit sur le sien Antigone, pour marquer le prix qu'il donnait à celle de ses pièces qui en porte le nom. Cependant Aristote lui préfère l'Œdipe tyran, et il parle toujours de cette dernière comme du modèle le plus achevé de la tragédie.
Les meilleures éditions deSophoclesont de Rome , i5i8, in-4° , grec ; Bâle, i558, in-8<> , grec-latin j Cambridge, 1673 , in-8°j Oxford, i;o5 et 1708, a vol. in-80'; Glascow , 174^, a vol.
in-8°. Madame Dacicr eu a traduit V Œdipe et Y Electre , les autres^**
trouvent traduites ou analysées dans le théâtre des Grecs du père Brumoi , et dans la suite qu'en a donnée M. Dupuy , in-4° ou deux vol in-ia.
foy. Èdripidu.
SOPHONIE , le neuvième des petits prophètes, était fils de Chusi , arrière-petit-fils d'Ezéchias, que quel- ' ques-nns confondent avec le roi ue ce nom , ce qui leur a fait croire que ce prophète était du sang royal jmais ce fait n'est point certain. Sophonie commença à prophétiser sous le règne de Josias, vers 624 avant J.-C. Ses prophéties sont en hébreu , et contiennent trois chapitres. Il y exhorte les Juifs à la pénitence , prédit leur ruine et celle de l'idolâtrie , et parle ensuite de la résurrection de J.-C. et du bonne* de l'Église. Son style est assez semblable à celui de Jérémie.
SOPHONISBE DE CREMONE,dame célèbre par ses talens pour la peinture, fut attirée à la cour d'Espagne par le roi Philippe II , et eut rang parmi les dames de la reine. Elle excellait surtout dans le portrait. Lucie et Europe ses sœurs ' avaient le même genre de talent. Elles étaient filles d'un gentilhomme crémonais , nommé Amilcar Anquisciola , et elles avaient appris la peinture sous Jules Campo.
SOPHONISBE. Poy. Syphax et »
Massikissa.
SOPHRONE , célèbre éyéaue de Jé- 'tusalem en 6a3 , était natif de Damas 'en Syrie. Il fut l'un des plus illustres défenseurs de la foi catholique con- 1t*e les monotfeélites , et mourut le 11 *nars 636. Il composa la vie de sainte 4lfarie Egyptienne. On lui attribue quelques autres ouvrages qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères.
SOPRAJNI (Raphaël } , écrivain du £•7* siècle , dont on a un ouvrage esti- - ^. mé , qui contient les éloges des pein- >»tres, sculpteurs et architectes de la ville de Gènes, Gènes, 1674» in-4°« SORABES , peuple sclavon, qui . habitait la Misnie , en 63 1 , sous Louist ^e-Débonnaire ; ils furent réduits a "' l'obéissance par les Français.
SORANUS. Voy. Valurids Sora-
HDS. ,
SORBIERE (SAMUBL),né aSaint- Ambroix, diocèse d'Usez , le 7 septembre i6i5, de parens protesta u s , étudia la théologie et la médecine. Il
son
passa ensuite en Hollande en 164a > et s'y maria en 1646. De retour en France , il fut fait principal du collège de la ville d'Orange en i65o , et se fit catholique à Vaison en i653. L'année suivante, étant venu à Paris, il y publia un discours touchant sa conversion.
Les papes Alexandre VII et Clément IX, Louis XIV , le cardinal Mazarin et le clergé de France , lui donnèrent des marques publiques de leur estime , et lui accordèrent des pensions avec des bénéfices. On dit qu'il finit sa vie un peu trop en philosophe, et qu'il prit du laudanum pour s'étourdir et pour ne pas souffrir l'agonie. Il mourut le 9 avril 1670. On a de lui une traduction française de l' Utopie do ThomasMorus,Ainsterdam,i643,in-i2; une autre de la Politique de Hobbes , Amsterdam, 1649, in- 1 2 5 des Lettres et des Discours sur diverses matières curieuses, Paris, i66o,in-4°;unc Relation d'un de ses voyages en Angleterre , Paris , 1664, in- 12 , qui fut supprimée par arrêt du conseil , à cause de ce qui y était dit de milord Clarendon , et divers autres écrits en latin et en français. Le livre intitulé Sorbe riana , Toulouse , 1691 , in-12, est un recueil de bons mots tiré de ses conversations. Sorbière cherchait à paraître plus savant qu'il n'était. U envoyait à "Gassendi les lettres qu'il recevait de Hob« bes, comme si elles étaient de lui, et ce que Gassendi répondait lui servait pour répondre aux lettres de Hobbes , qui croyait Sorbière grand philo sophe. Mais à la lin le jeu fut d^coû^ vert.
SORBONNE ou SORBON ( Robwt de ) , naquit à Sorbonne, autrement Sorbon, petit village du Réthelois , dans le diocèse *le Reims , le 9 octobre 1201 , et c'est de ce village qu'il porta le nom de Sorbon ou de Sortonne. 11 était d'une famille pauvre et obscure , et non point de la maison royale, comme Ta cru Dupleix. Il fit ses études à Paris avec distinction ; et après avoir été reçu docteur, il se livra tout entier à la prédication et aux conférences de piété. 11 s'y acquit en peu de temps une si grande réputation,
3ue le roi saint Louis voulut l'entenre. Ce prince conçut aussitôt pour Robert de Sorbonne la plus haute ea-»
{ifue. Il voulait l'avoir souvent à sa
«sur , le faisait luanger à 8t table, et prenait un plaisir extrême à s'entretenir avec lui. Enfin , pour se rattacher d'une manière plus particulière , il le Ut son chapelain , et le choisitpour son confesseur. Robert de Sorbonne étant devenu chanoine de Cambrai vers i a5 i , réfléchit sur les peines qu'il avait eues pour parvenir à être docteur, et résolut de faciliter les études aux. pauvres écoliers. Il crut que le moyen le j>lus convenable et le plus avantageux était déformer une société d'ecclésiastiques séculiers, qui, vivant en commun , et ayant les choses nécessaires u la vie, ne fussent plus occupés que de 1 étude, et enseignassent gratuitement.
Tous ses amis approuvèrent son dessein , et offrirent de l'aider de leurs Liens et de leurs conseils. Ceux d'entre eux qui contribuèrent le plus à l'établissement projeté furent Guillaume de Hrai, doyen et officiai de Laon , archidiacre de Reims, puis cardinal; Hubert de Douai , chanoine de Sentis, et médecin de la reine Marguerite de Provence , femme de saint Louis ; Geoffroi de Rar , doyen de l'église de Paris, puis cardinal j et Guillaume de Chartres, chapelain du roiatfnt Louis, et chanoine de Saint- Quentin. Robert de Sorbonne , aidé de leurs secours , fonda, en i2Ô3, le célèbre collège qui porte son nom. 11 rassembla alors d'na- I>iies professeurs; choisit , entre les écoliers, ceux qui lui parurent avoir le plus de piété et de dispositions , et logc.t sa communauté dans la rue des Deux-Portes, vis-à-vis le palais des Thermes. Telle est l'origine du fameux collège de Sorbonne , qui a servi de modèle à tous les autres collèges j car avant ce temps-là il n'y avait en Europe aucune communauté où les séculiers vécussent et enseignassent en commun. Son établissement avait deux objets, la théologie ou l'étude de la religion , et les arts. Il commença par la théologie, et voulut que son collège fût principalement destiné à la gloire de la religion. Il le composa de docteurs et de bacheliers en théologie. Ceux qui ont dit, d*ap*ès du Roulai , que la maison de Sorbonne ne fut d'abord fondée que pour seize pauvres boursiers, se sont (rompes. On voit, par les réglemens du fondateur, qu'il y avait, dès le conift eu cément <-Je la fondation, des doç-
teurs , des bacheliers boursiers et non boursiers, et de pauvres étudians, tels qu'il y en a encore aujourd'hui. Il est constant d'ailleurs que le nombre de boursiers n'a jamais été fixé et déterminé, mais qu'il était plus ou moins grand, à proportion des revenus du collège. Les i ég! cm ens supposent aussi, en plusieurs artic.es , que les premiers Sorbonistes étaient plus de trente. Le registre de procureur , du temps de Robert de Sorbon , met trente-six couverts d'argent pour le service journalier des repas ; et dans une lettre datée de l'an 1258 , cinq ans après la fondation , un Sorboniste mande à un autre Sorboniste dé ses amis, que l'on a fait en Sorbonne une demeure charmante, £t que , sans compter les appartemens d'en bas, il y aura vingt chambres trèsbelles. « Façta est in do m o nostrd habitatio put cher rimu , in quâ abaque *«- Jerioribus haùitaculis erunt viginti camerœ ualdè bonœ , quarwn ùnam libenter habe relis , si morari Paris us constatai animo proponeretis. » Tous . les autres anciens monumens que l'on conservait en Sorbonne renversent entièrement cette imagination de du Roulai. Mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans un plus long détail. Robert de Sorbonne ordonna que l'on ne recevrait , pour être membre de son collège, que des hôtes et des associés , socii et nospites , permettant d'en recevoir de quelque pays et de quelqu# nation que Ton lût. Pour être hôte, ho±pes, il fallait i ° être bachelier ; a« soute- , nir une thèse , appelée, de son no«y Kobertine, etètre reçu à la pluralité do* suffrages dans trois scrutins différent* Ces hospes ont subsisté jusqu'à la. fin. Ils étaient nourris et logés dans la mai* son , comme les autres docteurs et ba,- . cbeliers, avaient droit d'étudier dans bibliothèque, sans cependant en avoir la clef, et jouissaient de tous les autres» droits et prérogatives , excepté qu'ils n'ont poiut de voix dans les assemblées, et qu'ils sont obligés de sortir de la maison lorsqu'ils sont docteurs. Potffe» être associé, socius , il fallait, outre la Robe/ tine , et les trois scrutins dés hospes, professer encore gratuitement un cours de philosophie, et être reçu dans deux autres scrutins. C'est une . erreur de croire que l'on pouvait suppléer au cours de philosophie, en ^rjj*
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chant un carême ou en composant un livi'e. Le cours de philosophie a toujours été nécessaire pour être reçu soçius, et il n'y a aucun exemple du contraire , excepté quelques personnes des plus grandes maisons du royaume, que Ton recevait de la société, en même temps qu'elles étaient reçues de la mai- Bon. En 1764* les petits collèges ayant été réunis dans celui de Louis-le- Grand , on supprima le cours de philosophie ; on y a substitué une thèse sur FÉcriture sainte , qu'on appelle seconde Robertine. Les bourses n'étaient accordées qu'à des socius , qui n'avaient pas 40 livres parisis de revenu annuel, soit en bénéfices ou en patrimoine. Lorsqu'ils acquéraient ce revenu , ils cessaient d être boursiers; Une bourse valait cinq sous et demi parisis par semaine, c'est-à-dire un peu plus de six francs de aotre monnaie. Elle durait dix ans. Au bout de sept ans , on examinait avec soin ceux
2ui en étaient pourvus ; et quiconque tait trouvé incapable d'enseigner ou de prêcher , ou d'être utile au public en quelque autre manière importante , en était privé. Depuis le décret du concile de Trente , qui oblige les clercs d'avoir un titre pour être promus aux ordres sacrés , les socius Doursiers se sont insensiblement abolis , et il y avait
Î»lus d'un siècle qu'il n'y en avait plus , e titre que les clercs étaient obligés d'avoir étfent à peu près d'une valeur égale à celle d'une place de boursier.
Adbert de Sorbonne ne crut pas devoir exclure les riches de son collège.
Il voulait au contraire leur inspirer le goût de l'étude, et rétablir les sciences dans le clergé; c'est ce qui lui fit recevoir des associés non boursiers , socii non bur sales. Us étaient obligés aux mêmes examens et aux mêmes exercices que les socius boursiers, avec cette seule différence qu'ils payaient à la maison cinq sols et demi par semaine , somme égale à celle que l'on donnait aux boursiers. Tous les 50cius portaient le titra de docteurs ou de bacheliers de la maison et société de Sorbonne, au lieu que les hospes n'avaient que la qualité de docteurs ou de bacheliers de la maisonde Sorbonne. Robert de Sorbonne voulut que tout se gérât et se réglât par les socius , et qu'il n'y eût entre
eux ni supérieur , ni principal. Ainsi il défendit aux docteurs de traiter les bacheliers de disciples , et aux bacheliers de traiter les docteurs de maîtres; ce qui donna lieu aux anciens Sorbomstes de dire : « Nous ne sommes » pas entre nous comme des docteurs » et des bacheliers , ni comme des maî- » très et des disciples ; mais nous som- » mes comme des associés et des » égaux. » Sed omnes sumus sicut socii et œquales. Par une suite de cette égalité, on n'a jamais reçu aucun religieux ; de quelque ordre qu'il fût, socius de Sorbonne ; et depuis le commencement du 17e siècle, celui qui était mis en possession de la société prétait sur l'Évangile le serment suivant : « Qu'il n'a point intention d'aller dans une autre société ou congrégation séculière , où l'on vive en commun sous la direction d'un seul supérieur; et que si après avoir été reçu de la société de Sorbonne il lui arrive de changer de sentiment et de passer dans une telle autre communauté , il se reconnaît dès lors, et par le seul fait, déchu de tous les droits de la société, tant actifs que passifs , et qu'il ne fera ni entreprendra nen contre le présent règlement. » Robert de Sortonne permit aux docteurs et aux bacheliers d'avoir chez eux de pauvres écoliers , auxquels il voulut que la maison fît quelque avantage. Cet usage a toujours subsisté , et un très - grand nombre de ces pauvres étudians sont devenus des sujets très-distingués. Les premiers professeurs de Sorbonne furent Guillaume de Saint-Amour , Odon de Douai , Gérard de Reims , Laurent l'Anglais , Gérard d'Abbeville , etc.
Ils enseignaient la théologie gratuitement, selon l'intention du fondateur; et depuis 1 253 , il y a toujours eu au moins six professeurs , qui ont enseigné les différentes parties de la théologie gratuitement , même avant que les chaires de théologie fussent fondées. On donnait des bourses à ceux des professeurs qui étaient pauvres, c'est-à-dire qui n'avaient pas 40 livres parisis de revenu. Mais il parait , par les registres de Sorbonne > que les premiers professeurs <jue nous venons de nommer étaient très-riches, et que par conséquent ils n'étaient pas boursiers. Robert de Sorbonne voulut
aussi qùll y eût toujours dans son collège des docteurs qui s'appliquacsent particulièrement à la morale et à résoudre les cas de conscience ; ce qui a fait que depuis son temps la maison de Sorbonne a été consultée de toutes les parties du royaume , et elle n'a rien négligé pour répondre à la confiance du public. Robert de Sorbonne établit diferentes places pour l'administration de son collège. La première était celle de-proviseur, lequel était toujours élu entre les personnes les pi us éminentes. Là seconde personne après le proviseur étaitle prieur. Il étaittoujours élu entre les socius bacheliers. Il présidait aux assemblées de la société , aux actes des Hobertùtes , à la lecture de l'Écriture sainte, qui se faisait à table, etaux&>/*> homques de la licence, auxquelles il assignait le jour. Il faisait deux harangues publiques , Tune à la première, et 1 autre à la dernière de ces thèses. C'est à lui aussi que Ton remettait tous les soirs les clefs de la porte delà maison , et il signai t le premier tous les actes. Les autres places étaient celles de semeur , de conscripteur , de professeurs , de bibliothécaire , de procureurs , etc. Il y a tout lieu de croire qu'il y avait en Sorbonne, dès le temps du fondateur, trente-six appartemens ; et c'est sans doute conformément à ce premier plan que Ton n'en fit que ce nombre quand le cardinal de Richelieu rebâtit la Sorbonne dans l'état magnifique où on l'a vue. Depuis., on en ajouta on, et leur nombre . s'arrêta à trente-sept. Ils ont toujours été occupés par trente-sept tant docteurs que bacheliers, ftobert de Sorbonne, après avoir fondé son collège de théologie , en obtint la confirmation du saint Siégeât fit autoriser sa fondation par les lettres-patentes du roi saint Louis, qui lui avait déjà donné ou échangé en 4 256 et i*58 quelques maisons nécessaires à cet établissement. Il s'appliqua ensuite à faire fleurir la science et la piété dans son ' collège , et il y réussit. On en vit sortir en peu de temps d'excellens docteurs , qui en ré-
Fandirent la réputation dans toute Europe. Les legs et les donations Tif/rent alors de toutes parts ; ce qui mit les Sorbonistes en état d'étudier «os inquiétude Robert de Sorbonne eut toujours une préduectjonpaïticu-
lière pour ceux qui étaient pauvres ; car, quoiqu'il y eût dans sa société des. docteurs très-riches , comme on le voit par les registres et par les autres monumens nui subsistent dans les archives de Sorbonne , néanmoins son établis* sèment avait principalement les pauvres en vue* La plus grande partie des revenus était employée à leurs études et à leur subsistance. Et le fondateur voulut que l'on appelât la Sorbonne La maison des pauvres-, ce qui a donué heu à la formule que prononçaient les bacheliers de Sorbonne quand ils répondaient, ou qu'ils argumentaient aux thèses en qualité d'Antique. C'est aussi ce qui fait qu'on lit sur un grand nombre de manuscrits, « qu'ils appartiennent aux pauvres maîtres de Sorbonne. » Robert de Sorbonne ne se eontenta pas de pourvoir son collège de revenus suffisans, il eut en même temps un grand soin d'y rassembler tous les livres nécessaires à des théolo-? giens, et d'y établir un bibliothécaire. On voit par l'ancien catalogue de la bibliothèque de Sorbonne , dressé en 1289 et en 1290, qu'il y avait déjà plus de mille volumes, et qu?ils var laient plus de 3o,ooo livres de notre monnaie. La bibliothèque s'accrut telr lement , qu'il fallut dresser un nouveau catalogue deux ans après , c est-à dire en 1293; et depuis cette année jusr ^ju'en i338, la maison de Sorbonne acquit des livres pour 38i2jivres 10 sols 8 deniers , somme très-considér .
rablc en ce temps-là. C'est ce queporte>» expressément le catalogue des livres* fait en 1 338. Summa valons omnium Ubrorum hujus domils prœier libros intUuUiios anno Domini 1292, tria miilia, octingentas duodecim lihrœ* decem solidi , octo denarii. On voit
Ear là que la bibliothèque de Sorr onne était peut-être alors la plus belle * bibliothèque qui fût en France. Tous les livres de quelque prix étaient enchaînés dans des tablettes, et trèsr bien rangés par ordre des matières, en commençant par la grammaire, les belles - lettres , etc. Les catalogues étaient disposés de même , et mas* quai en ta chaque livre sa valeur. Robert de Sorbonne, bien différent des autres fondateurs , qui font d'abord des réglemens, et mettent ensuite toute leur application à les faire observer, ne
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pensa à dresser ses statuts çu'jipfèi avoir gouverné son collège pendant plus de dix-huit ans , et n'y prescrivit
Sue les usages qu'il y avait établis , et ont une longue expérience lai avait fait connaître l'utilité et la sagesse. De là vient qu'il n'a jamais été question de réforme et de changemen t en 8 or bonne. Tout s'y est toujours, fait selon les anciens usages et les anciens réglemens ; et l'expérience de cinq siècles a fait voir crue la cons itution de la maison de Sorbonne est peut-être ce que l'on peut imaginer de plus parfait en ce genre.
En effet, aucun des collèges fondés depuis ne s'est soutenu avec autant de régularité et de splendeur, quoiqu'on ait cru y devoir mettre des supérieurs et des principaux pour .y maintenir les réglemens , et que l'on n'ait pu concevoir comment une société dont tous les associés sont égaux entre eux , et n'ont , dansleur maison, aucun supérieur ni principal , pourrait se maintenir dans un état florissant pendant plusieurs siècles. Robert de Sorbonne , après avoir solidement établi sa ^société pour la théologie , y ajouta 'un autre collège pour les humanités et la philosophie. 11 acheta , à cet effet, de Guillaume de Cambrai, chanoine de Saint-Jean-de-Maurienne, une maison proche de Sorbonne , et y fonda, en 1 27 1 , le collège de Calvi. Ce collège , appelé aussi la Petite Sorl*tnne , prévint très-célèbre par les grands hommes qui y furent formés.
il subsista jusqu'en i636, que le cardinal de Richelieu le fit démolir pour y bâtir la chapelle de Sorbonne. Il s'était obligé d'en bâtir un autre, qui appartiendrait également à la maison, et qui lui serait contigu ; mais sa mort en empêcha l'exécution ; et ce fut pour suppléer en partie à son engagement que la maison de Richelieu fit réunir le collège du Plessis à la Sorbonne en 1648. Robert de Sorbonne devint chanoine de Paris dès l'an 12 58. Il s'acquit une si grande réputation, que les princes mêmes le consultaicntsouvcnl, et qu'ils le prirent pour arbitre en quelques occasions importantes. 11 légua tous ses biens , qui étaient trèsconsidérables, à la société de Sorbonne, et mourut saintement à Paris,
le i5 août 1274 > a 73 ans- Ob a de )m plusieurs ouvrages en latin. Les
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principaux sont i° un Truite de lu conscience , un autre Je la Confession 9 et un livre intitulé Le chemin du Paradis. Ces livres sont imprimés dans la Bibliothèque des Pères ; 2« de petites .Notes sur toute l'Ecriture sainte , imprimées dans l'édition deMénochius, par le père Tournemiue ; 3° Les statuts de la maison et société de Sorbonne , en 38 articles ; un livre* Du, mariage, ; un autre Des trois moyens d'aller en Paradis ; un grand nombre de Sermons , etc. Ils se trouvaient en manuscrits dans la bibliothèque de Sorbonne , et l'on remarque dans tou»
beaucoup d'onction , de piété et de
i'ugement. La maison et société de Sorbonne était une des quatre parties delà faculté de théologie de Paris. Elle avait ses revenus , ses statuts , ses assemblée» et ses prérogatives particulières. Quoiqu'elle ait été , depuis son établissement jusqu'à la fin , la partie la moins nombreuse de la faculté , elle a toujours produit un si grand nombre d'habiles théologiens et de personne»
de mérite , qu'elle a donné en quel-
Sue sorte son nom à toute la faculté e théologie de Paris, et que depuis le concile de Bâle les docteurs et Les bacheliers de Paris prirent souvent le titre de docteurs et aie bacheliers de Sorbonne, quoiqu'ils ne fussent pas membres de cette maison. Nous nous sommes un peu plus étendus sur cet article que sur les autres , parce qu'il n'y a jusqu'ici aucun livre imprimé où l'on donne une idée juste et exacte de la Sorbonne et de son établissement.
SOREL,SOREAUou SUREL (AGKBs)>l'urie des plus belles personnes de son temps , était native et dame de Froinenteau , village de la fontaine , près- de Loches , dans le diocèse de Bourges. Le roi Charles VII , ayant eu la curiosité de fa voir, ne put s'empêcher de l'aimer, et lui donna le château de Beauté-sur-Marne, dont on voit encore les restes dans le parc de Vincennes, ctplusieurs autres terres.
Ce prince en vint même jusqu'à quitter, pour l'amour d'elle, le soin de son royaume et les affaires publiques; mais la belle Agnès (car c'est ainsi qu'on la nommait à cause de sa beauté ) lui reprocha cette indolence , et sut si bien l'animer contre les Anglais, qu'il
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prit des mesure* efficaces pour les chasser de la France. Elle mourut le 9 février i45o » au château du Mesnil , à oo quart de lieue de Jumiéges. Son corps fat porté au château de Loches , eà il fat enterré au milieu du chœur de l'église collégiale , à laquelle elle avait tait de grands biens. On y voit ton tombeau , qui est de marbre blanc.
On trdlve dans les oeuvres de Melin de Saint-Gelais le quatrain suivant sur ignés Sorel , que Ton attribue au roi François Ier.
Fins de louange et d'honneur tu mérite , I* cause étant de France recouvrer , Qod ce que pent dedans nn cloître ouvrer, Close nonain , on bien dévot ermite.
SOREL , sieur de Souvigny ( Charus ) , historiographe de France , était fils d'un procureur de Paris , et naquit eu cette ville en i5Qg. Il fut élevé par Charles Bernard son oncle, premier historiographe de France, auquel il succéda dans cet emploi en i635. Il mourut le 9 mars 1674* ®n a de lui un très-grand nombre d'ouvrages , dont le plus connu et le plus important est sa Bibliothèque française, in-12. On estime principalement la seconde partie de cet ouvrage , parce qu'il y donne des ingemens exacts sur plusieurs de nos Historiens ; Nouvelles françaises , i6a3 , in-8° ; Le Berger extravagant, 3 vol. in-8° ; Francion , a- vol. in-12 ,
SOSIGÈNES, habile astronome égyptien , que César fit venir à Rome pour réformer le calendrier , et qui inventa Tannée Julienne, qui commence Tan 45 avant J.-C.
SOSTRATE DE GNIDE , célèbre architecte et ingénieur grec , fut en grande estime auprès de Ptolomée Philadelphe, roi d'Egypte, vers 273 avant J.-C. Il bâtit , par ordrede ce prince, le fanal de l'île de Pharos,. proche d'Alexandrie. Ce superbe édifice fut regardé comme Tune des merveilles du monde. Sostrate y avait mis une inscription qui portait son nom , afin de faire connaître à la postérité qu'il en avait été l'architecte.
SOTADE , ancien poèbe grec, natif 4e Maronée , ville de Thracc, inventa me sorte de vers ïambiques irréguliers o rétrogrades , qu'on appela , de son
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nom , Pers Sotadiques. Ses potfsies étaient lascives . et remplies de médisance é$ de satires mordantes contre les personnes les plus respectables ; mais son impudence ne demeura pas impunie, car Ptolomée Philadelphe, roi d'Egypte ,' contre lequel il avait osé écrire , le fit enfermer dans un coffre de plomb , et jeter dans la mer. Les écrits de ce poète ne sont point parvenus jusqu'à nous.
SOTELO (Louis), zélé missionnaire de Tordre de saint François , alla faire des missions au Japon , d'où il fut envoyé en qualité d'ambassadeur du rot Oxus , catéchumène , vers Paul V.
Ce pape le reçut très-bien, le nomma évéque au Japon et l'y renvoya; mais, en y arrivant , il fut mis en prison à Omura , ville du Japon , et souffrit peu après le martyre en 1624. On a, de lui une lettre qu'il écrivit de sa prison à Urbain VIÎI, et qui fut remise à ce pontife par le père Collado , dominicain. Le père Wading assure l'authenticité de cette lettre.
SOTER (Saikt), natif de Fondi, succéda au pape Anicetle Ier janvier 162 de J.-C. Il fit paraître une grande charité envers les pauvres , et souffrit le martyre le 22 avril 171 , durant la persécution de Marc-Antonin-le-Phiiosophe. C'est sous son pontificat que commença l'hérésie de Montan,en 171.
SOTO* ( Domimqub ) , célèbre dominicain espagnol, et Tun /des plus sa»
vans théologiens scolastiques du 16* siècle, naquit à Ségovie en 1494 » d'un père qui était jardinier. Il devint professeur de philosophie à Burgos , puis confesseur de l'empereur Charles V. .Il parut avec éclat au concile de Trente, et dédia aux pères de ce concile, en i547 , ses deux livres De Naturâ et Gratta y Paris, i549, in-4°- H refusa Tévèché de Ségovie , et mourut à Salaraanquc le i5 novembre 1Ô60 , à 6G ans. On a de lvi des Commentaires sur l'Epi tre aux Romains, i55o, in-fol., et sur le Maître des sentences, in-fol.; des traités De Justifia et Jure, in-fol.; De tegendis secretis , in18°.
SOTO ( FsaifÀtiD de), gentilhomme portugais , et général de la Floride en Amérique, accompagna François Pizaro dans la conquête, du Pérou , et eut grande part aux» trésors de ce pays en i532. Quelques années après, l'eu»-
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percur Charles V iui ayant donné le gouvernement de File de Cuba , avec la qualité de général de la ÇléVide , et Je titre de marquis des terres qu'il pourrait conquérir , il partit pour l'Amérique avec une bonne flotte en i538j mais il mourut dans ses courses , le 21 mai 1542.
SOTO (Piïbrb de), pieux et savant dominicain espagnol, natif de Cor doue, d'une famille noble, fut confesseur de l'empereur Charles V, et quitta ensuite la cour de ce prince pour aller rétablir les études dans l'université de Dillingi'ïï. 11 professa dans cette université jusqu'en i553, qu'il alla en Angleterre pour y rétablir la catholicité dans les universités d'Oxford et de Cambridge.
Après la mort de la reine Marie, arrivée en 1 553 , il retourna à Dillingen , et y demeura jusqu'en i56i. H.se rendit , cette année , par ordre du pape , au concile de Trente, où il mourut le 20 avril i563. Ses principaux ouvrages sont i° Instituliones chrislianœ 5 2° Methoàus conjèssionis ; 3° Do et rinœ chrislianœ compendium j 4° Tractutus de institution e sacerdotum , qui snb episcopis animarum cura m gerunt, Lngd., 1587, in-8°. Ce dernier ouvrage est très-estimé. Le père Duchesne , jésuite , dans son histoire du Baïanisme , a cru trouver des erreurs dans les ouvrages de Pierre Soto ; mais il a été so- : tidement réfuté sur ce point dans un
• -Kvre imprimé à Paris, sous le nom d'A-
vignon , en 1 738, et intitulé Apologie du révérend père Pierre Soto , dominicain , etc.
SOTWEL ( Kathanael ), jésuite du 17e siècle, a donné une suite de l'ouvrage intitulé bibliothèque des écrivains de la société de Jésus , commencée par Ribadeneira , et continuée par Philippe Alegambe. L'ouvrage de Sotwel en est une seconde suite en latin , depuis 164* jusqu'en 1675, Rome, 1676, in-fol. Il mourut le <2 décembre 1676. Voy, Oudiit.
SOUBISE ( Jeah de Parthekai, seigneur de), l'un des plus grands capitaines des calvinistes de France, dans le 16e siècle, se pervertit à la cour du dnc de Fcrrare , où Renée de France , fille de Louis XII , et femme de ce duc,
• avait introduit les erreurs des protestant. De retour en Franec , il soutint avec ardeur le parti qu'il avait cm-
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brassé , et fut l'un dt9 pins considérables associés du prince de Cendé , qui le choisit pour commander dans Lyon.
Le seigneur de Soubise conserva cette place avec soin , et :1a défendit avec valeur, contre le duc de Nemours, auquel il en fit lever le siège ; ce fut aussi en vain que la reine mère voulut le surprendre par des négociations. Il avait commandé l'armée de Henri II en Toscane. Il mourut en i566 , a k54 «as, ne laissant qu'une tille , Catherine de Parthcnai. Voy.. Parthekai, Rohav.
SOUCHAY (J*ak-Baptiste), natif de Saint- Amand près de Vendôme, fut reçu de l'académie des Inscriptions et Belles - Lettres en 1 7 16 , et devint censeur royal des livres , et professeur d'éloquence au collège Royal en 1732.
11 obtint deux ans après un canonicat de la cathédrale de Rhodez, et mourut à Paris le 1 5 août 1 746 , à 5q ans. On a de lui i° une édition dAusone, i73o,in-4°; 20 une traduction française de la Pseudodojcùt epidemica , du savant Thomas Brown, médecin , en 1738, 2 vol. in-ia, sous le titre d'Essai sur les erreurs populaires ; 3» une édition des OEuvres diverses de M. Pélisson , en 3 vol. in- 12; 4° des Remarques sur la traduction de Joseph , par M. d'Andilly , dans l'édition de cet historien, Paris, 1744 5 6 vol. in-12 ; 5° une édition des OEuvres de Boileau , en 174° > 2 V°J« in-4° ; 6° une édition de YAstrée d'Honoré d'Urfée , en 1733, eu 10 vol. in-12 ; 70 plusieurs Dissertations dans les mémoires de l'académie dos Belles-Lettres.
SOUCIET ( Etiekmj ) , habile jésuite , était fils d'un avocat de Paris r et naquit à Bourges le 12 octobre 1671. Il enseigna la rhétorique et la théologie dans*$a société , et devint ensuite bibliothécaire du collège de Louisle-Grand à Paris, où il mourut le 14 janvier 1744? a 7^ ans. ,On a de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont 1° Hccueil de dissertations critiques sur les endroits difficiles de V 'Écriture sainte , etc., in-4°, ouvrage savant , mais qui roule sur des questions fort peu importantes ; 2° Recueil des dissertations , contenant un ahré* gé chronologique , cinq dissertation* contre la cfironologie, de iVtfu»towv
soc
in-4% «a van tes et estimées7; 3© Observations astronomiques faites à {a Chine H aux Indes, Paris, 1729 et i73a, 3 vol. in-4°- Etienne - Augustin Souciet son frère , aussi jésuite , mort deux
Î'ours après lui dans le collège de Louise-Grand , où il professait la théologie, a fait un poëmesur les comètes, Caen, 1710, in-8° , et un autre sur l'agriculture , avec des notes, Moulins , 1712,
SOUFFLOT ( Jacques-Germaik ), 61$ da lieutenant-général d'ïrancy près dUnxerre , y naquit en 1 7 14 ; son père, qui le destinait à lui succéder, l'envoya ctadicr à Paris ; mais son gont l'entraîna au dessin et a l'architecture, oui lui doit beaucoup. Après être allé étudier les chefs-d'œuvre de ce genre qui sont en Italie , en qualité de pensionnaire du roi, il fut appelé à Lyon , où il a fait construire 1 Hôlel- Iheu , aussi simple que noble et salubre; il est regardé comme un chefd œuvre en ce genre : la bourse , la Mlle du concert et celle de la comédie ont aussi été élevées par lui : mais cette dernière n'est pas sans défauts ; il semble que ces sortes d'édifices soient Técueil des artistes. De retour à Paris, M. Je marquis de Marigny le choisit pour l'accompagner dans son voyage d'Italie , et lui donna la place de contrôleur des bâtimens. Il fut nommé pour élever un temple en l'honneur de sainte Geneviève, patronne de Paris.
Cet édifice si justement admiré n'a pas pu être fini de son vivant , de sorte qu'on ne sait aujourd'hui si les sujets de reproches qu on a faits à sa construction auraient disparu , s'il l'avait terminé. Il était de l'académie d'architecture à Rome et à Paris, chevalier de Saint-Michel , et intendantgénéral des bâtimeps dq roi. 11 est mort le 3o août 1780, et déposé une nuit seulement à Saint • Germain l'Auxerrois , d'où il fut transporté le lendemain à Sainte-Geneviève.
SOULIER (Pierre), prêtre du diocèse de Viviers, rempli deprotestans, avait le zèle des conversions. C'est ce motif
Îii lui a fait composer une Histoire » éàits de pacification , 1682 , in- 1 2 , dont le but est de faire voir le droit qa*mt la roi de les révoquer , parce <{*% avaient été obtenus par force , pour pacifier le royaume. Avec un pa-
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reil système , il ne faudrait jamais faire de quartier, si celui à qui on l'accorde peut secouer le joug qu'on luj impose , quand la force lui sera revenue. Son Histoire du calvinisme, 1676, in-4°,a le même but. Quand une histoire a, l'objet d'uo factum elle s'oublie après le jugement de l'affaire.
SOURDIS. Voy. Escovblxau.
SOUTH ( Robert ) , théologien anglais , prébendaire de Westminster, et chanoine de l'église de Christ à Oxford, naquit à Londres en i63i. Il se distingua par sa science et par sa probité, et refusa plusieurs évéchés. 11 mourut en 1716. On a de lui six vol.
de Sermons en anglais qui sont estimés, des Harangues latines, des Poésies, etc.
SOUTHERN (Thomas), poète dramatique anglais , né en 166a , publia sa première tragédie , Le Frère loyal9 ou le Prince persan , en 1682. C était une allusion à Charles II et au duc d'Yorck, qui plut beaucoup aux torys.
Il entra dans le parti du roi contre le prince d'Orange ; mais , ce dernier ayant prévalu , il se renferma dans ses occupations de littérature , qui lui fournissaient le moyen de vivre. Il est mort le 26 avril 1745. Ses poésies dramatiques ont 3 vol. in- 12. On y distingue jj Innocent adultère , Oroonocho , d'après le roman de madame Behn.
SOUVERAIN , ministre protestant en Poitou, fut déposé du ministère, trois ans avant la revocation de lé dit de Nantes , à cause de son attachement à Tarminianisme ; les Hollandais lui refusèrent de l'emploi pour la même raison ; mais il fut tien reçu en Angleterre, où il embrassa la religion épiscopale , et où il mourut à la fin du i7« siècle. On a donné depuis sa mort un ouvrage de lui , intitulé Le Plato^ nisme dévoilé, Cologne, 1700, in-86:
il y taxe les pères d'avoir pris l'idée de la trinité dans Platon ; ce qui a été réfuté par le père Baltus, dans sa Défense des pères accusés de platonisme , Paris , 17 ii, in~4°.
SOUVRË ( Gilles de ), marquis de Courtenvaux, et maréchal de France , était fils de Jean de Souvré , seigneur de Courtenvaux, d'une maison ancienne et considérable , originaire dii. Perche. Il s'attacha au duc d'Anjou „ et suivit ce prince en Pologne en 1 5^%
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î)e retour en Fra-nce, le duc d'Anjou, qui était parvenu à la couronne sous le nom du Henri III, le fit grand-mal* tre de sa garde-robe , et capitaine du château de Vincenne*. Souvré se trouva à la bataille de Coutras en 1587. Ir rendit des services considérables au roi Henri IV, qui le fit gou- Terneur de Louis XIII, dont il fut pre- 1 mier gentilhomme de la chambre. Il
devint maréchal de France en i6i5, et mourut en 1626 , à 84 ans. Jacques de Souvré son (ils se signala par sa valeur en plusieurs occasions, et devint grand-prieur de France. Il mourat le 22 mai 1670 , à 70 ans. C'est lui qui fit bâtir l'hôtel du Temple à Paris, pour être la demeure ordinaire des grands-prieurs de France. Cette maison finit par Anne, morte en 171 5, gui avait épousé le marquis de Louvois.
SOUZA ( Louis dk ) , fit profession chez les dominicains en 1614, et mourut en i633. C'est un des meilleurs historiens portugais , dont on a une ' Vie de dom Barlhélcmi-des-Martyrs, Paris, 1760, a vol. in-8°. C'est celle qui est traduite en français , 1664 ♦ in-8° ou in -4°; Histoire de saint Dominique ,3 vol in-fol.
SOZIGENES. foy. Sosigèkes.
«OZOMÈNE ( IIbrmias ), fameux historien ecclésiastique du 5* siècle , Yurnonimé le Scnlastique, était natif <le Salamine dans l'île de Chypre. Il
r fréquenta long - temps le barreau à
\*v Constantinople, et mourut vers 45o.
â^ç^'U nous reste de lui une Histoire ecclc-
«»• smstique en grec , depuis Tan 3a4 jusqu à Tan 439 > dans laquelle il décrit l'usage et les particularités de la pénitence publique. Il y donne de grands éloges à Théodore du M opsu este , et paraît favoriser les erreurs des novatiens. Cette Histoire a été traduite en français par le président Cousin.
• L'original se trouve avec Eusèbe , et dans la Bibliothèque des Pères.
• SPÀGNOLI ( Baptiste ), général •• • de l'ordre des carmes , et poète latin,
''•yT* surnommé Mantuan, parce qu'il était
**_/~ natif de Mantoue , s'acquit de la* ré-
•*Stf'lx Citation par ses ouvrages et par sa ca-
"TOT^pacité dans les grandes affaires. 11 avait
■•une grande facilité à faire dessers ;
mais il en abusa , et en fit un trop
**-^gr»nd nombre , ce qnr les rend moins
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parfaits. Il mourut le 20 mars i5i6 , à 68 ans. Ses ouvrages ont été recueillis et imprimés à Venise, i499i in-4°; à Paris, i5o2, ir^fol.,* i5i3, i Vol. in-fol. , et Anvers, 1576, en 4 V°L in-8©. U ne ressemble à Virgile que par son surnom. On lui reproche avec raison ses satires > le mélange du sacré et du profane, et ses invectives indécentes contre les ecclésiastiques et contre l'Église de Rome. Voici comme il en parle dans son poème de la Calamité des temps , qui a été traduit en français:
Virere qui aanctd cnpitis , discedite RomA, Omnia citai liceant , non licet esse bonnm.
Venalia nu bis TempTa , sacrrdotes , altaria , sacra , corons , Igni«,lhura,preces,cœhim est renale,Deusquo.
SPANHEIM (Frédéric), naquit à Amberg, dans le haut Palatinat, le Ier janvier 1600 , de Wigand Spanheim , homme docte et conseiller ecclésiastique de l'électeur palatin. Spanheim disputa, en 1626, une chaire de philosophie à Genève , et l'emporta.
L'année suivante , il s'y maria avec Charlotte du Port, demoiselle de condition du Bas-Poitou, qui descendait en droite ligne, du côté maternel, de Guillaume Budé. Il succéda , en i6*3'{ , à une chaire de théologie que Benoit Turctin laissait vacante , et remplit cette chaire avec tant de distinction, qu'il fut appelé à Leyde, en 164^ , pour y remplir la méjne place.
11 y soutint et y augmenta même sa réputation. Mais ses grands travaux, lui causèrent une maladie dont il mourut au mois de mai 1649 > à 49 ans Ses principaux ouvrages sont i° le Soldat suédois , in - 8° ; 2° le Mercure suisse , in-8<> ; 3° Commentaires historiques de la vie et de la mort de messire Christophe , vicomte de Dhona , in~4° ; 4° Hùlka esangelica , 1 700 , 2 tom. in-4°; 5° Exercitationes de gratid universali; 6° Vie de l'clectrice Palatine , in-40 ; 70 des Harangues, etc. Il laissa sept enfans , dont les deux aînés devinrent très-illustres.
A ojr. les articles suivans.
• SPANHEIM ( Frédêmc ) , second fils du précédent , fut professeur de théologie à Lcydc , où il s'acquit une grande réputation , et où il mourut le 18 mai T70! , à 69 ans, laissant un
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fil». On a de lui une Histoire ecclésiastique, et plusieurs autres savuns ouvrages, recueillis et imprimés a Le y de , 1701 et 1703 , en 3 vol. in-fol. en la*
tin-
SPANHEIM ( Ezéchiel ) , frère
aîné du précédent , naquit à Genève en 16*29. Charles-Louis , électeur palatin, l'appela à sa cour, quoiqu'il n'eût que vingt-cinq ans , pour être gouverneur du prince électoral Char*- Jes son 'fils unique. Spanheim remplit cette place avec beaucoup de succès , «le prudence et de capacité. Il em-
Eloya en même temps ses heures de >isir à se perfectionner dans la connaissance du grec et du latin , et à lire avec soin tous les ouvrages qui pouvaient le rendre habile dans le droit public d'Allemagne. Il fut ensuite envoyé dans les cours des princes d'Italie pour observer les intrigues des électeurs * catholiques en ces cours. 11 orofita de ces divers voyages pour acquérir la connaissance des médailles et des antiquités. De retour à Heidelberg en ioo5 , l'électeur palatin l'employa en diverses négociations importantes dans les cours étrangères. H passa au service de l'électeur de-Braudebourg , du consentement de l'électeur palatin , en 1679 , et fut envoyé en France Tannée suivante en qualité d'envoyé extraordinaire. 11 retourna à Berlin en 1689, et il y tint la place d'un des ministres d'état. Après la paix de Biswickh en 1697, il fut renvoyé en France où il demeura jusqu'en 1701. De la il passa en Hollande, puis en Angleterre, en qualité d'ambassadeur auprès de la reine Anne. C'est vers ce temps-là que l'électeur de Brandebourg , qui avait
{>ris le titre de roi de Prusse, lui donna a qualité de baron. Il mourut à Londres le a5 novembre 1710, à 81 ans, laissant une tille. On a de lui plusieurs savans ouvrages qui sont très* estimés , et dont les principaux sont : i° De prœstantiâ et usu numismatum antiquoruniy Leyde , 1706, et Amstfrdam, 1717 , a vol. in-fol. ;a© plusieurs Lettres et Dissertations sur diverses mé dailles rares et curieuses ; 3° une Préface et des Notes savantes dans l'édition des œuvres de l'empereur Julien , à Leipsick , en 1696 , in-fol. ; 4° 'a Induction des Césars , avec des notes , Amsterdam, 1718, in-4°,etc Sa capa-
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cité et son exactitude dans les négociations importantes dont il fut chargé , et la science profonde qu'il fait paraître dans tous ses ouvrages, ont fait dire de lui qu'il s'est acquitté de ses négociations comme une personne qui ne pensait qu'aux affaires , et qu'il a écrit comme un homme qui employait tout ' son temps à l'étude.
S P A R R £ , baron et sénateur de Suède , dans le XVIe siècle , avait sur la politique des vues particulières, qu'il détailla dans son livre De lege , rege et grege , in-fol. , qui déplut au gouvernement suédois.
SPARTÀCUS. fbjr. Cràssus (M. Licivrus ).
SPARTIEN (iELius) , historien latin , dont nous avons les vies d'Adrien, de Caracalla , et de quatre autres empereurs romains ; elJ es se trou ven t dans Historiœ Augustœ se rip tores , Leyde, 1670 et 1671 , 2 vol. in-8°. Il vivait sous le règne de Dioclétien , vers Tan 290 de Jésus-Christ.
SPËED (Jsav), babile écrivain anglais , natif de Farington , dans le comté de Chester, est auteur d'une Histoire de la Grande-Bretagne , en anglais , qui est estimée , et qui a cté traduite en latin , Amsterdam , 1646 , in-fol. Il mourut à Londres en 162»;.
SPELMÀN ( He»»i ) , chevalier anglais , /mort en 1641 , était babile da«| les antiquités de son pays , dans l'histoire des derniers siècle s , et dans la basse latinité. On a de lui 1° une Col- " lection des conciles d'Angleterre, i63y ^% ' et 1664» a v°l- in-ibl. , qui a été don-«^|; née par Wilkinsen 1737 , 4 vol. in-fol; «?» 2° un Dictionnaire de la basse latinité, intitulé Giossarium Archœologicum* Londres , 1664 > in-fol. On préfère l'édition de 1687 ; 3<> une Description . ♦ alphabétique des villes , bourgs et villages d'Angleterre, sous le titre de VUlare Anglicum , in-8<> j 4° Reliquiœ Spelmanicœ, in-fol., anglais; Codex /epum Jngliœ, que Wilkins a inséré - dans Leges Anglo-Saxonicœ , Londres, 1721, in-fol. , etc. . *
SPENCE ( Joskph ) , l'ornement de " *? :"•* la littérature anglaise , prit le* degré' de» ~ ^ maitre-ès-arts , le a novembre 1 727 ,"*£wt au collège Neuf d'Oxford. 11 publia , laV$** même année, Essai sur l'Odyssé* d Homère de Pope , deux parties in- 12 ; ce qui le fit nommer professeur
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poésie le u juillet 1728. La société de son collège , pour récompenser ton mérite , le nomma recteur do grand Horwood en 1 74u- M publia en 1747»
in-folio, Polymetisy ou Recherches sur les beautés des poètes latins et autres anciens écrivains. La troisième édition a été faite en 1774» et l'abrégé a été souvent réimprimé. Criton, ou Dialogue* sur la beauté, a paru en 1752, in-8° j Remarques sur Pirgile, en 1 767, in-4°. Le 20 août 1768, M. Spence se noya datfs le canal du jardin de Byfleet, en Surrey.
SPENCER (Edmokd) , poète anglais, natif de Londres, fut élevé à Cambridge, et devint très-savant. La reine Elisabeth fut si charmée d'une pièce qu'il lui présenta, qu'elle lui fit donner 100 livres sterling en présent.
Spencer fut ensuite secrétaire du lord Grey , député en Irlande ; mais quoique cette place fût très-lucrative , il ne s'y enrichit pas. Il mourut en 1698. Celle de ses pièces qu'on estime le plus est intitulée La reine des fées.
SPENCER (Jean ) , savant théologien anglais , naquit en i63o. 11 devint maître du collège du corps de Christ , et doyen d'Ely , et mourut le 27 mai 1693, h 63 ans. On a de lui un Discours en anglais sur les prodiges et la vanité des songes ; un Traité sur les "prophéties vulgaires, et un savant ouvrage sur les lois des Hébreux et les 1 raisons de ces lois , et plusieurs autres écrits , imprimés à Cambridge en '. 1727* en 2 vol. in-foL 11 ne faut pas le confondre avec Guillaume Spencer, natif de Cambridge, et membre du ^^Uége de la Trinité, dont. on a une * bonne édition grecque et latine de l'ouvrage d'Origène contre Celse, et delà Philocalie, avec des notes, etc.
SPERATUS (Paul}, savant théologien luthérien, né le i3 décembre "* i434> d'une noble et ancienne famille de Souabe , prêcha le luthéranisme à Saltzbourg, a Vienne en Autriche et en plusieurs autres villes d'Allemagne.
.. Ayant voulu faire la même chose en Moravie , il fut mis en prison par l'évéque d'Olmutz , d'où s étant échappé ,' en i524, il se retira à Wittemberg chez Luther. Cet hérésiarque l'envoya ; en Prusse , où il fut élevé a l'épisftopat de Poméranie, et où il mourut le 17 septembre i554, à 70 ans. On a de
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lui plusieurs ouvrages, entre autres des Cantiques très-estimés , que Ton chante dans les églises luthériennes.
Parmi ces cantiques celui qui roule sur la justification du pécheur est regardé comme un chef-d'œuvre par les protestans.
SPERL1NG (Jean), habile philosophe du 17e siècle, né à Zeuchtèld en Thuringe le 12 j aille t i6o3, enseigna la physique avec beaucoup de réputation à Wittemberg, où il mourut en i658. On a de lui plusieurs bons ouvrages, dont les principaux sont 1»
Institutiones physicœ ; 20 jf/tthrapologia physica , etc. Il y a eu plusieurs autres savans nommés Sperling.
SPERON, SPERONI, célèbre écrivain italien, naquit à Padoueen i5oo, et y enseigna la philosophie à l'âge de 24 ans. Il se fit estimer du public par sa vertu , par la beauté de son génie ,
Ïiaxson éloquence et par son érudition.
1 mourut en i588, à 88 ans. Ses principaux ouvrages sont ses Dialogues, en italien , Venise, 1596, in-8°,en français, par Cl. Grugct, i55i , in-8°; sa tragédie intitulée Canace, 1 597, in- 4° ^ ses Discours, i5o/>, in-4° ; celui de la préséance des princes, en italien, 1698, in-,4°; des Lettres, 1606, in-12. On dit qu'étant à Rome, et quelques cardinaux lui ayant demandé quel était le sens de ces lettres, gravées sur la
Ïiorte du palais du pape, M. CCC.LX.
I répondit : Multi cœci cardinales creârunt Leoneni decimum, parce que Léon était encore jeune lorsqu'il fut élevé sur le saint Siège ; mais cette plaisanterie a l'air d'une fable.
SPEUSIPPE , fameux philosophe grec, natif d'Athènes, était neveu de Platon , du côté maternel , et lui suc céda. Il vivait vers 347 avant J.-C. Il déshonora le titre de philosophe par son avarice, ses emportemens et ses débauches.
SPIELMAN (ÏACQUB8 Reishold), né à Strasbourg en avril 1722, d'un apothicaire ; fut apothicaire lui-même.
Sa célébrité lui mérita la confiance et l'estime de ses concitoyens , qui , cherchant à reconnaître les services qu'il leur rendait, lui donnèrent la chaire de
Soésie en attendant qu'ils pussent lui onner celle de chimie qu'il eut en effet trois ans après, en 1709* Il s'était fait recevoir docteur en médecine j Var-
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cadémie des Sciences l'avait choisi pour mais il avait un caractère d'originalité,
correspondant, la société de Méde- une trempe de bizarrerie, une sorte
cine pour associé , et différentes aca- d'aliénation d'esprit qui le firent in-
demies d'Allemagne lui avaient donné terdire. 11 mourut en novembre i563.
place dans leur corps. En septembre Nous avons de lui un livre rare et re-
1783 , M. Cadet de vaux a donné une cherché des curieux , intitulé: Dicear-
traduction française des Instituts de chiœ Henri ci régis, chrisUanissimipro^
chimie, que Spielman avait donnés en gymmasmala, in -8° , sans date ni lieu
latin, 1770 , 2 vol. in-12. d'impression. Ce volume contient 3oo,
SPIERRË (François), dessinateur arrêts de sa composition , qu'il suppose
et graveur, natif de la Lorraine, dont avoir été rendus par Henri II en i556.
les ouvrages sont rares et estimés. La II devait y en avoir 5oo, mais il n'y a
Vierge qu'il a gravée d'après le Cor- en que ces 3oo, imprimés. Il y en a
rége passe pour son chef d'oeuvre. Il beaucoup qui ne sont que la produc-
vivait à la fin du 17e siècle. tion d'une imagination échauffée con-
SP1FAME (Jacques-Paul) . natif dé tre sa famille qui l'avait fait interdire -, Paris, descendait d'une noble et an- et contre les juges qui l'avaient intercienne famille originaire de la ville dit. Il y en a un entre autres qui casse de Lucques en Italie. Il était fils de l'arrêt du parlement qui lui défendait Jean Spifarae , seigneur de Passy , et de faire imprimer ses ouvrages de devint successivement conseiller, au droit et de poésies ; un autre qui con» parlement, président aux enquêtes , damne Gaillard Spifame son frère aine maître des requêtes et conseiller dé- comme concussionnaire , qui par des tat. Bans la suite, ayant embrassé rapines soutenues des falsifications les l'état ecclésiastique, il fut fait cha- plus criminelles a fait périr M. de Launoine de Paris, chancelier de l'uni- trec, et perdre à la France le royaume versité, abbé de Saint-Paul de Sens, de Naples. Mais au milieu de ces progrand-vicaire de Charles, cardinal de ductions bizarres, il s'en trouve de Lorraine, archevêque de Reims , enfin très-sensées, et qui ont eu déjà leur évéque de Nevers en i547- Il assista à exécution , telles que le coramenîassemblée des états tenus à Paris en cernent de l'année au »er janvier, l'a- 1557; puis y se laissant entraîner par bolition des justices seigneuriales dans les erreurs de Calvin, et par l'amour les grandes villes. Il y en a pour ht <fune femme veuve d'un procureur police et l'embellissement de Paris*, nommé*Legrèle , qu'il entretenait du qui ont eu leur exécution , telles que vivant de son mari , il se retira à Ge- là jonction des îles du palais , le pont * nève en 1559. Spifarae s'y fit estimer delà Tournelle, le port Saint-Bernard, "* de Calvin , et rendit de -grands ser- le .projet d'augmenter la bibliothèque vices aux protestans , qui l'envoyèrent du Roi , en lui donnant un de tous les# à Francfort demander du secours à livres qui s'impriment , et d'autres*' l'empereur; mais ayant été soupçonné qu'il serait bon d'exécuter. M.
de négocier sous main pour rentrer a extrait les arrêts de cette espèce
dans l'éelise catholique, et ayant été dans un livre qu'il a publié sous ce •
accusé d'avoir fait un faux contrat de titre : Vues d'un politique du 16*
mariage avec la femme qu'il avait ( il siècle , Paris, 1775, in-8°. Il y a eu
était daté du 2 août; j539 , et il lui fut un Martin Spifame, gentilhomme, qm j
prouvé qu'il n'y avait que deux ans a fait imprimer ses poésies en i583 , ' {
au il l'avait fahrkjué ) , il fut con- in-16 , dédiées à Henri III. Enfin cette
damné à avoir la tête tranchée , ce qui famille a fini par Jean Spifame , che» ;
fut exécuté à Genève le 25 mars 1Ô0Ô. valier, sieur des Granges, mort en * ,
On a de lui quelques écrits et la Ha- 1643. . \
rangue qu'il prononça à Francfort, SPIGELIUS (Adriek) , célèbre ana« .. 1
dans les mémoires de Castelnau et de tomiste, né à Bruxelles en 1578, fut * * 4
Condé. professeur etfana ternie et en chirurgrea^ -«• '
SPlFAlttE (Raoul) , frère du nrèce- Padoue, et mourut en 1626. Ses ou*- -
dent , avocat au parlement de Paris , vr4ges anatoraiques en latin sont im- (
ne manquait pas ae bon sens ni d'ima- primés à Amsterdam , 1 545 , in-fol.-
gination, ni même de connaissances j SPILBERG ( Georges ), amiral hol- ,
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landais , avait déjà conduit une flotté aux Jndés orientales , lorsqu'il fut char gé par* la compagnie d'aller faire la
fuerrc aux Espagnols dans la mer du ud. Il partit de Zélande le 8 août 1614, avec six navires charges pour les Moluques. En entrant dans le détroit, ses équipages voulaient retourner en Hollande ; mais il tint ferme à remplir ses instruction?. Un petit vaisseau s'échappa ; il en avait perdu un près de Rio de la Plata , de sorte qu'il ne sortit du détrpit qu'avec quatre vaisseaux, au mois de mai i6i5. 11 rencontra six galions de guerre espagnols sur les côtes du Pérou, il leur livra un sanglant combat , et en coula bas les trois principaux. Il arriva le 10 mars 1616 à Ternate * fît arrêter à Java le vaisseau de Le Maire , et rentra dan3 les ports de Hollande le ier juillet 1617. Son Voyage se trouve dans le Recueil de ceux de la compagnie des Indes hollandaise.
SPINA (Alexandre), religieux dominicain du couvent de Sainte-Catherine de Pise. Ayant entendu dire qu'un particulier , ayant inventé les lunettes vers Tan 1296, ne voulait pas en dé-, couvrir le secret , trouva le moyen d'en faire de son invention en 1298, et le publia. 11 mourut en i3i3.
SPINA ( Barthélemi ) , habile dominicain , natif de Pise 7 fut maître du sacré Palais, et l'un de ceux que le pape choisit pour assister à la congre* ; gation destinée à examiner les matières que Ton devait proposer au concile de Trente. Il mourut en i546, à 72 ans.
On a de lui divers ouvrages en 3 vol. in-fol. 11 ne faut pas le confondre avec un 'autre religieux , nommé Alfonse Spina , qui, de juif qu'il était, se fit religieux de Tordre de saint François, à Valladolid. C'est ce dernier qui est .; Fauteur du livre intitulé Fortalitium &Ajidei9 composé vers 14^9, et imprimé f/^lusieurs fois in-fol.
SPINA (Jean db l'Epine , ou) , fameux ministre calviniste , avait été religieux augustin; il fut perverti par •' Jean Rabec en le voulant convertir , . assista au colloque de Poissy , et eut •''*. en 1 566 , avec du Rosier , une célèbre . „ . conférence contre deux docteurs catholiques. Il échappa au massacre de . la Saint-Bàrthélemi , et mourut à Sauen 1694. On a de lui plusieurs
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litres de morale et de controverse f imprimés à Lyon , in-8°, en différentes années.
SPINCKES (Nathanael), fut sue-* cessivement chapelain de divers seigneurs, curé de différentes paroisses, et prébendier de diverses collégiales.
En 1600 , il perdit tous ses bénéfices/ pour n avoir pas voulu prêter serment au roi Guillaume. Ceux de son parti Télurent évéque san3 évêché ; mai* comme son troupeau n'était pas nombreux il employa son loisir a la com- Ï position de différens livres. 11 mourut e 28 juillet 1727, et fut enterré à Saint-Paul de Londres, où Ton voit une inscription à sa louange. Ses ou-* vrages sont des livres de piété , comme De la confiance en Dieu , Dévotions journalières, etc.; ou des livres relatifs a l'église d'Angleterre , comme Plan d'une communion catholique , De la nouvelle liturgie , etc.
SPINELLO, fameux peintre, natif d'Arezzo, s'acquit, sur la fin du i4e siècle , une grande réputation par ses tableaux. On dit que dans sa chute des mauvais anges il représenta Lucifer sous la forme d'un monstre si hiJ deux , qu'il en fut lui même effrayé , et que dans un songe il crut voir le diable , tel qu'il était dans son tableau, qui. lui demandait pourquoi il l'avait peint d'une manière si effroyable. On ajoute que depuis ce songe le pauvre Spinello eut toujours la vue égarée et l'esprit troublé.
SPINOLA (AmbroIse) , l'un des plus grands généraux dn 17e siècle, était de l'illustre maison de Spinola, qui est divisée aujourd'hui en plusieurs branches dont les unes sont établies. en Italie et les autres en Espagne. Il se? mit à la tête de 9000 Italiens , et alla servir dans les Pays-Bas , où il se signala par son courage et par ses belles actions. Le siège d'Ostende traînant en longueur, l'archiduc d'Autriche le chargea du commandement, et il emporta cette place célèbre en i6o4i p*r composition. Il fut ensuite nommé général des armées d'Espagne dans les Pays-Bas, et s'y soutint, quoiqu'il eût en tête le comte Maurice de Nassau , le plus habile capitaine de son temps. Il rendit plusieurs autres grands services à l'empereur dans le Palatinat, et prit Breda en 1625. Ayant été rap-
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l'un et de l'autre sexe lui rendaient de fréquentes visites. La cour palatine Jui ,. fit même offrir unç chaire de philosophie à Heideiberg ; niais il la refusa , comme un emploi peu compatible avec .
le désir qu'il avait de philosopher avec liberté et sans interruption. Il mourut de phthisie a la Haye le 21 février 1677, à 45 ans. On assure qu'il était petit , jaunâtre, qu'il avait quelque chose de hoir dans la physionomie , et qu'il portait sur son visage tin caractère de réprobation. On ajoute néanmoins que Spinpsa était d'un bon SpiNQSA('BÊKïTonBiKéDiCT) , etifc^mmerçe , affable, honnête, ofli-
-KJI^Jfeux i et fort réglé dans ses mœurs ; ce qui est étrange dans un homme qui
pelé des Pays-Bas en 1629 , les affaires d'Espagne y allèrent depuis en décadence. Il prit Casai et le château de cette ville en i63o, et mourut peu oe temps après, d'une maladie causée; par le coagrin d'avoir été gêné dans ses Opérations.
SPINOLÂ (Charles) x célèbre jésuite de la même maison que le précédent , fa envoyé en mission au Japon , et fut jirâlé vif à Nangasaqui, pour la foi de fJeVusrChrist , le 10 septembre 1622.
Le père d'Orléans, jésuite,, a publié ta tic en français.
pon pas Benoit x pour éviter Tequi voque du nom de saint Benoit que les juifs ne respectent pas assez pour le (tonner |i leurs, en fans, naquit ^Amsterdam Je 24 novembre ib3a , d'un, juif portugais , marchand, dNine for-t lune médiocre. S 'étant livré tout en?
lier à la philosophie , \i conçut bientôt p mépris pour les opinions des rab-i fe et pour le judaïsme. \\ déclara hautement ses doutes et sa croyance * et s'éloigna peu à peu de leu/ synago-i roe. Cette conduite souleva tellement les juifs, contre lui , qu'un d'eux lui donna un coup, de couteau en sortant de la comédie. Spinosa rompit alors, entièrement avec les juifs, ce qui les porta à l'excommunier. Il composa en espagnol une Apologie de sa sortie de la jynaçogue ; mais cet écrit n'a point été imprimé. Depuis qu'il eut renoncé au judaïsme , il professa ouvertement TE- Yangile, et fréquenta les assemblées des mennonites , ou celle des arminiens d'Amsterdam. II approuva même pue confession de foi qu'un de ses unis intimes lui communiqua. Spinosa préféra la philosophie de Descartes à tontes les autres, et renonça en.quelque •orte au monde , afin de philosopher avec plus de liberté. Il se débarrassa de toutes sortes d'affaires, abandonna Amsterdam , et se retira à la campagne, où il médita a son aise , travailla à des microscopes et à des télescopes , et s'égara tellement dans ses pensées , qu'il tomba dans l'athéisme, il continua ce genre de vie, lorsque dans la suite il alla s'établir à la Haye, laissant quelquefois passer trois mois entiers sans sortir de son logis. Cette vie cachée n empêchait pas qu'on ne parlât de lui V toutes parts , et les esprits forts de
a rédigé le premier l'athéisme en sys^ tème , et en un système si déraisonnable et si absurde, que Bayle luimême, qui a si souvent abusé de ses talens pour donner un air de probabilité et c|e vraisemblance aux erreurs les plus monstrueuses , n'a trouvé dans Jfe Spiposisme que des contraditions et des hypothèses absolument insoutenables. Les deux ouvrages de Spinosa qui ont; (ait le plus de bruit, et qui contiennent son système impie et abominable, sont i° son traité intitulé Tractatus tfieologico-politicus , Hamburgi, 167Q, in-40, lequel a été traduit et publié en français sous diflérens titres, Voyez Glain (N. S.}$ 26 ses Opéra posthuma , 1677 > in-*0* C'est dans ce dernier ouvrage qu'il développe et qu'il entreprend de prouver ses erreurs. Il y soutient qu'il n'y a qu'une substance dans la nature , et que cette substance unique est douée d'une infinité d'attributs, et entre autres de l'étendue et de la pensée. Il assure ensuite que tous les corps qui se trouvent dans l'univers sont des modes et des modifications de cette * -, substance en tant qu'étendue ; et qu^\T les autres êtres , par exemple les âmes^ des hommes , sont des modes de cette substance en tant que pensée. Il osé donner à cette substance le nom de * Dieu , et il soutient qu'il n'est point libre, et que tout se passe nécessaire- y* ment dans la nature. En un mot , Spi * nosa assure qu'il n'y a qu'une sub- ' < stance et qu'une nature , et que tout* ce que nous appelons créatures ,4^* sont que des modifications de ceUe substance ou de ce Dieu. Hôte inêii\d
54 SPI
lu. liberté à Dieu et aux créatures , et Teut que tout se fasse nécessairement.
Système monstrueux et le plus extravagant qui puisse jamais entrer dans 1 esprit de l'homme ! C'est attribuera Ja Divinité tout ce que les poètes païens ont osé chanter de plus infâme contre leurs dieux profanes ; c'est le rendre le sujet de tous les crimes qui se commettent dans l'univers et de toutes les infirmités mondaines, puisque , selon S pua osa , il n'y a point d'autre agent et a autre patient que Dieu, par rapport au mal physique et au mal moral. Les absurdités du spinosisme^^^u ont été parfaitement bien réfutées pajflfi un très-grand nombre d'auteurs, e^^fa,
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au concile général de Nicée en to»6. II est illustre par ses miracles.
SPIZEUUS (Théophile), laborieux écrivain protestant du 1 7e siècle, né le 1 r septembre 1639 , est auteur de plusieurs ouvrages, dont les plus connus sont deux traités , l'un intitulé Félix ïilteratus , a "vol. in-8° , et l'autre Infelix lit te rat us , 2 vol. in-8°. Il prétend faire voir , dans ces deux ouvrages , les vices des gens de lettres, et les malheurs qui leur arrivent qaand ils étudient par de mauvais motifs , et plutôt pour eux-mêmes , moral. Les absurdités du spinosisme ^^ue pour Dieu et le prochain. Sacra bi-
othecarum illustrium arcana detec- 1668 , in-8°. Il mourut le 7 janvier
surtout par Jean BredemUourg, bourgeois de Roterdam , Roterdam, 1676 ♦ in-4° ; par Cuper dans ses Arcana atheismi revelata , Roterdam, 1676, in-4° ; par dom François Lami , bénédictin ; par Jacquelot, dans son Traité de V existence de Dieu ; par Le Vassor , dans son Traité de la véritable religion, imprimé à Paris en 1688, etc. L'abbé Lenglet a publié la réfutation de Spinosa par Fénélon , Lami , et le comte de Boulainvilliers , avec la vie de Spinosa, par Colcrus, Bruxelles, 1 73 ï , iyrt#>.qui a été supprimée, et qui est pTurf Jare que la Clef du sanctuaire ; elle est du même format. Il y a une auf re Vie de Spinosa par un de ses sec- *;, tuteurs, 1712, m-80, rare, llya encore ** de Spinosa , R. Descartes , Principioj* rum philosophias partes I* et II» more *T« Spnmetr*co demonstratœt Amsterdam, 1667 , in~4° ; T>e jure ecclesiast.co- -^* rum* i6é5, in- 12. Au reste, Spinosa '«s>ait un tel désir d'immortaliser son nom , qu'il eût sacrifié très -volontiers a cette gloire la vie présente, eût-il * fallu être mis en pièces par un peu- ;• ; pie mutiné; autre vanité ridicule dans Jprbn athée-
SPINOSA (Jean) , auteur espagnol cl» 16 siècle, natif de Belovado , fut secrétaire de dom Pedro de Gonzales de, Mehdoza , capitaine général de l'empereur dans la Sicile. Il rendit de grands services à l'Etat K et composa , jentre autres livres , un Traité à la louange des femmes, en espagnol , Milan, i58o , in~4°-
SPIRIDION(Saiht) , évêque de Trimithunte dans 111e de Chypre , assista
1691 , laissant une fille.
SPON (Charles), médecin et poète latin du 17e siècle, mort a Lyon sa patrie le ai février 1684, pratiqua la médecine à Lyon avec, réputation , et publia la Pharmacopée de Lyon »
plusieurs ouvrages de sa composition et d'autres habiles écrivains.
SPON (Jacob) , fils du précédent , et savant antiquaire, naquit à Lyon en 1647 , et fut élevé dans la religion prétendue réformée. 11 se fit recevoir docteur en médecine à Montpellier , alla en Italie avec M. Vaillant , anti-
Suaye du roi , et voyagea ensuite en 'almatie , dans la Grèce et dans le Levant. Il sortit de France un peu avant la révocation de l'édit de Nantes, pour aller s'établir à Zurich où son pere avoit eu droit de bourgeoisie j mais il mourut en chemin, àVevay, ville située sur le lac Léman, le 25 décembre i685. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux; sont 10 Voyages d'Italie , de Dalmatie, de Grèce et du Levant, faits en 1675 et 1676, par Jacob Spon, et Georges Wheler, imprimés a Lyon en 1677, 3 vol. in-is, et réimprimés à la, Haye en 1680 et en 1689, en 2 vol.
in-12. Ce voyage est curieux, savant et utile pour la connaissance des antiquités; 2° Réponse à la critique pu* bliée par M. Guillet contre ses voyages, in-12; 3» Recherches curieuses d'antiquité , i683 , în-4° , estimées; 4° Histoire de Genève , dont la plus ample édition est en 2 vol. in-4° , avec des notes savantes et estimées ; 5<> Misée liane a erudiiœ antiquitatis , in-foL, bon ouvrage pour la connaissance des
SPO
inscriptions et des médailles ; 6° Jfocherchesdes antiquités de Lyon, in-8°.
Bevanda Asiatica seu de caffè, Lipsiae, i *7o5 m— 4.° etc.
SPONDE (Hehri db), naquit à Manléon-de-Soule , bourg de Gascogne , le 6 janvier i568. U eut pour parrain Henri de Bourbon ( depuis roi sous le nom de Henri IV ) , et fut élevé dans le calvinisme par son père qui était secrétaire de Jeanne, reine 4e Navarre. Il se rendit habile dans les langues grecque et latine et dans le droit canon et civil , et devint maître des requêtes, Dans la suite , le lecture des livres de controverse du cardinal du Perron et 4e Bellarmin lui ayant fait ouvrir les
Îeux, il abjura le calvinisme en i595. 1 accompagna à Rome le cardinal de Sourdis ;. puis , ayant embrassé l'état ecclésiastique , il fui nommé évêquet 4e Pamiers en 16:26. U fit de grands biens dans son diocèse y et mourut à Toulouse , le 18 mai 1643, à 75 ans.
Son principal ouvrage est 1* Abrégé des. Annales de Baronius , 2 vol. in-fol. * çt la continuation qu'il a faite de ces Annales , jusqu'à Lan 1640 » 3 vol.
in-fol. Pour rendre cet ouvrage plus
Sarfait, il y ajoutâtes Annales sacrées e l'Ancien Testament, jusqu'à Jésus- Christ, in-fol. Cette addition n'est proprement qu'un abrégé des Anriales de Torniel. On a encore de S ponde un* livre De Cemœterïis sac ris , i638 , iu-4° > et des Ordonnances synodales.
La meilleure édition des œuvres de Sponde est celle de La Noue , à Paris, 1639, en S vol. in-fol. Pierre Frizon, docteur de Sorbonne, a écrit sa Vie.
SPONDE (Jbam>b), frère du précédent, abjura aussi le calyinisme, et mourut- le 1.8 mars i5g5. C'est ce dernier qui a fait d'assez mauvais Commentaires sur Homère , 1606, in-fol , *t une Réponse au Traité de Bèze sur les marques de l'Eglise , Bordeaux ,.
l5q5 in-8®.
SPOTS WOOD (Jean), célèbre archevêque de Saint- André en Ecosse , aaquit en 1 565 , d'une noble et ancienne famille , uui avait rang et séance Sprmi les pairs au royaume. Il fit ses tudes àGlascow, et suivit, en qualité 4e chapelain , Louis , duc de Lenox , dans son ambassade auprès de Henri IV, ¥>i de France. Jacques Ier , roi d'Angleterre y. eut une estime particulière
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pour Spots wood. U le nomma archevêque de Glascow , et lui donna une place dans son conseil privé d'Ecosse.
Il fut ensuite aumônier de la reine, archevêque de Saint-André , et primat de toute l'Ecosse. 11 couronna Charles Ier en i633, fut son lord chancelier; et mourut en Angleterre en 1639, à 74 ans. On a de lui une Histoire ecclésiastique d'Ecosse ,. depuis l'an 2o3 de Jésus-Christ jusqu'en 1624, en anglais, Londres, i655, in-fol.
SPRANGER (BabthélemiJu célèbre peintre du 16e siècle, natif d'Anvers, se fit admirer à Rome , et fut en grande estime à la cour des empereurs Maximilien II et Rodolphe il. Il mourut dans un âge très-avancé , après l'an i58a. U avait une légèreté de main singulière. Sa touche est hardie et gracieuse. Son défaut est de n'avoir pas toujours consulté la nature.
SPRAT (Thomas) , évêque de Roehester , et célèbre écrivain et poète anglais,, était fils d'un ministre de la province de Dcvon , et naquit en i636.
11 fut élevé à Oxford , devint l'un des premiers membres de la société Royale de Londres , chapelain du Georges de Buckingbam, puis chapelain du roi Charles II , prétcntlaire de Westminster , et enfin évéque de Roch^itçr en 1684* H s'acquit une grande Réputation par ses écrits tant en prose qu'en vers, et par sa capacité dans les affaires ; et mourut d'apoplexie le 3i *J mai 1713. Tous ses ouvrages sont très- bien écrits en anglais. On estime sur- Stout son Histoire de la société royale if* de Londres , dont on a une mauvaise traduction française , imprimée à Ge- "" nèveen.1669, m-80. 11 était ami ht-* time du poète Gowley , et il eut pour successeur François A tterbury, dont nous avons partë à l'article Attkr- "
BORY
SQUARCIALUPUS. Voyez Simx kios (Simok). • *
SQUIRE ( Samuel}, théologien anglais, fils d'un apothicaire, était néfli \\ Warroinster en 1714* Après avoir nos- "* sédé plusieurs bénéfices , il devint éVêque de Saint-David , associé des Anti- , , quaires , et mourut le 7 mai 1766, lais- -:-fr sant deux enfans et une veuve. Ses bii-. .♦•* v rages sont : Recherches sur la constitution d'Angleterre; Défense de l'histoire des anciens Hébreux ; Essais su»
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la chronologie et la langue des anciens Grecs j Plutarchus de Iside , grec .-et latin , Cantabriçiae , 1744 > in-8© j l'indifférence en fait tle religion inexcusable , 1748, in-i 2 ; Principes de religion , 1 763.
STAAL (Madame de), connue dxabord sou» le nom de mademoiselle de Launai, était née à Paris d'un père qui était peintre, et qui , ayant été obligé de sortir du royaume , la laissa dans la misère , encore enfant. Le hasard la fié élever avec distinction au prieuré de Saint-Louis de Rouen $ mais la supérieure de ce monastère , à laquelle elle devait son éducation , étant morte, mademoiselle de Launai retomba dans une extrême indigence , et se voyant sans ressource, elle fut obligée a entrer en au alité de femme de chambre chez madame la duchesse du Maine. Comme elle n'était nullement propre à remplir les devoirs au exige ce service, elle vécut dans 1 obscurité et dans la tristesse jusqu'au temps où une aventure singulière, et à laquelle il ne semblait pas qu'elle dut prendre aucune part , l'en tira d'une manière très - glorieuse. Une jeune demoiselle dePans d'une grande Iwauté , nommée Têtard , contrefit la possédée par le conseil de sa mère.
.Tout Pans , la cour même , accourut |j«ur«»oir cette prétendue merveille , "^cfccomme on ne parlait d'autre chose ,
.^inadcmoiselle de Launai s'avisa alors ^d'écrire à cette occasion une lettre ^pleine d'esprit à M. de Fontenelle.
Cette lettre fut admirée de tout le monde, et madame la duchesse du Maine en ayant su l'auteur , reconnut dans sa femme de chambre des talens qu'elle h*y avait pas même soupçonnés. Depuis ce moment , elle employa mademoiselle de Launai dans toutes ^es fêtes oui se donnaient à Sceaux.
..Celle-ci faisait des vers pourquelques- -ïines des pièces que 1 on y jouait ,
/ dressait les plans de quelques autres, et était consultée dans toutes. Elle s'acauit bientôt l'estime et la confiance de la princesse, et l'amitié de MM. de Fontenelle, de Tourreil, de Valin-
• court, de Chaulieu , de Malczieu, et des autres personnes de mérite qui fréquentaient sa cour. Elle fut enveloppée, sous la régence de M. le duc d'Oriéans.j dans la disgrâce de madame la
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duchesse du Maine , et renfermée pendant près de deux ans à la Bastille r d'où étant sortie , cette princesse , par . reconnaissance , lui fit épouser M. de Staal, lieutenant aux gardes suisses, et depuis capitaine et maréehal-decamp. Elle avait refusé d'épouser le célèbre M. Dacier. Madame de Staal mourut en 1750. On a imprimé depuis sa mort les Mémoises de sa vie en 3 vol. in-12, composés par elle-même.
La matière n'en est pas fort importante , mais ils sont très - bien écrits. Le style en est pur , clair et élégant. On y a ajouté depuis un quatrième vol. qui contient deux jolies comédies , dont l'une est intitulée L'Engouement, et l'autre La Mode- Elles ont été jouées à Sceaux.
STAGE ( Publius Papinius Statius ) y célèbre poète latin du ier siècle, était natif de Naples , et fils de Stace, lequel étant né en Epire, alla à Rome enseigner la poésie et l'éloquence, et eut pour disciple Domitien. S ta ce , le poète , s'acquit les bonne grâces dé ce prince , et lui dédia sr& poèmes de la Thébaïde et de l'Achilléide. Il mourut à Naples, vers l'an 100 de Jésus- Christ. Outre sa Thébaïde , en 12 livres, et son Achilléide, en 2 livres , nous avons encore de lui ses Sylves, en 5 livres, dont le style est plus pur , plus agréable et plus naturel que celui delà Thébaïde et de l'Achilléide; mais quoique ce poète ait été trèsestimé de plusieurs savans , il n'approche en aucune sorte de Virgile ni des autres excellens poètes du siècle d'Auguste. Les éditions les plus recherches sont la première de Rome, i47^> in-fol. ; celle de Barthius, 1664 , 3 vol. in-4°j celle cumnotis variorum, Leyde, 1671 , et celle ad usant Delphini, i685 , 2 vol. in-4°. Cette dernière édition est très-rare.
STACKHOUSE ( Thomas ) , célèbre théologien anglais , s'est acquis beaucoup de réputation par ses écrits contre Tyndal , Collins et Woolston.
Il est mort en 1762. Ses principaux ouvrages sont i° le Sens littéral de l'Ecriture , etc. , qui a été traduit en français, 3 vol. in-i2j 20 un Corps complet de théologie, dont on a aussi une traduction française ; 3° une Histoire générale de la Bible. Tous ces ouvrages sont très-estimés.
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STAD1US ( Jean ), célèbre mathématicien du 16e siècle, né à Loenhout dans Je Brabant en 1 527 , et mort à Paris en 1679, a composé des Ephémérides , Cologne, i56o, in-4°> et plusieurs ouvrages sur l'astrologie judiciaire , dans lesquels on voit qu'il était infatué de cette vaine science.
STAFFORT(Aru»del, vicomte de), fut accuse par Oates d'avoir voulu attenter à la vie du roi. Deux témoins jurèrent qu'il avait voulu les engager à Je tuer. Quelque absurde et peu vraisemblable que fût cette accusation , Staffbrt était catholique ; et , avec la déposition de deux témoins , les lois d'Angleterre, si célébrées en France, autorisaient à le condamner ; il le fut le 3 novembre 1680, et décapité à la Tour le 29 décembre suivant , a 68 ans, protestant de son innocence dont les spectateurs étaient persuadés. Voyez Dates.
STAHL ( Geokges-Erkest ) , né en Franconie en 1660 , fut le premier professeur de médecine de l'université de Hall, lors de sa fondation en 1694. H fut appelé à Berlin en 1716, et il fut médecin du roi jusqu'à sa mort, arrivée en 1734 > à 75 ans. Stahl est un de ceux qui ont le pins contribua à perfectionner la chimie. Il a écrit sur presque toutes les parties de cette science ; et tous ses ouvrages , dont les uns sont en allemand , et les autres en latin , sont généralement estimés.
Son principal ouvrage est The or ta medica uera , Hall , 1 708 , in-4°. Il a donné depuis Opusculum chimicophysico-medicum , 17 i5, in-4° ; des Observations chimiques, Berlin, 1 ^3i , in-8°.
STAMPABT ( Fiukçois ) , peintre , né à Anvers en 1675 , s'adonna au portrait , comme plus lucratif que les antres genres, il fut peintre du cabinet des empereurs Charles VI et François 1er , et mourut à Vienne en 1 760. STANDONHC (Jbak}, pieux et célèbre docteur de la maison et société de Sorbonne, naquit à Malines en i443, de parens pauvres. Après avoir étndié à Goude , il vint achever ses études à Paris , où il devint maître d'étude, ensuite régent dans le collège de Sainte-Barbe , puis principal du , collège de Montaigu , dont il fut reftrdé comme le second fondateur ; il
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y introduisit des réglemeus, et un genre de vie très-austère ; ce qui n'a ■pa*s empêché qu'ils n'aient été observésjusqu'ici en grande partie. Standonhc fut dans la suite recteur de l'université de Paris, et se rendit célèbre pac ses prédications ; mais ayant parlé avec trop de liberté sur la répudiation de la reine Jeanne , femme du roi Louis XII , il fut exilé du royaume pour deux ans. 11 se retira alors à Cambrai , où Tévéque , allant partir pour l'Espagne, le fit son vicaire spécial pour tout le diocèse. Standonhc revint à Paris, après le temps de son exil, par la protection de l'amiral . 11 / continua de faire fleurir la piété et l'étude dans le collège de Montaigu , et y mourut le 5 février 1 5o4- Standonhc avait formé un projet digne de son amour pour le bien public et de son zèle pour la religion; c'était d'instituer une société ou congrégation pour aller dans toutes les parties du monde instruire la jeunesse, et annoncer les vérités de la religion et la morale de l'Evangile. Il forma son plan sur celui que Jésus-Christ avait formé lui-même pour l'établissement de l'Er* glise. Chaque maison de sa congrégation devait être composée d'un ministre, de douze maîtres, et de soixantedouze disciples. Les disciples ne%fa** saient que des vœux simples , mais les)* v maîtres faisaient des vœux plus étefl- "*VWdus , et le père, c'est-à-dire le généra! * 9 de cette congrégation , devait avoir *î une autorité absolue. 11 fit approuver cette congrégation à Rome le 23 février i5oi, et par Etienne Poncher le i3 janvier i5o2. Il se livra ensuite tout entier au gouvernement de cette congrégation dont il fut le premier général , et le collège de Montaigu la première maison. Il établit une seconde x. maison de son institut à Malines. lien, de sa naissance , une troisième à Va- ..S lenciennes, et une quatrième à Lou-< \ \ vain. Il soumit ces quatre maisons à.
celle de Montaigu. Sa congrégation devint de plus en plus florissante tant qu'il vécut; mais Noël Béda qui lux succéda, et Tempête qui succéda k Béda , étant des esprits turbulens , brouillons et factieux-, la troublèrent de telle sorte , qu'en i5a8 quelques- •* uns de ceux qui s'étaient soumis à sa, congrégation prirent la résolution de
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quitter Mon taigu , et de tenter de sou- enlevé la temmç d'un seigneur polo-
tenir ailleurs un institut auquel ils nais, ce prince le tua, dans la chapelle
sVtaient dévoués. Ils firent partie de Saint-Michel, le 8 mai 1077.
leur dessein à neuf ou dix jeunes théo- STANISLAS LECZINSKI , naquit
logiens de la faculté, dont la piété leur à Léopold le 20 octobre 1677. 11 fut
était connue, et ils les déterminèrent député en 1704 par l'assemblée de
à y entrer j mais pour ne pas s'écarter Varsovie vers Charles XII , qui venait
de l'institut de Standonch t et pour de conquérir la Pologne. Il était alors
s'engager à en suivre la règle et le plan, palatin de Posnanie, général delà
ils firent un vœu dans l'église de Mont- grande Pologne, et avait été ambas-
martre, et prirent le nom de la* 60- sadeuraConstantinople.il venait pour
ciété de Jésus. Telle fut, à ce que réconcilier le roi Auguste avec Cnar-
l'on croit , l'origine de l'établissement les XII j mais le roi de Suède voulut
des jésuites, dont la société n'est au qu'il acceptât la couronne de Pologne,
fond que l'exécution du plan et des et le fit couronner en ino5. Après la
Ï projets de Standonhc , avec quelques défaite de Charles XII a Pultawa, il égers changement. défendit ses droits quelque temps > STANHOPE (Jacques, comte de), par déférence pour Charles XII son descendait d'une noble et ancienne bienfaiteur. Enfin il se dépouilla luifamille du comté de Nottingham. 11 même de sa grandeur , et se retira en naquit en 1673, et suivit en Espagne 1714 à Deux-Ponts , que Charles XII Alexandre Stanhope son père, qui lui avait assigné. A la mort de ce fut envoyé extraordinaire en cette prince en 1 7 1 8 , il fut obligé de quitcour , au commencement du règne du ter cet asile, et vint en France. En
, roi Guillaume. 11 voyagea ensuite en 1725, Louis XV épousa la tille de Sta- Italie, en France et en d'autres pays, nislas. A la mort du roi Auguste ence qui lui donna occasion de s'instruire '733 , Stanislas fut de nouveau élu roi dans les lois, les coutumes et les làn- de Pologne; mais son parti n'ayant pas. gués de ces pays, et dans ce qui con- prévalu , il eut beaucoup de peine à cerne les intérêts des princes. Quel- se sauver de Dantzick où il s'était reque temps après il servit en Flandre , tiré. En 1736, jl renonça au royaume puis il devint lieutenant-général, .et de Pologne, mais il garda le titre de commandant en chef des troupes an- roi , et eut la jouissance des duchés de gfaiqes en Espagne , où il gagna la ba- Lorraine et de Bar , qui furent cédés tailte d'Almanara le 17 juillet 17 10 , à la France après sa mort. Tranet celle de Saragosse le ao août sui- quille en Lorraine, il n'eut d'autre Yant. Il s'était emparé auparavant du occupation qu'à se rendre' le bienfait Port-Mahon et de l'île de Minorque ; teur de l'humanité. Il embellit Nancy
.mais il fut fait prisonnier par le duc et Lunéville, fonda des hôpitaux. des;
" â/t Vendôme à Brihuqga. Stanhope collèges, dota de pauvres filles. Le
ne.se distingua pas moins dans le par- feu ayant pris à sa robe de chambre *.
•Hlement d'Angleterre, et dans les n ego- il fut brûlé en quelques endroits j ses.
-fciations importantes dont il fut chargé plaies lui donnèrent une fièvre qui
^ l'avènement du roi Georges à la cou- remporta le a3 février 1766. Jamais
ronne. Il devint premier secrétaire prince ne fut plus regretté. Il a laissé
d'état , et eut diverses autres charges, quelques ouvrages de philosophie , de-
Il était nommé premier plénipoten- politique et de morale, recueillis sous.
^Jtiaire au congrès de Cambrai , lorsqu'il le titre àiOEuures du philosophe bien-
mourut à Londres le 16 février 1721 , faisant, 1766, 4 V<>1- in-8° ou in-12.
k 5o ans STANLEY (Thomas) , savant écn;
STANISLAS ( Saikt ), évoque de vain anglais au 17e siècle , était nati*
Cracovic, naquit en io3o, de par en s de Cumberlow en Hertfodshire. Il fit
illustres par leur naissance et par leur divers voyages , et se retira ensuite a»
piété. Ayant fait ses études à Gnesne Londres, où il continua d'étudier jus-
* et à Paris , il retourna en Pologne en qu a sa mort , arrivée le 12 avril 1678..
et à Fans , 11 retourna en roiogne en qu a sa mort , arrivée le 12 avru iv/«».
1059.' Il fut élu évêque de Craçovie On a de lui divers ouvrages en versefc
en 1071 j mais ayant repris vivement en prose. Les principaux sont 1"
Boleslas IJ, roi de Pologne, qui avait; belle édition d'Escnyle avec 1
une»
a trfc-
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duction latine et des notes , i86*3, in-fo!. j a° l'Histoire delà philosophie, en anglais. Cette histoire a été traduite en partie en latin par Le Clerc , et tout entière par Godefroi Oléarius , Leipsick, 1712» a tomes en 1 vol.
in-4°.
STANYHURST (Richard), né à Dublin en i552, étant devenu veuf, se fit prêtre , et devint chapelain de l'archiduc Albert. 11 mourut en 1618. II a donné De rébus in Hyherniâ gestis , Antuerpiœ , 1 584 , in-4° ; Vita saneti Patricii, 1 687 , in-8°, etc.
STAPHYLIUS , célèbre professeur de rhétorique à Auch sa patrie , au 4e siècle , était un génie rare, et d'une si grande érudition qu'Ausone le compare au célèbre Varron.
STAPLETON (Thomas), célèbre controversiste catholique anglais , descendait d'une noble et ancienne famille du comté de Susses. Il naquit à Henfield en 1 535 , et fut chanoine de Chicestcr. II sortit d'Angleterre , pour éviter la persécution que l'on faisait aux catholiques , et se retira en Flandre. Il y enseigna l'Écriture sainte à Douai , et fut ensuite professeur royal de théologie à Louvain , et chanoine de Saint-Pierre. 11 s'acquit une grande réputation par son savoir et par sa probité , et mourut à Louvain le 12 octobre 1598 , à 63 ans. Ses ouvrages ont été recueillis et imprimés, à Paris, 1620 , en 4 tom. in-fol. Ils sont fort estimés.
STATIO (Achille), savant portugais, au i6« siècle, naquit à Vidigueira en i5a5 , d'une famille illustre. II voyagea en Espagne, en France, dans les Pays-Bas et en Italie. Il s'arrêta ensuite à Rome , où il fut bibliothécaire du cardinal ÇaraÛe, Il se fit estimer des papes et des savans de son temps, et mourut à Rome le 16 octobre i58i , à 57 ans. On a de lui des Oraisons, des Lettres et des Remarques fur les endroits difficiles des anciens auteurs. 1604, in-.8<>. v
STATIRA , fille de Darius Codoman , fut prise avec sa mère par Alexandre-Ie-Grand , après la bataille d'Issus, 33a avant J.-C. Ce prince, qui l'avait refusée lorsque Darius la lui offrit eD mariage, l'épousa ensuite, lorsqu'elle fut devenue son esclave. Le»
noces se firent avec une magnificence
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extraordinaire. Elle fut tuée par ordre de Roxane, après la mort d'Alexandre , 3a4 avant J.-C La femme de Darius s'appelait aussi Statira ; elle fut faite prisonnière, etjnourut de chagrin dans une fausse couche.
STÀTIUS. Voyez Stace.
STAÙPITIUS* (Je au) , fameux vicaire général de l'ordre des augustins , dans le 1 6e siècle , était né en Misnie, d'une famille noble. Il fut le premier doyen de la faculté de théologie de l'université de v Wittejnberg , établie en i5o2 par Frédéric, électeur de Saxe.
Staupitz y appela d'Erfurt en i5o8 le fameux Luther , pour y être professeur en théologie ; mais lorsque cet hérésiarque répandit ses erreurs, Staupitz se retira àSaltzbourg, où il fut abbé de Saint-Pierre, et où il mourut vers 1527. On a de lui un .Traité de l'amour de Dieu \ un autre de laToi chrétienne, traduit de l'allemand en latin, Cologne, i524, in-8° ; un Traité de l'imitation de la mort de J.-C. Luther fait de grands éloges de ce dernier ouvrage aussi bien que de Staupitz . mais il le blâmait seulement de n'avoir pas ( selon lui ) assez de courage.
STAVELEY (Thomas), écuyer ,.
est un savant chéri des Anglais ; car,, lorsqu'il vit la cour favoriser les catholiques romains et l'héritier présomptif de la couronne retourner à la reHgron de ses ancêtres, il osa publier la Sangsue romaine en 1664 > contre les prétendues exactions de la cour de Rome.
11 s'occupa ensuite de l'étude de l'histoire jusqu'à sa mort , arrivée en i6S3, à Belgrave , près Leicester , où il s'étoû t^ retiré. Son Histoire des églises a paru en 1712.
STAZIO (Abbokdio), bâtard de*fc maison de Stazio , qui jouit des prérogatives de la noblesse à Venise , était né dans le bailliage de Lugano. Il fut un ouvrier en stuc très-renommé, et mou- . rut à Venise en 1 757 , à 72 ans ^
STEELE (Richard) , naquit à Dublin en Irlande , de parens anglais. Il fut élevé à Londres avec M, Addisson , dont il fut toujours l'ami' intime,, et embrassa ensuite le parti des armes. II. devint capitaine par la protection du lord Cutts , auquel il dédia son livre' intitulé Le héros chrétien. Milord Marlborough eut pour lui beaucoup d'estime. M, Steele quitta le parti des
armes pour se livrer à l'étude avec plus de liberté , et publia un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose qui lui ont acquis une réputation immortelle. Il composa, avec M. Addisson , Le Spectateur, Londres, i ^33 , 8 vol. in-12, traduit en français, 9 vol. in-12 ou 3 in-4° $ puis Le gardien, Londres, 1734, 2 vol. in-12, et eut divers emplois honorables en Angleterre. Il mourut paralytique à Langunner, près de Caermathen, en 1729.
C'est lui qui est auteur du Tatler , Londres, 1733 , 4 vol. in-12; delà Bibliothèque des dames , et de plusieurs comédies, 1 636., in-12. *-*
STEEN (Jeak) , né à Leyde en i656, prit du goût pour la peinture j mais t son père, qui était brasseur, n'osant pas se fier a son art, lui donna une erasserie dont iW eut bientôt dissipéjes fonds par la plus basse crapule. Il prit ensuite un cabaret dont il buvait plus de vin qu'il n'en vendait ; et quand il n'en avait plus il se mettait à peindre des tabagies. Son génie lui tint lieu d'instruction; peu de peintres ont mieux \ caractérisé leurs compositions. Il pei- ' gnit aussi des .sujets d'histoire, qui - ne manquent pas de noblesse. La fille l , de son maître Van-Goyen , qu'il avait '• époujée, lui laissa six enfans; il épousa une veuve qui en avait deux , surcroît de misère dans laquelle il mourut en #689.
JB StEENWICK ( Hekri ) , excellent "\ peintre , surtout dans la perspective •i eraans l'architecture , naquit à Steen- ;jf ist en Flandre vers 1 55o. Il avait «tôe parfaite intelligence du clair-obs- 9 eue, et il se plaisait à représenter des ^qits et des lieux dont l'onscurité était •interrompue par des feux. Ses effets 4L - <devIumière sont admirables , etsesta- ' bleaux sont très-finis. Il mourut en 160 3. Il eut un fils, nommé Nicolas, qui hérita de son goût et de ses talens, et deux célèbres élèves , savoir : Peter Neef père et fils. Sa veuve réussissait aussi à peindre des perspectives.
STEIN30CK(Magkus), né à Stockholm en 1664 9 se distingua dans les '**». guerres de Charles XII ; mais quand * son maitre fut passe en Turquie , il devint Tunique espérance de son pays.
Il réussit assez bien à apaiser les dissensions qui s'élèvent si facilement dans Un pays dont le maitre est ab-
sent. Il réussit même à repousser lt«k Danois, qui, profitant de l'absence du, roi , étaient entrés en Suède avec des-, troupes nombreuses et aguerries , et les défit à Gadenbysch en 1712, avec une armée de i3ooo nommes ramassés^ à la hâte. C'était assez d'en imposer aux ennemis, par cette défaite. Il y ou-, lut les attaquer à son tour , brûla Altena , força Tonningen , sous le canon de laquelle il perdit son armélç , en 1713. A son retour en 17 15 , le_ roî de Suède le fit mettre en prison à~ Friderichstadt , où il mourut le 23. fé-. vrier 1717.
STEI1NGEL (Charles), bénédictin, allemand1 du 17e siècle, a donné unehistoire de son ordre en Allemagne ,^ 1619 et i63^, 2 vol. inrfol. j une Histoire de saint Joseph , Monaci , 1 6 1 6 ^ in-8<> , recherchée a cause des singularités qu'elle renferme, it les jolies fi-v gures dont elle est ornée.
STELLA ( Jacques ) , peintre célèbre du 1 7e siècle , naquît 9 Lyon en^ 1596. Après avoir étudié le dessin, il alla en Italie , où il fit des ouvrages de peinture , de gravure et de dessin très estimes. De retour en France, le.
cardinal de Richelieu le présenta au..
roi. Sa majesté lui donna uue pension de 1000 livres, avec un logement dana.
les galeries du Louvre , et l'employa^ Son goût le portait a représenter- de», jeux d'enfans et des pastorales. Il réussit également dans les grands sujet*.
Stella mourut en 1647 , à 5i ans. An-. toine Boussonet Stella , son neveu e%% son élève , était natif de Lyon , et imita beaucoup son oncle. Il mourut er* 1682 , dans un âge fort avancé. Jacques Stella avait aussi une nièce , qui a excellé dans la gravure , et dont le*, estampes sont comparables à celles des< plus grands maîtres.
STELLA ( Jules-César ) , poète latin du 16e siècle , natif de Rome , dont on a les deux premiers livres d'un poème intitulé La Colombéide , ou lès Expéditions de Christophe Colomh.
dans le Nouveau-Monde , Londres x i585 , in-4°. Ce poëme fut admiré de Muret et des autres savans j quoique Stella n'eût que 20 ans lorsqu'il le composa , il ne le finit pas.
STELLART ( Prosper), savant re-' ligieux de l'ordre des augustins , était Flamand, et mourut en 1626, à 39 ans^
ST
%n allant à Roule pour les affaires de *on ordre. On a de lui un Traité des tonsures et des couronnes , Douai , i6a5 , in-8© , et d'autres ouvrages.
STÉNONtf, roi de Suède , succéda à Suenton son père en i5i2. Ayant voulu établir une monarchie absolue dans la Suède , il souleva contre lui une grande partie de ses sujets qui appelèrent à leur secours Christiern II , roideDanemarck. Après divers succès, Sfeoon fut blessé dans un combat, et mourut de sa blessure trois jours après «fl 1620. Après sa mort Christiern se rendit maître de la Suède.
STENON ( Nicolas ), naquit k Compenhague le 10 janvier i638, d'un père luthérien , qui était orfèvre de Christiern IV > roi de Danemarck.
N devint médecin de Ferdinand II , grand-duc de Toscane, puis précepteur du fils de CosmelII. Ayant lu alors les livres catholiques , il abjura l'hérésie luthérienne en i6(S<>. Il embrassa l'état ecclésiastique en 1677 > e' Innocent XI le sacra évêque de Titiopolis dansTIsaurie, sous le patriarchat d'Antioche. Peu de temps après ,^Jean Frédéric, dac d'Hanovre, prince'dc Brunswick, ayant abjuré le luthéranisme , appela auprès de lur* M. Stenon , auquel lexpape donna le titre de vicaire apostolique dans tout le nord.
Ce prince étant mort , son successeur,
Îoi était luthérien , obligea l'évéque e Titiopolis de sortir de ses états. Il ■Continua de faire des missions en Aile magne, et mourut k Schwerin, capitale du Meckeibourg , le 25 novembre 168Ç , k 48 ans. On a de lui un excellent Discours sur i'anatomie du terreau, Leyde, i683, in-12 , et d'autres savans ouvrages. M. Winslow , *on petit-neveu, et célèbre anatomiste, a soutenu avec gloire la réputation de ce savant homme.
STENTOR , capitaine grec , qui se trouva au fameux siège de Troie, et °jri , selon Homère , avait une voix aussi forte que celles de cinquante «ommes , d"où est venu le proverbe :
Ua une voix de Stentor.
STEPHANO , fameux peintre du ^•siècle, était de Florence. Il fut ™ôple du Giotto , et le surpassa , surfit dans la perspective. Il travailla a Florence , k Pise et k Assise , et mon- '«t vers i35o, k 49 an8«
STEPHANUS. foy-ei Eïiehk*.
STEPHONiUS (Berkarmh ), jésuite italien, et bon poète latin , mort le 8 décembre 1620, k 94 ans, dont on estime surtout trois tragédies , savoir: Crispe, Sjrmphorosè, et flauie, ïn-12; Orationes , in -16.
STEPNEY {Georges), poète anglais , homme d'état, naquit k Londres en 1*663. D'abord il fut attaché aux torys et a l'intérêt de Jacques H ; mais après la révolution il suivit un autre parti. Le roi Guillaume le chargea de différentes commissions en qualité d'en* voyé auprès de plusieurs princes d'Al* lemagne et dans les Pays-Bas. 11 est mort a Chelséa en 1^07 et est enterté à Westminster. On trouve ses poésies dans la collection des petits poètes , 2 vol. in-12. Parmi ses œuvres politiques on distingue Essai sur Vintérét présent dï Angleterre 9 1*701 , etc^ Les ùtis et les au Ues sont l'ouvrage d'un homme qui sequitur fùrtunara semper et odit damna to s.
STERN ( LAURBirr ), né a Clomwel , dans l'Irlande méridionale, le 24 no~ vembre 1713 , d'un officier, et arrièrepetit-fils d'un archevêque, avait un oncle prébendier dans la cathédrale de Dublin. Ces circonstances lui procurèrent des relations parmi le clergé ," et on le destina k f état ecclésiastique.
Quoiqu'il eût déployé des talens kTuniversité de Cambridge , où il étudiait; quoique la gaîté de son caractère, la " vivacité de son génie, les saillies de. son esprit, la tournure de ses idées an**'* . nonçassent de quoi il était capable , fF"* Vécut assez long-temps ignoré k Swéî*"<. ton , dans la forêt de Gastres , avec i#" * simple revenu de son vicariat Un para* « phlet qu'il fit contre un simoniaque , ^fe qui avait assuré les revenus de son bé-&\ néfice k sa femme et k son fils , en fit* ' • ': craindre d'autres au bénéficier; et pour faire taire Stem , le bénéficier résigna son bénéfice k un ami de Stern ; ce qui lui valut une prébende k Youck. Lorsqu'il voulut taire imprimer les deux premiers volumes de son Tristram Shandy-y personne ne voulut s'en charger; enfin un libraire d'Yorck lui eu donna k peine ce que le papier et la transcription lui avait coûté ; mais Fou- : vrage fut enlevé avec une telle rapidité * qu'on lui offrit mille guinées pour avoir la permission d'en faire une se-
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tonde édition. Stem , nourri pendant 4t) ans de la lecture de Rabelais , de Swift , de Montagne , de Cervantes , en a fait une cacophonie et un galimatias dans son roman , qui le rendrait insoutenable à la lecture , sans les* accessoires ; mais quelques épisodes , les caractères, les descriptions , le dramatique de ses narrations , les réflexions qui déparent souvent les autres ouvrages, font tout le mérite de celui-ci. C'est aussi en Fabic géant , en substituant des choses étrangères à Stern que M. Frenais et son continuateur sont venus à bout d'en faire quatre volumes supportables pour les Français. Son Voyage Sentimental , qui a été aussi traduit en français, n'a pas eu d'abord un grand succès j mais , a force de répéter que Stern est Anglais , que c'est un homme à sentimens qui a une manière de voir et d'observer qui lui est particulière , qui a renouvelé de nos jours , dans ses Lettres à Elisa , l'amour platonique que plusieurs regardent comme une cninière , on s'est cru intéressé à trouver Stern admirable. On nous a donné la traduction de quelques-uns de ses sermons ; si les sentimens les ont dictés , ils peuvent intéresser, malgré les digressions et les pensées ingénieuses déplacées $ mais teus les sentimens de Stern ne sont pas bons a développer. Obligé de se séparer de sa femme avec qui il ne pouvait vivre , ne devait-il pas craindre qu'on ne regardât pas comme platonique cet élan de cœur qu'il fait à Elisa Drappcr, femme d'un employé dans l'Inde : « Si jamais vous devenez veu-
» ve je désire vous épouser. Ma
» femme ne peut vivre long-temps ; elle » a déjà parcouru en vain toutes les pro- » vinces de la France , et je ne connais » pas de femme que j'aimasse mieux » que vous pour la remplacer. » Stern est mort en mars 1768, ne laissant d'autre succession à sa femme et à sa fille que ses ouvrages et sa réputation, qui n était pas petite en Angleterre ; car c'était un homme sans mœurs , qui n'observait pas même la décence convenable à son état , sans ordre , ne suivant que ses caprices, indépendant jus- * qu'au cynisme , qui est le grand titre parmi ses compatriotes , et que quelques-uns des nôtres ont la bonhomie d'admirer.
STEflNHOLD ( Thomas ), poète anglais , prit ses degrés dans 1 université d'Oxford. Comme Marot il h*!?1** de chambre des rois Henri VIII et Edouard VI. Comme lui il débuta par
et traduisit les Psaumes qud mit : en musique. 11 est mort a Londres en 1^9. STESICHORE , très-célèbre poète lyrique grec , natif d'Himère , ville cic Sicile, fut, dit-on, surnomme Stcsichore, parce qu'U arrêta et fixa la manière de la danse aux instrumens , ou du chœur sur le théâtre. 11 mourut vers 556 avant J.-C. Tous les anciens font des œuvres de ce poète les plu»
magnifiques éloges , mais il ne nous en reste que quelques fragmens avec
STESICRATE est ce fameux J^f teur et architecte grec , qui ofl™ * Alexandre -le -Grand de tailler w mont Athos pour en former la statue de ce prince j de laisser dans enaque main un espace pour y bâtir un ville , et de faire passer la ir;er eut" ses jambes. Les uns disent qu ^lexan" dre rejeta c» projet ; mais d autre»
assurent qu'il 1 accepta , et que ^esicrate mourut , son ouvrage n cta encore qu'ébauché. Ce dernier sentiment nous paraît le moins vraisemblable. .
STETTLER (Guillaume} , élu du grand conseil de Berne en 1080, nior en cette ville en 1708, fut un excellent dessinateur et un habile peintre, su r tout en miniature. Il a lussicxcelle dans la gravure. On a de lui un excellent Traité de peinture en allemand , Berne, 1707 , in-12.
STEUBER ( Jkak-Ekgelhàbd ).» s** vant professeur de théologie a .^elDJf" len , et surintendant des églis*8 d comté de Schaumbourg , était ne a Marpurg en 1693. Il a fait de savans traités sur les jubilés des Juifs et sûr les premiers-nés, et un grand nombre de dissertations académique > .
plupart sur des textes difficiles àe I£" criture sainte. Il mourut en iW*
STEUCUS EUGUBINUS (Auccstikus ) , habile écrivain du 16e *\*c .!
orientales , se fit chanoine régulier de la congrégation du Sauveur, et devint garde de la bibliothèque apostolique , pois évêque de Chisamo dans l'île de Candie. Il mourut en i55o. On a de lai des Notes sur le P enta teu que, des Commentaires sur 47 psaumes , et d'antres ouvrages imprimes à Venise , 1591 , en 3 vol. in-fol.
STE VART f Pierrb ) , savant et laborieux professeur à Ingolstadt, ensuite chanoine de Saint-Lambert à Liège , dont il était natif , mourut en 162 1 , à 71 ans. 11 a commenté la plupart desEpitres de saint Paul , en 10 vol.
in~4° , et fait l'Apologie des jésuites , i5gj3 , in-4°.
STEVIN ( Simon ) , célèbre mathématicien , natif de ' Bruges \ fut maître de mathématiques du prince Maurice de Nassau , et intendant des digues de Hollande. On dit qu'il fut l'inventeur des chariots à voiles , dont on s'est quelquefois servi en Hollande. Il s'appliqua surtout à la mécanique et à Hydraulique , et fit plusieurs découvertes utiles. Il mourut en i633. On a de lui un Traité de statique curieux et estimé , des Problèmes géométriques , des mémoires mathématiques , un traité De pnriuum invettigandorum ratione , et un grand nombre d'autres ouvrages en flamand , qui ont été traduits en latin par Snellius , et imprimés en 2 vol. in -fui.
STEYAERT (Martin ) , célèbre docteur de Louvain , se rendit habile dans les langues et dans les sciences, et surtout dans la théologie. Il fut dépoté à Rome par la faculté de Louvain en 1675, et y contribua beaucoup à faire censurer par le pape Innocent XI 65 propositions de morale relâchée. Il devint ensuite recteur de l'université de Louvain , président du collège de Baius, puis du grand collège , censeur des livres , chanoine et doyen de Saint-Pierre de Louvain , professeur royal en théologie , vicaire apostolique de Bois-le-Dup, commissaire apostolique et officiai de tout le diocèse de Louvain, et conservateur de l'université. Tous ces emplois ne l'empêchèrent pas de donner au public plusieurs écrits (le morale et de controverse, dont les principaux sont /• Theologia moralis reformata ; 2* des Positions sur l'infaillibilité du
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pape, en latin, point estimées; 3* Avis à M. V archevêque de Cambrai, etc. ; 4° Aphorismes théologiques. C'est con tre ces deux derniers ouvrages que M. Arnauld a fait les Steyardes , sons le «titre de Difficultés proposées a M. Steyaert ; 5° un petit écrit contre Jansenius , réfuté par M. Nicole, dans son écrit qui a pour titre Disquisij tio , etc. Il mourut le 17 avril 1701 , à 54 ans.
STIFELS , Stlfelius ( Michel ) , ministre protestant et habile mathématicien, natif d'Esling en , est auteur d'une Arithmétique, où l'algèbre est expliquée d'une manière claire et par une méthode facile. Il voulut aussi faire le prophète , et prédit que la fin du monde arriverait le 3 octobre i533, à io heures du matin ; mais il vécut assez pour être témoin lui-môme de la vanité de sa prédiction , car il ne mourut qu'en 1 567 , à Iène , à 80 an*.
STIGELIUS ( Jean ) , poète latin du 16e siècle , natif de Gotha en Thuringe , dont on a plusieurs pièces de poésie , et dont on estime surtout les élégies , 1604, in-8° ; ses Eglogue» , 1546, in-8°. Il mourut le 21 février i5o2 , à 47 ans* T
STIGLIANI ( Thomas ) , poète italien et chevalier de Malte, natif ^e Matera dans la Basilicate , est auteur du Chansonnier, Venise, 1601 et i6o5; d'un poëme du Nouveau - Monde , ' Rome, 1628 j de Polyphème, pastorale, '* et de divers autres ouvrages en vers.
Il mourut sous le pontificat d'Urbain VIII.
STILICON, Vandale, et général de l'empereur Théodose-le-Grand, épousa Serène , nièce de ce prince , fille de . son frère. Quelque temps après, Théodose le fit tuteur de son fils Honorius. Comme Stilicon avait beaucoup dé .
courage et d'expérience , tout prospéra entre ses mains, jusqu'à ce que l'ambition le perdit. Il dent les Goths dans la Ligurie , vers 4<>a , et Alaric , qui depuis 3o ans avait ravagé la Thrace , la Grèce et les provinces de Fil-» lyrie, fut contraint de fuir; mais Stilicon , pouvant empêcher Alaric de se sauver en le tenant assiégé de toutes . parts , fit une secrète alliance avec lui et le laissa échapper, jugeant là guerre nécessaire pour conserver son crédit et son autorité. Quelque temps après il
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<i 'fit Rai] apaise , autiv chef des barbares, et entretint des intrigues secrèték afin d'élever son fils £uchériusà
I Vrn pire ; Hufin pouvait encore déconcerter ses projets ; il le fit massacrât
Êar ordre a Houorius en 4<>S. Son fils uchériu* et Serène sa femme , qui étaient complices de ses intrigues > Turent étranglés en in orne temps. Son nom fut rayé et ses statues abattues.
ST1LLINGFLEET (Edouard) , naquit à Cranburn dans le comté de Dorset en i635. Ses ouvrages l'ayant fait connaître, l'évêque de Londres lui donna la cure de Saint- André en i6*65. Peu de temps après , il devint chapelain ordinaire du roi Charles II, puis chanoine de la cathédrale de Saint Paul , ensuite doyen de Cantorbéry , et peu après archidiacre , puis doyen de la cathédrale de Londres , et entin évéque de Worcester en 1689. Stillingfleet remplit toutes ces places avec Applaudissement, dans des temps trèsdimciles. Il fut pendant plusieurs années orateur delà chambre-nasse ecclésiastique , et chargé par le roi Guillaume III de revoir la Liturgie anglicane. Il mourut lé 27 mars 16*99. 0Q a de lui un très-grand nombre d'ouvrages imprimés en 6 vol. in-fol. On eflime surtout ses Origines sacrœ , ses Origines britannicœ , son Discours contre là réponse de Crellius à Gro- -tfiaf, ses autres Écrits contre les soci- 4tans et contre Locke, et ses Sermons.
*. On a une traduction française du traité intitulé : Si un protestant laissant la religion protestante pour embrasser celle de Home, peut se sauver dans la communion romaine ?
STILLINGFLEET (Edouard), fils du premier lit de Tévêque de Worcester , était de la société du collège de Saint-Jean de Cambridge , et profes- ... seur de médecine à Gresham , lors- '-- #ic, s'étant marié en 1692, il perdit la faveur de son père et ses places lucratives ; ce qui le réduisit à l'indigence.
II devint cependant recteur de Newing- >'' - ion, qu'il changea aussitôt avec la cure
de Wood-Norton en Norfolck. Il est mort en 1708, laissant Benjamin, qui s'appliqua à l'histoire naturelle et à la poésie. Il voyagea en Italie et ailleurs, fit sa résidence à Londres, et mourut le i3*décembre 1771 , âgé de 69 ans ; il est enterré à Saint- Jacques , avec une
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épitaphe. On a de iui Observations botaniques , dont la troisième édition est de J775; Pensées sur les treniblemens de terre, 1750 ; le Paradis perdu, Oratorio , 1760, in-4° , mis en musique par Stanley ; l'Honneur et le déshonneur dfi l'agriculture , traduit de l'espagnol , 1 760 , in-8° j Principes et pouvoir de l'harmonie, 1771, in-4°, etc. STILPON , célèbre, philosophe grec, natif de Mégare, était si éloquent, et s'insinuait si facilement dans l'esprit de ses auditeurs , que tous les jeunes philosophes quittaient leurs mai très pour le -venir entendre. On dit que reprom chant un jour à la courtisane Glvcère qu'elle corrompait la jeunesse: «Qu'importe , lui répondit-elle , par qui votre jeunesse se dérange > par une courtisane ou par un sophiste , » et que cette réponse fut cause que Stilpon réforma iVcole de Mégare , et en bannit les sophismes , les subtilités inutiles , les propositions générales, les argumens captieux , et tout cet étalage de mots vides dé sens, qui a si long-temps gâté les écoles. Démétrius Polyorcète , roi de Macédoine, ayant pris Mégare , fit défense de toucher à la maison de notre philosophe j mais elle fut pillée malgré ses ordres. Ce prince , qui n'en était pas informé, lui demanda si dans la prise de Mégare il n'avait rien perd" du sien : « Non , lui répondit Stilpon , car la guerre ne saurait piller la vertu, le savoir ni l' éloquence. » 11 donna en même temps des instructions par écrits à ce prince pour lui inspire l'humanité et la noble envie- de taire du bien aux hommes. Démétrius en fut si touché qu'il suivit depuis ses conseils. On dit que Stilpon avait des sentimens fort équivoques sur la Divinité. Il fut néanmoins regardé comme un des chefs des stoïques : plusieurs républiques de la Grèce eurent recours à ses^ lumières , et se soumirent à ses décisions. Cicéron remarque , t&f Fato , cap. 5 , que ce philosophe était naturellement porté à l'ivrognerie et à la débauche , gu'il s'en corrigea tellement ptfr la raison et par la philoso-
phie , que personne ne le vit j«m*1f ivre , et qu'il ne parut jamais en l"1 le moindre vestige d'intempérance. Stilpon vivait vers Tan 3o6 avant Jesus-Christ.
STIMMER ( Tobii ), peintre et g»-
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fétir* du îfl8 siècle, natif de Scbatihouse, Rodolphe, encore pins habile, moudont on estime les tableaux et les es- rut en 1 7Ô2 , à 33 ans , laissant dej}x tampes, Rubens faisait grand cas d'une fils , Joseph et N... , qui se distingué- , mite d'estampes en bois , où Stimmer rent aussi dans la gravure. a gravéJerâgures de la Bible. Stimmer '" STOFLER ( Jean ), naquit à Justinerat deux frères, dont l'un s'appliqua gen dans la Souabe en 1452. Il enseiunicpiement à la peinture, et l'autre gna les mathématiques à Tubinge , et à la gravure. s'acquit une grande réputation par ses
STOBEE (Jeàh ) , Stobœus , labo- leçons; mais il ternit sa gloire par la
FÏeai écrivain grec ae la fin du 4* siècle démangeaison de prédire l'avenir. Il
et du commencement du 5e, avait annonça un grand déluge pour l'année
composé un grand nombre décrits, 1 524 , et fit trembler toute l'Allemagne
«font il ne nous reste que ses Recueils , par cette prédiction. Il vécut assez
ode nous n'avons pas même tels qu'il long-temps pour en reconnaître lui*
(a a composés , des auteurs plus récens même la vanité : quelques-uns ont dit
y ayant ajouté plusieurs choses. Le qu'il avait aussi annoncé la' fin du
Recueil de Stobée, Lyon , 1 608, in-fol. ; monde pour Tannée 1686 j mais il était
Genève, 1609, in-fol., contient plu- sûr de ne se voir pas démenti par Févé-
lieurs sentences importantes démo- nement. 1^ mourut Je 16 février 1 53 1.
raie, des poètes et des philosophes On a de lui plusieurs ouvrages de ma-
anciens. thématiques et d'astrologie.
STOCK f S mon ) , fameux général STOLBERG ( Balthasàb')', savant de l'ordre des carmes, était Anglais , luthérien natif de Misnie, et proet mourut à Bordeaux en 1265, après fesse ur de langue grecque à Wïttemavoir composé quelques ouvrages de berg, est auteur de plusieurs dissertapiété. On dit que dans une vision tions fort estimées sur divers passages la Sainte-Vierge lui donna le scapulaire, difficiles de TE critu re sainte. Il a fait comme une marque de sa protection aussi d'autres ouvrages. Il mourut spéciale envers' tous ceux qui le porte- en 1684.
raient L'office et la fête du scapulaire STONECJea.it), peintre anglais y
ont été approuvés depuis ce temps-là mort à Londres le 24 août iG53, réua«-
par le saint Siège. Cependant M. de sissait à copier , et a fait passer chez les
Laanoya fait un volume pour montrer Anglais les copies des meilleurs ta»-
Ss la vision de Simon Stock est une bleaux, avant que le goût de la nation;
le, «t que la bulle appelée Sab- lui eût fait faire l'acquisition d'origût
hatine, qui approuve le scapulaire, est naux.
•opposée. STORCK (Ambroisb ) , de Tordre ."
STOCK (Chmstiaw), célèbre litté- de Saint-Dominique , appelé en latin
rateur et humaniste allemand , né à Pel argus , combattit avec zèle le*
Cambnrg en 1673 , fut fait professeur hérétiques , par ses sermons et par ses
à Iène^en 17 17 , et mourut en 1733. écrits. H assista au concile de Trente ,
On a de lui un grand nombre d'où- en qualité de théologien de l'archevê-
vrages tous fort estimés. Les principaux que de Trêves, en i5fô et en i55a ,
sont i° Interpres grœcus ; a*» Disputa- et mourut h. Trêves en 1557. On a de»
tiones de pœnis Hebrœorum capitali- lui un Traité du sacrifice de la messe ,
bus ; 3° Insthutiones ho mil et te ce ; contre OEcolampade ; un Recueil d%^ 1*"
4° Litterator grœous ; 5© Historia pas- ses lettres à Erasme, avec celles que
sionis GkrUti; 6° Lexiconhomileticum ce savant lui avait écrites , et d'autres
reale; 7» Claris linguœ sanctœ Vête ris ouvrages , Fribourg , 1 534 » in-fol.
Testamenli : c'est un excellent die- STOSCH ( Guillaume ), fameux' ~\
tionnaire hébreu ; 8° Claris linguœ écrivain , né à Berlin en 1646 , est ~ -
tancUs Novi Testamenti: c est un bon auteur d'un livre intitulé, Concordia
dictionnaire grec. Stock était très-ha- falionis et fidei , imprimé à Gubea •
bile dans les langues savantes. sous le nom d'Amsterdam en 1692.
STOERCK.LIN ( Jbàw-Henri ) , de Ce livre , rempli de socinianisme e% '
Cari , au canton de Zoug, habile gra- même d'athéisme, fut examiné et
veur, s'établit à Augsbonrg, où il mou- censuré par de savans théologiens et
fat en in369k 52 ans. Son fils Jean jurisconsultes qui obligèrent Stosch
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à se rétracter. 11 le ût , mais il ne changea pas de sentiment , comme un exemplaire de son livre le prouve. Il mourut à Berlin en 1707.
STOSCM ( Philippe ), fit des explications latines aux pierres gravées que Bernard Picard avait mises au jour.
Limiers les traduisit en français, et le tout a été imprimé à Amsterdam, 1 7a \, in-fol.
STOUFFACHER fWBBKiBa) , Suisse du canton de Scnwitz , s'est rendu célèbre parmi ceux de sa nation, par la résolution qu'il prit , et qu'il exécuta , de mettre en liberté sa patrie opprimée par les vexations de G ris 1er qui en était gouverneur pour l'empereur Albert Ier. Ce gouverneur, après avoir usurpé sur Stouffachej une belle maison , le menaça , s'il osait se plaindre de cette injustice : celui-ci, indigné, communiqua son dessein à Gautier Furst , du canton d'Ury, et à Arnould de Melchtal , de celui d'Underwald.
Après s'être associé quelques-uns de leurs amis, entre autres le fameux Guillaume Tell , qui tua Grisler, ils s'emparèrent des citadelles qu'Albert avait fait construire pour les contenir , secouèrent le joug , et firent une ligue qui fut l'origine de la liberté de la république des cantons suisses. Ceci se passa en 1 3o6. La mort de Tempe* reur Albert, tué l'année suivante par "Jean , duc de Souabe , son neveu, fut très favorable a cette révolution.
fcTOUP. Voyez Stuppa.
STO W ( Jkàis), natif de Londres , on
*pourut le 5 av.il i6o5, est auteur une Chronique d'Angleterre , in-fol.
"fafci est fort estimée , et d'une Description de Londres , in-4°, en anglais. v. ^JtëTRABON, très-célèbre géographe, jmilosophe et historien grec , natif a'Amasie, et originaire de Gnosse, .^vjlle de Crète , fut disciple de Xénar- . chus, philosophe péripatéticien , et ^'attacha ensuite à la secte des stoï- * iens. Il était lié d'une étroite amitié " avec Cornélius Gallus , gouverneur ,m d'Egypte, et voyagea en divers pays pour y observer la situation des lieux et les coutumes des peuples. Il florissait sous Auguste, et mourut sous Tibère, vers l'an a5 de Jésus-Christ , dans un âge fort avancé. Il avait composé plusieurs ouvrages dont il ne . nous reste que sa Géographie , en 17
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livres. Il y fait parai tre tant d'érudition , de jugement et d'exactitude , que son ouvrage passe avec raison pour le plus excellent livre qui nous reste des anciens sur la géographie.
Les meilleures éditions de Strabon sont celles de Paris, en grec et en latin, 1620, in-fol., et d'Amsterdam , 1707 , a vol. in-fol. La première édition latine est de 1472 9 in-fol. Il y en a une d'Amsterdam, i65a, a vol. in-ia.
STRABON. Poyez Waufbidb.
STRADA (Fahibk) , célèbre jésuite du 17e siècle, natif de Rome, est auteur de l'Histoire des guerres des Pays- Bas. Cette histoire est écrite en beau latin, mais elle est trop partiale en faveur des Espagnols ; clic est divisée en deux décades , dont la première parut à Rome en 1640 , la seconde en 1647, in-fol. ; c'est la meilleure édition :
il y en a une traduction française, Bruxelles, 4vol. in-ia. Strada mourut en 1649. On a de lui d'autres ouvrages. Jacques Strada, natif de Mantoue , s'acquit de la réputation dans le 16e siècle par son habileté a dessiner les médailles anciennes. Octave Strada son fils publia les Vies des empereurs , Avec leur» médaillons , en 161 5, in-foL
STRADANfJBAK), peintre flamand, né à Bruges en i53o , alla se perfectionner en Italie 9 et excella surtout dans les tableaux d'histoire , d'animaux et de chasses : il a peint à l'huile et à fresque. Il mourut a Florence en
STRAFFORT (Thomas Wbbtvobth, comte de) , parut à Charles 1er un sujet qui lui pourrait être utile ; il l'avait vu dans le parlement combattre l'autorité royale d'une manière si efficace , qu'il espérait s'en faire un rempart contre 1 autorité des parlements. Le roi, dans cette vue, le créa comte de Straffort , et ne se trompa pas j. il devint vice-roi d'Irlande, et se mit à dos toute la nation . Lva murmures dégénérèrent en séditions. Le comte de Straffort n'y trouva d'autre remècfc que de conseillera Charles de le sacrifier au ressentiment de la nation» quil? fit périr sur un échafand le 12 Bttal 1641. Charles s'en repentit dans la suite, et regarda sa mort cruelle comme une punition de la mort du comte de Straffort, à laquelle il avait consenti
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injustement. Sa mémoire fut' rétablie tous Guillaume III.
STBÀIGHT (Jbak), recteur de Findon en Susses, est auteur de différences poésies qui se trouvent- dans la collection de Dodsley. Il était marié, et a laissé unç veuve avec six enfans, en 1733. On a imprimé à leur profit deux volumes de ses discours sur différens sujets.
STRAPAROLE ( Jeak François ) , aofeur italien du 16e siècle, a donné on recueil de contes sous le titre de PiacevoMYotti, Venise, 1 557, ou *558, ou i56o, où i563, in-8°, et 1599, b-4°- Il y en a une traduction française, Paris, i5ç/6 i in- 16, réimprimée en 1726, 2 vol. in- 12.
STRATON , philosophe péripatéti^ rien, auquel Sénèque reproche d'avoir fait un Dieu sans âme , était de Lampsaque $ et fils d'Arcésilaiïs. Il fut disciple de Théophraste . k l'école duquel il succéda, 248 avant J.-C. On le surnomma le Physicien > à cause de son application à la recherche des secrets de la nature. Il fut choisi pour être précepteur de Ptolomée Philadelphie , qui le combla de bienfaits. H avaitfait des Traités de la royauté, de la justice, du bien, et plusieurs autres ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. C'est une grande question de savoir s'il était véritablement athée.
Jacques Brucker le justifie dans une savante Dissertation insérée dans le i3* tome des Amœnïtales litterariœ de Schelhorn.
STREATER (RobeKt), peintre anglais, qui excellait dans l'histoire, l'architecture et la perspective , et qui est mort en 1680. Sts principaux ouvrages sont au théâtre d'Oxford et à Witehall.
STREBÉE, Strebœus (Jacques- Louis), excellent traducteur du 16e siècle, natif de Reims, se rendit habile dans le grec et dans le latin , et mourut vers i55o. Sa Version des Morales , des Économiques et des Politiques d'Aristote, i556, in-8%est très-fidèle et en beau latin.
STREECK (JukiamVam-), peintre, né en i65a, avait le talent de peindre les choses inanimées. Presque tous ses our rrages sont marqués des emblèmes de la mort. Quoique tristes,. ses tableaux
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sont d'une si grande vérité qu'ils sont •recherchés.
* STRE1N , Strinius ( Richard') , ba-' ron de Schwarzenaw , et savant écrivain protestant , était d'Autriche , et conseiller de l'empereur , surintendant des finances et son bibliothécaire. Il s'acquit l'estime des savans de son temps, et mourut en 1601. On a de lui 1 ° un traité De gentibus et fa~ miliis Romanorum , Paris , i55q , in-fol. , où il a beaucoup- éclairci les antiquités romaines ; 2° des Discours pour défendre la liberté des Pays-Bas:
il n'y a pas mis son nom , de peur de déplaire à la maison d'Autriche, dont il était sujet ; 3o quelques Traités dé théologie ; 4° Commonitorium de Roberti Bellarmini scriptis atque libris.
STREITAGEN, Strœithagius ( André de), poète, musicien, algébriste, et littérateur an commencement du 1 j* siècle , était de Mertzenhauss , près de Julien. Il eut la direction de l'école et de l'orgue du collège des chanoines d'Hem-1 sberg. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages. Pierre de Streitagen son fils, savant théologien de la religion prétendue réformée , naquit en 1 5<J5. II fut Îrasteur à Heidelberg , prédicateur au>ique, et conseiller de rélecteur palatin Charles-Louis. Il mourut en i654- Il est auteur de divers ouvrages dont les plus connus sont i° Florus christianus f sive historiarumde rehus christianœ religionis libri iv , in-fl0 j 2* Notais homo , swe de régénération»
tractatus, etc. ^
STRIGELIUS (VicTOÉisus), WWk Kaufbéir dans la Souabe le 25 d£~ cembre 1624, étudia à Wittemberg sous Luther et sous Mélanchthon , eJLftt ensuite, des leçons particulières. Ip#» trouva à la conférence d'Eisenach en i556, sur la nécessité des bonnes œuvres. L'année suivante ,. il fut attaqué" par Illyricus , et disputa avec lui de vive voix à Weimar. Depuis cetempf?
là il ne cessa d'être persécuté par aet. théologiens protestans. Us le - firent*, mettre en prison en i55<) , d'où étant sorti trois ans après, il alla à Leipsick, où il enseigna la théologie, la logique et la morale ; mais dans la suite on lui défendit de continuer ses leçons, ce»
qui l'obligea de se retirer dans le Palatinat. On l'y fit professeur* de morale à Heidelberg, où il mourut te 26 juin
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1 669 , k 45 ans ; il avait été marié deux fois. On a de lui des Notes sur l'Ancien* et le Nouveau Testament , et d'autre# ouvrages.
STROZZI(Titf« et Hercule) , deux
Kètes latins , père et fils , natifs de irrare , et tribuns de cette vrlre , Yvk après l'autre , ont laissé des Elégies , et d'autres poésies latines , d'un style pur, tendre et agréable. Ti te mourut vers i5oa , à 80 ans. Hercule son fils fut tué par un rival en i5o8. Les meilleures éditions de ces deux poètes sont celles d'Aide Manu ce» i5iâ, in-8° , et de Simon de.Colines.
STROZZI (Philippe), issu d «ne ancienne et riene maison de Florence , fut l'un de ceux qui , après la mort du pape C)éraent Vil» entreprirent de ehasser de Florence Alexandre de Médias , et d'y rétablir la liberté. Ayant tu que leurs sollicitations à la cour de Charles V n'avaient aucun effet, ils eurent recours, au plus détestable et au plus criminel de tous les moyens, qui fut d'assassiner le prétendu usurpateur, Alexandre de Médicis. Après sa mort , Côme , son successeur , gagna sur les conjurés la bataille de Maronne , chassa les- mécontehs , et fit mettre en prison Philippe Strozzi. Celui-ci, prêt à subir la question une seconde fois , saisit Tépée d'un soldat et se tua lui-même en 1 538. 11 avait écrit tarie manteau de la cheminée de la chambre où il était renfermé ce vers ,fl« Virgile:
Exoriare aliquis naMris tx ossiSu* ultor.
C'était un citoyen' sans faste qui voulait bien des égaux , mais point de maîtres. De son épouse , CJarice de Médicis , nièce du pape Léon X , il eut jouirent Strozzi , cardinal et archevétjue d'Aix , mort U Avignon le 4 décembre 157 1 j Robert, mari de Madeleine de Médicis ; Léon , chevalier •^tle Malte et prieur de Capoùe , Tejiômmé pour ses exploits de nier , et ». tué au siège du château de Piom- " bino en. 1 554 9 et Pierre > maréchal de France en 1 554 , moTt le ao juin 1 55S, d'une blessure qu'il avait reçue an siège de Thionville. Philippe Strozzi, fils ' de ce dernier, se distingua au service de la France, en plusieurs sièges et
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général de l'armée navate Jesfïnee pour les fies AçoreS \ mais ayant été défait près de Fîle de Saint-Michel dan» un combat naval , le 28 juillet i583, il tomba entre les mains du marquis de Sainte- Croix, général de l'armée d'Espagne * qui le tua de sang-froid , contre les lois de la guerre et de l'honneur , et le fit jeter dans la mer.
STROZZI (Quiaie, Cirico ou Kiaiàc , Cfriacus J né à Florence le aa avril i5o4, d'une famille noble, professa le grec et la philosophie avec beaucoup de réputation à Florence, à Bologne et à Pise , où il mourut en 1 565 , à 63 ans. On a de lui un 9e et un ioe livre en grec et en latin , ajoutés aux huit livres qu'Aristote a composés de la République , qui méritent d'être lus dés savans. Il était frère de Laurence Strozzi , célèbre et savante religieuse de Tordre de saint Dominique, qui se rendit habile dans les langues grecque et latine , et dont on a des Hymnes et des Odes latines sur toutes les fêtes célébrées dans l'église, Paris, 1601 , in-8°. Elle mourut le 10 septembre i5gi , a 77 ans.
STROZZI ( Thomas ) , célèbre jésuite italien, né à Naples en i63i « s'est distingué par ses Poésies, par son éloquence et par ses ouvrages théologiques. Il a composé un Poème latin sur la manière de faire le chocolat f un excellent Discours sur la liberté dont les républiques sont si jalouses f dix Discour» italiens,, pour prouver que Jésus-Christ est le Messie , contre les juifs ; et un grand nombre de Panégyriques;, qui lui ont mérité la réputation d'un des plus grands orateur* de l'Italie. On a encore de lui d'autres ouvrages.
STROZZI (Jules et Nicotju) rexcellens poètes italiens, qu'il ne faut pa* confondre avec les précédens. Jule* mourut au plus tard sous Urbain VlU»
avant 1637. On a de lui Veneti*«à*r Jicatd, 1624, in-fol. , ou 1626, in-i*t ou de l'origine de la ville de Venise» qui' est un très-beau poème italien > ÈarbarigOyO vero Vamico *oUev<il<j> poéma etoico , Vcnctia , 1625 , m-4°* Nicolas naquit ii Florence le 3 no- -feinbre 1090, et mourut le 17 janvier
«ombats.H fut fait colonel^ encrai de 1654. On a de lui des Sylves , des l'infante**, française y et lieutenant- idylles, des Sonnets, deux Tragédies,
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et d'autres poésies italiennes très-recherchées.
STRUTT ( Jpwp* ) , Anglais , mort eu 1787, a donné les Antiquités royales et ecclésiastiques d'Angleterre, et un Dictionnaire des graveurs. On lui doit aussi un ouvrage précieux sur les antiquités d'Angleterre , intitulé Tailiau complet des, moeurs, armes, mages, habUlemens des anciens ha* btians de l'Angleterre • dont M. Bonlard, déjà connu par différentes traductions de Fanglajs, en va publier une qui contribuera, a nous faire connaître cette intéressante nation.
STROTTE ( Gkoagbs Adam ) , né à Magdebourg le 27 septembre 1619 , se rendit très-habile dans le droit, le. professa à Iène avec réputation , fut conseiller aulique et 4« I* chambre à Weimar» et eut plusieurs autres charges importantes. Il mourut le i5 décembre 169a, à 73 ans. On a de lai Syntugmajuns civiàs , et plusieurs antres ouvrages estimés. Gotneff Burebard ou Gotthlieb ion (ils a écrit sa yie. Ce dernier fut professeur en droit, et mourut à Iène le a5 mas 1738. On a aussi de lui plusieurs ou-* ▼rages, dont les principaux sont t° Antiquitatum romanarum syntagma, Ienae, 1701 , in-4° ; a* Syntagma juris putMcî, 1711, in«4°- Ces deux ouvrages sont curieux et fort estimés ; 3* Syntagma historiée germanicœ , »73o , 2 vol. in-fol. ; 4° Htst+ria Misnensis, 1720, in-8°; 5° une Histoire complète de l'Allemagne , en allemand , etc.
STRUYS (Jeav) , fameux voyageur hollandais, dont on a donné la relation de ses trois voyages ;*l'un par Madagascar jusqu'au Japon , le second par l'Italie dans l'Archipel , et le troisième par la Moscovie en Perse. Il commença son premier voyage le 36 décembre 1647 y et finit le troisième le 7 octobre 1673. Glanius , qui les a mis en ordre, les a fait paraître à Amster- 4ajn f 1681 , in-4° , réimprimés à Rouen, 1730, 3 vol. in- 12, Ils sont fort curieux.
STRYKIUS ou STRYCKIUS ( Sa- »dxl), naquit à Lenzen , petit lieu du marquisat de Brandebourg , le a5
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tice, et conseiller de l'électeur de Brandebobrg Frédéric - Guillaume. Jean- Georges 111, électeur de Saxe, le fit assesseur du tribunal souverain des appellations à Dresde en 1690. Il devînt ensuite conseiller aulique et professeur en droit dans l'université de Hall. H g'aequit dans tous ses emplois une grande réputation , et mourut le ie* aoèt 1710. On a de lui divers ouvrages.
STRYPE (Jeau) , né à Londres , de
rirons- allemands a vicaire de Loweyton en 1670-, est mort le i3 décembre 1737. Il est auteur de la Vie de plusieurs Anglais célèbres dont.il a publié les ouvrages , de^ Annales de la téformation , 4 vol. 8°» de la Description de Londres, 1720, a vol.
in-fol. Il a laissé en manuscrit le Journal de sa vie , dans lequel il y a bien des faits curieux pour la, littérature , et six volumes de Lettres , reçues de différons savans, ou qu'il leur avait écrites.
8TUA*T(JeaxiJ, comte de Boucan, petit-fils de Robert II , roi d'Ecosse , amena 6000 bons soldats à Charles VII , qui n'était encore que dauphin. Il défit les Anglais à Baugé en 1431 , fut défait k Crevant eh i4a3 , et enfin tué devant Verneuil en i4^4' H n'y avait guère plus de trois mois qu'il avait reçu l'épée de connétable , le ?4 *o6t même année. Il ne laissa que'^Rs fille*.
STUART (Robert) , comte de Beau*mont-le Roger, seigneur d'Aubigny , et maréchal de France, plus connu sous le nom de maréchal dïAubieny , était second fils de Jean Stuart 111 , comte de Lenox , de la maison royale d'Ecosse. Il rendit de grands services a la France dans les guerres d'Italie V et mourut sans postérité en i543; maisr son frère aine continua la postérité , dont vint Jacques Ier, roi d'Angleterre. .- Voyez Marie. r*
STUART (Gauthier), comte d'A^ thol , fils de Robert II , roi d'Ecosse , fut convaincu , en i436, d'avoir conspiré contre Jacques Ier. Il fut mis à mort , après avoir subi pendant trois Jours les plus rigoureux supplices. Ils furent terminés par jeter ses entrailles dans le feu lui vivant encore, et avoir la tète tranchée.
STUART (Gilbert) , né à Edim-
o STU
urg en 1 744 * quitta l'étude de la jurisprudence pour les belles-lettre*.
Sis excçs à bpire de la bière lui 4<m? nèrent une jaunisse ef o,ne bydropisie, dont il mduruj: Je i3 août 1786, à Mussclburg, village près d'Edimbourg.
On a 4e lui , en anglais , Vue de la société en Europe. , ou Recherches sur les lois, le gouvernement et les mœurs; une Dissertation sur }' ancienneté delà constitution anglaise, dont M. Bou-r lard a publié une traduction, ainsi que du précédent ouvrage ; Histoire <lej la religion réformée . en. Ecosse • Histoire de Marie Stuart , qu'il a ven-r gée des inculpations criminelles dont pn Fa noircie,
. STUBBE (HkNri), né à Spilsbye en, Lincolnsnire le 38 février tf>3i , exerça la médecine à la Jamaïque et en, Angleterre, où il eut le titre de médecin du roi. 11 se noya en passant une rivière à Batb , \e ia juillet 1670, On voit son épitaphe dans la grande église de Batb. Stubbe était aussi savant en, bistoire et en mathématiques , et a écrit daqs plusieurs contestations qu'il a eues sur ces sciences, entre autres contre l'Histoire de la Société royale «n 1670 : il était quaker.
3TUBBS (ijpbïvops), recteur de Gunyille en Dorsetshire , a publié les Nouvelles aventures de Télémaque , 1754, *in-8°j Dialogue sur la beauté, 1 796 ; la Statue athénienne, ppëmeallé» ffîrîque } la traduction en anglais des lettres de Se vigne , a vol. 11 a été marié deux fois.
- STUCKIUS ( Jeak-Guillaume),
Célèbre écrivain de la fin du 16e siècle,
-Jlatif de Zurich , s/ est acquis une grande
réputation par «es quvrages , et surtout
.par sou Traité des festins des anciens,
<q& est très-curieux , et qui se trouvé
tvec ses ouvrages sur l'antiquité , eyde, 1695 , a vol. in-fol. Il mourut «n 1607. Il a fait encore de bons Commentaires sur Arrien, et le parallèle de Charlemagn cavec Henri IV, sous le - titre de Carolus Magnus redivivus ,
.iu-4°«
STUKELEY (Guillaume), antir
H <*qilaire célèbre, né à Holbech enLincolnshire le 7 novembre 1687 , fut " élevé à Cambridge } il s'appliqua à la botanique et fournit à M. Ray un grand nombre de plantes qu'il avait découvertes dans ses excursions autour de
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Cambridge. Il apprit l'anatomie de Mi Rolfe, la chimie de Vigani, et la médecine du docteur Méad, dans l'hôpU tal Saint-Thomas. Il fut admis dans la société Royale et dans celle des Antiquaires en 1718. La goutte, qui l'affligea de bonne heure, le forçait de rester souvent à la maison. Pour faire diversion à la douleur , il s'occupait des expéditions de César dans la Grande Bretagne , qu'il fit imprimer dans ses Curiosités de la Grande Bretagne , à Londres, en 1624 > in -fol. , réimprimées en 1776. Il publia aussi dans le même genre Palœographia sy:ra , ou Antiquités relatives à l'Histoire sacrée, in-4<> ; Palœographia Britannica, 1744* 3 numéros. Il est mort le 3 mars 1765, et est enterré à Eastham en Essex, dû on lui a érigé un monument. Outre les ouvrages d'antiquités ei-dessus, il en a publié d'autr-es :sur les druides , sur Carausius , etc. 11 a aussi composé en médecine la Description de la rate , 1733, in-folio.
STUJVICA (Jacques Lopbz), doc-> teus espagnol , de l'université a Alcala, a écrit contre^ Erasme et contre les notes de Jacques LeFèvre d'Etaples , surlesÉpitres de saint Paul. On à aussi de lui un livre curieux, intitulé Iii' nerarium dum Cornpluto Romam pro- Jicisceretùr. Il mourut à Naples en i53o. Il ne raut pas le confondre avec Piégo Stunica, docteur de Tolède; et religieux augustin au 16e siècle , dont noua avons un Commentaire sur Job , et d'autres ouvrages.
STUPPA (Pikrre) , natif de Chiavenne au pays des Grisons , parvint ,
Î>ar son mérite , jusqu'au grade de coonel du régiment des gardes suisses en i(>85. Le roi l'employa en diverses négociations en Suisse, et lui confia l'exercice de la charge de colonel-général des Suisses, excepté les droits honorifiques, pendant la minorité' de M. le duc du Maine. Stuppa la remplit avec honneur jusqu'à sa mort , arrivée le 6 janvier 1701 , dans la 81e année de son âge. Comme il sollicitait un jour auprès de Louis XIV les appoint temens des officiers suisses qui n'avaient pas été payés depuis long-temps , M. de Louvois , piqué de ses sollicitations , ^ dit au roi ; « Sire , on est toujours pressé par les Suisses ; si votre majesté avajt tout l'argent qu elle et les rpis ses
STU
prédécesseurs ont donne aux Suisses , on pourrait payer d'argent une. chaussée de Paris a Baie. — Cola peut être, répliqua sur-le-champ Stuppa; mais aussi si votre majesté avait tout le sang que les Suisses ont répandu pour le service delà France, on pourrait faite un fleuve de sang de Paris à la ville de Baie.» Le roi , frappé de cette réponse, ordonna à M. de Louvois de faire payer les Suisses. 11 ne faut pas le confondre avec Stoup ou Stuppa, son compas tzïote ou son frère, selon quelques autres. Lorsque celui-ci était pasteur de l'église de la Savoie à Londres, Cromwel se reposait beaucoup sur lui dans les affaires étrangères , difficiles et délicates. Il prit ensuit^ le parti des ar-t jnes , devint brigadier dans les troupes de France , et fut tué à la journée de Steinkerke en 1692. Il est auteur du fameux livre intitulé La religion des Hollandais , 1673, in-12. Jean Braun ou Braunius , professeur en théologis à Nimègue , puis à Groningue , l'a réfuté par un ouvrage intitulé La véritable religion des Hollandais , en 1675, in- 1 a.
STURE, famille illustre de Suède , qui devint la victime de la fureur soupçonneuse d'Eric XIV. Sur de fausses délations par des témoins apostés, le père et les deux fils , Eric et Ni* colas, turent arrêtés et mil prisonniers dans le palais d'Upsal. Pendant qu'on instruisait leur procès, le roi se fit ouvrir la prison de Nicolas et lui enfonça un poignard dans le bras. Nicolas se jeta à ses pieds , retira le poignard de la blessure , et le présenta au roi, qui, devenu plus furieux par cette soumission , qui devait le désarmer , le fit assassiner par ses gardes. Le roi va aussitôt dans la prison du père , se jette à ses pieds , et s'écrie dans son désespoir : «Je vous conjure, au nom de Dieu , de me pardonner ce que j'ai fait contre vous. » Volontiers , dit Store , mais si la vie de mon fils est en danger vous en répondrez devant Dieu.
«Jetais bien sûr, s'écria le roi furieux, que vous ne me pardonneriez pas. » Son précepteur se jette à ses pieds et le prie de ne point attenter à la vie de ses illustres prisonniers ; victime de sa bonne action , le roi le fit tuer à l'instant , et il envoya exécuter les autres prisonniers. Ces ordres d'un
STU
prince en démence ne furent que trop exactement suivis, et détruisirent jus- * , qu'au dernier rejeton de l'ancienne famille des Sture. Ces assassinats furent cruellement vengés sur leur auteur, y oyez Eric.
STURM, Sturmius ( Jbajï-Chbistophk) , savant mathématicien , né k Hippolstein le 3 novembre i635 , fut pendant cinq ans ministre d'une église en Allemagne, et devint ensuite pro* fesseur de philosophie et de mathématiques à Altorf, ou il -mourut le 26 décembre 1703 , à 68 ans. On a de lui plusieurs ouvrages de mathématiques dont les plus estimés sont i° Mathesis enucleala , en 1 vol. in-8° ; 2Q Matkesis juvenilis , en a gros vol.
in-8*. Son dessein dans ce dernier ouvrage est d'introduire les mathématiques, dans les collèges. C'est dommage que ses livres soient si mal imprimés.
STURM, que d'autres nomment mal Sturni ( Léonard Christophe ) , très-célèbre mathématicien, qui excellait dans toutes les parties de l'architecture civile et militaire, naquit ù Altorf le 5 novembre 1669. Il s'est acquis une réputation immortelle, par son Cours comslet d'architecture , imprimé à«,^gsbourg en 16 vol. ; et par la traduction latine, de l'Architecture curieuse de G. A» BockJer, Nuremberg, 1664, in-fol. Il mourut le 9 juin 17 19. -^
STURMIUS(Jean), savant phiiojf ♦ gue et médecin du 16e siècle , naquit a Sleida dans i'Eifel près de Cologne le ier octobre 1607. 11 vint à Paris eig, «5^9, y fit des leçons publiques su^.
les auteurs grecs et latins , et sut; la logique , et s'acquit l'estime d'Un grand nombre de savans; mais aya*^ Êiit paraître du penchant pour les nou* velles hérésies , il courut de grande dangers, et se retira à Strasbourg en^_ i537 , pour y occuper la charge queleâj^ magistrats lui avaient offerte. Il y^ ouvrit l'année suivante une école qui devint célèbre , et qui , par ses soins , -v obtint de l'empereur Maximilien II' le titre d'académie en 1 566. Sturmiua^. ~ entendait bien les humanités, écri- ' vait purement en latin , et enseignait avec oeau coup de méthode; ce qui fit que le collège de Strasbourg , dont il ctait recteur, devint le plus florissant
SUA
de l'Allemagne. 11 fut chargé de diverses députations importantes , dont il s'acquitta avec honneur. Cependant les ministres luthériens s'aigrirent contre lai , et lni firent ôter ta charge. Il monrut le 3 mars iSSg, à 8a ans, sans laisser jfénfans de trois mariages. On a de lin on grand nombre d'ouvrages.
Les principaux sont Partition** dut- ' leciieœ; Lingue* latinœ resolvendœ ratio , in-8° ; d'excellentes Notes sur la rhétorique d'Aristote et sur Henné-* gène 9 etc. 11 ne faut pas le confondre avec Jacques Sturmius , l'un des principaux magistrats de Strasbourg, mort li 3o octobre i555 , ni avec Jean Sturmius, natif de Malin es, médecin et professeur de mathématiques à Louvain. On m aussi de ce dernier divers ouvrages , tels que De institution* principum ; De nobllHate Utlëratà, etc. , réunis en i vol! sons le titre delnstitutio l'aie rata , Torunii, i586, in-4°. Il y a deux autres volumes à ce recueil qui ne sont pas de Sturmius , De rosdHierichuntind9Lowum, 1607, in-8<>.
SUANEFELD (Huma*) , peintre et graveur flamand, né vers i6qo, fut surnommé Herman d'Italie , à cause de son long séjour en ce pays » et Herman l'Hermite , à cause de son amour pour la solitude et pour le travail. Il reçut les leçons de Gérard Don -^t'de Claude le Lorrain , et lia avec eux une étroite amitié. 11 était surtout excellent paysagiste , moins parfait que le Lorrain pour la touche des ar- . j>res, mais plus vrai pour celle des
animaux.
* 'SUARÈS (François), très-célèbre théologien scolastique , naquit à Gre^ nade le 5 janvier 1 548, et se fit jésuite en i56*4. Il enseigna la théologie avec réputation, à Alcala , à Salaman- «rue, à Rome et à Coimbre, et mou- ** rata Lisbonne en 161 7. 11 ressentit si
rso les douleurs de la mort, qu'il dit, ce qu'on assure , ces paroles un peu avant ''que d'expirer : Non putabant tant dulce , tant suave esse mori , w- •_ c'est-à-dire, : « Je ne pensais pas qu'il -\ " fût si doux et si suave de mourir. » On a de lui un grand nombre d'ouvrages imprimés en 23 vol. in-fol. à Mayence et a Lyon en différentes années , et à Venise, 1748. En voici les titres:
Metaphysica; De Trinùate ; De an*
SUB
gelis ; De opère sex dlerum ; De anima , ad primant secundo? et m* teftiam partent sancti Thomat ; Degrd* tié ; De statu religionis ; De eoncarsu; De fiée , spe et chnrttate ; De féUgione; De graM efficaci et libère arbitrio , et ceux rrommés ci-dessous. lis roulent presque tous sur la théologie et sur la morale. Son Traité de* lois est si estimé , qu'il a éxê réimprimé en Angleterre. II n en est pas de même de son livre intitulé Défense de la foi catholique contre les erreurs de là secte d'Angleterre. Il fut condamné h être brûlé par la main du bourreau' par arrêt du parlement de Paris, comme contenant des maximes séditieuses , tendant à la subversion de* états et « porter les sujets des souverains à attenter à leur personne sacrée. L'arrêt du parlement du 6 mars 1762 le supprime de nouveau, ainsi que le tome 4 > in tertiam partent sancti Thomœ; Defide, spe et charitate; et Dé statu religionis. L'une des qualités les plus estimables des ouvrages de Suarès, c'est qu'il y rapporte et qu'il y expose presque toujours très - fidèlement et très-clairement les diverses opinions des théologiens sur les matières dont il traite. Les jésuites le regardent avec raison comme -le plus grand et le plus excellent théologien scolastique qu'il* aient eu , et ils en font les plus magnifuraes éloges. C'est lui qui est le principal auteur du système du CongruUme , oui n'est dans le fond que celui de Molina , mieux assorti à la mode et au langage des théologiens, et nabiue d'une manière moins choquante. Le père Noël, jésuite, a fait un Abrège de Suarès , imprimé à Genève en i73a, en a vol. in-fol.
SUARÈS (Josbph-Maxib), savant évéque de Vaison , était d'un commerce aisé , et avait beaucoup d'érudition. Il se retira à ftome chez le cardinal Barberin son ami, où il mou* rut en 1677. Ses principaux ouvrages sont 1© une traduction latine des Opuscules de saint Nil , qu'il publia a Rome en grec et en latin , avec des notes, en 1673, in-fol; a° une D»j cription latine d'Avignon etdu comtal Venaissin , in*4« , etc.
SUBLET (Frahçois ), seigneur det Noyers, baron de Dangn, intendant des finances et secrétaire d'état, éWt
suc
fils de Jean Soblet, seigneur des Noyer», joaitre des comptes à Paris , et inten- «tant de la maison du cardinal de Joueuse. Ses belles qualités loi acquirent let bonnes grâces du cardinal de Richelieu ± qui Femplo ya dans le» affaires les plus importantes. M. des Noyers aimait les sciences et les beaux arts. Il établit l'imprimerie royale dam les galeries du Louvre, et fit bâtir, à ses dépens , l'église du noviciat des jésuites à Paris. Après avoir servi l'État avec zèle jusqu'en 164S , il obtint du r*i la permission de se retirer en sa maison de Dango, ou il mourut le a© octobre i6$5.
8UBLEYRAS (Pisaas), peintre et graveur , né à Ùzés en 1699, vint à Paris ; il y remporta le prix de l'académie et lut envoyé à Rome , où il prit un établissement dans la suite , et y mourut en 1 749. Ses tableaux d'histoire sont très-estimés par l'ordonnance , la délicatesse du pinceau et le ton de couleur. Il a gravé , d'après sa composition , le Serpent d'airain , la Madeleine chez le pharisien , le Martyre de saint Pierre, et des sujets des contes de La Fontaine.
SUBLIGNY (N. ) , avocat au parlement de Paris , s'est distingué dans le 17* siècle , par quelques outrages , dont les plus connus sont i9 La faune Clélie , in-12, roman estimé ; a° une traduction des fameuses Lettres portugaises, dont M. le maréchal de Chamilly , revenant de Portugal , lui donna les originaux , qu'il traduisit et augmenta à sa manière ; 3° La folle cruelle : c'est une comédie en prose contre V uéndromaaue de Racine. Elle rat représentée sur le théâtre du Palais- Royal en 1668 j 4° quelques Ecrits en faveur de Racine , dont il devint le panégyriste après en avoir fait la critique, etc. Sa fille fut une des premières danseuses de l'Opéra , quand Lully y introduisit des femmes.
SUCKLING ( Jbah ), poète dramatique) anglais , né à Witham en Essex en 161 3 , voyagea en Allemagne , où il eut l'honneur de faire sa cour à Gustave-Adolphe , et mourut dans sa patrie a 28 ans. Ses œuvres contiennent quelques poésies, La Religion prouvée par la raison, et quatre pièces dramatiques ; la meilleure édition est celle donnée par Davies , en 2 vol. in-8°.
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SUÈDE. Quoique les Suédois se vantent d'avoir eu des rois plusieurs siècles avant J.-C. , il suffira, pour Fertilité de l'histoire , d'en faire commencer la succession à Jean , qui mourut en . . . 1222 Erie-le-Bègue. . . . ... tsâo
Valdemar 1276
Magnas 11 1289
Birger II i32(5
Magmis III »363
Albert. ....... i388
* Marguerite, reine de Danemarck
et de Norvège. . . 1412
Eric XIII i430
Christophe II , jusqu'en . . i44&
Jean, jusqu'en . . . ± i5i3
* Christien II , jusqu'en. . . i52i
La Suède se soustrait au Danemarek.
* Gustave Vasa. .... »56o
* Eric XIV. i568
Jean III. i5g2 .
* Sigismond , roi de Pologne. . 1599 Charles IX . 1611
* Gustave-Adolphe i63a
* Christine, jusqu'en. . • - i6*54
* Charles-Gustave 1660
* Charles XI 1697
* Charles XII .1718
* Ulrique-Eléonore et Frédéric
de Hesse 17^1
* Adolphe-Frédéric de Holstein. 1771 Gustave III. \ .r» Voyez Pûffkhdorf , son Histoire. <ie
de Suède.
SUÉTONE ( Caïus Suetonius Paulinus), gouverneur de Numidie, l'an 4o de Jésus-Christ , vainquit les Majjres , et conquit leur pays jusqu ajirdelà du mont Atlas, ce qu'aucun autre gé> néral romain n'avait fait avant lui. Il écrivit une Relation de cette guerre , et commanda 20 ans après dans la Grande-Bretagne, où il se signala par ses grands exploits. Il devint consul , vers l'an 63 de Jésus-Christ,- et fut dans la suite l'un des généraux de l'empereur Othon ; mais il ternit, alors la gloire qu'il s'était acquise , car il prit honteusement la fuite , le jour du combat décisif, et s'en fit même un mérite^ auprès de Vitellius. Ceux oui ont dit " qu il était père de Suétone l'historien, et qu'il avait écrit la vie d'Othon â se sont trompés.
S DÉTONE (Caïus Suetonius Trahquillus) , fameux historien latin,
SUE
était secrétaire d'état de* l'empereur Adrien , yen Tan 1 18 de Jésus-Christ ; mais cette charge lui fut ôtée environ trois ans après , lors de la disgrâce de plusieurs personnes qui n'avaient pas eu pour l'impératrice Sabine les égards que cette princesse méritait. Il composa, pendant sa disgrâce, un grand nombre d'ouvrages qui sont presque tous perdus. Il ne nous reste que son Histoire des douze premiers empereurs, et une partie de son Traité des illustres
frammairiens et rhétoriciens. Pline-leeune était son intime ami > et l'exhortait à publier ses livres. L'Histoire des douze empereurs de Suétone est trèslouée par nos plus savans humanistes.
Il y décrit , dans un grand détail , les actions, des empereurs, même celles qui sonf, les plus impures et les plus horribles j ce qui a fait dire que, « Suétone avait écrit la vie des empereurs avec la même liberté qu'ils avaient vécu. » On estime beaucoup la première édition, Rome, i47°> in-fol ; celle cum nous variorum. 1690, a Toi. in-8° ; Leuvarde, 1714» a vol.
in-4° i Amsterdam , 1 736 , a vol. in-4°; Leyde, 1751, a vol. in-S0 ; celle ad usum Delphini , 1684, in~4° 5 celle du Louvre, 1644» in- 13. Il en a paru deux traductions françaises à Paris en 177 1 ; Tune par M. de La Harpe, a vol.
in-80 • l'autre par M. Ophellot de la Pause, 4 vol. in-8°, qui ont fait oublier les précédentes.
SUëUR(£usta.phb Le), très-excellent peintre français , étudia sous Vouet avec Le Brun , et fut de l'académie de Peinture et de Sculpture dès son établissement. Il avait un goût exquis. 11 prît dans l'étude des figures et des bas-reliefs antiques ce qu'ils ont de
fid , de noble et de majestueux ; et s les ouvrages modernes, ce qu'ils de gracieux, de naturel et daisé.
<fe premier ouvrage do conséquence
• qu'il entreprit fut la vie de saint Bruno,
* qu'il peignit dans le cloitre des Chartreux de Paris, en vingt-deux tableaux d'une beauté admirable , et dontquel-
*qr ^u es-un s ont été gâtés par une malice détestable, ^tms les autres tableaux de ce grand peintre sont aussi d'une beauté extraoreftnaire j on y admire dans tous l'idée du beau et de la belle nature, 11 mourut à Paris ic 3o avril
SUF .
i655 , à 38 ans , saus avoir jamais et* en Italie.
SUEUR (J*A*. U), célèbre ministre de l'église prétendue réformée , au 17* siècle, fut pasteur de la Ferté-sous.
Jouarre en Brie , et composa un Traita de la divinité de V Ecriture sainte, et une Histoire de l'église et de l empire , Amsterdam , i73o , en 7 vol.
in-4° et en 8 in-8°. Cette histoire a été continuée par le ministre Pictet Elle est estimée.
SUEUR (Nicolas Le) , fut reçu conseiller au parlement le a mai» 1004 f U eut la satisfaction d'apprendre la re» ception du roi à Paris ; mais il n eu* pas celle de l'y voir, car il fut assassiné en venant dans cette ville a la d» d'avril i5q4. La traduction en yersla-
iitieraie. 11 1 avait iait umj»»«— i58a , in-8°. On trouve dans cette édition d'autres poésies du même auteur, qui ne déparent pas sa traduction.
SUÈVES était un nom général sous lequel on comprenait tous les peuples germains qui habitaient depuis le* sources du Rhin et du Danube jusqiM celle de l'Elbe. Au-delà de lLlae étaient les grands Suèves ; ils baient leurs cheveux au lieu de les laisser épars comme les autres Germain»» «-08 Romains les soumirent a différente!
fois. Tibèreen transféra une partie sur les bords de la mer ; ce qui ne les empêcha pas de se joindre, en 4°6> * . *?" très peuples saxons , et d'envahir a Gaule et l'Espagne -, mais leur domination y fut éteinte en Espagne par Leur viffilde en 588 : les autres avaient ete
vigilde en 588 ; les autres soumis par les Français. Lcm pays devint même une dépendance
$alon
leur empire.
SUFFREN(jKA.i.),né à Salon»
diocèse d'Arles, en 1 57 1 , se rendit célèbre chez les jésuites , dans la compagnie desquels il entra de bonne ^enre' par ses talens pour la chaire , p<>ur conduite des âmes, et surtout par * sainteté de sa vie.\U était confesseur dt Marie de Médicis , qui le donna a Louis XIII ; mais au bout de six an»
des intrigues de cour le firent renvoyer» Il resta toujours attaché à la reine , et mourut à Flessingue en 164 1> en re* venant avec elle d'Angleterre pour al-
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1er chercher une retraite qui se termina à Cologne. Par le conseil de saint François de Sales il fît une Année chrétienne ,. 4 vol. in-40 f qu'il a abrégée , sous le titre d'Avis et exercices spirituels. Le père Frizon en a fait un autre Abrégé, Nanci, 1728, a vol. in-12.
SUFFËTIUS. Voyez Menus.
SUGER , né en 1 082 , fut mis à V âge de dix ans dans l'abbaye de Saint- Denis, où Louis , fils de France ( depuis Louis-Ie-Gros), était élevé. Lorsque ce prince fut de retour à la cour, il y appela Suger , qui s'acquit l'estime de tous les honnêtes* gens, et fut employé en des affaires importantes. 11 devint ensuite prieur de Touri en Beauce , et abbé de Saint-Denis , et fuL envoyé à Rome, en Allemagne et en Guienne.
Le roi Louis-le- Jeune ayant succédé à Louis- le -Gros son père , et voulant entreprendre le voyage? de la Terre- Sainte , déclara Suger régent du royaume. Ce ministre s'était opposé à <:e voyage ,, mais il n'en gouverna pas moins l'Etat avec zèle , avec sagesse, et avec une probité extraordinaire ; sans charger les peuples , il trouva moyen d'envoyer de 1 argent au roi , quand il lui en demandait. Il mourut en 1 192, â 70 ans. Tous les historiens le regardent avec raison comme l'un des plus grands et des plus vertueux mitres d'état qu'il y ait eu dans le monde. On a de lui des Lettres , et quelques autres écrits, une Vie de Louis-le-Gros , dans les Recueils de Duciicsne et de dom Martenn^. Dom Gervais a écrit sa vie en 3 volumes in-12.
SUICER ( Jeàk-Gàspàrd ) , habile philologue et théologien protestant du milieu du 17e siècle, naquit à Zurich le 26 juin 1620. Il y fut professeur public en hébreu et en grec , et »'y acquit une grande réputation. Il mourut le 8 novembre 1688. On a de lui un savant Lexicon, ou Trésor ecclésiastique des pères grecs , et d'autres ouvrages remplis d'érudition. La meilleure édition de son Trésor ecclésiastique csf celle d'Amsterdam en "728, en 2 y pi. in-fol. JTenri Suicer sou fils 9 professeur en grec à Zurich , puis à Ileidelberg, mourut en cette dernière viJle le 28 septembre 170^.
On a aussi de lui plusieurs ouvrages ,
SUL
entre autres une ChronoIogiMrelvétique en latin.
SUIDAS , écrivain grec du i 1 • siècle , ? ous l'empire d'Alexis Comnène , ou plutôt avant le 10e siècle, est auteur d'un Dictionnaire ou JLexicon grec, historique et géographique. Quoique cet ouvrage ne soit pas toujours exact , il ne laisse pas d'être très-important , parce qu*il renferme beaucoup de choses prises des anciens , lesquelles ne se trouvent point ailleurs.
La meilleure édition du Lexicon de Suidas est celle duKuster, Cambridge,' 1705, 3 vol. in-fol. en grec et en la-* tin , avec des notes.
S.UIONS est l'ancien nom des Suédois. Comme leurs monarques aimaient les richesses , ils étaient absolus ; ils tenaient toutes les armes renfermées de peur de révolte ; ils étaient même quelque chose de plus que monarques; car les affranchis , les valets et autres gens de basse naissance y gouvernaient sous leur autorité.
SUISSES. Voyez Melchtal, Stooffacher, Tell.
SULLY (Maurice de) , célèbre évéque de Paris , natif de Sully , petite ville sur la Loire , d'une famille obscure, fut élu évéque de Paris a$>rès Pierre 'Lombard , à cause de sa science et de sa vertu. Il était libéral »et magnifique , et fonda les abbayes de' Hé* rivaux etdeHermières. Ayant vu quelques personnes douter de la résurrection des corps, il défendit avec zèle cet article de notre foi, et il ordonna"*
que l'on graverait sur son tombeau ces paroles de l'office des morts : , Credp * quod redempïor meus vivit, et in novissimo die de terra surrecturus sum, etc.
11 mourut le 11 septembre 1196, «t fut enterré dans l'abbaye de Saink* Victor , où l'on voit son épitaphîflp C'est lui qui jeta les fondemens de l'é-» glise de Notre-Dame de Paril, Tun^ des plus grands bâtimens qui se voient en France.
SULLY ( le duc de ). Voyez Béthdne , et ajoutez qu'en 1776 a paru»^ une nouvelle édition de sçs. ^Économies,**""
12 vol. in-80, avec de longs raison nemens de l'abbé Baudojru , pour prouver que le duc de Sully est le fondateur des économistes , sans doute, parce qu'il a donné le titre d'Économies
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a sonsBrïe ; car il n'y a
que cela de* commun entre eux.
SULLY ( H»* ri ), excellent artiste anglais , et Vun de ceux qui ont le plus travaillé à perfectionner l'horlogerie en France. Le duc d'Arembert lui fit une pension , et le duc d'Orléans, régent, lui accorda une gratification de i5oo livres, pour rengager à s'établir en Fmnce. 11 mourut à Paris le i3 octobre 1728, après avoir abjuré la religion anglicane. On a de lut un traite intitulé Description d'une horloge pour mesurer le temps sur mer, Paris, 1726, in~4° ; Hègle artificielle du temps , 1737, in-12.
SULPICE APOLLINAIRE. Voye%
ÂPOLLISAIEB. , ,
SULPICE-SÉVÈRE, célèbre historien ecclésiastique , était natif d'Agen.
. D'abord il suivit les sentimens des pélagiens , mais il reconnut sa faute.
• Après la mort de sa femme , il vécut dans la retraite , sous la discipline de * , saint Phébadc, et ensuite sous celle de saint Martin , évéque de Tours. Il demeura quelque temps à Toulouse , puis auprès de Barcelone, afin de se procurer la facilité de voir quelque* fois saint Paulin de Noie son intime ami. Ceux qui ont dit qu'il fut élevé à Tépiicopat se9 sont trompés , car il n'eut que l'ordre de prêtrise. Il mourut en 420. On a de lui un abrégé de l'Histoire sacrée, depuis la création du
' monde jusqu'à Tan 400 de Jésus-Christ ; Ja vie de saint Martin ; trois Dialogues
^fltrr les vertus des moines, dans la
"'Bibliothèque des Pères. II 7 en a une* édition d'Elzévir, i635, in-12, cum notis variorum , Leyde , 1 665 , in-8° j £aipsick , 1709 , in-8° ; Vérone , 1741» et 1754, 9P vol/ in-4°. Il y en a une édition de 1 556 , in-8° , rare ; il y en
^A* une traduction française de 1659 , in-ia , etc. C'est, de tous les anciens auteurs 'latins ecclésiastiques, celui qui a écrit avec le plus de pureté et d'élégance, si l'on en excepte peut-être Lactance. Il ne faut pas le confondre avec saint Sulpice-Sévère, évéque de Bourges, mort en 591 $ ni avec saint Sulpice-le-Débonnaire , ou le Pieux , aussi évéque de Bourges , mort en 647, dont nous avons quelques Lettres dans Ir Bibliothèque des Pères.
*$ULPICIA, dame romaine, dont il nous reste un Poème latin contre Do-
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nritien , sur l'expulsion dés philoso plies, qui se trouve avec 1* Pétrone d'Amsterdam, 1677, in-24, dans les Poetœ latini minores, Leyde, 17S1 »
2 vol. in-4° > et dans Corpus poeiurum de Maittaire. Elle avait aussi composé un poème sur l'amour conjugal, fille était feiuroedeCalanus, et vivait sous 'le règne de Domiticn, 90 de Jésus- Christ
SULP1CIUS (Gàllus), de l'illustre famille romaine des Sulpiciens, qui remontait jusqu'au temps de Romulus, qui donna à la. république un grand nombre de consuls , et qui lui rendit de grands services , fut le premier astronome, parmi les Romains, qui donna des raisons naturelles des éclipses du soleil et de la lune. Etant tribun militaire dans l'armée de Paul Emile , 168 avant J.-C. , et sachant que la nuit précédent le jour qu'on allait donner bataille à Persée, il arriverait une éclipse de lune , il eut peur que les soldats n'en tirassent un mauvais augure, les fit assembler avec la permission du consul, leur expliqual'éclipse , et les avertit qu'elle arriverait la nuit suivante , depuis deux heures jusqu'à quatre, et qu'on n'en devait tirer aucun présage. L'éclipsé arriva en effet, la nuit du 3 au fy,ctl& soldats, admirant la sagesse de Sulpicius , le regardèrent comme un nomme divin. Persée fut défait de lendemain. Sulpicius devint consul deux ans après avec Marcellus , Tan 160 avant J.-C. Il ne faut pas le confondre avecServius Sulpicius Rufus, excellent jurisconsulte de la même famille , du temps de Cicéron ; ce dernier Sulpicius fut aussi consul , et se distingua par sa vertu et par ses autres belles qualités.
SULZER (Jeas - Georges ), ne * Winterthour dans le canton de Zurich en 1721 , membre de l'académie de Berlin , où il est mort le a5 février 1779, a donné plusieurs ouvrages en allemand , sur les antiquités , 1 astronomie et l'histoire naturelle.
SUMOROK.OF, fils d'un gentilhomme russj, était né à Moscou le 14 novembre 1727 } il fut élevé à Pétersbourg , dans la maison des Cadets^et y donna des preuves de son génie poétique par des chausons qui étaient admirées , parce qu'il s'était nourri 1 «**
•ni de la lecture des bons auteurs latins et français. Le comte Shavalof le produisit à la cour d'Elisabeth, oui l'honora de sa protection. A l'âge de 99 ans son enthousiasme pour Raoweie fit tourner absolument dn coté de la tragédie. La première, intitulée Konf-, est en quelque sorte la première pièce russe ; il fit paraître suct&mment Hamlet , Arislonc , Sinaf et Tnwor, Zetrrim, Dimka, Fitzelaf, le jfifcr Dertietrèus et Micislttf. Il a fait aasa plusieurs comédies et opéras, des odes, des idylles , des fables. Sa poésie est élégante et harmonieuse , mais manque de force. Elisabeth l'éleva au msf de brigadier , et le fit directeur de tta&éitre, avec une pension de six mille livre»; Catherine II le fit censefller d'état et lui donna Tordre de Stinte~Ànne. 11 est mort à Moscou en 1777. La bonne opinion qu'il avait de hn-aérne a troublé le bonheur dont il aurait dû jouir : il croyait qu'on n'avait jamais asses d'égard pour son mérite.
SUPER VILLE ( Dambl n s ), né en rôfy, àSaumur, passa en Hollande à la rérocation de Véclit de Nantes en 1085, dévint ministre à Roterdam, et y mourut en 1728. On a de lui 4 toL iû-80 de Sermons, un Cathécbiime, Xe vrai communiant , in- 15 ; L*t devoirs de l'Église affligée, 1 69 r , in*6«. Son fils , nommé comme lui, a donné un vol. in-8° de Sermons.
SUABECK.(£u«BKE-PtBHKE de), de de la ville de Soleure , servit avec dis- •action en France, en qualité de brigadier des armées du roi, et de capitaine commandant la compagnie générale des Suisses, au régiment des pudes. Il se distiug«a aussi par son *au>nr pour les lettres, et fut reçu honoraire étranger de l'académie royale da Inscriptions et Belles-Lettres. Il tooarat à fiagneux près Paris le z<* septembre 174* » a ^ ans\ On a (*c lui en manuscrit une Histoire métal- «auc des empereurs, depuis Julesfoar jusqu'à 1 empire de Constantin- Mi ^nid.
SURENA , général des Parthes dans '* guerre contre les Romains commanda par Crassus , Fan 53 avant J.-C. , tbitle second après le roi, en noblesse, * richesse» et en réputation ; mais en ttfew, en capacité et en expérience, il ***it le premier personnage qui fût de
son temps parmi les Partbc*. Il remit sur le trône le roi Orodcs, qui en avait été chassé, et lui conquit la ville de Séleucie-, ayant été le premier qui dans Tassant monta sur les murailles • et qui renversa de sa propre main ceux qui les défendaient. Suréna fit paraître beaucoup d'habileté, de prudence et de valeur dans la guerre contre les Romains. 11 se servit d'une infinité de stratagèmes et défit Crassus ; mais il ternit la gloire de ce glorieux succès par sa perfidie; car ayant demandé à s'aboucher avec Crassus , pour la conclusion d'un traité de paix, et le général romain s'étant avancé sur sa parole jusqu'à la rivière, Suréna lui fit couper la tête, et entra en triomphe dans Séleucie. Son crime ne demeura pas long-temps impuni j car s'étant rendu suspect à Orodes , ce m prince le fît mourir peu de temps après.
SURENHUSIUS (Guillaume}, Aile- .
mand du 17* siècle , savant dans la langue hébraïque, a donné la Mischney . 1698, 6 tomesin fol. : c'est un recueil important pour connaître la jurisprudence, les cérémonies et les lois des juifs, transmises par la tradition.
SURGERES. Voyez Roohbfou-
CAULT.
SURIAN (Jean-Baptiste ), ne dut son élévation ^qu'à ses talens pour la prédication. 11 entra de bonne heure dans la congrégation de l'oratoire, et fut choisi pour prêcher à la cour deux* avents et deux carêmes. Son éloquence, ^ toujours subordonnée à la solidité de» m sesraisonnemens, lefit marcher presque r v d'un pas égal avec son confrère Massillon. Sa modestie, son humilité le rendaient satisfait de son état, lorsque, •» sans sollicitations, sans même te désirer,4 il fut nommé à un de ces évêchts heug* reux par la modicité de leurs revenus 7 * •" parce qu'ils ne sont presque jamaisdonnés qu'au mérite. Le i3 juin *7!i8 "* il fut sacré éyêque de Vence. Cette élévation ne changea pas ses mœurs ; il * s'était occupé à enseigner les chrétiens en général quand il n'était attaché à aucun troupeau ; quand il fut évêque, * ses diocésains eurent tous ses momens; il sortit rarement de son diocèse, seulement lorsqu'il était nomme mjembt e de l'assemblée du clergé. Il mourut en * 1 754. Laplupart de ses Sermons avaient *été imprimes à Liège sous le titre de Sermons choisis, en 1 738, 2 vol. in-i'j;
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mais ils ne l'avaient ctc que sur les manuscrits qu'en avaient faits des copistes qui les écrivaient pendant qu'il les prononçait. En 1 778 on a fait paraître son Petit carême, prêché en 1719, 1 vol.
in- 12. On y trouve le Sermon sur le petit nombre des élus , qui se trouve aussi dans les Sermons choisis.
SUR1TA (Jébomk) , savant espagnol, natif de Saragosse, fut secrétaire de l'inquisition, et mourut en i5Ôo,à 67 ans, après avoir composé en espagnol l'Histoire d'Aragon jusqu'à la mort de Ferdinand-le-Catholique , imprimée plusieurs fois en 7 vol. in-fol. , et fait des Notes sur l'itinéraire d'Antonin, sur César et sur Claudien.
SUR1US (Làurkht), natif de Lubeck, se fit religieux dans la Chartreuse de cette ville. Il s'acquit une grande réputation par sa vertu et par sa science, et mourut a Cologne le 25 mai 1578, à 56 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont un Recueil des conciles, 1067 , 4 vol. in-fol. , et les Vies des saints , Cologne, 1618, 7 tomes in-fol. ; une Histoire de son temps, depuis i5oo jusqu'à i566, i575 , in-8°, traduite en français, 1673 , in-8<>. Surius avait de l'érudition, mais il donnait tétc bais-, sée dans les fables, et manquait de Critique. ,
. SURUGUE ( Louis ) , graveur , né à Paris en 1686, fut de l'académie de Peinture* et mourut dans la même ville en 1762. On distingue de lui Vénus allaitant les Amours , d'après Rubens j ~e Sacrifice d'Abraham, d'après, André del Sarto j sainte Marguerite , d'après Raphaël , pour le recueil dé Crozat. Son •fils Pierre-Louis , né en 1 7 1 7 , fut reçu ^e l'académie en 1 745 , et mourut en 1772. On a de lui une Nativité d'après •le Corrége, pour la galerie de Dresde; Je Jugement de Paris , d'après Golt- 4BÎ«is ; le portrait du père de Rembrant, etc.
SUSANNE , femme illustre et célèbre par sa chasteté, était fille d'Helcias et femme d#Joakim. Ayant été.
accusée d'adultère par deux vieillards impudiques , Daniel fit reconnaître son innocence, vers 607 avant J.-C.
SUSON (Henri), pieux dominicain, qu'on devrait plutôt appeler Henri de «Souabe, où il nacrait vers i3oo, d'une famille noble et illustre, composa di>
SUT
vers livrée de piété , entre autres des Méditations sur la passion de Notre Seigneur; divers Sermons , etc. , que Surius traduisit en latin, .et qui ont été souvent imprimés in-8°. On en a aussi une traduction française , par ut chartreux de Gaillon, nommé Le Cerf.
L'ouvrage de Suson qui porte le titre A?tiorloge de la sagesse a été traduit en latin par Surius, sur un manuscrit allemand fort imparfait, et la traduction française qu'en donna en 1684 M. de Vienne , chanoine de la Sainte-Chapelle de Viviers en Brie , est également vicieuse. Cet ouvrage tel qu'il est sorti des mains de Fauteur, fut imprimé dès l'an 1470 , et on en a un exemplaire dans la Bibliothèque du roi. Il a été traduit en français dès l'an i38o, , par un religieux franciscain, natif de Neuf-Château en Lorraine, et cette traduction française fut imprimée à Paris en i4g3 , in-fol, après avoir été retouchée, pour le style, par les chartreux de Paris. Suson mourut le s£ janvier 1 366.
SUTCLIFFE , Sutclivius ou Sat- Iwius (Mathieu) , fameux théologien protestant anglais , sur la fin du 16* siècle, et au commencement du 17e >
Ïmblia plusieurs livres de controverse , es uns latins , les autres en anglais, et s'attacha principalement à réfuter le cardinal Bellarmin , contre lequel il* écrit De verd Chris ti eccîesid , Londini, 1600, in-4°; De Purgatorio 1 Hanoviac, 1603, in-8°; De missâpapisticâ, Londini , i6o3, in-4°. U écrivit aussi contre les presbytériens ; mais il fait paraître tant de fureur et d'ein-
Sortement dans ses ouvrages et surtout ans son livre anonyme, qui traite de la prétendue conformité du papisme et du turcisme, Londres, 100 j> *a réponse à un ouvrage de J. Rainold, intitulé Calvino-turcismus, qu'où voit bien que ce n'est point l'amour de la vérité , mais l'esprit de parti qui Ie faisait écrire.
. SUTOR. Voyez Coustubjbb.
. SUTTON (Thomas), né à Knaitb en Lincolnshire en i53a, était capitaine d'ordonnance de Serwick; ilser* vit en Ecosse et contre les Espagnols,» sur mer , par ordre d'Elisabetn. Ric»c par lui-même et par une riche veuve qu'il avait épousée, il dépensait son bien à secourir les pauvres ; et désirani
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perpétuer ses bienfaits , il acheta treize des vers a sa louange. On estimesurtout
mille livres la Chartreuse, près de lesr suivans , qu'on attribue à M. de
Smithfield, du comte de Suffolck, et Fieubert ou au père Boubours, dan»
la convertit en un hôpital pour les lesquels on lui donne la noblesse de
pauvres hommes et les pauvres enfans, Junon , l'esprit de Minerve , et 1*
Ïii subsiste sous le nom de Charter- beauté de Venus, ouse. Il est mort le j i décembre 1 6 1 1 ,
et est enterré dans l*église de son hô- Q°* d*a »»*!**» vetotm- per mania currà p jj^j An Jtino , an Pallas , an "V «mis ipsa venit 7
P SÙYDEROEF- (JoKf .), graveur bol- 8t^^,™£ £%£'£'""> landais, dont on estime surtout les- mf
tampe de la paix dé Munster, où il a SWAMmERDAM (Jean), célèbre saisi admirablement le goût de Ter- et savant médecin a Amsterdam ait burg, auteur du tableau original. 11 17e siècle , dont on a un Traité sur la excellait dans le portrait. respiration et l'usage des poumons , SUZE ( H e muette de Coligky , Leyde, 1738 , in-80 j un autre De facomtesse de la ) , était fille de Gaspard bricâ uteri muliebris , 1679, in-40 j de Coligny, maréchal de France, une Histoire générale, des "insectes, et et colonel - général de l'infanterie, plusieurs autres ouvrages généralement Elle fut mariée très-je*une à Thomas estimés. M. Boerrhaave a écrit sa Vie Hamiiton, comte de Hadington, lequel à la télé de son Histoire des insectes, étant mort peu de temps après, elle Leyde, 1737, 2 vol. in-fol. , figures.* épousa, en secondes noces , le comte SWEDENBORG (Emmamjel), nade la Suze, de la maison des comtes quit à Stockholm le 29 janvier 1688, de Champagne. Ils étaient l'un et l'autre de Jesper Swedberg, évoque de Skara, protestans. La jalousie du comte et A l'âge de 28 ans il fut nommé assesleur désunion firent prendre à madame seur extraordinaire au collège royal des de la Suze la résolution d'abjurer le mines , pla.ee, qu'il préféra à celle de .calvinisme, et ensuite de faire casser professeur d'Upsal qu'on lui offrait son mariage par arrêt du parlement ; également. Les mathématiques et surce qui fit dire à Christine, reine de tout la mécanique firent ses premières Suède, que « la comtesse de la Suze occupations. Il en servit même utilel'était faite catholique pour ne voir ment Charles XÏI au siège de Fridéson mari ni en ce monde ni en l'autre. « richshajl ; mais pour se mettre en état Elle donna a5 mille écus au comte de remplir sa charge il parcourut les pour le faire consentir à la cassation pays étrangers > en visita les minas , et de son mariage, sur quoi quelqu'un dit publia ses observations sous le titre de plaisamment « qu elle avait perdu 5o Prodromus rerum naturalium , An»» mille écus dans cette affaire, parce que, sterdam , ijqj , in~4°, réimprimé e^ si elle avait encore attendu quelque 1727. Il publia encore trois parties de temps, son mari lui aurait donné 25 ses Miscellanea circa res minérales mille écus pour se débarrasser d'elle. » à Leipsick ; et une quatrième- à Ham* Après cet accord, le parlement rendit un bourg en 1722. Ces productions n'W arrêt qui déclara le mariage nul. Quand taient qu'un essai de son grand ouvrage elle se vit en liberté , elle ne s'occupa intitule Opéra philosophica et mine" plus qu'à faire des vers, et elle y ralia, 1734 > 3 vol. in-fol. , imprimé réussit. Ses poésies sont tendres et partie à Dresde, partie à ^eipsick. Lia* délicates , et' remplies d'esprit. Elle cadémie d'Upsal le mit au nombre de excelle surtout dans l'élégie. Madame ses membres en 1 729 , celle de Saint* delà Suze mourut à Paris le 10 mars Pétersbourg en 1734, celle de Berlin, 1673. Ses œuvres parurent en 1684 > en *ors **e 8on établissement , se l'attacha a vol., in- 12. On les réimprima avec comme un de ses premiers tuembrej. plusieurs pièces de . M. Pélisson et La précision qu'il avait portée dans les quelques autres , en 1695 et en 1725, sciences mathématiques , son esprit ar* en ^ vol. in-12. On y^en joint un cin- dent la transporta sur l'Etre suprême , qoieme, qui contient le foyage de sur la construction de l'uni vers,, jsur la Bachaumont , Les Visionnaires, etc. fin de f homine. Il s'en occupa telle* Les beaux esprits de son temps firent ment que , pour n'être pas détourné, dt
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ses étude* favorite*, il ge défait âe ton
emploi en 1747? lna*8 Bes P*0*0110^*
v méditations lui exaltèrent tellement
r la tète qu'il croyait ne .plus rien dire
Îue par révélation , et de Tordre du 'rès-Haut. Il mourut -sans avoir été marié , pendant son dernier voyage à Londres , le 29 mars '1772,, à 85 ans. Des ouvrages qu'il a laits «ur les nouveaux objets de ses redferohes, on a traduit en français. le tramt De cotlo et inferrtOf sous le titre de Merveilles du ciel et de Cenfer , Berlin , 1 78a , 2 vol. ïn-fto. On a continué de traduire quelques-uns de ses traités pour leur singularité.
SWERT, Swertius (FrakçoisJ , savant écrivain du 17* siècle, né a Anvers en 1567, et mort marié dans la même ville en 1629, est auteur d'un grand, nombre d'ouvrages, dont les plus estimés sont 1° Rerum beleicarum annules, i628,in-fol. j 2° Athenœ lelgicce, 1628, in-fol.
SWIFT (Jokathan) , surnommé le Rabelais à* Angleterre , naquit à Dublin le 3o décembre 1667 , de Jonatham Swift, procureur célèbre, et d'Abigail Eric"k. Il s'appliqua Volontiers à l'étude des belles-lettres , mais il méprisait souverainement la philosophie, ce qui fut cause qu'il eut bien de la peine à être reçu maitre-ès-arts «3ans l'université de Dublin , et qu'on , ne l'admit que par faveur, speciali gratiâ. Indigné du. mauvais traitement .. fqu'il prétendait y avoir essuyé, il alla ♦continuer ses études à Oxford , où il obtint le degré de maitre-ès-arts en 1 69 1 , et celui de docteur en 1 70 1 . Il ne sortait jJ^" que rarement, pour aller voir sa mère >^gqui était alors à Leicester sa patrie , ^et qui était parente de la femme du •'Chevalier Temple. Swift s'étant décidé pour l'état ecclésiastique , il eut un bénéfice df 2000 livres de revenu en Irlande , qu»il quitta bientôt pour re- * venir auprès du chevalier Temple, qui lui fit un legs en argent, et le chargea de mettre au jour ses Ouvrages posthumes. Swift épousa en 1716 mademoiselle Jonshoii, fille de l'intendant du chevalier Temple , demoiselle douée des plus grandes qualités ; mais quoi- 5,'que notre auteur l'ait souvent célébrée *Muisle nom de Stella , il voulut néan~ ** moins 'que ce mariage fut toujours tenu setret, et eut la bizarrerie de ne voir
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84 femme qu'en présence de témoins; ce qui lui causa tant de chagrin, qu'elle en mourut en 1727. Swift la regrets beaucoup , et n'en parlait jamais qu'il ne lui échappât quelques larmes. Après la mort du chevalier Temple* il obtint le bénéfice de daraecten Irlande, d'environ 40o° livres de rente , et celui de Rathbegan, d'environ 1200 livres. Enfin il devint doyen de Saint- Patrice en i7i3, bénéfice considérable. Il eut un grand crédit auprès des ministres d'état delà reine Anne ; mais il ne s'en enorgueillit pas, et ne s'en servit que pour la, tranquillité et la prospérité Je sa patrie , qui était le vrai Dut de sa politique. Cette princesse étant morte , Swift n'eut plus ni crédit ni espérance à la cour d'Angleterre, et s'en retourna en Irlande, ov ses Lettres contre Wood pour la défense des manufactures lui acqtrirent une réputation immortelle et l amour du peuple. Depuis ce temps , il en devint comme l'arbitre et l'idole, et rien d'important ne se faisait sans lui. Swift lia aussi une étroite amitié avec Egther Vanhomrigh , fille d'un riche marchand hollandais, qui s'était retiré en Irlande. C'est cette dame qu'il célèbre dans ses vers, sous le nom de Vanessa. 11 fut ami intime de Pope , Prior, Gay, Delany , Yong , Arbuthnot , Sheridan, etc. , avec lesquels il entretenait commerce de lettres. Il perdit peu à peu l'usage de la raison et de 'la mémoire en 1735, tomba dans on délire extrême en 1 742 > ct totalement « en enfance quelque temps avant sa mort, arrivée le 19 octobre 174^1»
avait néanmoins quelques intervalle5 de raison. En mourant il laissa un legs particulier de 24,000 livres etle reste de son bien pour la fondation d'un hôpital de fous de toute espèce, maladies fréquentes dans* la Grande- Bretagne. Il nous reste de lui un grand nombre d'ouvrages en anglais, enter»
et en prose , dont la meilleure édition est celle de Faulkener en 8 vol. I«* consistent en Satires, Epîtres, !*'."* très , etc. Il règne dans tous un esprit d'enjouement , de raillerie et de fine critique, qui charme les Anglais. Ses Lettres, sous lejaom de Draper, en **■ veur des manufactures d'Irlande, p*** sent pour des chefs-d?ceuvre. Sonro^ man philosophique et* .historique «*
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GnHver, traduit en français par l'abbé des Fontaines , est connu de tout le monde. Son Conte du Tonneau a été traduit en français par M. Van Efien : c'est une histoire allégorique et satirique , où sous le nom de Pierre, qui désigne le pape , de Martin , qui représente Luther, et de Jean, qui signifie Calvin , il déchire la cour de Rome, le luthéranisme et le calvinisme.
Cet ouvrage, écrit avec chaleur et énergie , renferme des idées neuves et singulières , mais il y a trop d'obscurité , de détails bas et grossiers , de choses contraires à la décence, aux bonnes mœurs et au christianisme. On a encore traduit en français quelques opuscules de Swift , qui se trouvent à la fin du Conte du Tonneau : Le grand mystère , ou t^irt de méditer sur la
Sarde-robe, avec des pensées hasardes sur les études , la grammaire , la rhétorique et la poétique, par G. L.
Le Sage, à la Haie, 1729, in 8°. Enfin, on a traduit en français plusieurs écrits de Swift sous le titre de Productions desprit , contenant tout ce que les arts et les sciences ont de rare et de merveilleux , à Paris , 1 ^36 , en a vol. m-12, avec des notes. Ses vers sont moins parfaits que sa prose ; en général , le style de Swift est nerveux , clairet précis. Il égale en élégance et en exactitude les meilleurs écrivains en prose de sa nation, et il les surpasse presque toujours en variété et en feu ; mais comme dans ses voyages il mangeait avec les valets d'écurie, les voituners, et qru'il prenait plaisir à converser avec le peuple, ses écrits sont assez souvent parsemés d'expressions sales, grossières et indécentes , qui déplaisent aux honnêtes gens. Il y peint néanmoins toujours la vertu sous une image agréable , en lui opposant un tableau hideux du vice. Son grand principe en matière de politique était celui ué Cicéron , que « l'intérêt et le bonheur du peuple est la première de tontes les lois. » Il répétait souvent cette belle maxime : « Tout sage qui » refuse des conseils, tout grand qui » ne protège point les arts et les ta» » lens, tout riche qui n'est pas chari- » table et libéral, tout pauvre qui fuit » le travail , sont des membres inu- » tileset dangereux à la société. » Le docteurSwift jouissait rteplm detrente T. V.
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mille livres de rente. Sa manière de vivre simple, modeste, frugale, lui laissait beaucoup de superflu. Sensible à la misère des pauvres , il imagina de faire un fonds ,♦ et d'établir pour leur soulagement une banque , où sans caution, sans gages, sans sûreté, sans intérêts quelconques, on prétait à tout homme ou femme du bas peuple, ayant quelque métier ou quelque lalent, jusqu'à la concurrence de ia livres sterling . c'est-à-dire plus de 200 livres monnaie de France. Le temps de la restitution du prêt était ûxè , et toujours proportionné à 1a situation de l'emprunteur , et à la nature de la somme. Par là il faisait vivre des milliers de personnes, animait l'industrie, encourageait les talens , détruisait la fainéantise , et jamais on ne lui manquait de parole. Au jour marqué les sommes prêtées rentraient dans la banque , pour circuler en d'autres mains , et servir à de nouvelles libéralités. Ceux qui souhaiteront connaître plus en détail la vie et les ouvrages de ce célèbre écrivain, peuvent consulter l'ouvrage intitulé Lettres... s du comte d Orreri sur la vie et les ouvrages*]f Swift * imprimé à Paris en 1 753 , m-12. Ce comte était ami intime de Swift , et ses Lettres sont curieuses et intéressantes ; mais la trfe duction française en est très-&utive. .
SWIFT (Deakb), petit-fils de Godwin - Swift , oncle du doyen da . , Saint-Patrice, a publié en 173$ 1** Vie de Jonathan Swift; en 1765, 4 vol. des OEuvrcs du doyen ; en 1 768 , 2 vol. de Lettres. Il esimortde ja juuV*;1 let 1783, à Worcester. «£.
SW1NDEN (JéatMi), théologie* anglais , a fait différens ouvrages, dont M. Bion a traduit en français celui, qui traite de la nature du fey de Tenter, 1728, in-8°. 11 est mort vers 1740.
SYBRECHT ( J*ak ), peintre d'Anvers , né en i63o , était un fidèle imitateur de la nature , et bon coloriste.
Le duc de Buckingham l'engagea à ve- .nir en Angleterre, où il est mort à Londres en 1703, et fut enterré à Saint-Jacques.
SYDENHAM (Thomas ), né dans \e.£ comté de Donet en 1624, *e fit regfrJT' voir docteur en médecine dans l'uni-' versité de Cambrigde. Il se distingua surtout par tes remèdes qu'il donnait
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dam la petite-vérole , Par l'otage do e}qiquina après l'accès dans les fièvres aiguës , et par son laudanum. 11 mou»
rut en 1609. On a dé .lui un grand nombre d'ouvrages en latin , qur sont estimés. Praxis medicas Lipsias, 1695, a Toi. in-8° ; Opéra medica, Gène vas, 17 16, 1 vol. in-4°. Sa médecine pratique a été traduite en français par M. Jault , Paris , 1 774, in-8°.
SYDER (Damel ), peintre, né à Vienne en Autriche en 1647 » &* 8es
Êrincipales études à Venise et à Rome, e duc de Savoie l'engagea de venir travailler à Turin , en lui envoyant des lettres de noblesse et le collier de son. ordre. H retourna cependant à Rome peindre les deux tableaux si justement admirés qu'on voit dans l'église de Saint-Philippe de Néri; l'un représente la manne dans le désert , et 1 autre la Cène. On croit qu'il est mort & Rome, où il résidait, en 1699.
SYGALLEf Li.KFBA.sc), gentilhomme . « génois au i3e siècle, écrivit beau- - • coup en langue provençale , et Ton cite de lui diverses poésies à l'honneur de Bertrande Cibo sa maîtresse; un poëme adressé a plusieurs princes pour les exhorter au recouvrement de la Terre- Sainte ; plusieurs ouvrages à l'honneur de !s> Vierge ; un Eloge de Thomas , crtnte de Savoie; une Satire contre -Baoiface , marquis de Montferrat , qui *wndit à prix d'argent ses états aux Milanais , etc. Svgalle crut s'enrichir, ma rapport de Saint-Césary, en défendant les lois et les constitutions impériales ; mais il fut mal récompensé de -^stm zèle , et fut massacré par des brigands en s'en retournant â Gènes. • SYLBURG ( FaéDÉjtic ) , savant hu- ^naniste , né près de Marpurg , dans le landgraviat de H esse, enseigna la ^iinesse avec succès, et s'attacha à re- • ifeir* et à corriger les anciens auteurs «rec&et latins, que Wechel et Commelin imprimaient. Toutes les éditions auxquelles il a travaillé sont correctes
* et très-estimées. Il eut grande part
* au Trésor de la langue grecque de Henri Etienne , et mourut à Heidelberg en 1 56g , à la fleur de son âge. Sa grammaire grecque est excellente.
On a aussi de lui des poésies grecques , et quelques autres ouvrages dans lesquels on remarque beaucoup d'érudition et de jugement.
SfhLK(Lucms Corneliu*), »w« consul et dictateur romain , «ait d'une maison illustre ,• et le suièm* descendant de Cornélius Rufus, lua des principaux chefs de l'arméeromaiDa contre Pyrrhus. Il naquit pauvre , ma* il s'éleva par la faveur deffi«>P<>"** riche courtisane , qui le fit héritier de ses biens. Sa belle-mère lui laissa aussi de grande» richesses. Il servit sous Manus en Afrique, avec lequel il «?
brouilla , et devint ensuite consul.
La province d'Asie lui étant échue r Marius, son ennemi, engagea le tribun Sulpitius de faire oter a Sylla fc commandement de cette province } et qui ayant été déclaré dans une assemblée du peuple r on y ordonna e»
même temps que ce serait Marius q»> irait en Asie pour faire la guerre a Mithridate. Sylla , irrité , alla à Rome r s'en rendit maitre , fit mourir 5>uK»tius, et contraignit Marius de prendre la fuite. 11 marcha ensuite contre J»»thridate, prit Athène», et après plusieurs victoires, obligea ce pw»ce demander la paix, qu'il lui accorda.
Sylla retourna ensuite à Rome contre ses ennemis, qui s'y étaient fortinesr et ils s'avancèrent pour s'opPoacra*j£ retour j mais ce fut inutilement* ay défit Norbanu», prèa de Canuse, «> avant Jésus-Christ j, vainquit le jeune Marius au siège de Preneste , aujourd'hui Palestine, et entra dans Rome en combattant à la porte Colline} p"»
s'étant fait donner le nom d'ffeure^r et déclarer dictateur , il proscrivit u» &rand nombre de sénateurs , et exçrça des cruautés incroyables. Il fi* n!^r sacrer dans le cirque six. à sept milj prisonniers à qui il avait promu il* vie. Les proscrits furent au nombre de 5ooo. Il ne fallait que lui avoir déplu, ou posséder quelque chose -qui lui fit envie , pour être sur la lia**- Enfin, après avoir abdiqué la dictature,, et donné à Pompée le titre de Granit, il se retira près de C urnes , et mourut d'une maladie pédiculaire, 78 an* avant Jésus-Christ , à 60 ans» C étaitun homme doué des plus belles qualités; il aimait les sciences et les gens de lettres , était courageux, grand politique, et prenait plaisir à lire le* meilleurs auteurs de l'antiquité f mai* il flétrit , par ses- cruautés et par •* barbarie, la gloire que se* belles qn*~
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liftés pouvaient Jui procurer. C'est lui qui, à la prise d'Athènes,, recouvra l«s livres d'Arktote. Sylla rotihit être brûlé après sa mort , de peur qu'on ne le déterrât pour outrager son cadavre, comme il avait fait déterrer Harius.
SYLVA ( Bbatbix m ) , fondatrice àes religieuses de la Conception , était fille de Jacques de Sylva, premier comte 4e Portalègre , et fut élevée en Portugal , sa patrie , auprès de l'infante Elisabeth. Cette princesse ayant épousé, en i447> Jean il, roi deCas tille, mena avec elle Béatrix de Sylva. La beauté de cette dame la fit rechercher en mariage par un grand nombre de seigneurs ; ce qui ayant donné de la jalousie aux autres dames de la cour, elles la calomnièrent auprès de la veine , qui la fit mettre en prison. Son innocence ayant été reconnue , on la mit en liberté , et on lui fit à la cour des offres très-avantageuses ; mais elle les refusa , et se retira chez les religieuses de Saint-Dominique de Tolède.
Elle fonda l'ordre de la Conception en 1484» et mourut peu de temps après.
SYLVEIRA ( Jean db ), célèbre religieux carme, natif de Lisbonne , d'une famille noble, eut des emplois considérables dans son ordre, et s'acquit une grande réputation dans le Portugal par sa science et par set ouvrages. Il mourut à Lisbonne le 17 juillet 1687, a 82 ans. On a de lui des Opuscules et de longs Commentaires sur les évangiles, Venise, 1761, 10 vol. , et sur l'Apocalypse , Lyon , 1 voL
SYLVESTRE (Fxâvçois), est le tradncteur du Flambeau, de la mer, V*y*
SlLVESTEK, VàKXSULEH.
SYLVIA ou RHEA SYLVIA , fille de Wumitor, roi d'Albe. Son oncle Amulius la fit vestale , afin de jouir de son trône sans concurrens ; mais un jour qu'elle était allée puiser de l'eau an Tibre , elle s'enliormit au bord de la rivière, et rêva qu'elle était avec le dieu Mars. Elle devint mère de Réunis* et Romolus.
SYLVIUS ou DUBOIS (FaÀKçois), né a Brenne-le-Comte dans le Hainaut en i58i, devint chanoine de Douai , et professa , pepdant plus de 3o *ns, la théologie dans cette ville avec <me réputation extraordinaire. Il y
mourut le 33 février î649- On a de lui d'excellensCommentaires sur la Somme de saint Thomas , et d'autres savant ouvrages imprimés à Anvers, 1698, 6 vol. in-fol.
. SYLVIUS (FnAsçois), professeur d'éloquence, et principal au collège de Tournai à Paris, était du village de Lmvilli près d'Amiens, Il travailla avec zèle à banir des collèges la barba» rie , et à y introduire les belles-lettres et l'usage du beau latin. 11 publia divers Commentaires sur Cicéron , etc., et mourut au commencement du j6> siècle.
• SYLVIUS (Jacques), frère et disciple du précédent^ , et l'un des plus célèbre médecins du 16e siècle, se rendit habile dans les langues grecque et latine , dans les mathématiques et 4ant la médecine , surtout dansl'anatonjie.
11 mourut en i555, à 77 ans., .sans avoir été marié. On a de luidixext ouvrages de médecise, Genève, i63o, in-fol. Voy, Bois. é
SYMMAQUE , diacre de l'église de Rome , natif de Sardaigne , succéda au pape Anastase II , le 2» novembre 498. Le patrice Festus fit- élire quelque temps après rarchiprétre&aurent , qui s'opposa a Symmaque; ce qui causa u* grand schisme. Théodoric, roi 4es Goths, prononça en faveur de Symma»
que , lequel fut aussi reconnu par le»
évéques pour pape légitime, et déclaré innocent , dans plusieurs conciles , dts> crimes dont il était accusé. Il excommunia l'empereur Anastase qui s'était déclaré contre le concile de Calcédoiney fit bâtir, plusieurs églises avec une magnificence extraordinaire ,• et mourut le 19 juillet 5i4« H nous reste 4*> lui 11 Epitres et divers Décrets. On dit que c est lui qui ordonna de rhum ter à la messe» les dimanches et Uftfêtes des martyrs, le Gloria in ejç*
SYMMAQUE, fameux écrivais du .»* siècle , très-connu par une version en grec qu'il fit de la Bible., était Samaritain. Il se fit juif, puis chrétien , et tomba ensuite dans les erreurs des ébionites. Il ne nous reste que des fragmens de sa version grecque de là Bible.
SYMMAQUE ( Quintus AureUus), préfet de Home, était illustre par sa
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naissance , par sa probité et par ton éloquence ; mais il se déshonora dans , la suite par la passion qu'il fit paraître pour le rétablissement du paganisme €t de l'autel de la victoire. Il trouva un puissant adversaire dans saint Amnfoise , et fut banni de fcotnfe par l'empereur Théodose-le-Grand. S'étant Réconcilié avec ce prirtee, il fut fait êonsolen39i. I) nous reste de lui des Epîtres en 10 livres , qui ne contiennent rien d'important, Léyde, i653,
SYMPOS1US, nom*ur lequel on trnuve des énigmes latines dans Corpus poetarum de Maittaire, et dans {TàUtres recueils. Quelques-uns croient
tttè ce Utrm , qui ,. en grec , signifie ânquet, est le titre du recueil d'étiigméa qui , suivant la préface , ont été proposées dans un banquet, et ils détiserit que c'est le livre que Ter tu U Itittt avait composé sous ce #titre danft fft jeunesse.
♦ SYWCÉLLE fGEÔBGBs); célèbre moine de Constantinoplc au 8* siècle, est moins connu sous le nom de Georges que tous celui de Syncelle, quoique ce dernier mot soit un nom d'office* qu'on donnait ail moine ou à lVcclé* iMstique qui demeurait conthitfeile* stfemt avec le patriarcat, pour être témoin de ses actions , ce qui le fai* •ait appeler l'ail du patriarche. Pouf ifa revenir aumeine Georges , qui fait le itf jet de cet article,, il étirt §yn+ jgfle dé Tarais*, patriarche de Coti*.
llftotinople. vers l'an ?94* On a de lui ène GhronegrftBhie, que le père Goar
* jk publiée en greo et en latin , i65a ,
nn~fbl. Cette Chronograpbie , ou Chr0- ^Bfalogie de Syncelle , est très <-importfrate fjpur U connaissance des dynastie* d'Enrpte. il a suivi Jules Africain et Jgusèbe, mais avec des différences.
^SXJNESJUSi nom d'un philosophe paioaieiea, doaU on trouve un traité ÀJé somniîs , avec Iamblique , VeniW, JE?]* in-fel.;, trois Traités singuliers
°V PS"080»1*6 naturelle , *veo les. 6g#
- de Nicolas Flauiel /Paris, 161a, in-4«<.
" SYNESHjs , éloauent disciple de 1*
. fttoeuse Hypacie «{'Alexandrie , se fit
chrétien a la sollicitation des fidèles»,
t^iichés de la régularité de ses, sueurs.
SB* son livre de la royauté à l'enrperenr Arcadius. Peu de temps après on l'ordonna prêtre, et l'évéque de Ptoléraaftle étanf mort en 410, il fut élu pour lui succéder. Synesius n'accepta cette dignité qu'ave* beaucoup de ré-
Eugnance , et en protestant , dans la sttre io5 qu'il écrivit à son frère à ce sujet, qu'il était incapable de ce rang j qu'il aimait le jeu et la chasse; qu'il rie voulait pas quitter sa femme, et qu'il ne renoncerait jamais à ses opinions , lesquelles n'étaient point conformes à la loi, Il fut néanmoins ordonné nonobstant oes protestations»
dans l'espérance qu'étant évéque »
se conformerait aux teniimefis delEgliie. L'année suivante il célébra on concile , et l'on ae sait pas au juste le temps de sa mort. U nous reste de lm> dans la Bibliothèque desPètfes,de beaux Discours philosophiques * i55 Bpitres, des Homélies , et plusieurs autres ouvrages , dont la meilleure édition est celle du père Petau , en grec et en latin, avec des notes , i633, in-fo| «»
méritent tous d'être lus , quoiqu'il* ne soient pas entièrement exempts des erreurs de la philosophie païenne , dont il était imbu avant sa conversion. Son frêne Evoptius lui succéda.
8YNGE (EdoUab»), pieu* et £vant archevêque de Twam en Irlande»
était second fils d'Edouard SJ*&L évêque de Corel , et était né IeJ> avril i65q, à lnishonane, où sdn pw était vicaire. Il eut aussi diffère*» bénéfices avant que d*être élevé sur i* siège de Rapheé en 1714, d'où il passa, en 17 16, à Twam ; c'était une récompense de son *èle pour la maison d Hanovre , dont deux de ses fils ** ressentirent. Edouard , l'un d'eux, fut «™~ que d'Elphin ; l'autre , Nicolas Je W* de Killaloe. L'archevêque de Twa»
mourut dans son palais épiscopal « 174^ et est enterré dans sa cathédrale, v il a composé plusieurs ouvrages dé l»0-* raie souvent réimprimés. ' , u
SYPHAX , roi d'une partie de I* Nmnidie , s'attacha d'abord aux romains, et h s quitta ensuite pour »u vre le parti des Carthaginois ; *al* ayant été vaincu et fait pri80nm«r r* dé Gyrtha, avec Sophonisbe sa fti»«J* / toile d'Asdmbal, 2o3 avant J-c* > ,^ Reroain* donneront à Massiate** « .
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prince mon rut de chagrin quelque temps après.
SYRIE ( le royaume de ), fut fondé après la mort d Alexandre,
f*L, avant J-c-
Séleucus Nicanor , en . .
* Antiochus Soter
* Antiochus Deus
Séleucus II, Callinicus. . .
Séleucus III, Ceraunus. .
* Aniiocbu* 111, le Grand. .
Séleucus IV, Philopator.
* Antiochus IV , Eprpkanes. .
* Antiochus V , Eupator. .
* Démétrius Soter
Alexandre Balas. . . .
* Démétrius II , Wicanof.* .
Antiochus , fils de Balas. .
Biodore Tryphon. . . .
Antiochus VII , Sidetes. .
* Démétrius JVteanor, rétabli.
Alexandre Zebina, tyran. .
Séleucus V n
Antiochus VIII ,Gripus.
Antiochus IX, Cyzicenus. .
Séleucus VI , fils de Cripns.
Antiochus X , fils du Cyzique Antioehns XI. . .
Philippe, Démétrius III, Antio
chus XII, en guerre. . . " Tygranes.
Antiochus XII.
Tygranes soumis aux Romains, et
la Syrie province romaine , en 6"3 Poyez comme à Argos.
3ia 28a aaê 16a
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SYRIEN , Sjrrianus , sophiste et philosophe d'Alexandrie vers 470 , eut pour successeur Proclus. Il composa quatre livres sur laRépubligue de Platon , sept livres sur la république d'Athènes , et des Commentaires sur tout Homère ; mais ces ouvrages, qui étaient estimés , ne sont point parvenus jusqu'à nous.
SYROT (Claude du Ton* )t, barf)n de ) , né le 1 2 juillet io*oe , descendait d'une maison napolitaine , *fej Tufo, attachée aux Français dans le temps des Vêpres sfcîliennes, et établie en Bourgogne! Il était lieutenant-général, et se distingua au siège cfArras et à la bataille de Rocroi. Dans lés guerres de la Fronde 7 il suivit lé parti dès princes contre le cardinal Mazarin ; il en commandait les troupes lorsqu'il fut blessé au pont de Gcrgeau , d'une mousquetade-dont il mourut le 8' avril i65a. On lui avait mis une épitaohe dans l'église de Saint-Pierre du Alartroi , à Orléans. Il a laissé des Mémoires , i683 , 3 vol. in- 12. Ces^ïà comtesse fle Pradîries sa fille qùf en :a «procuré réaction j ils sont peu intéressahs.
SYEUS (rWri*) , poète !Iatiii.
Vorti PtjBLins.4 .• «^
SYSÏGAMBIS , mère de Darius», survécut « la mort de son ÉJs , mais ne put survivre à celle ôT Alexandre ;. tant la vertu a de force sur les belle* âmes. l
^f*Wf*Vfïffffi^l|fiSflf
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XATOR ( Jiak-Ottow ), natif de Bautzen dans la Luzace , enseigna le droit à Strasbourg avec réputation, jos<ju'en i656. 11 devint ensuite chancelier du duc de Mecilembourg , puis conseiller du landgrave de Hesse- Darmstadt , et chancelier de l'université *le Giessen. Il mourut a Francfort le 13 décembre 1674 , à 70 ans, laissant un fils avocat. On a %e lui divers ouvrages, fceipsick, 1688, a vol.
in-fol. Praschius son cendre a écrit sa vie.
TABOUET ( JuLisv ), né dans le Haine , devint procureur général du sénat de Chambery. Sa conduite équivoque lui valut une forte mercuriale de la part du premier président Raymond .Pélisson, qui la lui fit par ordre de sa compagnie. Pour s'en venger, Tàbouet s avisa d'accuser le premier président de malversations, «t, pour réussir dans son accusation , il sut intéresser dans l'aflairele duc de Guise,à qui
aM4e> roi avait donné toutes les confiscations, et qui en était avide. L'affaire fut jMvoyée au parlement de Dijon , qui
^ttait dans le département du duc de
**jGuise, en qualité de gouverneur de "'la province. Ainsi les choses tournè-
"**jent comme Tabouet l'avait souhaité.
*Tar arrêt du 18 juillet «55a , Pélisson ^fut condamné à faire amende honorable , ce qu'il exécuta publiquement j} çenoux, une torche ardente à la luam , avec les paroles portées par
* » l'arrêt ; et il fut de plus condamné . à une grosse amende. Pélisson trouva depuis de la protection auprès du connétable de Montmorenci. Il obtint la révision de son procès, qui fut renvpyé par-devant des commissaires tirés des parlemens de Paris et de Dijon , et des maîtres des requêtes. Par arrêt du 1a octobre i556, Pélisson fut absous, et Tabouet condamné à la même peine qu'avait subie Pélisson, et de plus à faire son amende honora- Jbl*ft nu en chemise > la corde au cou,
au parquet de l'audience , sur le perron du palais, tourné trois fois au pilori des halles, et de là mené à Chambéry pour y faire de nouveau amende honorable en pleine audience, et être confiné en tel endroit qu'il plairait au roi de lui prescrire. 11 enseignait la jurisprudence à Toulouse en i56o, et mourut vers i56a. 11 avait des en* fans. On a de lui différent ouvrages , entre autres Sabaudtœ principum genealo^ia, uersihus et laiiaii dialecto digesta, traduit en français, en prose et en vers, par Pierre Treheuau; une Histoire de France de même , le tout imprimé en i56o, in-4°.
TABOUROT(£tibkk£), plus connu ;Sous le nom de Sieur des Accords, na* quit à Dijon en 1647. 11 fut avocat an parlement de Bourgogne, .puis avocat du roi au bailliage et à la chancellerie de Dijon. Ayant un jour envoyé un ' sonnet à mademoiselle Bégar , il mit an bas cette devise : A. tous Accords, au lieu de son nom. Cette demoiselle, en lui répondant, le qualifia Seigneur des Accords , et le président Bégar lui ayant dans la suite donné plusieurs Ibis ce nom, Tabourot l'adopta. H mourut à Dijon en lôgo, à 43 ans. Le plus connu de Bes ouvrages est celui qui est intitulé Bigarrures et Touches au seigneur des Accords. Il le coin* posa à l'âge de 18 ans ; mais il le revit et l'augmenta en ayant pins de 35.
Il y en a un grand nombre d'éditions, entre autres celle de 1662 , in-12.' On trouve dans ce livre des règles sur les facéties de toute espèce, entre autres sur les calembourgs , qui remontent à Rabelais , et qu'on à vu renouveler depuis par l'abbé Cherier , dans son Homme inconnu dédié à Bâcha Bilboquet, qui parut en 17*5, «* depuis plus'heureusement dans la Lettre à la comtesse Tation, qu'un jeune militaire a fait paraître en 1770. t* genre avait été employé dans un peut roman extrêmement rare * intitule Le*
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mvntures extravagantes du couru- 4an grotesque, Paris, in- 12, sans •date, mais imprimé vers 1634, quinze pages. Etienne Tabourot était neveu de Jean Tahourot , chanoine et officiai fie Langres , mort en 1 5$5 , dont on a aussi plusieurs ouvrages : Le Calendrier des Bergers , 1688 , in-8° j Méthode pour apprendre toute sorte de danses, 1689, in-4° , Tun et l'autre «008 le nsm de Thoiirot Arbeau,
TÀCCA ( Pieubi-Jacqoes ) , sculpteur, natif de Carrare , mort a Florence en 1640 , fut élève de Jean de Boulogne, qui avait fait la statue du cheval deHenri IV, sur le pont Neuf, à Paris, qui a paru si parfaite qu'on a dit longtemps ; le cheval de bronze , et non Henri IV. Cependant son élève Ta surpassé; car il a fait les quatre esclaves de bronze qui décorent le port de Livourne, et le cheval qui porte la statue de Philippe III en Espagne , </u'on juge d'une plus grande perfection ; quelques-uns même attribuent k cheval de Henri IV à Tacca.
TACFARINAS, Numide , servit d'a- «ord dans les troupes auxiliaires des Romains; puis ayant déserté, il assembla une troupe de vagabonds et de brigands avec lesquels il fit des courses et des pilleries. Furius CamUlus, proconsul d'Afrique, marcha -contre lui et le mit en fuite l'an 1 7 de J.-C. Tacfarinas peu de temps après renouvela ses brigandages , et assiégea un château flont il défit la garnison , et où Décrius qui commandait fut tué. Le proconsul Apronins ayant- ensuite donné la chasse aux troupes de Tacfarinas , ce Numide prit le parti de ne plus attendre les Romains , et distribua ses gens en divers lieux. Si on le poursuivait , il prenait la fuite , et quand on se retirait , il chargeait en queue; mais s*étant arrêté dans un camp, il y fut battu et se vît contraint de se sauver dsns le- désert. Ce ne fut pas pour long - temps. Il se remit aussitôt en campagne et répara si bien ses pertes qu il eut l'audace d'envoyer des députés à Tibère pour lui demander qu on lui assignât un pays , sans quoi H menaçait d'une guerre qui n'aurait aucune fin. L'empereur lut si indigné de cette insolence qu51 donna ordre «à Juoius Blaesus, «ode de Séjan,(k se saisir de Tacfarinas
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a quelque prix que ce fût. Blsssus eut divers succès ; mais cette guerre ne fut terminée que par le proconsul Dolabella, dans une grande bataille ou Tacfarinas aima mieux perdre la vie en, se défendant courageusement , que de tomber vif entre les mains de ce proT consul. ,
TACHARD (Guy), jésuite, qui, après un premier voyage fait à Siam t suivit M. de Chaumont dans tan ûn> bassade auprès du roi de ce pays, eu.
i685, revint en Europe en iG83 »
et retourna dans l'Inde en qualité de missionnaire. Il y mourut vers 1694. On a la relation, de ses deux Voyages , 1686 et 1689 , a vol. in«4°t réimprimés a Amsterdam en 1700, 2 vol. in- la. Le chevalier de Forbin, qui n'afas vu ce pays avec désaveux <lc missionnaire , e* donne une idée ï>ien différente et plus juste que le père Tachard et l'abbé de Choisi. Ceux-ci voulaient que Louis XIV y établit une mission. Le chevalier de Forbin s'opposait à ce que le roi y sacrifiât des militaires qui auraient toujours succombé sous le nombre et la trahison.
TACHON(dom Christophe), pieux et savant bénédictin , natif de Saint7 Sever , au diocèse d'Aire , prêcha avec édification , et mourut le 9 décembre 1693. On a de lui un livre solide intitulé De la sainteté et d#* devoirs d'un prédicateur évangélique > aéee Vart de bien prêcher , et \une courte méthode pour catéchiser , in-ia**'
TACHUS ou TACHIS, roi d'Eg^tfc du temps d'Artaxerxès Ochus, défendit ses états contre la domination des Perses, et pour se maintenir appela à 999 secours Agésilas , roi des LacédéàW niens: mais ce prince grec eut bientôt lieu d être mécontent de Tachus ; car
Agésilas que le commandement ctea étrangers. Peu de temps après, Nectar .' nèbe , parent de Tachus , qui commandait une partie de l'armée, s'étant %* fait élire roi par les Egyptiens, envoya ^ des ambassadeurs à Agésilas pour le prier de se joindre à lui. Tachus en envoya aussi de son côté. Mais Agésilas envoya tous ces députés à Lacédé mone , d'où ayant reçu un plein pouvoir de faire ce qu'il Jugerait le plus
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k propos pour le Bien Je la patrie , il fut' charme de trouver l'occasion dé marquer à Tachus son ressentiment, et se déclara en faveur de Nectanèbe, avec les troupes gull commandait. Tafcfcns ainsi abandonné s'enfuit où il put, et l'on ne sait ce qu'il devint. Athénée donne an ressentiment d'Agésilas une cause bien différente de ccllequ 'on vient de 'rapporter. 11 prétend que Tachus , ie vôyapt de petite taille , lui appliqua la fable de ' la montagne qui enf mte trne souris, et qu'Agésilas en colère lui répondit : « Vous éprouverez un jour queje suis un lion- »
TACITE (Cen*3iLLE ), célèbre historien latin et l'urî des^ plus grands hommes de son temps , s'éleva par son mérjte aux premières charges de l'empire. Vespasien et Tête lui donnèrent de» emplois considérables , et il devint
Srcteur Ibus Domitien , puis consul eux ans après à la place de Virginius Bufu*, Tan 97 de J.-C. Il nous reste" de lui une Histoire en 5 livres ; des Annales qui comprennent l'histoire romaine depuis la mort d'Auguste Jusqu'à Galbât un Traité des divers
Ï>euriles qui de son temps habitaient 'Allemagne , dans lequel il parle de leurs mœurs ; et la Vie d'Agncola son beau-père , et conquérant de l'Angleterre. C'est un des plus beaux, et des p!*s précieux morceaux de l'antiquité.
On rui attribue encore le livre des Causes de la corruption de l'éloquepee latine ; que d'autres donnent à (JfôhîtiUien. Les autres ouvrages de ^Tacite se sont perdus. Le ?ty le de Tacite est grave, serré, vif, nerveux et énergique , ce qui le rend quelquefois un peu obscur,, et toujours difficile à traduire. Le4tb?ceau du règne de Tibère passe pour son chef-d'œuvre par rapport à la
ÏioUtkfuc. Pline-le-Jeune son ami , et es éavans après lui , font de Tacite et 4e ses ouvrages de grands éloges. L'édition latine de Tacite qu'on regarde comme la plus exacte pour le texte est celle de Rickius , Leyde , 1687,
• a vol. m^°. La première édition est de - Venise, 1468 , in-fol. ; on estime celle
* jJ'Elzévir , IÔ34 , jn - ia ; celles cum
fnh variorum, 1673 , a vol. in-80 ; Utrecht, 1731,3 vol. in-4°; celle md usum Delphini , 168 a et 1687 , a Toi. in - 4°« Il y en a une de Paris , 1 760, 3 vol. rn-ia , fort correcte et bien
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exécutée, rt une donnée^par le brottier , 1771,4 vol. in 4° » et 2 vol. in-ia. Il y en a une tradu française de M. d'Ablancourt, e de M. Guérin, chacune en 3 vol. i Celle qu'a faite Ainelot n'est estii que par les Notes , qui néanmoin trop étendues : elle a 10 vol. in M. l'abbé de la Blettcrie a tradu Mœurs des Germains et la Vie gricola , a vol. in-ia ; les six pre livres des Annales , 3 vol. in - 1 père Dotteville a traduit le res 4 vol. in- 12.
TACITE (M. Clavmii»)» enrç romain , fut élu par le sénat en la d'Aurélien, le a5 septembre d 276, après un interrègne d'er 7 mois. 11 était parent de Tacite torien, et fit mettre dans toutes 1 bliothèques sa statue et ses ouv de peur qu'ils ne se perdissent, dit au sénat une partie de son rite, fit des lois très-sages, s son patrimoine au bien de VÉ lieu de profiter des revenus de pire , et faisait concevoir de gran< pérances de sa vertu et de son rienec , lorsqu'il mourut à Tai Cilicie le j 1 avril 276 , à 65 an rien son frère utérin se rendi maître de l'empire , et n'en jou deux mois. ,
TACONNET (Toussài»t-Gas fils d'un menuisier , naquit à P< i73o. Son inclination libertine permit ni d'achever ses études n fixer dans le métier de son pèr vant au cabaret , ne fréquentai de mauvaises compagnies , ses p tions se ressentent de sa mani vivre. On y trouve cependant ur de gaîté qui a plu sur le tbéâ l'Opéra - Comique dans Le Ci ment sans Compliment , dans Z< guet de Louison ; et depuis s truction , sur le théâtre forain colet, où il a donné plus de 80 3 parmi lesquelles on distingu Au eux indiscrets ; Ze Dénu ment du peintre; Le Baiser et rendu » etc. S'il eût reçu un< leure éducation et fréquenté de 1 compagnies, il auqait été capa faire des pièces plus 'parfaites j .
ne sortait pas de sa sphère. De tiers , des ivrognes , des commère barbouilleurs, des égrillards, i<
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'hcro* de ses pièces. La même gaité , l<-s némcs charges qui se trouvent dans «s nièces , il les avait dans son" jeu j car il était un des premiers acteurs de h troupe de Ntcolet. En6n, du fruit de ses débauches, il lui vint un mal à k jambe dont il est mort à Paris , à l'hôpital de la Charité , le 29 décembre 1774. Plusieurs de ses pièces ont été imprimées.
TACQUET (ÀKDRi), savant jésuite, natif d'An vers, mort en 1660, est auteur d'un excellent Traité d'astronomie, et d'au très ouvrages de mathématiques , qui sont estimés. Ils lurent imprimés à Anvers en 166a et en 1 707 , m-fol.
TADDA (François), peintre et sculpteur italien, au milieu du 14e «ècle , fut très-estimé de Corne de Médicis f grand-duc de Toscane , qui le combla de biens et d'honneurs. On dit qu'ayant trouvé plusieurs morceaux de porphyre parmi des pièces de vieux marbre , il en composa un bassin de fontaine qui paraissait être d'une seule pièce, et ou il ût plusieurs autres ouvrages semblables, par le moyen d'une eau qu'il tirait de la distillation de certaines herbes ; que cette eau avait la vertu d'unir les morceaux détachés, et de leur donner rjne dureté extraordinaire ; mais que son secret fut enterré avec lui.
TAFFI ( Ai«DRi ) , célèbre peintre , natif de Florence , apprit son art des peintres grecs que le sénat de Venise ivait mandés, et s'appliqua surtout à la mosaïque, dont le secret lui fut montré par l'un de ces peintres grecs , nommé Apollonius , avec lequel il travailla dans lYçlise dé Saint-Jean de Florence. Taih mourut en 1294 , à 81 ans.
TAFFIN (Pierre), d'une famille d'Artois , est né à Gand en «663 , dans un voyage qu'avait fait sa mère. Il est fils de Jean Tanin et de Jeanne Raux.
H avait épousé Marie-Claire Duhamel, <jui lui avait apporté une grande fortune. Après avoir été substitut du procureur - général près le parlement de Flandre , il fut procureur - générai près le conseil provincial de Valentiennes, jusqu'à sa suppression arrivée en 172a. C'est à celte époque qu'il se livra à la recherche du charbon dans leHainaut français. Seigneur de Vieux-
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Condé, il fit , en septembre 1721 » avec M. Désaudrouin de Non elles, propriétaire de la verrerie de Fresnes, vu»
Condé , un acte d'association pour laire la recherche des minet de charbon de terre. Ayant heureusement commencé leurs recherches au village de Fresnes, ils y découvrirent du chui bon de terre; mais cette mine fut inondée par une source, et la poursuite fut abandonnée, lis ne perdirent point courage ; une nouvelle tentative fut faite, et Us y trouvèrent, en '723, du charbon qui ne convenait qu à la cuisson des briques et de la chaux. L'espoir d'une réussite plus heureuse n'était point chimérique, l'existence du charbon, était indubitable ; mais la ruine de Pierre. Taffin était«prochaine. La, plus grande partie de la fortune de sa femme avait disparu, elle en mourut de chagrin en 1729. Les échecs ordinaires dans toute espèce d'entreprise, les tracasseries qu'éprouvent les entrepreneurs n'ont pu détourner Pierre f aflin de hasarder le reste de sa fortune pour l'utilité <}f son pays. La confiance qu'il s'était acquise par sa probité soutint son courage et couronna ses travaux. Après seize ans de recherches il trouva à Anzin,près une dqp.
portes de Valencicnnes , du charbon de terre qui fut jugé convenir à toute*, sortes d'usages , et être pour les usines . supérieur aux charbons étrangers* Jl ...
a\ait envoyé en Angleterre l'un de &ei\ fils , qui lui rapporta une pompe, à yéP peur inventée par le marquis de Wor • cester , et perfectionnée par Newcouren. U fut le premier qui employa en France la pompe à vapeur pour épu\ser les eaux qui se rencontrent dans le sei%. de la terre. Le journal Économique do 1752 (mois d'août, page 82) contient les détails des travaux qui doivent rendre la mémoire de Pierre TafEu immortelle, dans la partie nord du> royaume de France. Pour le récompenser des services qu'il avait rendu* au royaume, le roi Louis XV le nomma chevalier de l'ordre royal de Saint- Michel. Pierre Taffin mourut à Valenciennes en 1746, au milieu d'une • nombreuse famille» Sur dix - huit en«»
fans qu'il a eus , deux de ses fils seul* ont eu de la postérité. Les deux branches *ont connues sons les nomsdeTaffin de Sirinchy, et deTaffin de SœuUÙK
•a». TAI
l'ami te* descendans oh compte de»
conseillers mu parlement de i'fanilre , tt des officier: qui ont servi le roi , soit dan: sa maison, ic-it dans le* armée*,
TAGEREAU (VihomJ, célèbre avocat au parlement de Paris, natif d'Angers , eit auteur d'un Traité estimé contre le congrès ; il Clt intitulé Dit cours de timpuissanec de l 'homme et de la femme , Pari» , 1611, in-8°. Ce discours se trouve aussi dan* la Bibliothèque de Laurent Bouchel, édition de 1667, su mot Séparation. L'usage du congrès fut aboli en 1677 , inr un plaidoyer de M. le président de La- ■n oignon , alors avocat général. On a encore île Tagereau te vrai praticien fiançait, in-b".
T*HUREAU ( J.cocis), né an Jtatu vers 1627 , fît quelque* campagne* avant de ce marier. Il n'était encore fixé à aucun état, quand il mourut en ■ 555. Ses Poésies sont imprimée* en 1 574 > i"-8° ; Dialogue* facétieux, i56r>, in-8».
TMLLE ( Jim et Jixouia si La ), frères, naquirent k Bondaroi dans la Beaace, près de Pithiviers, d'une famille noble et ancienne, Jean en 1 536, et Jacqnci en i54a. Jacques, avant l'âge de ao ans , avait déjà composé Daire et Alexandre , tragédies , et d'autres poésies ; mai* son extrême .assiduité a l'étude lui affaiblit tellement la vue , qu'il courait risque de . £* perdre, lorsqu étant encore an collé- *je à Pari* , il tut attaqué de la peste , qu'un de tes cousins lui communiqua, 4 et il mourut en i56a , a peine âgé de
P-30 ans. Jean son frère aîné prit le parti de* armes , et se signala dans les guerre* de son temps. Il se trouva à fa bataille de Dreux , et fut dangereusement blessé au visage à celle d'Arnui-le-Duc. Au retour du combat, -quoiqu'il fût encore couvert de sang tt de poussière , le roi de Navarre,
Ïui fat depuis Henri IV , courut l'em rosser et le remit a se* chirurgiens pour être panai. Il épousa en 15^5 Charlotte Dumoulin, fille d'A; Dumoulin, chevalier , seigneur d ■Rouville, et mourut en 1G08. On de lui Sa» , La fa .. tdonkes, tragédie», / — Le Ifegromant , cor gie* et d'autres poé* primer rveceeiletd-
en 1^73 et 1S74. a vol. in-8», uae Géomance, 1674, in-4" j Let Siagtriei de la ligue, iSuS, in-8° , ou dira la satire Ménippée; Diicoun dei duels,
TA'lLLEPIBD (NoïL),corddier, ; natif de Pontoise, fut lecteur en thiV , logie et prédicateur. 11 mourut en , i5Bo. Ona de lui une traduction fran- , çaise des Vie* de Luther, de Carlos- , tad et de Pierre Martjr , par Théo- , dose de Bèae , in-8° ; un Traite ds , l'apparition des esprits , 1601 , in- 11, rempli de fables et de contes ridicule»; ( les Antiquités de Bouen, in-8°,et celle* de Pantoise, in-8° ; une His- ( toire de* Druides, Paris, i585, in-S>, . livre savant et recherché. u
TAlLLEUflS( Frères > fe/ette- (
TAIS1ND (Piïr«e), babilea.ocil 'j et jurisconsulte au parlement de Di- ^ jon, sa patrie, puis trésorier de France en la généralité de Bourgogne , eil au- ,. teur de plusieurs ouvrages, dont lo ' plus connu* sont 1° les Vies des pi» ' célèbres jurisconsultes : la plus ample édition de cet ouvrage est celle M - 1737 , in-4- i a° l'Histoire du droit romain, in-ia ; 3< des CommcntaiK» * *nr la coutume générale des tfpj* ' duché de Bourgogne, i5o8, m-fi»- Ayant fait prétenter à Louis 11* ^ quelques ouvrages manuscrits qui avait composés en l'honneur de 1» '»mille royale , ee prince lui wj* un beau médaillon d'or ; mais [» """■; * rut a Dijon avant de ie recevoir , le 1» . mars iti5. ,,,.,
TAISHIER fJKAB), ne* Athrt i5o9 , fut précepteur des page» de; l'empereur Charles V. Las des ça*'- ■ ses que cette fonction lui occasionnait, il se fixa a Cologne, ou. W; maître de musique de U chapelle f»^ l'électeur. U passait pour un »w chiromancien. On a de lui Opu> ™ tktmatieum. Cologne, 1» . *£] Il y a quelquefois des titres de s»*
diciairc. Il ;
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aiitte noble, connue en Tourainede- prison, «à il mourut de misère vert
puis i35o. Il fut député par le clergé 168a. On a de lui en anglais: De la
de ton diocèse aux états de 81ois en nature de la loi et de l'hérésie , in-8»;
* $76 , et aux assemblées du clergé te- Catéchisme des politiques, in-4° ;
nues à Paris en 1679, l58°» ,585 cl Twité de la religion et du gouverne-
j586. Il y parut avec distinction , s'y ment , in-4° ; Histoire des Iconoclas*
•fit aimer et estimer, et mourut le 7 tes, Paris, 1674, in-4°> et d'autres
septembre 109a. Il a donné une rela- ouvrages de controverse. Richard Tal-
tion curieuse et intéressante de ce oui bot, duc de Tyrconel, l'un de set
clergé w« .. - — w~ .,«—.. .^. wv.w. „ ...,.*•,.««. « ^,„».-
comme député , Paris , i6q5 , in-4°. les II , roi d'Angleterre , et fut laissé TALBOT (Jxàh) > comte de Sbrew- vice-roi d'Irlande par Jacques II ,
glais appelaient leur Achille , descen- ner bataille, lortqu 11 mourut en 'Oga-
dait d une illustre maison d'Angleterre Son oraison funèbre , prononcée à Pa-
origmaire de Normandie. 11 se signala ris par l'abbé Anselme, a été imprimée
par sa valeur lors de la rédaction in-4° , et dans son recueil d'oraisons
de l'Irlande sous l'obéissance du roi funèbres.
Henri V, et fut fait gouverneur de TALBOT (Guillaume}, de la cette Ile. Il passa on France en 1417 même maiton que les précédens , mais avec l'armée anglaise , et rendit son d'une branche protestante établie en nom redoutable aux Français. Il re> Angleterre, se distingua par son mé«prit la ville d'Alençon en i4^8 , puis rite > et devint évéque d'Oxford, pub Pontoise , Laval , etc. ; mais il fut de Sarisbury , et enfin de Durham. Il fait prisonnier a ta journée de Patay mourut en 1730. On a de lui un voen Beauce. Peu de temps après, ayant lume de Sermons , et quelques adrecouvré sa liberté , il emporta d'as- très écrits. > • saut Beauinont-tur-Oise, et vendit de TALBOT ( Charles ), fils du prégrands services au roi d'Angleterre, qui cèdent , et lord grand- chancelier le fit maréchal de France en i44!« 'd'Angleterre, naquit le 3 décembre Deux ans après , ce prince l'envoya , 1686. 11 s'acquit une grande réputaen qualité d'ambassadeur, pour trai- tion par son mérife et par sa cap*/» ter ae la paix avec le roi Charles VII. cité dans les affairés , et mourut le i4 Dans la suite il prit Bordeaux avec février 1736.
plusieurs autres villes, et rétablît en TALLACOT (Gaspard), professeur
France les affaires des Anglais ; mais en médecine et en chirurgie à BotoOfe
étant accouru vers la ville de Castil- gne sa patrie , s'est rendu fameux par»^
Ion , pour en faire lever le siège aux ,un Traité pour allonger Te nez, les
Français, il fut tué dans une. bataille oreilles , les lèvres y etc. , quand elles
avec un de ses 61s, le 17 juillet i453. sont difformes , intitulé Curtorum
'Cette mort fit perdre aux Anglais ehirurgid, Yenv&e, 1597, in-fol. Quoi-
tout ce qu'ils avaient en Gvienne , et qu'on n'aitguère vu d'effets de .cette
ils furent chassés de la France. chirurgie , un nommé Verduin l'a re-
TALBOT ( Pimbsj ) , archevêque nouvelée dans son livre De nova ar*
i de Dublin, naquit en Irlande, en i6ae, tuum decurtandorum ratione , Am-
d'one branche catholique -de l'illustre sèerdam , 1696 , in-8°. ' *•
maison de Talbot. Il devint aumônier TALLART ( Camille d'Hosruii ,
'de la reine Catherine- de Portugal, duc de), maréchal de France, na-
femme de Charles II, roi d'Angleterre, quit le, 14 février i65a , d'une an-
et rendit de si grands services à la re- cienne et illustre maison originaire
ligion catholique, que le pape Clé- de Provence. Il servit dès sa jeunesse»
ment IX le fit archevêque de Dublin, et s'étant signalé en plusieurs sièges
Bans la suite il fut arrêté et renfermé et combats, il fut envoyé ambassa-
ptr les protestai!* dans une étroite detrr en Angleterre en 1697, où; il
conclut
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t le traité de partage èe la succession de Charles II , roi d'Espagne. La guerre s'éteat rallumé© , il commanda sur le Rhin en 170a, et fut fait maréchal de France le 14 janvier 1703^ 11 gagna la bataille.de Spire le i5 novembre de la même année, et il écrivit du champ de bataille au roi : « Sire, votre armée a plus d'étendards et de drapeaux qu'elle n'a perdu de simples soldats. » Mais il fut défait et fait prisonnier à la fatale journée de Hochstct , autrement de Blenhetm , le i3 août 1704. On le conduisit en Angleterre, et son séjour n'y fut pas inutile, car il y fit goûter à la reine des proposition* de pair oui dans la suite eurent Jeur effet. De retour en France en 1711 , il fut fait duc en 171a , et mourut le & mars 17*$, à 76 ans , laissant Marie-Joseph de Hojtun, duc de Tallard* dont le daebé^fut érigé en pairie en 1715. C'est «m* épouse Marie4sabclle- Gabrielle de Rohan , née en 1699 , qui succéda à son aïeule madame de Ventadour dans la charge de gouvernante des enfans de France.
TALLEMANT ( Fsakçois ) „ abbé du Val-Chrétien , aumônier du roi, puis premier aumônier de madame la dauphin* , et sous-doyen de l'académie Française , natif de La Rochelle , mort le 6 mai 1693 , à 73 ans , est auteur i« d'une traduction française des Vies des nommes illustres de plntarque, 8 vol. in-i* : cette traduotion n est point estimée , et a fait dire a Boileau que Tallemant était le sec traducteur du -français d'Amiot: a»
çVbne traduction française de l'Histoire de Venise du procurateur Nani, t68&, en 4 y°l* m-ia. Cette dernière traduction est assez bonne. .- • - T^LLEMAKT ( Paul ) , parent dn •précédent, naquit à Paris le 18 juin i64a. H fut rtçu de l'académie Françoise en 1666 , puis de celle des inscriptions ; ets'étant acquis l'estime de M. de Colbert , le roi le gratifia de plu** sienrs pensions considérables, et lui delma plusieurs bénéfices. Il se distingua surtout par ses discours et par $çb harangues, et fut secrétaire do l'académie des Inscriptions depuis 1694 tusquV*i 1706. 11 mourut le 3o juillet' 171a. Ses Harangues, se» Discours, son Voyage de f'tfe <S Amour, «663,
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in- ta, et quelques autres de ses écrits, ont été imprimés. .
TALON ( Ovsa ) , ayocat-généfsl an parlement de Paris $ et l'un des plus grands magistrats du 17* siècle, était fils d'Orner Talon, conseiller d état , d'une maison illustre dans la robe , et féconde en personnes de mérite. 11 se distingua également par sa probité, par ses talées et pira capacité dans les affaires, et devint avocat r général en i63i , par la démission de Jacques Talon son frère aine, qui fut fait cette même année conseiller d'état. Orner Talon fit paraître tant d'équité et de sagesse dans te$ décisions , qu'il passa avee justice pour l'oracle .du barreau. U mourut le 39 décembre àôôa » à £7 ans. On a 4e lui descellons mémoires en 8 val.
in-ia, relatifs au parlement dans le teinns de la Fronde.
TALON ( D*ms ), fils du précédent, lui succéda en 1662 dans la charge d'avocat,- général , et soutint par ses f alens et . par sa vertu la réputation de son père. Il fut fait président à mortier en 166*9,. et moon,t en 1698. On a de lut quelques pièces imprimées . avec les mémoires de ssn père ; mais le Traité de fautante dts rois dans le gouvernement, defJBgbs** qu'on lui a attribué, n'est point de lui. Ce Traité est de M. de la Mcthe le Vayer de Bouligny.
TAM ( Fn^veois- Vbbkbh ) , peintre, né à Hambourg ^s'attacha à peindredei animaux , -des fleurs et des fruits. H est mort à Vienne en S7a4i à 66 ans.
TAMBUWH ( Fsuiçoia ) , jésuite sicilien , mort vers 1675, a fait une Explication du Décalogue, Lyon, 1009, uvfol. , supprimée par arrêt du parlement du 6 mars 1769. ,
TAMERLÀN,ou TIMURB£C,c<»t- • a-dire Tenur-/*- Boiteux , empereer des Tartares, et l'nn des pl*« fa*»** conqnérans .qui aient paru dans le monde , était issu du sang royal , et comptait plusieurs kams pem» le* aïeux. Il s'éleva à la souveraineté l>*r sa valent et pat sa prudence, et setant mis à la tète de quelques trompes, il remporta diverses victoire* •dans la Perse. Ces succès augmente- ■eut son ambition et son armée., i»
subjugua les Partbes ; força, les M' railles de lambine, soumit U **"
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ftasAe partie des Indes, la Mésopotamie et l'Egypte , et te vanta 4 avoir «oot sa puissance les trois partie» du monde. Il joignait à l'ambition de dominer et aux talens des plus grands guerriers , quelque connaissance dès ■ai héma tiques et de la théologie mahoroétane j mais il ternit l'éclat de •M grandes actions par sa cruauté.
11 détruisit Bagdad , où âooooo habitons périrent. Sébaste, Damas, Alep éprouvèrent le même Sort. La plus considérable de ses victoires fut celle qu'il remporta sur Bajazet 1er , empereur des Turcs, près d'Angoury en i4<>9. Bajazet y fut fait prisonnier »
et fat d?abord traité avec beaucoup de douceur par le prince tartare ; mais l'étant ensuite rendu indigne de cette modération par son orgueil , par ses menaces et par ses mépris , an dit que Ta merlan le 6t enfermer dans une cage de fer. On assure que ce conquérant envoya des ambassadeurs à Charles VI, roi de France. Il mourut le ier avril i4i5 , à 71 ans. Ses fils partagèrent entre eux ses conquêtes. Nous ayons une Histoire de Tamerlan, par Aràbscad, traduite par Vattier , et une traduction française de l'histoire de ce même prince , composée en persan par un auteur contemporain « M. Petis de la Croix, auteur de cette traduction, la donna au public en 1 722 , 4 tomes in-ro,
TANAQUILLE , appelée aussi Cédlie, femme de Tarquin l'Ancien , était née à TarqUinie , ville de Tos* cane, et y fut mariée a Lucumon , originaire de Corinthe. Ce Lucumon , étant riche , et ayant épousé la fille dhi&e des plus nobles familles de la ville , espérait pouvoir parvenir au* dignités ; mais 1! rencontra de grands obstacles , parce qull était fils d'un étranger. Tanaquille, qui n'était pas moins ambitieuse que son mari, loi persoada d'aller tenter fortune à Rome, où les personnes de mérite,de quelque pays qu'elles fussent , pouvaient parvenir aux plus grandes charges. Peu de jours après ils se mirent en chemin , et en arrivant au Janicule , où dit qu'un aigle descendit sur leur chariot , enleva le chapeau de Lucumon, et apt*« «voir volé quelque temj>s auteur d'eux , avec* de grands cm, ldi
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remit ee ebapeau sur la tête. Tanaqtaille embrassa aussitôt son époux, en l'assurant o^ue cette aventure était Un présage certain de son élévation future. LucUmon prit dans Rome lé nom de Tarquin , gagna l'estime et l'amitié de Romains , et s'insinua tellement dans les bonnes grâces du roi, qu'il fut revêtu des plus grands enlploiâ, et qu'il devint roi lui-même.
Ayant été assassiné la trente-huitième année de son règne, Tanaquille fit tomber la couronne sur Servi us Tullius son gendre , oui avait été élevé dans son palais , et dont elle avait auguré l'élévation à l'occasion d'un feu que Ton , avait vu autour de sa télé pendant qu'il dormait. Tanaquille eut grande part au gouvernement pendant le règne de son mari et celui de son gendçe. Sa mémoire fut en si grande vénération dans Rome pendant plu-»
sieurs siècles, qu'on y conservait pré^ cieusement les ouvrages qu'elle avait faits de ses mains, sa quenouille, son fuseau , de la laine qu'elle avait filée, sa ceinture, et une robe rovaloqu'elle avait faite pour Servius Tullius. C'est elle 'qui fit la première de ces tn niques tissu es que 1 on donnait aux jeunes gens quand ils se défaisaient de la Prœtexta pour prendre la robe virile , et de celles de même façon dont on revêtait les filles qui se mariaient.
TANCftÊDE DE HAÛTEVILLE, seigneur normand , Vassal de Robert , duc de Normandie , se voyant chargé d'une grande famille , avec peu de biens, envoya ses deux fils Guiscard et Roger tenter fortune en Italie. lis s'établirent par leurs armes en Sicile *. prirent Palerme en 1070, et leurs descendans y ,régnèrent dans la suite. -
TANCREDÉ, archidiacre de Bologne au commencement du i3« siècle, est auteur d'une Collection de canons
Sue Ciron a donnée au public avec es notes.
TANCREDE , prétendu di*c de tUjlian , fut porté jeune en Hollande par tin capitaine , qui le donna à un paysan." Lorsqu'il fut en âge d'apprendre quelque chose , en l'envoya à Ley<le font y faire ses études ; mais on en eut ensuite si peu de soin , que>.maur. rtoant de tout ', il fut sur le point • «rapprendre un métier. En ifty.*, Mar-
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guérit* de Qéthuue , duchesse de fionan, voulant déshériter sa fille oui s'était mariée malgré elle à Henri Chabot , reconnut Tanciède pour son fils et lui envoya de quoi se mettre en équipage,. Il vint à Paris , où après avoir long-temps disputé sa naissance, le parlement le déclara supposé , par un célèbre arrêt .rendu en 41646 , quoique la duchesse de Rohan soutint qu'il était son fils. 11 était brave de sa personne , et fut tué fort jeune en 1649 1 d'un coup de pistolet , pendant la guerre civile de Paris.
TÀNBVOT ( àlixàm»! ), né à Versailles en 1092, passa 60 ans dans les bureaux des finances, et finit par les places de premier commis des finances, et de secrétaire de M. de Boulogne , devenu contrôleur-général.
Cependant sa fortune suffit a peine à payer ses dettes, et quelques domestiques ou legs pieux , parce qu'il s'était toujours respecté assez pour se contenter de ses appointemens , sans solliciter des grâces , qui ne s'obtiennent souvent qu'aux dépens de la justice. Les muses, qu'il associa aux occupations 4e son état , firent tout l'agrément de sa vie, qu'il termina en 1773.
Il a fait imprimer ses différens ouvrages en 1760, 3 vol. in-12, dans les- Suels se trouvent les tragédies de Séïos et d* Adam et Eve.
TANGÉ (Pierbe) , graveur, mort h Amsterdam en 1760 , dont on a un Cferist mort , d'après Salviati ; les -Joueurs de cartes, de Caravage ; Tartfuin et Lucrèce, de L. Jordam; la Chasteté de Joseph, de Cïgnani, etc.
TANNEGUY DU CHATEL. Voy* Châtbl.
TANNER (Thomas), né en 1674, à ' Luwington , entra dans les ordres sacrés à Noël 1694; il serait difficile de détailler le grand nombre de bénéfices qu'il parcourut jusqu'à ce qu'il fut élevé sur le siège de Saint- Asaph )ea3 janvier i7?a. 11 épousa, en i633, miss Scottow,riche de i5,ooo livres sterling, et mourut à Christ - Chruch d'Oxford le 14 décembre 1735. On voit son épitaphe dans sa cathédrale, où il a été inhumé. Il a publié, en i6q5 , JVoticia monaslica anglicana9 in-8°, dont il
Îa une édition fort augmentée par ean Tanner en iy44* Depuis sa mort «n a publié sa Bibliothcc* brkanniecr
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hrè*rtùc*i 1748, in-fol. , a laquettt il avait travaillé pendant 4° *ns. Ce* livres , pleins de recherches d'anticm* tes» ont des ooteferitiques qui les rendent précieux.
TANNEKUS ( Adam ), savant je-»
suite, natif dlnspruck , enseigna la théologie avec réputation à Ingokted et à Vienne en Autriche, et devint chancelier de, l'université de Prague j mais l'air de cette ville étant contraire à sa santé, il résolut de retourner dans sa patrie , et mourut en chemin le q5 mai i63a, à 60 ans. Il s'était trouvé en 1601 à la fameuse dispute de Ratisbonne entre lès docteurs catholienes et hérétiques, en présence des ducs de Bavière et de Neubourg. On a de lui une relation de cette dispute, Munich , 1602 , in-fol. , et un grand nombre d'ouvrages en latin et en -aie lemand , entre autres une Astrologie»
Ingolstad, 16a 1, in-fol; quelques Apologies pour les jésuites , etc.
TANQUELIN ou TANCHELIN, nommé aussi Tanchelme, Tanquelme, Tanchème etTandème, fanatique du 1 a« sièc. ,était d'An vers. Q itoique la»q«« il prêcha publfquement , surtout dans les Pays-Bas et dans la Hollande. Il enseignait que les sacremens de l'Eglise catholique étaient des abomination»!
que les prêtres , les évêques et les
Ï tapes n'avaient rien de plus que les aïques , et qu'il ne fallait pas payer I* dime. Il s'appliqua d'abord à gagner les femmes , et par leur moyen il **duisit bientôt les maris. Le libertinage le plus honteux ratait le fruit et so* ' vent l'amorce de la séduction. Ha**»
tellement fasciné les esprits, qu'il abusait des filles en présence de ««• mères, et des femmes en présence ue leurs maris ; et loin que les uns ci les autres le trouvassent mauvais,, 1»
se croyaient tous honorés de rainée* <lu prétendu prophète. Il paraissait en public escorté de 3ooo homme arm* qui le suivaient partout. Il était superbement habille, et avait l'équipap d'un roi. Quand il prêchait , il &»?" porter son étendard, et ses gardes avaient l'épéc nue. Cet appareil ir»P:
pait les yeu* du peuple grossier , qjj1 l'écoutait comme si c'eût été un an$€.
Pour subvenir à ses dépenses, n»** visa d'un stratagème qui lui réussit.
Prêchant un jour à une grande foui*
TÀIf de peuple , il fit mettre à coté de loi un tableau de la sainte Vierge, et mettant sa main sur celle de l'image, il eut l'impudence de dire à la mère de Dieu : a Vierge Marie , je tous prends aujourd'hui pour mon épouse.» Puisse tournant vers le peuple : « Voilà, dit-il, que j'ai épousé la sainte Vierge, c'est ' à vous à fournir aux frais des fiançailles et des noces. En même temps, ayant fait placer à côté de l'image deux troncs, l'an à droite et l'antre à gauche: « Que les hommes, dit-il, mettent dans l'un ce qu'ils veulent me donner , et les femmes dans l'autre ; je connaîtrai lequel des deux sexes a le plus d'amitié pour moi et pour mon épouse. » Les femmes - s'arrachèrent jusqu'à leurs colliers et leurs pendans d'oreille pour mettre dans le tronc.
Cet imposteur fit de grands ravages dans la Zélande , à Utrecht et dans* plusieurs villes de Flandre, surtout à Anvers, malgré le zèle de saint Norbert qui l'avait confondu plusieurs fois. Il alla à Rome en habit de moi* ne , préchant partout son fanatisme .
Mais à son retour il fut arrêté et mis en prison par Frédéric, archevêque de Cologne , d'où s'étant évadé, il fut tué par un prêtre en ua5.
TANSILLO (Louis), fameux poète italien, né à Mole vers i3io, se rendit célèbre dès l'âge de 25 ans par sapièce intitulée // vendemiatore o slanze sopra la coltura de gti orti délie Donne , qui fut imprimée à Naptes en 1 534 , in~4° > plus rare que l'édition de Venise, i54g> in-4».. On lui attribue Stanze in Iode délia Mtnta , i54o , in-8° , et elles sont jointes aux éditions du Vendangeur de 1574 et suivantes ; Tune et Tautre ont fait beaucoup de bruit. Il s'attacha à la maison de Tolède , et passa une grande partie de sa vie auprès dedom Pierre de Tolède , marquis de Villa- FraDca,qui fut long- temps vice-roi de Naples. Transillo était )uge royal \ Gayetteen i56§9 et mourut quelque temps après. On a de lui > outre son Vendangeur , un poème intitulé Les larmes de Saint-Pierre, traduit en fiançais par Malherbe , et un grand sombre d'autres poésies qui sont estimées. La meilleure édition de ses pièce» dirersef est celle de Bologne en.
11 u , in- 12. On lait grand cas de ses Chansons et de ses*Sonnets.
TANTALE , roi de Phrygie et de Paphlagonie , était , selon les poètes , fils de Jupiter et de la Nymphe Pioté. Selon la fable , il reçut un jour le»
dieux à sa table ; et pour éprouver leur divinité il mit son fils Pelops en pièces ,tt le leur fit servir parmi les au- 1 très viandes. Les dieux découvrirent le meurtre» et ne touchèrent point à, ses mets , à la réserve de Cérès, qui , ne songeant qu'à sa fille Proserpine r mangea , sans y penser,répaule gauche»
Jupiter ressuscita Pelons, et lui, donna une épaule d'ivoire à la place de celle qui avait été mangée. Il condamna, ensuite Tantale à une faim et à une soif excessive et perpétuelle. Ce mal heureux prince fut enchaîné dans un lac dont l'eau lui allait jusqu'au menton , mais lorsqu'il voulait boire l'eau se retirait. Une branche d!arbre , chargés de fruits, descendait aussi jusque sur se* lèvres, mais lorsqu'il voulait prendre de ce fruit la branche se redressait en haut. On dit que Tantale avait enlevé Ganymède , fils deTros , roi de Troie, et qu'il avait été contraint de se retirer dans le Péloponèse. On ajoute qu'il fit bâtir la ville de Smyrne, et qu'il laissa trois fils, Pélops, Dascylus «t> Brôcas, et une fille appelée Niobé.
TAPPEN (SrivasT**), savant ministre protestant , né à Hildeaheim en 1670 , est auteur de divers ouvrages* en allemand sur la théologie , la msr raie et l'histoire , de quelques Disser--* tations en latin , et aune petite géo- « graphie en vers latins, sous le titre de Poeta geogropkus. Il mourut en i?47* après avoir presque entièrement perdula vue depuis ao ans.
TÀPPÉR (Ruaio), fameux théologien du 16e siècle , était d'Enchuysen en Hollande. Il devint docteur de Louvain, y enseigna la.théologie avec réputation , et y fut fait chancelier de l'université et doyen de l'église de Saint-Pierre. L'empereur Charles V ,' et Philippe II , roi d'Espagne , l'em-t ployèrent dans les affaires de religion , et il fut envoyé au concile de Trente en i55i , avec JosseRavestein et Jean-* *~f Léonard Hassels. Il mourut à Bruges»
le a mars i55<), à 71 ans. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie > ColeA giie* |5Saf iflrfoL
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TARAISE, patriarche de Constan- rence , naquit dan» cette ville le 1 1 sep-
tinojrip", était fils d§ Georges, Tan dei tembre 1712. Il fit set études à Pise , et
principaux magistrats de cette ville. Il revint à Florence étudiai la botanique
s'acquit beaucoup de repu ta t ion par sa sous Marneux M icheli, qui , à sa mort,
vertu et par sa capacité dans les affaires, arrivée en 1^38, lui légua sa biMiothè-
et fut élevé à la dignité de consul, puis que, son herbier, son cabinet et ses
choisi pour être premier secrétaire d'é- manuscrits. Le grand-duc le nomma
tat sous le règne de Constantin et d'I- directeur du jardin dé botanique , et
pape célébrer le a6 concile général de Nicée de Sainte-Marie , où les morts enseien 787 , en faveor des saintes images, gnent aux vivans les causes des mala- II gouverna son église avec piété et avec dies , et la confirmation des pronostics, sagesse, et mourut en 806. Nous avons Targioni mourut à Florence le 7 j aride lui!, dans la collection èe$ conciles, vier 1783. -Il a consigné le résultat de une excellente Epitre écrite au pape ses recherches relatives' aux antiqui- Adrien. tés et à l'histoire naturelle de son pays TÀRCAGNOTE. F'oyet Marullb. dans un recueil manuscrit en lavo- TARDIEU. Voyez F-saniaa (Je- lûmes. Il a fait imprimer The sis de a SU il). pu plantarum in medicina , Pisis , TAHDIEU (Nicolas-Hbk*i), né à 1734, in -fol. ; Aggrandimenti délie Paris en 1674, apprit la gravure de seienze fisiche m Toscana, 1780, Jean Le Pautre , et dans l'école de G. 4 vo'- în-4*.
Audran. Il fut reçu de l'académie en TARIN (Pierre), né àCourtenay , 1730. 11 est mo'rt le vj janvier 1749* ^at médecin à Paris, où il mourut en On voit de lui plusieurs pièces dans le 1771. 11 a traduit les Elémens de phyhecnetl de Crozat, d autres d'après siologie d'HalIer en 1759, in-8°, et il Jules Romain, le portrai^ du duc d'An* a composé Adversaria anatomica , fin , etc. * 1760, ifir4° , figures ; Dictionnaire TARDIF ( Guillaume), originaire anatonûquo, i753,in-4°> Osleogradu Ruy-en-Velay ,*£tait professeur en phie9 Myographie , chacune in -4' ; bolles-lettres et en éloquence au col- Anthropotomie , 1760, a vol. in-ia; lége de Navarre, et lecteur de Char- Desmographie , ou Traité des ligaies VIII. 11 est auteur d'un Traité dé mens du corps humain, in-8* : O6cKasse, imprimé avec celui de Fran- se ruât ions de médecine et de chirur- «ères. gte, 1758, 3 Vol. in*4*.
^TARDIF (J»a») , conseiller au Châ- TARISSE (dom JEAK-GaiooniB^né **elet, fut pendu avec le président Bris- le 29 juin 1 575 , à Pierre-Rue , près de aon en 1091. Son crime était que le Cesteron, petite ville du bas Langue- -%iré de Sâmt-Cômc avait trouvé chez doc , fut le premier général de la con lui deux livres contre la maison de gregation de*Salnt*Maur, qu'il gou- Guisc et les ligueurs , pour lesquels le verna avec prudence et avec édification, parlement de Paris leHflàma. Dans la depuis i63o jusqu'en 1648. Il mourut frénésie des seize cet arrêt revint en le 24 septembre de cette dernière anmémoire ; Hamilton , curé de Saint- née , après s'être démis dès le mois de Corne , retourna chez lui, le fit tirer mai précédent. On a delui d'cxcellens de son lit, où il était , pour avoir été Avis aux supérieurs de Sa congrégation, saigné, et le fit amener dans la cham- imprimés en i63?, in-8«. II était lié bre haute du Chatelet, où le président d'amitié avea saint Vincent de Paul frisson et le conseiller Larcher étaient et avec M. de Solminiac, évéque de •~* déjà pendus. A cette vue Tardif s'éva- Cahors.
:£% nouit; et, dans cet évanouissement -, TARPA (Spurius Metius ou .JKfa-
• il fut oen du avec l'es autres. tùis), fameu* critique à Rome , du
TARD-VENU8. Foy. Croqoay*. temps de Jales-César et d'Auguste ,
TARGIONI-TOZfcÈTTl ( Jèa* ) , avait son tribunal dans le tem pie d'A-
docteur en médecine et professeur ne pollen , où il examinait les pièces des
botanique et d'histoire naturelle a Fin-* poètes avec quatre antres critiqnes. On
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ne représentait aucune pièce de théâtre qui n'eût été approuvée de Tarpa on de l'un de se» quatre collègues.
Les connaisseurs n'étaient pas toujours satisfaits de son jugement. Cependant Horace, le plus judicieux critique de son temps, en parle avec éloge.
TARPEIA , fille de Tarpeïus, gouverneur du Capitole sous Romulus, livra le Capitole à Tatius, général des Sabins, à condition que ses soldats lui donneraient ce qu'ils portaient à leur bras gauche, désignant par là leurs bracelets d'or $ mais Tatius étant maître de la forteresse , 746 avant J.-C. , jeta sur Tarpeïa ses bracelets et son boucher qu'il avait au bras gauche , et ayant été imité par ses soldats , Tarpeïa fut accablée de bracelets et de ooncliers , et fut enterrée sur ce mont ,
r' , de son nom , fut appelé Tarpeïen.
fut ensuite destine au supplice de ceux qui étaient coupables de trahison ou de faux témoignage. On les précipitait du haut de la roche Tarpeïenne, suivant la loi des douze Tables.
TARQUIN-l'ANCIEN, roi des Romains, était fils de Démaratus, corinthien. Il naquit à Tarquinie, ville de Toscane , et alla à Rome par le.conseil de sa femme Tanaquille. 11 s'éleva jusqu'au trône par sa politique, et succéda au roi Ancus Martius, 616 avant J.-C. Il institua les jeux du Cirque , soumit quelques peuples voisins, augmenta le nombre des sénateurs, et jeta les premiers fon démens 80 Gapitole, où il* fit bâtir un temple à Jupiter. Il fit aussi bâtir ces aqueducs souterrains qui servaient à nettoyer la ville , et que Pline admirait encore 800 ans apr,ès leur copstruction. On dit aussi qu il introduisit la coutame des faisceaux de verges qu'on liait autour des haches des magistrats, les robes des Tois et des augures , les chaires d'ivoire des sénateurs , avec les anneaux et les ornemens des chevaliers et des enfans des familles nobles. Q fut assassiné par les deux fils d'An*cus Martius, 5y8 avant J.-G., à 80 ans, après en avoir régné 38. Servius Tullins son gendre lui succéda. Voy.
Takaquille.
TARQUIN -LE -SUPERBE, ainsi
nommé a cause de son orgueil, était
parent de Tarquin l'Ancien. Il épousa
Tullia, fille du roi Servius Tullius;
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et dans l'impatience de régner , il assassina ce pnnce et se mit sur le ttône, 534 avant J.-C» On assure qu'il introduisit le premier dans Rome l'usage de l'exil et des tourmens , et qu'il traita avec une cruauté inhumaine les nobles mêmes et les sénateurs. Il acheva le Gapitole , et bâtit un temple qui était commun à tous les Latins. Son fils , s'étant retiré chez les Gabiens , y accjuit beaucoup d'autorité , et envoya lui demander les moyens de la conserver. Le député trouva Tarquin qui se promenait dans un jardin ; et ce pnnce, pour toute réponse, se contenta d'abattre à ses yeux les têtes des pavots oui s'élevaient au-dessus des autres, don fils, -auquel on rapporta cette action , comprit aussitôt ce que son père voulait dire, et fit couper la tête aux plus considérables d'entre les Gabiens.
Le* Romains, indignés de la cruauté de Tarquin, et des débauches de ses enfans , résolurent de le détrôner. La violence que son fils Sextus fit à Lucrèce en fut un prétexte plausible. Ils exécutèrent ce dessein, 509 avant J.-fc ., dans le temps que Tarquin était occupé au siège dLArdée. Ce prince avait régné 24 ans. IT tenta inutilement de remonter sur le trône. Les Romains aimèrent mieux vivre en république.
Tarquin survécut à sa famille j il serait mort dans la misère , si Aristodème »
prince deCumes, ne lui eût donné re- » traite. Il y mourut âgé de 90 ans.
TARQUIN COLLATIN. Foy. Col- 41*
LÀTINÎJS.
TARTAGLIA. Voyez Tartalea. <* TARTAGNI (Alexakdrej, habile ^ jurisconsulte du 16e siècle, surnommé & d*Imola, parce qu'il était natif de cette ville , enseigna le droit à Bologne et à Ferrare avec tant de réputation qu'on, le nomma le Monarque du droit et le Père des jurisconsultes. Il mourut a Bologne en 1477 , à 53 ans. On a de lui des Commentaires sur les Clémentines , et sur le Sexte , et d'autres ouvrages , dont il y a plusieurs éditions.
TARTALEA , ou TARTAGLIA , *- (Nicolas) , savant mathématicien italien du 16e siècle , natif de Bresce dans l'état de Venise, est célèbre pou ravoir inventé la méthode de résoudre les Equations- cubiques, que l'on attribue ordinairement à Cardan. C'est aussi le premier auteur qui a écrit ex professo
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sur la théorie du mouvement des bombes et des boulets , sujet qu'il examine dans sa Nova scientia, imprimée à Venise en 1 537 , et dans ses Quesiti td inventioni diverse , imprimes dans la même ville en i546. 11 a aussi traité de la géométrie , de l'arithmétique et de l'algèbre, a fait une bonne traduction latine des Elémens d'Euclide avec de sa va us Commentaires et d autres ouvrages imprimés en 3 vol. in«4°> 1606. Il mourut fort âgé en 1557.
TARTERON ( Jbbôme ), jésuite , natif de Paris , mort en cette ville le la juin 1720 , à 75 ans, est auteur d'une Traduction française des oeuvres d'Horace , dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 1710, a .vol. in-12 ; et d'une Traduction des satires de Perse et de Juvénal , dont la dernière édition est celle de 175a , in- 13, et la première de 1689, dont la préface est plus ample.
TASMAN (Abel), Hollandais fameux pour ses découvertes dans la .mer du Sud , partit de Batavia le 1 4 août 1642. Après avoir mouillé à File Bourbon , il s avança jsjsqu'à (\i degrés et demi latitude sud , et 164 de longitude , où il découvrit une terre qu'il appela Van-Diemen ; il visita la Nouvelle-Zélande et un grand nombre d'iles, puis rentra à Batavia le i5 juin i64_3.
TASSE ( Tobquato Tasso ou l«) , très-célèbre poète italien , naquit le 1 1 mars 1 544 > a Sorrento , dans le royaume de Naples , d'une maison illustre. 11 fit ses études à Padoue , et il se distingua par ses talens pour la poé- ■j sie. Il survit le nonce en France, du >.. , temps du roi Charles IX, et mérita l'estime et les bienfaits de ce monar- :4*e. Il retourna à Ferrure , et il y pu. (lit) son fameux poëme de la Jérusa- 'ifn délivrée, qu'il avait achevé en jfrance , dans l'abbaye de Châlis, dont Je cardinal d'Est était abbé, Il composa d'autres pièces ingénieuses, et introduisit le premier les bergers sur Ae théâtre, dans son Aminte, qui a été le modèle des comédies pastorales. Le Tasse eut de grands différends avec les académiciens delà Crusca, qui avaient censuré sa Jérusalem, délivrée. Il se ., ^fit des affaires à Ferrare, et y fut mis en prison. Il pensa alors perdre l'esprit par l'amour extravagant qu'il avait
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«oaçu pour Eféonore d'Est , soeur d'âl»
fouse , duc de Ferrare. Le reste de m vie fut une fuite continuelle d'infortunes. 11 s'arrêta quelaue temps à Pavie, alla ensuite à Naples, et revint à Ferrare, où il fut mis en prison. U pauvreté , jointe à ses autres malheurs, ne le quitta que lorsqu'il fut appelé à Rome par le cardinal Aldobrandin , neveu du pape Clément VIII, pour y recevoir la couronne poétique; on s'empressa a réparer ses malheurs» mail son esprit dérangé le rendait insensible à son changement de fortune. U mourut à Borne la veille de son couronnement, en 1 595, à 5 1 ans. Ses poésies lui ont acquis une réputation immortelle. Les principales sont 1° si Jérusalem délivrée, ou le Godeftofi Gènes, 1690, in-4*, figures de T'empeste; au Louvre, 1644» in-fol.; El" zévir, 1678, 2 vol. in-a4j Londref, 1724, 2 vol. in-4°; Venise, 1 *]fi > in-fol. , figures ; a° sa Jérusalem conquise , i593 , in-4« f 3° son Renaud, 1 56a , in-4° ; 4* Le* sept journée» ds la création du monde , 1607 , in-£° i 5o La tragédie de Torismon , i*>7> in-8© ; 6° la pastorale tfAminte , EJzévir, 1678, in-24 , qui est son cbefd'œuvre , et dont la meilleure traduction française est celle dePccquct en prose, imprimée en 1 734 » etc. T o«J les ouvrages du Tasse ont été impriméi à Florence en 1 724 , en 6 vol. in-fol. , avec lès écrits faits pour et contre » Jérusalem délivrée. La meilleure traduction delà Jérusalem délivrée «t celle de M. Mûabaud, Paris, 1769.' 2 vol. in-12. Le Tasse prétendait avoir un* esprit familier, et a£s qu'un rayoi de soleil donnait sur les vitres de »■ cabinet, il quittait tout pour écouter cet esprit, et lui répondait ensuite par tout ce qu'il y avait de plus beau, d« plus élevé et de plus juste dans la pb* Josophie de Platon et dans toute U morale païenne. 11 était dans une « grande misère, qu'il pria sa ebatte, pJT un joli sonnet, de lui prêter durant»
nuit la lumière de ses yeux*^ non ho' vendo candele la notle, per iscri* vere i suoi versi. L'abbé de Charnel»
écrit sa vie in-12. La Jérusalem dei* ' vrée du Tasse est le plus beau poème épique que les Italiens aient produ rt> mais il y a trop de pensées fardées et de faux ballant ; le style en est trqf»
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fteaii et trop affecté , et le poêle y court trop après l'esprit : ce qui tait dire a Boilcau dahf «a 9* satire :
Ion* lit jours , à la oottr , an sot èo qmalité Peat juger de trever» arec impunité ▲ Malherbe, à Racan préférer Théophile , Et le dinçputnt du Tasse a tout l'or ae Virgile.
TASSE ( Beibard ) , père du précédent , était attaché au prince de Satané , qui pensa perdre la vie à cause de son opposition à l'établissement de l'inquisition dans le royaume de Na-
[les. Tasse se retira en France avec e prince , et après sa mort il devint secrétaire du duc de Mantoue, et mourut en i5n59 étant gouverneur «fOstiglia. Il a laissé des Lettres, iS'j^ ia-8»; Amadigi poemay Venise, i56o m-4° , rare ; // Ftoridante , 1 56o , in- 12.
TASSE ( Augustin ), célèbre peintre italien, natif de Bologne , fut disciple de Paul Bril , et excella dans le G y sage, dans les tempêtes et dans _i perspectives.
TASSIN ( Bkkb Pkospsb ) , né en 1697 a Lonlay, diocèse de Coutance , entra dans la congrégation de Saint- Maur en 1 7 1 8 , et mourut à Paris le 1 o septembre 1777. Il a été un des auteurs de la Diplomatique 9 6 vol. in~4° ; ÙtX HiHoire littéraire de la congrégation, de Saint-Menu , 1770 , in 4°, et d'autres ouvrages moins considérables , tels qu'une Dissertation sur^ les hin%nograph.es; la Défense des titres de Samt-Ouen ; la Notice des livres de redise de Rouen.
TASSONI ( Alexandre ), fameux poète italien , natif de Modène , é(ait de l'académie des humoristes. Il effecta d'abord de critiquer et de tourner en ridicule les ouvrages de Pétrarque et d'Homère , ce qui ne lui réussit point. Il fit ensuite un poëme héroï-comique jn'il intitula La Secchia rapita ou Je Seau enlevé, Paris , 1 766, a vol. in-8°, fig. Ce poëme fut parfaitement bien reçu. 11 a pour sujet une prétendue nerre contre les Modénais et les Bolonais , à l'occasion d'un seau qui trait été pris. Il devint conseiller du prince de Modène , et mourut en cette ▼31e en i635. Son poëme du Seau a été traduit en français par Pierre Pernmlt, 1678, 2 vol. in-ia; et par M. de
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Ccdors, 1750, 3 vol. in-ia , l'une^S l'autre avec le texte italien. On a encore du Tassoni une Histoire ecclésiastique , où il fait paraître , en beaucoup d'endroits , des sentimens contraires à cçux de Baronius. M. Lonis Antoine Muratori a écrit sa vie. Peu de temps après la mort du Tassoni , on le représenta avec une figue à la main , pour donner à entendre qu'après tout rattachement qu'il avait au* près des grands, il n'en avait jamais profité de la valeur d'une figue; ce que 1 on exprima par ce distique mis au bas de son portrait :
Dextera our fimm , qoatris , mea ge«|et ina-
nem ?
Lonjp operis meroe» h«c ioit* auladedit.
TASTE ( Do* Louis Là ) , né à Bordeaux de parens obscurs, fut élevé comme domestique dans la moua»
stère des bénédictins de Sainte-Croix de la même ville, prit l'habit dans ce monastère, et parvint jusqu'aux premières charges de sa^ congrégation.
Devenu -prieur des Blancs-Manteaux à Paris, il éarivit contre les fameuses convulsions , et contre les miracles attribués à M. Paris* ce qui fit beaucoup parler de lui , et souleva un grand nombre de ses confrères , mais lé fit nommer à l'évèché de Bethléem en 1738. Il devint visiteur-général des carmélites en 1 747 > «t ne fit pas moins parler de lui par sa conduite -envers les divers monastères de cet ordre, qu'il avait fait auparavant par ses oifferens écrits. Il mourut a Sainfc~nt> Denis en 1754 , Agé d'environ 69 ans.
Son plus fameux ouvrage consiste en •; 21 Lettres théologiques contre les fa^J*^ meuses convulsions et les miracles attribués à M. Paris. 11 y a dans #* lettres des faits assez curieux , smais peu de critique pour démêler les»vfû' d'avec les faux , et point de saiif* théologie sur l'article des miracles-^ car dom La Taste y soutient que le* diables peuvent faire des miracle* bienfaisans et des guérisons* miracu*.
leuses, pour introduire ou autoriser l'erreur on le vice ,* ce qui est contraire au bon sens et k la religion , car si les prêtres des idoles avaient* fait de pareils miracles pour «utori^ . ser 1* culte idolâtre d'ApoUct , de> Vénus, de Jupiter on d'Eiculapc,
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comme .semble le prétendre clom La Taste, ceux d'entre les païens qui auraient été ainsi guéris n'auraient eu assurément, pour sortir de leur erreur, aucun moyen aussi sensible , aussi palpable , ni aussi efficace , que 1* aurait été leur . guérison miraculeuse, pour les autoriser à adorer Esculape ou tout autre dieu qui les aurait guéris miraculeusement; et.ainsi leur erreur serait retombée sur Dieu même, qui aurait donné. un tel pouvoir au démon. Or 9 c'est ce qu'on ne pourrait dire sans blasphème. Il y a beaucoup d'autres raisons qui renversent cette prétention de . nom La' Taste: et l'abbé de Prades l'ayant adoptée dans sa fameuse thèse, elle fiit -censurée avec raison par la, Sorbonne>4 Ainsi ce célèbre bénédictin soutint une bonne cause par des principes .dangereux et insoutenables. Les j 8 premières de ces lettres furent supprimées, pa* arrêt du parlement; £\ les jantf-constitutionnaires les ont attaqués par quelques écrits, remplis d'injures et d'emporiemens. On a en* core de dom La. Taste i© des Lctcres contre les carmélites de Saint-Jac-
2 nés. à Paris , auxquelles on a réponu par des lettres apologétiques , où la conduite de ce prélat est vivement critiquée $ a<> une Réfutation des fameuses lettres pacifiques j 3<> un écrit • in-4° , intitule Observations sur le refus que fait le Châkelet de recon- *.+aîlre> la chambre royale. Cet écrit a •^ a éti condamné par tes magistrats à étrp £ l>rùlé par la main du bourreau , et a ^ été réfuté dans quelques écrits. Mon- " sieur l'abbé Hachette, grand-vicaire de Reims et visiteur des carmélites , a •fait réloge de dom La Taste par une lettre circulaire que Ton peut con- ~ suite*. Voyez Moktgeron.
.. ..TATE (Nabum), né à Dublin en ^65a# succéda à Shadwel en la qualité . de poète lauréat , titre qu'il garda jusqu'à sa mort, arrivée le i a août 1 7 1 5, à Londres , dans l'hôtel de la Monnaie, où il s'était réfugié , pour se mettre à . couvert de la poursuite de ses créanciers. Il est auteur de neuf pièces dra- ; matiquesy d'une version des Psaumes, ^j d'un noëme sur la mort de la reine 7^* Anne, etc.. ,. Çu'on trouve dans différens recueils. •• '^TATIEN, Tatianus, habile ora-
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teur et philosophe, surnommé l'As syrien, fut disciple de saint Justin, et fit paraître beaucoup de zèle ppur la foi de J.-C. Dans la suite , il tomba dans l'hérésie , et fut chef de la secte des encratites, ou eontmens, parce qu'ils condamnafeht l'usage do vin et du mariage. Il avait composé uneHacmonie des quatre évangelistes, dite DMtessqran , et un çrand nombre d'autres ouvrages ; mais il ne nous reste de lui , dans la Bibliothèque des Pères , que son Discours contre le* gentils , imprimé aussi » Oxford, 1700 > in-8° , en faveur des chrétien*} car la Concorde qui porte son nom n'est point de lui , non plus que *»
antres écrits qu'on lui attribue.
TÀTISICHEF(B asile), commença en 1720 une Histoire de Russie , à laquelle il a travaillé trente ans , etqac la mort l'a empêché de finir M. Mûrier a publié ce qu'il en avait fait, en 4 vol. in-40; ce n'est presque que»
traduction en russe d'anciennes ; chroniques esclavones, qu'il a rangées sa»* un ordre chronologique.
TAT1US , roi des Sabins, indigné de l'enlèvement des Sabines, m « guerre aux Romains. Quelque temj»
après, la paix ayant été conclue, »
s'établit à Rome, et' quitta son ancienne demeure de Cures, Jj0."..
Romains prirent le nom de Qui!»»
Tatius . fut assassiné six ans âpre» » par ordre de Romuîus.
TATIUS ( Achille), d'Alexandrie, est auteur de deux ouvrages sur
nft<SnnmAn/>e /T Ara fus rtUC le VCTC .
phénomènes d'Aratus, que le pere r tîrtia insérés, en grec et en w 0»»
dans son Uranologium- On
tribue encore le roman 8reS, .jt0. Amours [de Leucipe et d e phon , dont Saumaise a donne belle édition en grec et en lit» > ■»
des notes , Leyde , 1640 , 'p*13 W f duit eh français par Baudoin , « ■ ' in-80 , fig. Suidas dit que cet Ac*m Tatius ^ — * - - 3:l
suite au
évêque. Photius parle
Bibliothèque, chapitre 87-
TAUBMAN ( Fifoincjt.1*1*?.
humaniste , naùf de Franconie *«»\ «eigna la poésie et les belles leW»
Wittemberg avec réputation , et m
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rut en 161 3. On a de Jui des Commentaires sur Plaute et sur Virgile, qui sont estimés 5 des Poésies, 1622, in-o°; des saillies* sous le titre de Taubmaniana, Lipsiae , 1703, in- 8°.
TAVANES (Gaspahd db Saulx »*), célèbre maréchal de France, naquit au mois de mars i5oq. Saulx était le nom de sa maison , Tavanes celui de son oncle maternel. Le jeune Tavanes fbt élevé à la cour , en qualité de page du roi , et il fut fait prisonnier à Parie avec lui. Ayant gagné les bonnes S races du duc a Orléans , second nls e François Ier, ce jeune prince le nomma lieutenant de sa compagnie, et se l'attacha particulièrement. Gommé ils étaient l'un et l'autre d'un caractère extrêmement vif , hardi et entreprenant, ils se livrèrent à toute l'impétuosité de leur âge, et firent différentes folies , dans lesquelles Us couraient ordinairement risque de la vie. Us passaient à cheval à travers des bûchers ardens , ils se promenaient sur les toits des maisons, et sautaient quelquefois d'un côté de la rue à l'autre. Ils cherchaient querelle aux personnes en armes pendant la nuit , et ils se battaient même quelquefois entre eux, quand ils ne trouvaient point avec qui se battre. Ils portèrent un jour un pendu dans le lit de la duchesse d'Uzès." Une autre fois , on dit que Tavanes , en présence de la cour qui était alors à Fontainebleau , sauta à cheval d'un rocher à un autre qui en était distant de 33 pieds. Tels étaient les amusemens du prince , de Tavanes , et en général des jeunes gens de qualité qui étaient attachés au duc d'Orléans j aussi les appelait-on communément la hande enragée suivant les en fans de France, La guerre mit fin à ces folies , et Tavanes suivit le duc d'Orléans qui fut nommé pour commander une armée dans le Luxembourg. Au retour de cette campagne , Tavanes fut commandé pour aller mettre garnison à La Rochelle , qui s'était révoltée , en 1 542 , à l'occasion de la gabelle. Il ramena les rebelles à leur devoir , et contribua en 1 544 au 8am de la bataille de Cerisoles. Le duc d'Orléans étant mort Tannée suivante, le roi donna à Tavanes la moitié de la compagnie de ce prince , et le fit «on chambellan. Henri II , qui monta
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sur le trône en 1*547 ' aPrt* 'a niort de François Ier, ne témoigna pas moins d'estime pour Tavanes. Il le nomma en i55a, maréchal-de-camp et gouverneur de Verdun. Il se signala surtout à la bataille de Renti en 1 554. ^e roi, le voyant revenir tout couvert de sang et de poussière à la fin de cette bataille , l'embrassa , puis il arracha le collier de saint Michel qu'il portait à son cou , et le jeta sur celui de Tavanes , afin de le créer chevalier. Le même prince lui donna en i556 la lieutenance-générale de Bourgogne. La paix s'étant faite en i55oy , on fit des réjouissances et des tournois. Tavanes fut un dés juges de celui dans lequel le roi fut malheureusement blessé à mort par Montgommeri. Après la mort de ce prince , arrivèrent lés règnes tumultueux de François II et de Charles IX. Tavanes apaisa les troubles du Dauphiné et de la Bourgogne, et montra en toutes occasions beaucoup d'aversion pour les protestans. Il forma même contre eux en 1 56*7 une ligue qui fut appelée la Confrérie du Saint-Esprit ; mais cette ligue fut supprimée par la cour comme une innovation dangereuse. Il avertit l'année suivante le prince de Gondé que Catherine de Médicis voulait le surprendre , et donna à ce prince le temps de se mettre en sûreté. Il fut ensuite chef du conseil du duc d'Anjou , et décida de la victoire . à Jarnac , à Moncontour et en plusieurs autfc* rencontres. Le roi , pour récompense* * ses services , le fit maréchal de Franc J| en 1570. Le maréchal de. TavanesVj*s'opposa deux ans après au dessein que Ton avait d'envelopper le roi de Navarre et le prince de Condé dans Te' cruel massacre de la Saint-Barthélemi; et l'on a eu raison de dire que c'est a lui que la maison de Bourbon a l'obli*» gation d'être aujourd'hui sur le trop*.
Peu de temps après il dirigea les opérations du siège de La Rochelle , qui s'était révoltée. Il fut nommé alors gouverneur de Provence et amiral des mers du Levant. Le siège de La Rochelle traînant en longueur , le ' roi l'engagea à s'y transporter. Il était convalescent , et il crut que sa santé- -.* lui permettrait d'aller réduire les re*»* belles ; mais s'étant mis en marche , il retomba malade, et mourut en «he-
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min dans ion château de Sulli, le 19 juin i575. On fît conduire «on corps a la Sainte-Chapelle de Dijon , où on lui éleva an tombeau. Il y a, des mémoire! imprimé* sous son nom, in-fol.
Ceux qui souhaiteront connaître plus
Î particulièrement les actions de ce céèbre maréchal de France peuvent consulter sa vie , qui se trouve dans le 16* vol. des Hommes illustres de la Franc* , par M. l'abbé Perau. Sa postérité subsiste.
TàVANNES(Gcillac»ii diSavm)»
fils ,de Gaspard , embrassa le parti de la ligue, pour laquelle il combattit a la journée d'Ivry en lôgo. Il fit son accommodement aveo Henri IV, qui 4ui conserva la lieutenance -générale de Bourgogne, et mourut après iÇ33. Il a laissé des Mémoires de ce qui s'est passé en Bourgogne depuis 1600 jusqu'en i573, Paris, ioa5 , in-4°;ils sont réimprimés à la suite de ceux de son père, qui vont depuis t53o jusqu'en i573 , in-fol. , sans date ni nom de lieu ; mais qui ont été dressés et imprimés par le second fils de Gaspard, nommé Jean , vicomte de Lugny, qui fut maréchal de la ligue , obtint d'Henri IV un brevet pour être maréchal de France» confirmé sous Louis XIII , qui y ajouta la pension ; mais le vicomte de Lugny mourut
,:«s%n i63o, sans avoir été placé. Il fit fcire l'édition de ces Mémoires dans
* i?u château de Lugny , près Âutun.
'*% croyait que la franchise qui y régnait
demandait cette clandestinité; mais
on trouve dans les uns et dans les
; autres bien du bavardage moral et presque point de faits.
..; TA VANNES ( Jacquis db Sa*lx ) , àetit-fils de Guillaume, était bailli de Dijon, v et par sa place, naturellement attaché au prince de Condé , gouverneur de Bourgogne. Il le suivit dans toutes ses campagnes , et fit la guerre en Bourgogne pendant la prison du prince. Lorsque le prince de Condé eut £iit sa paix et fut rentré dans Paris, en i65i, Tavanrres fut créé lieutenant*
- général j il suivit le prince en Guyenne, et fit la guerre pour lui jusqu'en i653, que , mécontent de partager le commandement avec le prince deTarente, il quitta le prince, en lui promettant de ne jamais servir contre lui. 11 lui tint parole, le retira dans une de
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ses terres, près àe Langres, oà il mourut le 22 décembre i683 , à 63 ans. Il a laissé des Mémoires sur h guerrt civile, depuis i65o jusqu'en i653, Paria', 1691 , in-12.
TAVERNÎER ( Jeak-Baptistm 1, baron d'Aubonne, et l'un des plus fameux voyageurs du 1 7* siècle , naquit à Paris en i6o5, où son père, qui était d'Anvers , était venu s'établir, et faisait udt bon trafic de cartes géographiques. L'inclination naturelle qu'il avait à voyager s'augmenta beaucoup en voyant tant de cartes , et e» entendant discourir sur les pays étrangers tous les curieux qui en achetaient tous les jours. Tavernier contenta de si bonne heure sa passion pour le* voyages , qu'à l'âge de 22 ans il avait vu les plus belles régions de l'Europe , la France , l'Angleterre, les Pays-Bai, l'Allemagne, la Suisse, la Pologne, la Hongrie et l'Italie. Il fit six voyages en Turquie , en Perse et aux In-
grands m . ,
commerce qu'il faisait en pierreries, et au retour de son sixième voyage des Indes il fut anobli par Louis M> » et acheta en 1668 , la baronnie d Aubonne , située au pays de Vaud , proche le lac de Genève , dans le canton de Berne. Malgré ses grands biens, »
se vit incommodé sur ses vieux jours, à -cause de la malversation d'un de se» neveux qui dirigeait dans le Levant » une cargaison de 222,000 liv. d'achats en France , qui devaient avoir produit plus d'un million. On croit que l'espérance de remédier à ce désordre le porta à entreprendre un septième voyage. Ji vendit en 1687 , tant pour les préparatifs de ce voyage que pour payer ses dettes, la baronnie dAubonne au marquis du Quesne, ni* aîné de M. du Quesne , le plus grand homme de mer que l'on ait vu en France- Tavernier mourut à^ Moscou, durant son 7e voyage, au mois de juillet 1689, à 84 ans. Il était de la religion prétendue réformée. Comme »
écrivait et parlait fort mal en français, Samuel Chappuzeau lui prêta sa plume pour les deux premiers tomes in-4* de ses Relations , et M. de la Chapelle, secrétaire de M. le premier président ' de Laraoignon, "lui P^ta là
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tienne pour le troisième, où se trouve- «ne relation du Japon. Outre ces voyages, qui, quoique curieux, ne sont ni exacts ni estimés , et qu'il avait tirés, en partie d'un certain père Raphaël, eapucin, qui demeurait depuis long-temps à Ispahan, on donna encore, au public sous sa dictée) une itelaiton de V intérieur du Sérail de Constanlinoplc. Ils ont été réimprimé» avec cette Relation ,en 6 vol. in i a.
TAVORA. foy. Avsiao.
TAUVRI («DakulV né en 1669, d'un médecin de Laval , fit des progrès si rapides , que dès l'âge de 18 ans, il donna au public son Anatomie raisonnée, in-ia; et àai, son Traité des medicumens , a vol. in- 1a. M. de Fontenelle, qui connaissait son mérite et tes talens , le choisit ensuite pour son élève à l'académie des Sciences , et Tanvri passa de la place d'élève à celle
d'associé en 1699. ^e mt a^ors Hul^ s'engagea contre M. Méri dans la fa mense dispute de la circulation du sang dans le fœtus. Il composa à cette occasion son Traité delà génération et de la nourriture du fœtus ; mais sa trop grande application au travail augmenta la disposition qu'il avait à devenir asthmatique , et le jeta dans une phthisie dont il mourut au mois de février 1701 , dans sa 32* année. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui une Nouvelle pratique des maladies aiguës , et de toutes celles <ad dépendent des fermentations des liqueurs» C'était un médecin à système qui avait beaucoup d'esprit et de pénétration.
TAYLOR(JéR£M«), fils d'un barbier de Cambridge, devint professeur de théologie à Oxford , et souffrit beaucoup pour la cause du roi Charles Ier , auquel il demeura toujours fidèle , et dont il était chapelain. A l'avènement de Charles II à la couronne , Taylor fut fait évéque de Down et de Connor en Irlande. Il mourut en 1667.
On a de lui un livre intitulé Ductor dubitantium ; une Histoire des antiquités de l'université d'Oxford , et d'autres ouvrages estimés des Anglais.
TAYLOR (Jeak), poète anglais, surnommé le poète d'eau, était natif du comté de Glocester 9 après avoir appris la grammaire , il se mit en apprentissage chez un cabarelicr de Londres \ ce
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qui ne l'empêcha pas de composer un grand nombre de pièces et poésie r qu'il dédia aux rois Jacques I'r et Charles I". Après la mort tragique dece dernier prince, il tint cabaret k.
Londres, et prit pour enseigne unecouronne noire, ou de deuil , avec deux vers anglais au-dessus de son portrait, dont le sens était : « On voit' pendre aux cabarets pour enseignes des tètes de rois , et même de saints ; pourquoi n'y inettrais-je pas la mienne? » Il mourut vers i654-
TAYLOR (Jean), théologien anglais non conformiste , mort le 5 mars 1761 ,. est auteur de plusieurs livres de piété et de chant , a l'usage de sa secte ; et d'une Concordance hébraïque et anglaise, 1754, a vol. in-fol.
TAYLOR ( Jean) , né en 4703, à Shrewsbury, fut admis au» collège Saint-Jean de Cambridge, en 1730.
Le Discours latin qu'il prononça a cette occasion a été imprimé a Londres, 1 73o, in-8°. Sbn goût pour la langue grecque se fit connaître dans la publication oe Ljrsiœorati/mes, Cantornéry, »74<>»
in- 8°; et de Demosthenis orationes r dont la dernière édition a paru au temps de sa mort, en a vol. in-8«; d'un Appendix à l'édition du Suida* de Cambridge. Outre les livres dont il est éditeur, on trouve de lui des poésies dans des recueils , et Commentarius in legem decemviralem de inope deb^ "• tore , 174?* in-4°* H avait été chancelier du diocèse de Lincoln ; puisV + étant entré dans les ordres, il eut m cure de La w fort en Essex. Il devint ensuite directeur de la société des antiquaires , et mourut le 4 août 1766. '
TEISS1ER (Aktoine), natif de :
Montpellier , fut élevé dans le calvinisme , et se retira en Prusse après*!*, révocation de l'édit de Nantes. L'électeur de Brandebourg lui donna le- titre de conseiller d'ambassade et de son historiographe , avec une pension de 3oo écus. Tcwsier mourut à Berlin en I7i5,. à 84 ans , laissant deux fils et denx filles Son principal ouvrage contient les Eloges des hommes savans , tirés de l'histoire de M. de Thou. La plus ample édition de ces Eloges est celle de Leyde, 1715, 4 vol. in-ia; Abrégé de la vie de divers princes , 1 700 , in-i a ; Lettres, choisies de Calvin , 1 70a , in-8° ; Catalogus auto mm qw libromm catalo—
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gos et elogîa litteratorum seripserunt, Genevae , 1686 , in-4° ; Vies des électeurs de -Brandebourg , 1 707 , in-fol. ; quelques' Traités de morale, et quelques Traductions d ouvrages des Pères de l'Eglise.
' TEISSIJBR(Jeaw ). Voyez Tixier.
TEKELI (Emkeic , comte de), était
fils d'Etienne Tékéli, puissant sei-
Sneur hongrois , qui fut mis à mort ans la conspiration du comte de Serin.
Il se retira dans la Transylvanie , avec quelques autres chefs des mécontens ae Hongrie. Il se rendit si agréable au prince Abaffi , par son esprit et par sa valeur , qu'il devint en peu de temps son premier ministre, et général des troupes qu'il envoya au secours des mécontens, qui le reconnurent tous pour généralissime de l'armée. Tékéli fit la guerre contre l'empereur avec divers succès. Il épousa la princesse Ragotsxi , yeuve du prince de ce nom, et fille du comte de Serin en 1682 , et se soutint long-temps en Hongrie par le secours des Tûtes, qui le nommèrent prince de Transylvanie en 1690, après la mort d' Abaffi ; mais il ne put s'y faire reconnaître. Il fut enfin contraint d'abandonner ce pays et de se retirer à Constantinople , où il vécut en simple particulier. Il mourut près de Nicomédie, le 1 3 septembre 1705, à jirèB av*oir entprassé flnfoi catholique.
TÉLAJHOtf* fils d'£lacus, et frère de Pelée, tua Phocus son frère paternel, et se retira à Salamine auprès du roi Ctycrée, qui le fit son successeur, et*lui ddfcpa en mariage Glauque sa fille. Apres la nlbrt-de cette princesse, JFélamon épousa' Péribée, fille d'Acatnbus, roi de Mégare, et en eut le célèbre Ajax. Il fut l'un des Argonaute!', et monta le premier à l'assaut lorsque Hercule prit la ville de Troie. Ce héros , pour le récompenser , lui donna en mariage Hésione , fille de Laomédon , roi de Troie , et sœur de Priam, dontTélamon eut Teucer, renommé pour son adresse a tirer de l'arc.
. TELCHINS , inventeurs de plusieurs arts, furent mis au rang des dieux après leur mort. Apollon avait le surnom de Telcinius. Leur culte était célèbre dans l'Ile de Rhodes, nommée aussi TeUhinie,
TELÉGONE, fils d'Ulysse et de Circé, ayant obtenu de Cireé la per-
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mission d'aller voir son père, fut reçu comme ennemi par Ulysse ; ce qui donna lieu à un combat où Ulysse fut tué de la main de Télégone, qui ne reconnut son crime qu'après avoir épousé Pénélope , sa belle-mère.
TÉLÉMAQUE , fils d'Ulysse et de Pénélope, voyant que pendant l'absence ae son père ceux qui recherchaient sa mère en mariage causaient de grands défais dans son palais et dans ses états , entreprit de voyager pour avoir des nouvelles d'Ulysse ; mais quelque temps après, ce prince étant arrivé à Ithaque, il tua tous ces téméraires à coups de flèches , et fat secondé dans ce combat par Télémaque. Ce sont les voyages de ce jeune
Ï rince qui ont fourni à M. deFénélon e sujet de son beau roman . intitulé Télémaque. Voyez Fbkélon.
TÉLÈPHE , fils d'Hercule et d'Auge, prit le parti des Troyens contre les Grecs; mais ayant été blessépar Achille, il fit alliance avec ce héros, et fut guéri par les remèdes de Chiron.
TELÉSILLE , femme illustre d'Argos, qui délivra sa patrie du siège que Cléomène , roi de Sparte , y avait mis en 557 avant J.-C. Elle fit armer toutes les femmes; ceVjui fit désister ce roi de son entreprise, en cônsidérantquelle honte il y aurait à être vaincu par de pareils ennemis, et combien il lui se* rait peu glorieux de les vaincre. Elle excellait en poésie , et 014 en trouve des frasmens avec ceux d'Any te.
TJÉLESIUS (Berwardi»), célèbre philosophe italien, né à Cozence, d'une famille noble et distinguée dans le royaume de* {tapies , se fit une grande réputation par son. savoir , par ses decouvertes en optique , et par ses nouvelles opinions en philosophie. Il s'éloigna cTAristote 'en bien des choses , et il écrivit contre lui , mais avec moins d'emportement que Bamus et ses sectateurs. Paul IV voulut lui donner l'évêché de Cosenza , qu'il refusa, et le fit tomber à son frère. S'étant retiré dans une solitude proche du neuve Corax, il ne s'y occupa quà méditer la nature , et il y composa De principlis rerum naturalium, 1 58o»
in-fbl. Cet ouvrage le fit appeler à Naples pour y enseigner la philosophie. Il y reçut de grands applaudissemens , s'y fit beaucoup de sectateurs
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! et y mourut au mois d'octobre i588, à 80 ans. On a encore de lui Varii libelli de rébus naturalibus , 1 5go , in-4°.
TÉLESPHORE (Saikt), Grec de naissance, succéda au pape saint Sixte ICr y sur la fin de Tan 1 27 , et fut martyrisé pour la foi de Jésus-Christ , le a janvier i38.
TÉLÉS PHO RE, médecin et devin, dont le» Grecs firent un dieu .
TELL ( Guillaume ) , est l'un des principaux auteurs de la révolution des Suisses. En 1307, Grisler, gouverneur de ce pays pour l'empereur «Albert, l'ayant obligé, dit-on, sous peine de mort, d'abattre d'assez loin , d'an coup de flèche , une pomme de dessus la tête d'un de ses enfans, Tell représenta que ce commandement était inhumain, et qu'il aimait mieux souffrir la mort que de se mettre au hasard de tuer son fils $ mais Grisler le menaça de les faire mourir tous deux, s il n'obéissait. Tell eut le bonheur de tirer si juste, qu'il enleva la pomme sans foire de mal à son fils. Après ce coup d'adresse, le gouverneur ayant aperçu une autre flèche cachée sous le pourpoint de Tell, lui demanda ce qu'il en voulait faire : « Je l'avais prise exprès, répondit-il, afin de t'en percer, si j'eusse eu le malheur de tuer mon fils.» Quelques jours après, Tell, qui avait été mis dans les fers à cause de cette réponse, trouva moyen de s'évader ; il surprit même Grisler, et le tua, et souleva ensuite les Suisses. foyez Mblchtal.
TELLIAS, poète et devin de l'Elide, suggéra aux Phocéens de blanchir leurs armes et leurs habits, pou/ pénétrer dans le camp des Thessahens, et de tuer tous ceux qui ne leur paraîtraient pas blancs. Les Thessahens les prirent pour des spectres , et se laissèrent égorger sans résistance.
TELLIER (Michel Le) , chancelier de France, et ministre d'état, était fils de Michel Le Tellier, seigneur de Chaville , conseiller en la cour des aides. Il naquit à Paris le 19 avril *6o3 , et s'éleva par son mérite et par >a capacité. Il devint conseiller au grand conseil , puis procureur du roi an Ghàtelet de Paris , et ensuite maître de requêtes II s'acquitta avec tant d'habileté de toutes les affaires impor-
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tantes qui lui furent confiées, qu'on le nomma en 1640 intendant de Piémont, puis secrétaire d'état à la place1 de M. des Noyers , qui s'était retiré.
Il exerça cette place dès l'an -1643.
Les divisions civiles qui suivirent la mort du roi Louis XIII donnèrent lieu à M. Le Tellier de signaler son zèle pour l'État. Il eut la plus grande part au traité de Ruel , et ce fut à lui que la reine régente et le cardinal Mazarin donnèrent leur principale confiance , pendant les brouilleries dont la France fut agitée depuis ce traité. Il continua de rendre des services importans à sa majesté , et fut revêtu de la charge de trésorier des ordres du roi. Il remit en 1666 celle de secrétaire d'état au marquis de Louvois son fils aîné , qui en avait la survivance ; mais sa démission volontaire ne l'éloigna pas du conseil. Il conserva le titre et les emplois de ministre j et le roi , qui avait pour lui une estime singulière , le fit chancelier et garde des sceaux en 1677 , après la mort de M' d'Aligre. M. Le Tellier avait alors 74 ans. 11 dit au roi, en le remerciant, « qu'il honorait sa famille et couronnait son tombeau ; »
mais son grand âge ne l'empêcha point de remplir dignement cette place importante. Il mourut le 28 octobre iU85, a 83 ans , peu 4i jours jftprès a.yoifcair gné avec joie la révocation de l'édit de Nantes , et fut regretté du roi et de toute la France. On l'accusait néari- moins d'abuser de la confiance que sa majesté avait en lui , pour drtservir *4. pour perdre ceux qu'ion 'aimait pas ; ce qui fit dire au comte de Grammont^ en le voyant sortir d'un entretien par-'* ticulier avec le roi : « Je crois voir une fouine qui vient d'égorger despCruV lets, se léchant le museau encore plein de leur sang. »
TELLIER ( François Michel Le J , marquis de Louvois , ministre et secrétaire d'état", fils aine du précédent, naquit k Paris le 18 janvier 1641. Il fut reçu, en i654, en survivance de la charge de secrétaire d'état pour la / guerre, et il en remplit les fonctions',*' quatre ans après, avec tant de succès,-* que Louis XiV eut pour lui une estime et une confiance particulières. Ce prince le fit en 1668 surintendant-général des postes , et grand -maître des courriers de France et des pays étrangers , pub
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chancelier de ses ordres, et grand- maître des ordres de Saint-Lazare et de Notre-Dame de Mont-Carmel. Ce fut à la sollicitation et par les soins du marquis de Louvois que Louis XIV établit l'hôtel royal des Invalides. Il fat pourvu en 168 3 de la charge de surintendant desJbâtimens , arts et manufactures de France, et mourut à Versailles le 16 juillet 1691 , à 5i ans , de chagrin d'avoir été mal reçu du roi. Les officiers, astreints à la dis» cipline la plus sévère , ne le regrettèrent pas ; mais on ne tarda pas à s'ak percevoir que ses talens manquaient dans le ministère. L'exactitude au paie* ment des troupes , les magasins si hien fournis, les marches si réglées sous
* sou ministère , ne le furent plus de même; aucun de ceux qui lui succédèrent, ne put le remplacer. Apres sa mort , il parut une espèce île drame satirique contre lui, intitulé Le marquis de Louvois sur la sellette , Cologne, 1695, in- 12. De Courtil» a pn- Elié sous son nom un Testament polu tique , 1695 , in-i 3 ; et dans le Recueu de testamens politiques, 4 volumes in-12.
TELLIER ( Charles Maubice Le ) , archevêque de Reims, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit , docteur et proviseur deSorbonne, conseiller d'état ordinaire, etc. , était; frère éta prédétient, et naquit "à Paris en 1642. H «s? 'distingua par son zèle pour les science* et ponr l'observation de la disciftiine ecclésiastique, et mourut subitement à Paris le 22 février 1710, a
* &) ans. En mourant, il laissa sa belle bibliothèque aux chanoines réguliers
de l'abbaye de Sainte-Geneviève de Paris. Qe prélat tenait beaucoup du caractère dur et inflexible de son père *Ajde son frère.
TELLIER (Mich kl), fameux jésuite, naquit auprès de Vire en basse Normandie le 16 décembre 1643. Il régenta avec succès les humanités et la «philosophie , et parvint par degrés aux premiers emplois de sa société. Il devint confesseur de Louis XIV , après la
* mort du père de la Chaise en 1709, et fut choisi académicien honoraire de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres. Il procura la constitution Unigenitus , s'occupa avec zèle des disputes survenues au sujet de cette bulle}
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et après la mort du roi en 17 15> il fut exilé et envoyé à Amiens , puis à la Flèche , où il mourut le 2 septembre 1719, k 76 ans. On a de lui i° ikfente de* nouveaux chrétiens et des missionnaires de la Chine, du Japon et des Indes , in-12. Ce livre fit grand bruit ; 2* Observations sur la nowtUs défense de la version francise du Nouveau Testament, imprimé à Mons, etc., Rouen, i68£,in-b*<». C'est une apologie des écrits de M. Mallet.
Le père Tellier est auteur d'un grand nombre d'autres ouvrages, et en particulier d'une édition de Quinte- Curce , ad usum Delphini » qui ,«* estimée. Il n'était point de la famille de MM. Le Tellier dont il est parlé dans les articles précédens.
TEMPESTE ( Aktoike ) . fameuz peintre et graveur , natif de Florence , mort en i63o, excellait surtout à représenter des batailles, des chasses, des cavalcades, et toutes sortes danimaux.
TEMPESTE ( PuiAiMo&T*, 8UN nommé), peintre, né à Harlem en 1643 , réussissait dans tous les genres , principalement dans les chasses aux sangliers. Dans un voyage qu u fit * Gènes une femme avec qui il vivait fut assassinée j il fut soupçonné d avoir trempé dans ce meurtre, et condamné a une prison perpétuelle ê parce qu 11 ne se trouva pas de preuves assez convaincantes pour le faire mourlT'^t du bombardement de Gènes en io»4 , le doge fit sortir les prisonniers , Molyn put gagner Placenza, dans»
duché de Parme, où il continua at travailler.
TEMPLE (Guillaume), à^M*' baron et seigneur de Shéene, eta petit-fils de Guillaume Temple , •+ crétairedu fameux comte d'Ëasex, temps delà reine Elisabeth. U naquw à Londres en 1629, et fit paraître des son, enfance beaucoup d'inclination ei de talens pour les belles-lettres et pour les sciences. U fut élevé à Cambridg« . et parut ensuite à la cour à'An&&" avec distinction. On l'envoya en qu»
• lité d'ambassadeur auprès des *****-&_ néraux des Provinces-Unies, aux c férences d'Aix-la-Chapelle en 1 ' «* ' ' à celles de Nimègue en lô??- **^ ans après il renonça aux affaires y bliques , et se retira à la campagne ,
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il vécut enbomme privé , uniquement appliqué a Wtude et à la Culture de «es jardins. Il mourut au mois de fé-»vrier 1699 ' aPres avoir ordonné , en mourant , que son cœur fut enterré sous le cadran de son jardin principal , vis-à-vis de l'appartement d'où il avait coutume de contempler les ouvrages de la nature. On a de lui des Lettres curieuses, 1700, 3 toi. in»ia, qu'il écrivit pendant ses diverses ambassades j des Mémoires, 169a, in-iaj de nouveaux Mémoires, 172g, in-ia; Remarques sur l'état des Provinces- Unies, 1697 # in- ia$ Introduction à l'Histoire d'Angleterre, 1695, in-ia ; Œuvres mêlées , 1693 , a parties in-i a; Œuvres posthumes, 1704 , in-ia.
On remarque beaucoup d'esprit, de génie', d'élégance et de politesse dans ses ouvrages ; mais trop de passion contre la France.
TEMP LEMAN { Pierre ), docteur en médecine anglais , secrétaire de la société des arts , manufactures et commerce, correspondant de l'académie des Sciences de Paris , mort le i3 septembre 1 769, laissant plusieurs enfans, est auteur de la traduction anglaise des Voyages de Norden , 1 767 , infol. Il a fait imprimer en 1753 les Hémoires qu'il a envoyés à l'académie des Sciences de Paris , sur l'anatomie , la chirurgie , 4a médecine , etc. On trouve dans des recueils quelques poésies de lui.
TEMPLIERS. ' Voyez Geofroi de Saint-Omer , Molay.
TEN A (Louis), savant Espagnol , natif de Cadix , fut docteur et chanoine d'Alcala, puis évêque de Tortbse. Il mourut en i6aa. On a de lui i°, un Commentaire fort estimé sur l'Epitre aux Hébreux/ Il excelle particulièrement dans les préludes de ce Commentaire, parce qu'il y est plus concis que dans le corps de l'ouvrage, où il fait quantité de questions qui sont souvent hors d'œuvre , et où il suit la plupart des commentateurs du çf siècle; a° Isagoge in sacrant Scripturam , in- fol.
TENCIN ( Pibrre-Guérin ds ) , fameux cardinal, naquit à Grenoble en ^79 » d'une famille originaire de Romans. Envoyé à Paris pour y faire ses études, il y devint prieur deSorbonnc, puis docteur et grand- vicaire de Se
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Set liaisons avec le fameux LaW , dont il reçut l'abjuration , firent beaucoup parler de lui , aussi bien que l'arrêt du parlement de Paris au sujet du sieur Vaissière , auquel l'abbé de Tencin disputait le prieuré de Merlou. Il accompagna en 17a! le cardinal de Bissi à nome , en qualité de conclaviste , Ct après l'élection d'Innocent XII il fut Chargé des affaires de France à Rome. Devenu archevêque d'Embrun
en ip4 > H 7 tmt en >727 le fameux concile d'Embrun contre M. Soanen , évêque devenez , et fut fait cardinal en 1739, sur la nomination du roi Jacques. Il devint archevêque de Lyon en 1740 , puis ministre d'état deux ans après. Il fut aussi élu professeur de Sorbonne. Dans la suite il se retira à Lyon , où sa conduite pacifique surprit beaucoup de gens ; il y mourut en 1758. Il avait plusieurs abbayes. . Ce qu'il a faltpcndant le cours de sa vie, 8ea Mandemens , ses Lettres , ses Instructions pastorales , etc. , sont connus de tout le monde.
TENCIN ( Clàudine-Alexawdriw* de ) , sœur du précédent, n'est pas moins connue que lui , par son esprit, ses intrigues et ses aventures. Elle fut d'abord religieuse au couvent de Montfleuri, près- de Grenoble, d'où étant sortie , elle vint demeurer à Paris; Sa maiscHi était comme le rendez -vos* des savans et des beaux esprits. Btte mourut en 1749- Son aventure aveota Fresnaye, conseiller au grand conseil , qui fut tué dams son appartement, fit beaucoup de bruit. EMe fut mÎM au Châtelet et à la Bastille, maisen£n elle fut déchargée de l'accusation* Elle a composé , 1 ° le Siège de Calais, roman écrit avec beaucoup d'esprit et d'élégance ; a° les Mémoires de Çomminges, in-ia ; 3© Les Malheur* *é* V Amour, a vol. in-ia. On préfend qu'elle y avait tracé ses Jve/itures ; les anecdotes d'Edouard II, HW3, n'ont paru qu'en 1776.
TENDE ( Keke de Savoie et »fl Vill ars , comte de ) , fils naturel de Philippe, duc de Savoie , s'attacha du service de Fraflcc , et devint en faveur sous François I,r, qui le fit grandmai tre de France. Il mourut des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Pavie en 1 5a5. Il eut d'Anne Lascari»*
mtesse de Tende, sa femme, Ho-
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norat , qui servit avec distinction , fut honoré du bâton de maréchal de France, et pourvu de la charge d'amiral en 1572. Il mourut en i58o. Son frère Claude , gouverneur de Provence, mourut en 1 566. Il eut un fil», Honorât, qui mourut en 1672, avant son oncle ; qui ne laissa qu'une fille qui avait épousé le duc de Mayenne. Claude avait un fils naturel , Annibal , qui servit dans les troupes de France , et laissa pour fils :
TENDE ( Gaspard de ) , qui servit avec honneur en France dans le régiment d'Aumont. Il fit ensuite deux voyages en Pologne, et mourut à Paris le 8 mai 1697 , à 79 ans. On a de lui , 1° Traité delà traduction, etc. , S ou s le nom de l'Estang, in-8° ; 20 Relation historique de Pologne, sous le nom de Hauteville, in-12. Ces deux ouvrages sont estimé*
TENES ou TENNES , fils de Cy- * gnus, ou selon d'autres, d'Apollon, ayant été accusé d'inceste par sa bellemère, fut exposé dans un coffretur la mer, avec sa sœur Hémithée, qui ne voulut jamais l'abandonner. Le coffre aborda dans une lie qui de Tènes prit le nom de Ténédos. Tènes y régna e*y établit des lois très-sévères , telle qu'était celle qui condamnait les adultères à perdre la tête ; loi (féi\ fit observer en la personne de son propre fils. Tènes fut tué par Achille Câpres •on père Cygnus , pendant la guerre de Troie, et après 'sa mort il fut honoré comme ftn dieu dans l'ile de Ténédos.
TÉNIERS (David) /nom de deux fameux peintres d'An ver», dont le premier est appelé le vieux, pour le distinguer de l'autre, qu'on appelle le faune. Celui-ci mourut en 1664, et ie vieux en 1649. Le vieux peignit d'abord dans le goût de Rubens pendant »*n voyage qu'il fit en Italie ; mais à Son 'retour en Flandre il peignit des buveurs', des chimistes, des paysans qu'il rendait avec beaucoup de vérité.
Le jeune peignit dans ce dernier goût.
^JLouisXIV, accoutumé à ce qu'il y avait -J*de plus grand dans la peinture, ne Souffrait pas ces tableaux dans ses ap- -^artemens. On a du dernier , Theatrum pictoriunt jéntuerpiœ , 1684 »
in -fol.
TEN1SON ( Thomas ) , né le "29 septembre i636, à Cottcnham , dans
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le comtéde Cambridge, étudia d'abord
en médecine , puis il jpurriâ ses vues
du côté «le l'état ecclésiastique. Après
avoir possédé quelques bénéfices, le
roi Guillaume le nomma évéque de
Lincoln , puis archevêque de Çahtor-
béry. Il sacra le roi Georges, et mourut
le 14 décembre 171 5. Son tombeau est
dans la paroisse de Lambeth, dans
le même caveau où sa femme avait été
mise l'année précédente. On a de lui :
Examen du symbole de M. Hobbes ,
1670, in-8? ; Traité de l'idolâtrie ,
1678, in-4°i *des notes sur Cave l qui
se trouvent dans la dernière édition ;
divers ouvrages pour la. défense de la
religion anglicane , contre la romaine,
entre autreslèPyirhonume déréglée
romaine , qui a été traduit en français,
1 vol. in- ia. ,
TENTZELlUS (Akdbb), fameux
médeciii allemand du 17e siècle, dont
on a un Traité curieux , dans lequel 11
décrit fort au long non7seulement la
matière des mumies, leur vertu et leurs
propriétés , mais aussi la manière de
les composer et de s'en servir dans les
maladies.
TENTZELIUS ( Guillaume Eakest ) , autre savant écrivain allemand, né à Arnstad en Turinge le 1 1 ^ 1669, mourut le 34 novembre 1707, a Â8 ans. On a de lux un grand nombre d'ouvrages savans et # curieux, entre autres Saxonia numùmatica , l'joo, 4 vol. in-4<>. La table n'a été imprimée, qu'en 17 13; Supplementum histona eothanœ, 1701 et 1716, 3 vol. M0- TERAMO( Jacques de). Foyez
Palladio.
TERBURG (Gérard) , célèbre peintre hollandais , naquit en 1608 , a Zuwol, dans la province d'Overissel , et fut élève de son père qui était peintre. Il s'acquit en peu de temps une réputation extraordinaire , laque»6 s'augmenta à Munster, où il se rendit dans le même temps que l'on y traitait de la paix qui s'y fit en 1648. Terburg plut aux ministres , et ils l'employèrent. Il alla ensuite à Madrid avec l'ambassadeur d'Espagne, et fit des ouvrages qui charmèrent le roi et toute la cour. Il en reçut de riches présens, et fut fait chevalier. Il voyagea aussi en 'Angleterre, en France, et «"«£?
autres cours de l'Europe , ou il se t» admirer. 11 excellait surtout dans les
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sujets de bambochades et de galanteries, et dans le portrait. On né peut porter plus loin que lui l'intelligence
du clair - obscur. 11 avait un talent thoge en Afrique. Il fut esclave du
unique pour peindre le satin, et Ton sénateur Térentius Lucanus, qui lui
en voit dans tous ses tableaux. Enfin , donna la liberté à cause de son esprit ,
son esprit, sa probité et ses talens le de sa bonne mine et de ses talens. Té-
firent choisir pour être an des princi- rence , étant affranchi , s'appliqua à la
paux magistrats de De venter, où il se comédie; et en imitant Ménandre et
signala dans sa charge jusqu'à sa mort, les autres célèbres poètes comiques
arrivée en cette ville en 1681. ' grecs , il composa d'excellentes comé-
TERC IE R ( Jeak - Pierre) , né à aies. Cicéron lui donne les éloges les
Paris le 7 oc^>re 1704» d'un père plus magnifiques , tant pour la pureté
de Fribourg eW Suisse, fut connu du de son style que pour la beauté, la
marquis deMonti, qui l'emmena avec grâce et la netteté du discours. Il le
loi lorsqu'il fut nommé ambassadeur regarde comme la règle du langage
en Pologne pour y faire reconnaître chez les Latins, et témoigne que les
les droits du roi Stanislas , après la comédies de Térence avaient paru si
mort prochaine du roi Auguste. Cet belles et si élégantes , qu'on croyait
événement étant arrivé en 1733, Sta- qu'elles avaient été écrites parScîpion
nislas fut reconnu roi au milieu des et par Lélius , qui étaient alors les
plus grandes acclamations ; mais des deux plus grands personnages et les
mécontens changèrent la face des af- plus éloquens du peuple romain. Té-
faires. Dantzick lut la retraite du mo- rence mourut pendant un voyage qu'il
nargue, de l'ambassadeur de France fit dans la Grèce, vers 169 avant J.-C.
et de son secrétaire. Quand Stanislas II nous, teste de lui six Comédies ,
se fut dérobé aux recherches de ses Milan , i47°> in-fol. ; Venise, 1471 >
ennemis, les Russes retinrent dans la inrfol. ; Elzévir, i635, in-12 : à l'édi-
plus dure captivité le marquis deMonti tion originale, la page 104 est cotée et M. Tercier, quitoe fut mis en liberté 108 j au Louvre, 1642, in-fol.; ad
qu'au bout dé' dix-huit mois. De ré- usurn Delphini , 1675, in-4° ; <w*t
tour en France en 1736, le cardinal notU \ variorum , 1686, in-8°j Cara^
de Fleury sut employer ses talens , et bridge , 4901 , iri-4° ; Londres , 1724 ,
le marquis de Saint -Severin Tem- in~4° & Ja Haie, 1726, 2 vol in 4° ;
mena au congrès d'Aix-la-Chapelle en Urbio,, 1736, in-fol. , figures ; Lon - 1 748 j enfin il devint premier commis dres, Sandby, i75i , 2 vol. in-8° ,
des affaires étrangères. Sa qualité de figures. Madame Daeier en a donné
censeur royal vint empoisonner le reste une belle édition en latin,* avec sa de ses jours. L'approbation qu'il eut traduction française et des notes, 1717, la faiblesse de donner au livre de l'Es- 3 vol. in-8°. M. l'abbé Le Mpnier 4U a
prit, dont il n'approfondit pas assez donné une nouvelle traduction ,1771»
les dogmes ni leur conséquence, lui 3 vol. in-8°, et 3 vol. in- 12. Nous avons fit perdre ses places. Il n'en conserva aussi une vie de Térence , écrite pa^fc
pas moins l'estime de la cour. M. de Donat ou par Suétone. ♦
Choiseul le chargea de rédiger des TERENTIANUS MAURUS , gou-
Mémoires historiques sur les négocia- verneur de Syenne en haute Egypte^ tionspour l'instruction du dauphin,qui du temps de Trajan, vers l'a* 90,4* furent mis au dépôt des affaires étran- Jésus-Christ, est auteur d'une pièce gères; et pour ce travail il reçut une en vers latins, qui est parvenue jusqu'à gratification de 6000 livres de rente, nous , et qui est intitulée De arie Ses occupations ne l'ont point empêché metricâ , i53i , in-4% et dans Corpus^ de trouver des momens pour fournir à poetamm , de Maittaire. . t*
1 académie des Inscriptions, qui l'avait TERPANDRE , célèbre poète efr
mort le 2 1 janvier 1766 , laissant deux du bal et de la danse. On la représente filles et un fils. couronnée d'une guirlande , tenant
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une harpe à la maiu , arec des iastm- tion de l'Oratoire à l'âge de iS %w,
mens de musique à ses pieds. Il îi s'appliqua dès fors à l'étude de l'E-
TERRASSON (Akdué), prêtre de criture sainte et des Pères de l'Église.
l'Oratoire , et prédicateur du roi , était II régenta» ensuite dans différentes mai-
Terrasson , qui vivait à Lyon en i56o, de monseigneur le dauphin, fils du et qui est le chef de cette famille qui roi Louis XIV. Malgré le succès qui s'est rendue célèbre dans la littéra- accompagna ce premier essai de ses tare. André, dont nous parlons, était talens pour la chaire, il ne continua l'ainé des quatre fils de Pierre Ter- pas la prédication , se contentant de rasson. Il s acquit beaucoup de repu- faire des exhortations dans les sémitation dans la chaire, prêcha devant naires. Mais après la mtft de son frère, le roi , puis à la cour de Lorraine , et on le pria de «emplir plusieurs staenstiite deux carêmes dans l'église mé- tions auxquelles* le défunt s'était entropolitaine de Paris, toujours avec un gagé. 11 seUivra alors à la prédication , applaudissement général et un grand et s'acquit bientôt une réputation suconcours d'auditeurs. Son dernier ca- périeure à celle dont son frère avait rême, dans cette cathédrale, lui causa joui. Il prêcha à Paris pendant cinq
Sermons imprimés ,
primés en 1736 en 4 vol. in-ia. circonstances l'obligèrent ensuite de TERRASSON (Jsan), frère du pré- quitter en même temps la congrégacédent , naquit à Lyon en 1670. 11 fut tion de l'Oratoire et la prédication^ envoyé par son père à la maison de M. de Caylus, évéaue d'Auxerrc , loi l'institution de l'Oratoire k Paris, donna la cure de JTrcigny en 193Ô. Quelques années après , il se tourna Soupçonné de donner retraite à des du côté de la littérature et des acadé- convulsionnaires , y fut conduit à la mies. Il fut d'abord reçu dans celle Bastille, d'où il ne sortit en 1744 des Sciences en qualité d'associé. Plu- que pour être renferme chez les misieurs années après il fut admis à l'a- nimes d'Argenteuil } quand sa tête afcadémie Française, et presqufen même faiblie le fit regarder comme inutile à temps il fut nommé a une chaire de ses partisans, on lui rendit la liberté, professeur au collège Royal. 11 remplit II mourut à Paris , dans le sein de sa «es trois places jusqu'à sa mort, ar- famille, le 2 janvier 175a. Nousjavons rirée à Paris le 1 5 septembre 1760. de lui des Sermons , en 4 vol. in-ia * Environ un an avant sa mort, le roi- et un livre anonyme intitulé Lettres^ *de Prusse hii avait envoyé des lettres sur la justice chrétienne, qui a été .Affronorairtf de l'académie de Berlin, censure par la Sorbonne. On a de lui plusieurs ouvrages , TERRASSON (Màthibu), célè- ~i* Dissertation critique sur l'Iliade bre avocat au parlement de Paris , na- *2t Homère, Paris, a vol. in-ia, ou- quità Lyon le i3 août 1669, de pavrage pitoyable; a0 Sethos, histoire , rens nobles, et de la même famule ou vie tirée des monumens de l'an- que les précédens. Il vint à Paris , où. tienne Egypte, Paris, 3 vol* in- 12. il se fit recevoir avocat en i6\)i. Son <Cet ouvrage et le précédent ont été mérite et sestalens ne tardèrent point traduits en anglais ; 3° Histoire uni- à lu! procurer un grand nombre de ^erselle de Diodore de Sicile , tra- parties; et comme il avait fait une étude duiteen français, Paris, 7 vol. in- 1 a: particulière du droit écrit, il devint , cette traduction est estimée ; 4° des en quelque sorte l'oracle du Lyonnais, Réflexions en faveur du fameux sys- et de toutes les autres provinces qui tème de Law. suivent ce droit. Mathieu Terrasson. TERRASSON (Gaspard) , frère des fut associé pendant cinq ans au travail précédens, naquit à Lyon le 5 octo- du Journal des Savons , et exerça penore 1680. Ayant été envoyé par son dant quelques années les fonctions de père à Paris en la maison de l'instifu- censeur royal des livres de jurispra-
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denee et de littérature. Il mourut à Paiis le3o septembre J734 » à 66 ans.
On a de lai des Notes sur Henrys , an recueil de ses discours, plaidoyers, mémoires et consultations, sous le titre à' Œuvres de Mathieu Terrasson , etc. , in~4°< Ce recueil , qui est estimé, a été donné au public par .son fils unique Antoine Terrasson , avocat au parlement de Paris, et auteur de V Histoire de la jurisprudence romaine , imprimée à Paris 'en 1 750 , in-fol.
TERRASSON (Aktoikb), né à Paris le ier novembre a^o5,fut avocat , professeur royal en droit canon , censeur royal, et mourut le 3o octobre 178a. On a de lui Histoire de la jurisprudence romaine , 1760, in-fol., livre plus curieux qu'utile à un jurisconsulte ; Mélange d'histoire, de littérature et de jurisprudence , 1 768 , in-ia; Mémoires sur la topographie de Paris , sur l'histoire de l'ancien hôtel de Soissons , etc. Son Histoire de la jurisprudence a cependant mérité l'approbation des savans, et a fait Battre un ouvrage que M. Schomberg a publié en anglais , en 1 785 , intitulé Précis historique et chronologique sur le droit romain , dont M. Boulard prépare une traduction française.
TERRIDE (Avtoik* dï Lomagwe , vicomte de ) , d'une des plus illustres maisons du royaume , entra dès sa jeunesse au service des rois de France. Il se distingua au siège de Turin , prit Montauban, et acquit bientôt la réputation d'un des meilleurs capitaines de son temps. Il fut capitaine décent hommes d'arme» et chevalier de l'ordre du roi en 1 549. Son attachement à la religion catholique l'arma contre la reine de Navarre, dont il était né sujet. 11 entra en i56o dans ses états, et les conquit au nom du roi de France. Il fut fait gouverneur et commandant du Réarn et de la Navarre. Ayant été assiégé dans Ortez par Montgomeri , il fut fait prisonnier de guerre. On mita mort en sa présence, contre la loi des traités , les officiers de la gar- . oison. Il eut la doideur de voir égorger sous ses yeux Antoine de Terride , seigneur de Sainte-Colombe , chevalier de l'ordre du roi , son cousin germain. Ses biens et ceux des seigneurs de sa
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maison en Bearn furent confisqués. Il mourut de maladie en 1570. On a de lui de bons Mémoires qui n'ont point été imprimés.
TERTIUS DE LANIS ( Pieurb- Frakçois) , est auteur d'un livre, rare intitulé Magisterium naturœ et artis, Brixiae, 1684, 3 vol. in-fol. , figures.
T E R T R E ( Jeah- Baptistk du )*, naquit à Calais en 1610. Il quitta ses. études pour entrer dans les troupes , et voyagea en divers pays sur 'un vaisseau hollandais. De retour en France , il se fit dominicain à Paris en i635 , et cinq ans après il fut envoyé en mission dans les lies de l'Amérique , où il travailla avec zèle. Il en revint en i658, et mourut à Paris en 1687 , après, avoir retouché son Histoire générale des Iles de Sain t-Christophe,etc. , et l'avoir donnée beaucoup plus parfaite , sous le titre d'Histoire générale des Antilles habitées par les Français, en 4 vol. in-4° , 1667 et 1671»
TERTRE ( Fihnçois-Joàchim ou Port du ), de Saint-Malo, professa ' d'abord les humanités chez les jésuites. Rentré dan 9- le monde , il travailla aux feuilles périodiques de Fréron .et la Porte, et mourut en 1759, à 44 ans* On a de lui abrégé de l'Histoire d Angleterre, 3 vol. in-12; Histoire des conjurations y 10 vol. in-12; les deux derniers vol. de la Bibliothèque amusante.
TERTRE ( Rodolphe du ), jésuite»
né le 18 août 1677, à Alençon , est mort vers 1762 ; il a donné une Refis» tation du système métaphysique du père Malebranche9 1716, 3 vol. in* 12 (Il aurait été facile de réfuter cette^ . réfutation , comme tous les systèmes qu'on se forge sur ce qu'on ne connaît» pas); des Entretiens sur les véritéf de la religion, 1743 , 3 vol. in-12.
TERTULLIEN (Quintus Septimius Florens Tertullianus) , très- célèbre prêtre de Carthage , et l'un des plus»
grands hommes que l'Afrique ait pro> duits , était fils d un centenicr du pre^» consul d'Afrique. Ayant reconnu les illusions du paganisme, il se fit chré- #< tien , et défendit la foi de Jésus-Christ avec beaucoup de zèle et de courage* 11 était marié , et l'on croit qu'il ne se maria qu'après son baptême. 11 prit ensuite la prêtrise , et alla a Rome. Ce fut en cette ville qu'il publia , durant
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la persécution de l'empereur Sévère , son Apologie pour les cnrétiens, qui est un chef-d'œuvre d'éloquence et d'érudition en son genre. Tertullien lut long-temps attaché à l'église catholique ; mais s'en il sépara au commencement du 3« siècle, et se fit montaniste , secte qui était conforme à son génie ardent et austère. Il se laissa ensuite séduire par des révélations ridicules , et donna aveuglément dans les
' visions des disciples de Montan. Il parvint à une extrême vieillesse, et mourut sous le règne d'Antonin Garacalla , vers l'an 216. 11 nous reste de lui plusieurs ouvrages. Ceux qu'il com- ' posa , étant dans 1 église catholique , sont les livres de la Prière , du Baptême et de l'Oraison ; son excellent Apologétique pour la religion chrétienne ; les traités de la Patience ; l'Exhortation, au martyre; le livre à Scapula et celui du Témoignage de
. * l'âme; les traités des Spectacles et de l'idolâtrie , et , selon le sentiment le plus probable, l'excellent livre des Prescriptions. Les otivrages qu'il composa, étant montaniste, sontles quatre livres contre Marcion , les Traités de l'amende la chaire de Jésus-Christ et de la résurrection de la chair; leScorpiaque ; le livre de la Couronne; celui du'Manteau ; le Traité contre les juifs ; les écrits contre Praxée , contre Her-> mogène , où il soutient que la matière ne peut être éternelle, mais que Dieu l'a produite de rien, de nihilo, et qflratre les valentkiiens , avec le petit Ésrit adressé à Scapula; les livres de la Pudicité, delà Fuite dans la persécution ; des Jeûnes, contre les psychiques ; de la Monogamie, et de l'exhortation à la chasteté. Tous les autres
* Ouvrages qu'on lui attribue sont supposés. On remarque dans tous les écrits 4c Tertullien une profonde médita- ^"tion de l'Écriture sainte , une imagination vive et pleine de feu , un style énergique , élevé et impétueux , mais
1 dur et obscur ; beaucoup d'éloquence et de force dans les expressions et les
ce qui ait dire à Vin-
ratson ncmens
cent de Lerins, « qu'il y a dans les écrits de Tertullien autant de sentences que de paroles, et que ces sentences sont autant de victoires. » Saint Cyprien les lisait assidûment ; et lorsque demandait les œuvres de Tertul-
TES lien , il avait coutume de dire : « Donnes-moi le maître. » Il faut at owr néanmoins qu'on ne trouve pas tou- . jours dans les raisonnemens de Tertullien toute la justesse et toute la solidité qui sont requises dans des matières aussi importantes que celles qu'il traite, et qu'il se laisse trop souvent emporter à l'impétuosité de son caractère et à la vivacité de son imagination. On estime surtout son Apologétique et ses Prescriptions. Les meilleures éditions de ses oeuvres sont celles deJUgault , 1664 , in-foK , surtout celle de Venise en 1746, in-fol. Pamdins et Alix, M. Thomas, sieur du Fossé, ont écrit sa vie. Le même Rigault, M. de l'Aubépine , le père Petau, le père Georges d'Amiens, capucin, et plusieurs antres savans , ont fait d'excellentes notes sur Tertullien , qu'il est nécessaires de consulter à cause de son obscurité.
TESAURO ( Emmawijm. ) , philosophe et historien piémontais do 17e siècle, se fit connaître par**?
livres intitulés Campegpamenti del piemonte, Torino, 1640, infol.; Utoriadel Piemonte , Bologna, 1643, in-40; Il reeno <?Italia sorto i barbari, Torino, 1664, in-fol. Le doc de Savoie le chargea d'écrire l'Histoire de Turin, qu'il fit paraireàTurin, 1679, a vol in-fol. On peut bien juger que ces ouvra ves , faits pour plaire à des princes , n'ont pas la réputation d'être véridiques. Tesauro est encore auteur de FUosofia morale , Torino, 1670, in-fol. , qu'on traite de rare ; mais ce sont de ces livres dont on se passe aisément.
TESSÉ (Rbfé FRom.iT , comte de), commanda en chef dans les provinces de Languedoc et de Dauphinéen i683, fit lever le blocus de Pignerol en 1693 , servit sous le maréchal de Catinat, et en chef dans le Piémont pendant l'absence de ce général; il fut fait maréchal de France en 1703 ; alla cmnmander«en Espagne en 1704» oU ii eut de bons et de mauvais succès en 1707. Il chassa les Piémontaisdu Dauphiné en 172a. Il se retira aux Camaldules , qu il quitta pour se charger des affaires de France en Espagne; il en revint en 1725, après la mort du roi Louis ; se retira de nouveau aux Camaldules , où il est mort le 3o nu*
TES
tta la môme année. 11 a laissé plusieurs en fans.
TESTAS ( Abraham ) , Français réfugié, exerça le ministère dans "une église française de Londres , et mourut en 1 y^S. Le principal àe ses ouvrages est la Connaissance de Vante par l'écriture , a vol. in-8°.
TESTE (Piebrk); peintre et graveur, natif de Lucques, vécut longtemps misérable;et étant allé à Rome en habit de pèlerin , Sandrart le recueillit et fit connaître se» taléns. Il avait une grande pratique du 'dessin , et ne manquait pas d'imagination ; mais ses figures sont outrées , et il n'entendait pas le coloris. Un jour qu'il était assis et occupé à dessine* sur le bord du Tibre , le vent ayant emporté son ebapeau , il fit un eflortpour le retirer ; mais cet effort le précipita dans le fleuve, où il se noya en 1648.
TESTELIN(Loois), habile peintre»
né à Paris en 1 6 1 5 , fut élève de Vouet, et s'acquit une grande réputation par ses talens. On admire surtout sou tableau de la résurrection de Tabithe par saint Paul , et sa flagellation de saint Paul et de Silas. On voit ces deux tableaux dans l'église de Notre-Dame, à Paris. Il y a dans une des salles de ta Charité un autre tableau de ce peintre, où est représenté saint Louis qui guérit les malades. Testelin était ami intime de Le Brun , qui le consultait souvent. Il mourut à Paris en
TESTELIN (Hkkiii), frère puîné du précédent', naquit a Paris en 1616.
lise distingua aussi dans la peinture , et eut un logement aux Gonelins. Il fat, comme son frère, professeur dans 1 académie de Peinture» et mourut à Paris en 1695. On a de lui un ouvrage intitulé Conférences de V académie , avec les sentiment des plus habiles peintres sur ta peinture.
TESTI(Pui.vio) , célèbre poète italien qui excelle surtout dans le genre brique, et dont on a des Odes et p autres poésies, Venise, i656, a vol.
in- 12, où il a imité avec succès les meilleurs poètes grecs et latins. îl mourut à Modène sa patrie en 1646. Le père Rapin parle de Testi avec de grands éloges.
TESTU (Jacqvms) , poète français, fut aumônier et prédjçaleur du roi, et T. V.
TEX 11S
reçu de l'académie Française en i6o5j il avait été lié avec madame -de Maintenon, et mourut en 1706-Ona.de lui des Stances chrétiennes t 1703 , in- 12 , sur les plus beaux endroits de, l'Ecriture sainte et des Pères ', et d'autres poésies morales et pieuses qui sont estimées. L'abbé Testu avait aussi du.
talent pour la chaire. Il prêchait solidement et ayee onction. La retraite qu il fit avec le célètre. abbiéde Rancié, , son intime ami, dérangea beaucoup, sa santé et son tempérament.
TE.STZELjfameux dominicain. alle~ mand, et inquisiteur' de la foi , îjattf, de Pirn sur l'Elbe , prêcha! les indulgences pour les chevaliers teùjÇonîques,, puis celles du-pape Léon X en i.\ 5 1.3.. 11. opposa aux . propositions affichées psjr Luther cent six autres propositions ,', et fît brûler les thèses ; scandaleuses .d^^ cet hérésiarque ; mais ayant, marqué trop d'amertume et de .passion dans. m ' son zèle, il en fut réprimandé, par le. * * nonce du pape, ce .qui lui causa, tant m de chagrin tju'il en mourût ça .1 $19..
TEUCER, fils de Télamon , roi de Salamine, et frère d'A jax , accompagna ce héros au siège de Troie.*A son.
retour , il fut chassé par son pèrâkpour n'avoir point venge la mort à Ajax , dont Ulysse était la cause. Ce malheur n ébranla point sa constance: il passa dans l'île de Chypre , où il bâtit une nouvelle ville de Salamine.
TEVItiS (Jacques), né à Brague," fut professeur en belles-lettres à Bordeaux, puis à Coimbre en i547* ^ ■ était recteur de l'université en i5âé%.
quand il fut obligé de la céder aux jésuites. On a recueilli ses Discours la- *' tins , ses Poésies , et son Histoire de la conquête de Diu, en Win, Paris, .' ^ 1762, in-12. ^
TEXEIRA (Joseph), savant domU nîcain portugais, né en i543, était *
Ï»rieur du couvent de Santarem en 1 578, -^ orsque le roi Sébastien entreprit en Afrique cette malheureuse expédition - ^
où il périt. Le cardinal Henri, .qui lui " % " succéda , étant mort peu de temps après, Texeira suivit lé parti d'Antoine , que le peuple avait proclamé roi, et lui demeura toujours attaché.
Il vint avec lui en France en i58i , pour demander du secours contre Philippe II, qui lui disputait la couronne. Quoique au»onier d'Antoine , il fut
tuf THA
aotsi honoré d:t titre de prédicateur et de conseiller du roi Henri 111. Après là mort funeste de ce dernier prince , il s'attacha à Henri IV , et il eut beaucoup de part à sa faveur. Il mourut yen l'an 1620. Ses ouvrages font assez connaître la haine qu'il avait pour les Espagnols, et sa passion contre Philippe II , qui arait conquis le Portugal sur le prince Antoine. On assure que, préchant un jour sur l'amour du prochain, fl dit que nous- sommes obligés d'aimer tous les hommes , de quelque religion, secte et nation qu'ils soient» jusqu'aux Castillans. Il a fait quantité a'ouvrages politiques , historiques et théologiques. De Porta-* galiœ ortu ; Paris* t58» , in>4° >
2io pages, assez rare; un Traité de X)riflanimë, i5g8, m- ta; Aventures de dom Sébastien , in-8*.
TEXTOR (Bmoit), habile médecin , natif de Pont-de-Vaux dans la Brjpsse, est auteur d'un excellent Traité sur ta peste , imprimé a Lyon en 1 55 1 , ÎD-8* ; SUrpium differentiœ , Arg. , 1 55î , in-4° ï De cane m ,^ Lyon , 1 55o, in-8». Il vivait au r6« siècle. Voyez Tixm.
THADÉE. Voyez Jtros.
THAÏS, fameuse courtisane grecque , corrompit la jeunesse d'Athènes, Ht suivit larmée d'Alexandre , auquel elle fit détruire la ville de Persépolis. Dans la suite, elle se fit tellement ' aimer de Ptolomée , roi d'Egypte , que ce prince l'épousa. Il y eut une autre courtisane de ce nom que saint Paphnuce convertit.
THALËS, très-célèbre philosophe grec , et le premier des sept sages de la Grèce , naquit à Milet , vers 64<> avant J.-C. Pour se perfectionner dans les •sciences, il alla en Egypte, et conféra avec les prêtres et les autres savons de ce pays. Quelques-uns disent qu'il se maria , mais d'autres assurent qu'il éluda là-dessus les sollicitations de sa mère, en lui disant, lorsqu'il était jeune : « H n'est pas encore temps , » et lorsqu'il fut sur le retour : c II n'est
flus temps. » Thaïes s'acquit une reptation immortelle par sa prudence, tr son savoir et par sa sagesse. Il jrédjt le premier , chez les Grecs, les r clipses de soleil, et fit de très-belles* ilécou vertes dans l'astronomie. Apulée assure que ce philosophe fut si content
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d'avoir trouvé en quelle raison est le' diamètre du soleil au cercle décrit par cet astre au retour de la terre, qu'ayant enseigné cette découverte à un homme qui lui offrit pour récompense tout ce'
gu'il voudrait , il ne demanda que la onne foi de faire savoir que la gloire de cette invention lui était due. Thaïes fut auteur de cette secte de philosophes qu'on nomma Ionienne, parce qu'il était de Milet, ville d'Iome. Il soutenait que l'eau était le principe de tons les corps qui composent l'univers -r que le monde était l'ouvrage de Dieu, et que Dieu voyait les pins secrètes pensées du coeur de l'homme. Il disait que la plus difficile chose du monde , ç était de se connaître soi-même, la plus facile , de conseiller autrui , et la
S lus douce , l'accomplissement de ses ésirs; que, pour bien vivre, il faut srabstenir des choses que l'en reprend dans les autres ; que la félicité du* corps consiste dans la santé, et celle de Tesprit dans le savoir. Selon lui , ce qu u y a de plus ancien , c'est Dieu»car il est incréé; de plus beau, le monde , parce qu il est l'ouvrage de Dieu ; de plus grand , le lieu ; de plus vite, l'esprit; de plus fort, la nécessité; de plus sage, le temps. 1/une de ses sentences était aussi, qu'il ne faut rien dire à personne qui nous puisse nuire , et vivre avec ses amis comme pouvant être nos ennemis.
On lui demanda un jour si l'homme, quand il fait mal , peut se dérober Su la connaissance de Dieu? « Point du tout, répondit-il, pas même quand il y pense. » U n'y a point eu <f anciens philosophes qui se soient plus appliqués à l'astronomie que Thaïes. Diogène Laërce rapporte qu'un jour, étant sorti de son logis avec une vieille femme pour contempler les astres , il-' tomba dans un fosse , sur quoi cette bonne femme se moqua de lui assez plaisamment, en lui disant : « Comment pourriez vous connaître ce qui' se fait dans le ciel, puisque vous ne voyez pas même ce qui est à vos pieds. » Il alla voir Crœsus qui conduisait une puissante armée dans la* Cappadoce , et lui donna le moyen de passer la rivière d'Halys sans aucun pont. 11 mourut peu de temps après, 548 avant J.-C. , à plus de 90 ans. IL avait composé divers traités- en vers*.
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sortes météores, sur l'équinoate, etc., mais ses écrits ne sont point parvenus jusqu'à nous. Il ne faut pas le confondre avec Thaïes , poète grec , ami de Lycurgue , à la sollicitation duquel il alla s'établir à Sparte. Il excellait surtout dans la poésie lyrique, et ses vers étaient remplis de préceptes et de maximes admirables de conduite et de société. ,
THAL1E, Tune des neuf muses, selon la fable , préside à la comédie. On la représente couronnée d'une guirlande de lierre, tenant un masque a la main , avec des brodequins pour chaussure. Le savant M. Hermant, dans sa vie de saint Athanase, livre Ier, chapitre i3 , observe que Tbalie signifie un festin, ou une chanspj» pour être chantée dans un festin. Ne pourrait-on donc pas soupçonner, que la musc Thalie présidait aux chansons de table comme à la comédie? Le poème de l'ancien poète Sotaée, et celui del'hérésiarqueÂrius, qui avaient été composes pour être chantés , et qui étaient intitulés l'un et l'autre Thaue, ne pourraient-ils pas servir à autoriser cette conjecture ?
THAMAR , ' Cananéenne , épousa Her,fils aîné de Juda. Her étant mort subitement en punition d'un crime que l'Ecriture ne désigne point , Onara , second Gis de Juda , épousa Thamar, et fut puni de même pour avoir empêché l'effet du mariage. Juda, craignant le même sort pour Sella son troisième (ils, ne voulut point qu'il épousât }a veuve de ses deux frères, quoiqu'il l'eût promis. Ce refus chagrina Tiiaioar; elle se déguisa en courtisane, alla attendre Juda sur le grand chefain , eut commerce avec lui , devint grosse, et sa grossesse ayant été reconnue, elle fut condamnée à être brûlée ; mais ayant fait connaître à Juda de quelle manière elle avait conçu , elle obtint sa grâce. Elle accoucha ensuite de deux jumeaux , Phares et Zara ,
3ui sont nommés dans la généalogie e Jésus-Christ notre sauveur, voulant nous apprendre par la que le mystère de notre rédemption est l'ouvrage de la seule miséricorde de Dieu , et que la gloire vient de lui , et non des hommes , ou du mérite de ses ancêtres. L'histoire de Thamar arriva
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vers 1664 avant Jésus-Christ. Voyex.\^ chapitre 38 de la Genèse.
THAMAR , fille de bavid et de Mâacha , à laquelle Àmnon son frère paternel fît violence , 1 o3a avant Jésus- Christ. Ce jeune prince fut assassine deux ans après dans iin festin par les ordres <f Absalôn , fr'çré de Thamar,en punition de cet inceste. Livre 11 des Rois , chapitre i3.
THAMAS -KOULl-KÀiï, nommé aussi Schach Nadir, chassé du Korasan, 'dont son père était gouverneur, par un de ses oncles, se mit a la tète d'une troupe de voleurs, pendant que les Aghvans renversaient le trône des sophis ; il offrit ses services au maître légitime delà Pease,le scha ci Thamas, à qui il ne restait que deux. ou trois provinces en 1 729 , Je reste étant envahi par les Aghvans , les Russes ouïes Turcs qui cherchaient' a' partager ce beau royaume. L'usurpateur du trôné fut bientôt détruit ; maii<cet ambition* n'avait pas prétendu conquérir pour son maître, mais pour lui-même; il fit enfermer le schach Thamas et se fit couronnera Casbin en 1736; il contraignit aussi les Russes et les Turcs à faire la paix, ce qui lui donna le loisir de répondre aux invitations de quelques seigneurs mogols qui lui offraient la couronne de leur maître qu'ils \é>geaient indigne de la porter, il laissa le gouvernement de la Perse à son fils, et s'avança dans le Mogol sans résistance. Enfin, le 18 janvier 1739, l'empereur mogol partit de Dehli avec une armée immense pleine de traîtres et de lâches qui furent bientôt défaits- par une armée de 16000 hommes de cavalerie. Thamas confina l'empereur dans une prison à Dehli, pendant qu'il faisait enlever toute son artillerie, ses trésors et ses joyaux. Une émeute oui arriva dans Dehli, à l'occasion d'an impôt sur le blé, fit comprendre au roi de Perse qu'il ne resterait pas paisible possesseur de sa conquête s il rendit l'empiré à Mahomet , en lui demandant sa fille en mariajje pour son fils , et les provinces limitrophes de la Perse. Les voleurs lui enlevèrent une partie dé ses richesses eh rentrant dans ses états. Le reste de ses actions est peu connu. Il fut massacré en 1747 par un de ses neveux, Ali-Kouli-Kan, qui se fit proclamer roi de Ptrse., Ainsi*
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périt ce prince, aussi brave , aussi ambitieux qu'Alexandre, mais qui n'avait que le cœur d'un brigand. Ses conquêtes furent des ravages : il les dut la plupart à la terreur qu'il répandait
far sa cruauté. 11 était sobre dans le oire et le manger , fort adonné aux femmes , d'une taille de six pieds , d'un tempérament robuste.
THARÉ, d'Ur en Chaldéc , fils de Nachor, et père d'Abraham , était idolâtre. Son fils lui fit connaître le vrai Dieu. Il mourut à Haran en Mésopotamie , a arô ans.
THAULERE ( Jeam ), célèbre dominicain allemand , et l'un des plus grands maîtres de la vie spirituelle , au milieu du 14e siècle, s'acquit une grande "réputation , surtout à Cologne et à Strasbourg. Il mourut en cette dernière ville ,1e 17 mai i36i. On a de lui des Sermons en latin, Cologne»
1695, in-4°> et des Institutions en latin , i6a3, in -4°, traduites en français, 1668, Paris, in-i2j une Vie de Jésus-Christ en latin, i548,in-8°, qui sont estimés. On lui attribue un grand nombre d'autres ouvrages , mais ils paraissent être supposés. Ses œuvres sont imprimées , Pans , 1623, in~4°.
THAUMAS DE LA THAUMAS-
SIÈRE (Gaspard), savant avocat au
, parlement de Paris, natif de Bourges,
dune famille noble , est auteur d'une
Histoire de Berry , in -fol., 1689; de
^otes sur la coutume de Berry, 1701,
in-fol. ;sur celle de Beauvoisis, 1690,
. in-fol., qui sont estimées, et d'un Traité
du franc-aleu de Berry. Il mourut
en 171a.
THEATTN'S. Voyez Gaétan , * Paul IV.
THEBËS, fondée par Cadmus qui menait de Phénicie , eut seize rois avant Jésus-Christ.
« Cadmiis.' i5i9
**# Nyctée et Polidore. . . . 14^7 * Nyctée et Labdacus. j Nyctée et D'aus 1416
Lycus et Laïus Ier iii5
*Arnpaion 1S95
* Laïus II ....... i358
* Créon. * i3o2
* OEdipe 1292
*Etéocle ....... 1204
* Créon 1261
Tersander. . . . . 1241 ' Tisamèn 1219
THE
Damasicton.
Ptuiomaeus. •
Xanthus.
Les Thébains s'érigèrent en république ; Philippe de Macédoine les rangea sous son obéissance ; mais s'étant révoltés sur une fausse nouvelle de la mort d'Alexandre, leur ville fat rasée. .
Voye% comme à Aftcos.
THEGAN, co-évêque dé Trêves, du temps de Louis-Je-Débonnaire , • écrivit l'histoire de ce prince, auprès duquel il avait beaucoup de crédit.
Pierre Pithou l'a publiée dans le corps des auteurs de l'histoire de France.
. THEGLAT PHALASAR , roi de»
Assyriens , succéda à Phul , 747 avant Jésus-Christ. Achaz, roi des Juifs, se voyant assiégé dans Jérusalem par Rasin , ror de Syrie , envoya à Theglat-Phalasar tout l'argent qu'il trouva dans le temple , pour l'engager de venir à son secours. Ce prince marcha aussitôt contre Rasin , le tua , ruina Damas , et en transféra les habitans à CyJfene. Mais son alliance fut pernicieuse à Achaz , car il ravagea son pays , et l'obligea de lui payer annuellement un tribut considérable, Theglat-Phalasar prit aussi la plupart des villes de Galilée , et emmena en captivité les tribus de Nepbtali , de Gad , de Ruben , et la demi-tribu de Manassé. Il mourut à Ninive, 7^8 avant Jésus-Christ. Salmanasar son fils lui succéda.
THÉMINES ( Pons de Lauzibrss de ) , avait servi avec distinction dans le parti royal , quand il fut fait maréchal de France en 16 16. Ce fut pourtant moins ses services qui lui firent obtenir cette dignité , que parce qu'il venait d'arrêter le prince de Condé, une heure avant, par ordre de* la reine. Il continua de faire la guerre aux mécontens et aux huguenots, à qui il enleva plusieurs villes. II échoua cependant devant Castres, qui fut défendue par la duchesse de Rohan. En marchant vers le pays de Foixavec 6000 fantassins et 600 chevaux , il fat arrêté vingt-quatre heures par sept soldats huguenots qui s'étaient enfermés dans une mauvaise maison de terre, et qui se sauvèrent la nuit , ne pouvant plus tenir, faute de poudre j ils avaient consumé la leur à se défendre contre
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les soldats de- Thémines, dont ils avaient tué deux cents. Thémines échoua encore devant le Mas d'Azil par sa négligence , ce qui ne l'empêcha pas d'avoir le gouvernement de Bretagne en 1626; niais cette grâce était un artifice du cardinal de Richelieu , qui ambitionnait ce gouvernement , et qui ne voulait pas paraître en dépouiller le duc de Vendôme. Le cardinal l'eut en effet Tannée suivante. Le maréchal de Thémines étant mort en 1627, » 74 an8' son petit-fils, mort en 1646 , sans alliance , termina sa postérité masculine.
THÉMIS , fille du ciel et de la terre, présidait à la justice. Ayant refusé a épouser Jupiter , ce dieu lui fit violence, et en eut la Loi et la Paix. Jupiter plaça sa balance au nombre des douze signes du Zodiaque.
THEMISEUL DE SAINT «HYA- CINTHE , se nommait Hyacinthe Cordonnier, et étai t fils de Jean-Jacques , tienr de Belair, et d'Anne- Marie Mahé.
Il était né dans la ville d'Orléans le 27 septembre 1 784 ; la fable qui le fait naître du grand Bossuet et de mademoiselle des Vieux n'avait d'autre fondement que ce qu'il en disait luimême, et la manière affable dont il avait été accueilli par l'évéque de Troyes , neveu de M. Bôssuet. Après la mort de son père , la mère de Tnémiseul se retira a Troyes, qu elle donnait des leçons de guitare , et son fils en donnait d'italien. Une aventure pareille à celle d'Abailard le. força de quitter Troyes : il entra dans le régiment Roya{ , infanterie , fut fait prisonnier à la bataille d'Hochstet, et mené en Hollande , où il fit connaissance avec plusieurs gens de lettres , qui l'enga;* gèrent à quitter son état pour celui d'homme de lettres . Il fit connaissance à Breda avec tin ancien militaire nommé M. de Marconnay, d'une famille originaire de Poitou. Ce militaire avait une fille qui prit du goût pour Saint-Hyacinthe , quoique sans état et sans fortune ; elle s'y attacha tellement , que des amis crurent devoir en avertir M. de Marconnay. Ce militaire entra dans la plus furieuse colère, menaçant Saint-Hyacinthe de la peine de mort, portée par les lois contre les ravisseurs, si sa fille' poussait la faiblesse jusqu'à se laisser enleYCr. In-
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formé de ce projet par une lettre de ' son amante , Themiseul lui fit savoir que les lois n'avaient rien prononcé contre les filles qui ravissaient leurs amans. En conséquence il se rendit à un village où quatre hommes armés et masqués l'enlevèrent. La plainte fut dressée devant le juge, et le mariage s'ensuivit parle consentement de la demoiselle a réparer l'offense. Il vécut avec elle , et mourut auprès de Breda en 174°*. Une querelle qu'il avait eue à Londres avec Voltaire lui valut de sa parties épithètes qu'il prodiguait à ses ennemis , mais qui ne nuisent à personne. Themiseul s'en vengea bien dans le récit d'une disgrâce arrivée à M. de Voltaire, qu'il inséra dans la Déification d'Aristarchus Masso , qui se trouve dans le Chef-d'œuvre d'un inconnu , dont la première édition est de 1 7 1 4 , et la meilleure de Lausanne, 1754, deux vol in-80. Cette badinerie du Chef* d'oeuvre, qui est une critique plaisante des longs, commentateurs , a fait sa ré- . putation. Il Ta entée sur la chanson de. Colin malade , qui était alors à la mode, et qu'il avait retenue d'une fille qui demeurait dans sa maison , et ' qui la chantait du matin au soir. Thé-' miseul a cependant fait' quelques au- , très ouvrages , à peit' près oubliés* Le prince Titi, 1736, 2 vol, in- 12$ Recueil de divers écrite sur l'amour* et V amitié y 1736, in-12; Mémoires' ttitéraires, ou Matanasiana , 2 vol.-» < in-12 • Lettrée écrites de la campagne , ' in-12 ; Recherches sur ta nécessité de s'assurer de la vérité , sur la certitude des connaisances , et la nature des 7k êtres , dédié au roi de Prusse, in-12. -' H a travaillé au Journal littéraire, qu» s'est imprimé à la Haie depuis 171* jusqu'en 1732, 19 vol. in-12, lïl a.vaif1^ aussi commencé à traduire Roliniont que Van-Effen a achevé. ' • • •*
THÊMISTE, femme d'Athamas , t furieuse d'avoir été répudiée pour Ino, voulut massacrer ses enfans ; mais la nourrice en ayant été prévenue mît les habits des enfans d'Ino à ceux de Thémiste, qui massacra ainsi ses propres enfans. Elle se poignarda de désespoir.
THEMISTÏUS, célèbre orateur5 et philosophe grec , au 4* siècle , fut surnommé Euphrate, c'est-à-dire beau
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diseur. 11 enseigna avec tant d'éclat à Antioche , à Nicomédie , à Rome et ailleurs , qu'il effaçait tous les philosophes de son temps, et on assure aussi que les commentaires qu'il fit sur Aristote dans sa première jeunesse furent si estimes, qu'un des meilleurs philosophes de la Grèce quitta son école pour l'aller voir. Ils ont été imprimés à Venise en 1570 et en 1587, in -fol. Thémistius passa la plus grande partie de sa vie à Constantin ople.
L'empereur Constantin lui conféra la dignité de préteur, et l'honora d'une statue d'airain. Il eut beaucoup de part aux bonnes grâces de Julien l'Apostat , et fut en grand crédit à la cour de l'empereur Valens, qu'il tâcha d'adoucir par une excellente harangue, dans laquelle il prouve à ce prince , qui était arien , qu'il ne doit point répandre le sans des catholiques.
Théodose-le-Grand le fit préfet dé Çonstantinople f et le choisit, tout païen qu'il était, pour être précepteur de son fils. Il fallait que Thémistius fût honnête homme, car il fut toujours lié d'pne étroite amitié avec saint Grégoire de Naziancc. Il nous reste de lui plusieurs harangues qui sont estimées , et dont la meilleure édition est celle, que le père Hardouin donmt au Louvre en îçtel, en grec et en 1%tin , in-foj.
" THEMIS^QCLE , très-célèbre ce, néral athénien, était fils de Néocle^ "fiojnjne illustre par sa naissance et par f* vertu. Ayant été déshérité par son, '^|père ^ cause des. débauches de sa ieu- , nesse, il crut que le seul moyen' d'ef- ^g,. facer cette infamie était de servir sa patrie par de belles actions. Il s'ap- 'f&qua avec, un soin extrême à acquérir des amis et de la réputation , et s-'occupa d'abord 4 juger les affaires particulières,, proposant des expédiens . utiles , et étant aussi prompt à les % mettre en exécution qu'à les trouver. Il fut, enaui te, chargé défaire la guerre contre, ceux <ïe Corfou. Il termina h^ireusemen^, ce tte? guerre , en chassao tjes, pifiptes, cjb pendant la, mer libre* s C'est lui. <gui rçjmporta sur Xercès la " , célèbre . victoire, naYftic de 'Salamiry? , 48o avant Jesus-Christ. Dans la suite ,' les Lacédçm,Qnif n? a yant intentâ contre lui plusieurs accusations, il fut classé par les.'AthénJen.s , et se réfugia
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en Perse, ou le roi Artaxerce Longue^ main lui donna trois villes pour sa subsistance. 11 mourut à Magnésie, 4^4 ayant Jésus-Christ , ayant avalé ; dit-on , du sang de taureau plutôt que de prendre les armes contre sa patiie ; mais d'autres écrivains , plus dignes de foi, assurent qu'il mourut de maladie.
THÉOBALD (Louis) , critique anglais , qui s'est attiré de vives réparties de Pope, dans sa Dunciade, et qui s'est fait aussi critiquer sur sa production de Shakespeare rétabli, qui a paru en 1726. Il osa assurer qu'il est impossible de trouver une seule faute dans son édition , et que tout autre éditeur ne laissera pas moins de 5oo corrections à faire, qui leur échapperont nécessairement ; d'où il faut conclure que chacun entend Shakespeare a sa manière , et taxe de fautes ce que les autres entendent autrement que lui.
Il fut aussi attaqué sur la pièce de la Double fausseté, qu'it attribuait à Shakespeare , et sur les critiques qu'il insérait dans son journal, intitulé le Censeur, Théobald est encore auteur d!autres pièces dramatiques, entre autres dé Proserpine , où , pour amuser les spectateurs, on met le feu. à un champ de blé; cela parut fi beau aux Anglais , que , pour n'être pas en resté , l'autre troupe fit brûler, une grange sur son théâtre.
THEOBALDE ( J. TmoBALna Gattj ) , habile musicien , natif de Florence , charmé de la musique de Lulli, quitta l'Italie et vint en France , où[ il fut très-bien reçu de ce célèbre musicien. Théobalde occupa pendant 5o.
ans une place de symphoniste pour le violon dans l'orchestre de l'Opéra 0 et^ mourut à Paris en 1727. On a de lui deux opéras , Coronis et Scylla , qui furent représentés avec succès.
THEOBUTE , se sépara de l'Eglise chrétienne , parce que Simon-le-Juste lui fut préféré pour le siège de Jérusalem. Il se forma une secte particulière des sentimens de différentes sectes desjuifs.
THEOCRITE, très-célèbre poète grec , natif de Syracuse , vivait à la cour d'Egvpte, du temps de Ptolémée Philadelphie , vers 285 avant Jésus- Christ. On a (fié que de retour à Syracuse , ayant mal parlé de Hiéron a
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tyran de cette ville ? il fut mis a mort par ordre de ce prince. 11 nous reste de Théocrite des Idylles en dialecte dorien , Rome , i5i6, in-8° , en grec, première édition ; Oxford, 1699, in-8°, «qui se joint aux auteurs Variorum , et Oiford , 1 770 , a yoi. in-4°, mis au jour par Thomas Warthon. Ces idylles sont des chefs-d'œuvre en ce genre , et 41 y régne une naïveté et des beautés inexprimables. Elles ont servi de modèle à Virgile dans ses églogues. M. de Longe -Pierre a traduit en français quinse Idylles de Théocrite; mais cette induction ne rend en aucune sorte les beautés de l'original,
THÉODAMAS , père d'Hilas , fut tué par Hercule qu'il avait osé attaquer.
THÉODEBEBT I", roi de Metz, «taitfils de Thierri, ou Théodoric 1«% roi d'Austrasie, auquel il succéda en S34. 11 aida ses oncles dans la seconde conquête de Bourgogne , et partagea 09 royaume avec eux, Il défit les Goths et les Romains en Italie 9 et se préparait à faire la guerre k l'empereur Jus~ tinien , lorsqu'il mourut en J54&. Thihaud son fils lui succéda.
THÉODEBERT II, roi<TAustrasie, succéda à son père Ghildebert II en 595 , et partagea ses états avec son frère Thierri, Brunehaut , aïeule de ces deux princes , exerça des violences extrêmes a la cour de Théodebert , et voulut le faire passer pour un enfant supposé, Ce prince, indigné , la chassa de ses états, et elle se retira chez Thierrî, roi de Bourgogne. Elle alluma la guerre dans la famille royale ; *t Théodebert , après avoir été vaincu .aux combats de Toul et de Tolbiac , fut tué à Cologne en 61 2.
THEQDON (J«àn-Bàptistb), sculpteur, fit un long séjour à Rome; il y décora un autel , vis-à-vis de celui de sainte Thérèse, dans l'église des carmes déchaussés, qui soutient le parallèle, quoique l'autre soit du Cavalier Beram j il commença le groupe SArrie et Pœtus, que Le Pâutre à fait à Paris pour les Tuileries. Théodon revint à Paris , fut reçu de l'académie , et mourut en j 7 13.
THÉODORE , fille d'un homme qui avait soin des bëtes destinées au spectacle, vécut long-temps de ses prostitutions. Ju?tiuiea en devint
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éperdument amoureux, et encagea Justin à abroger la loi qui défendait à un sénateur d'épouser une femme débauchée. Lorsque Justinien fut parvenu à l'empire elle en devint le fléau et l'horreur par ses débauches. Procope, qui l'avait louée dans son Histoire , en fait un portrait affreux dans son Histoire secrète. Elle mourut vers 548.
THEODOR4, dame romaine, était toute puissante dans Rome* vers, l'an 008 , par le moyen du marquis de Toscane. Elle occupait le. château Saint-Ange, et faisait élire pape qui elle voulait. Jean, uttdesesgalans, après avorâ été archevêque de Bologne,
J)uis de Ravenne, fut élu pape sous e nom de Jean X. Elfe était mère de Marosïe, qui ne lui céda ni en beauté ni en débauches.
THÉODORE Ie'. natif de Jérusalem , succéda au pape Jean IV le a4 novembre 6£a. Il condamna Pyrrhus et Paul, patriarches de Constantinople, •qui étaient monothélites , et travailla avec zèle au bien de l'Eglise. Il mourut saintement le i3 mai 640. On trouve deux de ses lettres dans la Bibliothèque des Pères.
THEODORE H , succéda au pape Romain en 898 , et mourut vingt jour»
après son élection,
THÉODORE DE CANTORBERY, moine de Tarse , fut ordonné évéqne par le pape Vitalien , et envoyé en 668 en Angleterre , pour gouverner l'Eglise de Caniorbery ; il y fut* bien reçu du roi Egbert , et y rétabjjif la foi et la discipline ecclésiastique^ - Il mourut en 690 , à 88 ans. Ce quV nous reste de son Pénitentiel et de ^ ses autres ouvrages a été recueilli par ^ Jacques Petit, et imprimé à Paris* en 1677, en a vol. in-40, avec de À? " vantes notes. Ce recueil est tràs-important , et mérite d'être lu par les théologiens.
THEODORE. Voyez MiTHocmii,* Bry , Làscabis , Gaxe , Balsamok. *
THÉODORE DE MOPSUESTEf ainsi nommé parce qu'il était évêque de Mopsueste , ville de Cilicie , fut élevé et ordonné prêtre dans un mo- nastère. Jl devint Pun des plus sayans hommes de son temps , eut pour disciple le fameux Nestorius , et mourut en 4^8. Il avait composé un grand nombre de savans ouvrages, dont il ne nous
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reste i° que son Commentaire sur les 386. On réleva dans le monastère (te Psaumes , dans la Chaîne du père Saint-Euprèpe , et il fut disciple de Corder. Le duc d'Orléans , mort à Pa- Théodore de Mopsueste et de saint ris en 1 752 , et Tan des plus savans Jean Chrysostôme. Ayant reçu les princes que l'Europe ait produits , a ordres sacres , il consentit , avec repu ♦ démontré , dans une de ses Disserta- gnance , d'être ordonné évéque de tions , que le Commentaire 'qui porte Cyr vers 42°* Théodoret fit paraître le nom de Théodore dans la Chaîne du dans sa maison , à sa table , en ses hapère Corder est constamment de Théo- bits et en ses meubles, beaucoup de dore de Mopsueste : c'est à ce pieux modestie et d'amour pour la pauvreté; et savant prince que nous sommes mais il était magniGque à l'égard de !a redevables de cette découverte j a» un ville de Cyr. Il y fit bâtir deux grands Commentaire, en manuscrit, sur les ponts , des bains publics , des fontaines douze petits prophètes ; 3° plusieurs et des aqueducs. Il travailla avec tant fragmens, surtout dans la Bibliothèque de zèle et de succès dans son diocèse, de Photius. Les écrits de Théodore qui était composé de 800 paroisses, de Mopsueste, où Ton crut trouver dont un grand nombre étaient infectées la distinction de deux personnes en de diverses hérésies , qu'il eut le bon- Jésus-Christ. La lettre d Ibas , évéque heur de rendre orthodoxes tous ses d'Èdesse, . qui le défendait, et les diocésains. Son zèle ne se borna point anàthèmes que le célèbre Théodoret, à son église, il alla prêcher à Antioche évéque de Cyr, opposa a saint Cyrille et dans les villes voisines , où il fit en faveur de Théodore de Mopsueste , admirer son éloquence et son saToir, firent grand bruit: c'est ce qu'on ap- et où il convertit des milliers d'hérépelle l'affaire des Trois Chapitres , qui tiques et de pécheurs. La gloire de ce ne fut terminée que dans le cinquième grand homme fut néanmoins obscur- 'concile général, en 553, Ce concile cie pendant quelque temps par lst* prononça anathème contre la personne tachement qu'il eut pour Jean d'An* et les écrits de Théodore de Mop- tioche et pour Nestorius, en faveur sueste. On trouve sa confession de toi duquel il écrivit contre les douze anaclkns les Dissertations du père Garnier, thèmes de saint Cyrille d'Alexandrie ; *ur Marius Mercator. mais il se réconcilia dans la suite avec THÉODORE STUDITE , ainsi saint Cyrille;, et s'étant détaché de nommé parce qu'il était abbé du mo- Nestorius , il combattit avec tant de nastère de Stnde, bâti par le consul force cette hérésie, qu'il effaça la Studios, dans un iauboqrg de Constan- tache d'avoir défendu quelque temps tinople, fut l'un des plus saints et des la personne de l'hérésiarque. Il fQt -plus savans hommes de son temps. Il déposé par les hérétiques dans le faux soufrit des maux incroyables pour synode d'Ephèse , mais il fut rétabli avoir blâmé le divsNDé de Léon IV dans le concile général de Chalcédoine, avec l'impératrice Marie, et son ma- où il parut avec éclat en, 45i. On croit riage avec Théodora , et pour la dé- qu'il mourut peu de temps apTès. - &nse de la discipline ecclésiastique et Quelques-uns néanmoins reculent sa " . iasies saintes* images, et mourut dans mort jusqu'à l'an 470- H to<>us reste de Pile de Chalcide le 1 1 novembre 826, Théodoret d'excellens Commentaires à 67 ans. Il nous reste de lui des Ser- sur les épitres de saint Paul et sur ^ nions, des Epitres et d'autres ou- divers autres livres de l'Ecriture; "5 vrâges. * cinq livres de l'Histoire ecclésiastique , THEODORE, leLecteur,parce qu'il depuis l'hérésie d'Arias jusqu'à Théoétait lecteur de la grande église de dosj-le -Jeune : eHc se trouve avec Constantinople , avait fait une histoire Euscbe , l'Histoire religieuse ou mode l'Eglise jusqu'au commencement de nastiqùe des fameux anachorètes dt Justin, dont on trouve des fragmens son temps ; cette Histoire, qu'il a in- ^ dans l'Eusèbe de Valois et dans la titulée Philothée ou Tkéopfuie , con- * Bibliothèque des Pères, tient des exemples admirables; 1 47 THEQDORET, évéque de Cyr en Epitres ; 3 Dialogues ? un Traité àes Syrie, au'5e siècle, et l'un des plus hérésies; 10 Discours sûr la Provisavans pères de l'Eglise, naquit en dence , traduits en français , in-8° \ «*
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excellent Traité contré les païens , qu'il a intitulé De la cure des passions ou des Maladies grecques, La meilleure édition de ces ouvrages est celle du père S^rmond , en grec et en latin , 1642 , en 4 vol. in -fol. Le père Garnier4 jésuite, oublia en 1684 un 5e vol.
de Théodoret , qui contient divers autres traités. Tous les ouvrages de Théodoret méritent d'être lus , et lui ont acquis une gloire immortelle, si on en excepte néanmoins ses écrits contre saint Cyrille en faveur de la personne de Nestorius , lesquels furent condamnés avec ceux de Théodore de Mopsueste et d'Ibas d'£desse, dans le 5e concile général en 553 , ce que l'on appelle la condamnation des trois chapitres. Cependant dans ce concile , qui est le 2e concile général de Constantinople , on n'ordonna rien contre la personne de Théodoret , parce qu'il avait combattu publiquement , de bouche et par écrit, les erreurs de Ncstorius , et qu'il avait été reçu à la communion des fidèles par le pape saint Léon et par les pères du concile de Chalcédoine.
THÉODORTC, roi des Ostrogoths , et l'un des plus grands princes de son temps, était fils de Valamer, roi d'une partie de la Mœsie. Il rendit de grands services à l'empereur Zenon, marcha ensuite en Italie contre Odoacre , avec lequel il fit la paix en 493. Quelque temps après , ayant fait mourir ce prince , sous divers prétextes , il se vit maître de toute l'Italie. Pouf s'affermir dans ses nouveaux états, il épousa une sœur de Clovis , roi de France , contracta d'autres puissantes alliances , et fit la paix avec l'empereur Anastase et avec les Vandales d'Afrique. Théodoric , n'ayant plus d'ennemis à craindre, ne pensa plus qu'a policer son royaume , et prit pour son secrétaire d'état le célèbre Cassiodore, qui remplit parfaitement ses vues. Quoique ce prince fut arien , il protégea toujours les catholiques ; il nevoulait ftas même qu'ils se lissent ariens pour lui plaire t et il fit -couper la tête à un de ses officiers favoris, parce qu'il s'était fait arien , en lui disant ces paroles remarquables : «■ Si tu n'as pas gardé h Ai à Dieu , comment est-ce que tu mêla garderas à moi qui ne suis qu'un bomme? » Les dernières années de sa
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vie ternirent la gloire qu'il s'était ac-
Îuïse. II fut cause de la mort du pape ean , et fit mourir , sur de faux soupçons , Boëce et Simmaque , les deux plus grands hommes, qui fussent alors en Italie. 11 mourut lui-même le 3o août 5a6, rongé de remords.
THËODOhUS PRODROMUS , auteur grec , qui est auteur du roman des amours de Rhodante et Dosicles, imprimé en grec et en latin, Paris , i6a5, in-8° , traduit en français par M. Beauchamra, 1746, in- 12.
THÉO DOSE I«, le Grand (Fla:
vius Theodosius Magnus ) , ainsi nommé à cause.de ses victoires, de sa piété et de son zèle pour la foi catholique, était fils d'un autre Théodosc , grand capitaine , que Valens fit mourir en Afrique, l'an 376. It naquit en Espagne , vers l'an 336 , et s'éleva par son courage et par sa prudence aux plus grandes charges militaires. L'empereur Gratien , charmé de son mérite, et se voyant attaqué par les Goths et par les Germains, partagea l'empire avec lui , et le déclara Auguste a Sirmich, le 19 janvier 379. Théodose devint ainsi empereur d'Orient , à l'âge de 43 ans. Il passa peu de temps après dans la Thrace , et il y défit entièrement les Goths. L'année suivante,étant tombé malade à Thessalonique , il s'y fit baptiser. Il conclut une paixhono-?
rable avec les Perses, et fit célébrer le second concile général à Constantinople en 38 1 . Théodose défit, en 388 , le tyran Maxime , qui avait tué Gratien et qui s'était fait déclarer empereur j il fit trancher iflNéte à cet usurpateur à Aquilée, et rétablit ensuite Valentinien II dans ses Etats. Les habitahs de Thessalonique ayant tué en 3o/>,. dans une sédition, un des lieutenant** r'" généraux de l'empereur, il en fut si i ri^é, qu'il abandonna cette ville à la discrétion de ses troupes, qui tuèrent jfe plus de ^000 des habitans. Cette ac- .•*'*
tion barbare fit murmurer tout le < . » monde contre Théodose j et quelque ^
temps après , s'étant présenté pour entrer dans l'église de Milan , saint A m- * ?. broise lui en refusa la porte, et ne lui ' -• •>• en permit l'entrée qu après qu'il eut \ fait une pénitence 4e huit mois. Bans T la suite Argôbaste, ayant tu*é l'empereur'Valen tinien , fit çléclarcr empereur Eugène, homme de la Ho «tu
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■peuple, et résolut de le soutenir} mais Théodose marcha contre eux, et les ^vainquit le 5 septembre 394. Après .cette victoire , Eugène , ayant été amené à l'empereur, eut la tête tranchée , et Argobaste se tua lui-même.
Théodose alla ensuite à Milan , où il mourut d'hydropisie, le 1 7 janvier 395, à 60 ans. C est le dernier prince qui ait possédé l'empire romain en entier. Il était juste, tien faisant, magnifique, n'ayant rien de la fierté qu'inspire le sceptre. Il laissa quatre en fans , Arcade , Honorius , Gratien et Pulchérie.
Arcade fut empereur d'Orient, et Honorius jTOccident.
THEODOSE II , le jeune , fils d'A rcade et d'Eudocie , naquit le 1 1 avril 4oi , et succéda à Arcade le ier mai 4<>8. Sainte Pulchérie sa sœur gouverna sous son nom , mais avec tant de prudence , que l'empire jouit d'une profonde paix, et fut redoutable à tous ses ennemis. C'est elle qui lui fit epouser Athénaïs , fille du philosophe Léonce, laquelle reçut au baptême le nom d'Eudocie. Théodose publia des lois sévères contre les païens , les juifs et les hérétiques. Il fit une paix honteuse avec Attila, se brouilla avec Pulchérie, et protégea l'hérésiarque Eotichès , mais ensuite, s'étant repenti d'avoir autorisé le faux concile d'Ephèse , et ayant rappelé Pulchérie , les affaires changèrent de face. Il mourut -«ans laisser de postérité, le 28 juillet
• -**45o, a 49 ans. .C'est lui qui publia, le 1 5 février 438, le Code Théodosien , qui porte son nom , et qui est un re- ' cueil des lois choisies entre celles que les empereurs légitimes avaient faites.
M. Godefroi en a donné une bonne
*• ~" édition, Lyon, i665, 6 tomes in-fol. Après la mort de ce prince , Pulchérie fit élire'Marcien , qu elle épousa.
THÉODOTE , le Valentinien, n'est connu que par ses églogues que le père Combésis a insérées dans la Bibliothèque des Pères , et Fabricius dans la Bibliothèque grecque. C'est une application de 1 Ecriture au système de Valentin.
THÉODOTE DE BYSANCE , surnommé le Corroyeur , à cause de sa profession, fut arrêté avec d'autres chrétiens pendant la persécution de Marc-Aurèïe. Çjp malheureux renonça son Dieu, et poiu s'autoriser dans son
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parjure, il nia la divinité deJésis* Christ. Ses disciples , appelés tliéodo* tiens, assuraient crue le dogme de la divinité de Jésus-Cnrist ne remontait pasplus haut que le pape Zéphirin.
THÉODOTION, fameux traducteur du a« siècle , natif d'Ephèse , fut disciple de Tatien , puis sectateur de Marcion. Il passa ensuite dans la synagogue des juifs, et traduisit en grec l'Ancien Testament, sous le règne de l'empereur Commode. H ne nous reste
2ue des fragmens de cette traduction.
Ile était plus hardie que celle des Septante et que celle aAquila, qui avaient été faites auparavant.
THJËODULPHE, célèbre évêque d'Orléans, et l'un des plus savant hommes du 9e siècle , était originaire de la Gaule cisalpine. Charleraagne lui donna l'abbaye de Fleury, puis l'évêché d'Orléans, vers l'an 793. Ce prince le choisit pour signer son testa» ment en 81 1 , et Louis-le-Débonnaire eut pour lui une estime singulière.
Mais Théodulphe , ayant été accusé d'avoir eu part à la conjuration <U Bernard, roi d'Italie, fut mis en prison à Angers, C'est la qu'il composa l'hymne Gloria, laus et honor , dont Ton chante une partie le jour des Rameaux, On dit que , l'ayant chantée d'une fenêtre (Je la prison dans le temps que l'empereur passait , ce prince en lut si charmé , qu'il le fit mettre en liberté. Théodulphe mourut vers l'an 821. On a de lui dans la Bibliothèque des Pères , dans le Spicilége de l>achery, et dans les Conciles du père Labbe, un Traité du baptême, un autre du Saint-Esprit ; deux Caoitulaires adressés à ses curés j des Poésies, et d'autres ouvrages , dont la meilleure édition est celle du père Sirmond en 1646, in-8°$le second capitulaire est dans les Miscellanea de Baluse.
, THEOGN1S , célèbre poète grec , natif de Mégarc, dont il ne nous reste que des fragmens , Lcipsick , 1070»
in-8° , et dans Corpus poetarum gr<*' corum, Genève, 1606 et i6*i4> 2,v in-fol. 11 vivait vers 544 avant JesUS- Christ.
THEON , savant sophiste grec dont il nous reste un Traité de rhétorique qui est écrit avec beaucoup de juge* ment et de politesse. La meilleure édition de ce livre est celle de icï«c>
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|6a6, in-8e , en grec et en latia , ou d'Upsal, i67o,in-8°.
THEON D'ALEXANDRIE, célèbre philosophe et mathématicien du 4" tiède, du temps de Théodose-le-Grand, fat père de la savante Hypathie , et composa divers ouvrages de mathématiques, Paris, i644,in'4°> qui ont rendu son nom illustre.
THÉOPHANE , historien , poète et homme d'Etat, néàMitylène, dans l'Ile de Lesbos , eut de grandes liaisons avec Pompée , qui le consultait souvent , et le chargea d'écrire ses expéditions , dont il le rendait témoin.
Pompée fut si satisfait de ce qu'il en avait écrit , qu'il lui donna le droit de bourgeoisie romaine, et rendit, à sa considération , aux Lesbiens , les privilèges que le sénat leur avait ôtés, pour avoir pris le parti de Mithriaate.
Théopnane suivit Pompée pendant la guerre civile ; mais la facilité qu'il eut de faire sa paix avec César, après la mort de son bienfaiteur, a fait soupçonner qu'il l'instruisait des projets de l'année, de la république.
THEOPHANE (Georges), abbé du monastère de Grand-Champ, fut marié très-jeune. 11 était l'un des plus nobles et des plus riches seigneurs de Çonstantraopie,£t vécut en continence avec sa femme. Il se fit ensuite religieux, et se trouva au septième con * cile général en 787. L'empereur Léon l'Arménien l'exila dans File de Samothrace, où il mourut en 818. Sa sainteté éclata par des miracles. On a de lai une Chronique qui commence où finit celle de Syncelle , et qui va jusqu'au ■ règne de Michel Curonalatc. bile fut imprimée au Louvre en i655, en grec et en latin ? avec des notes , in-fol. UHistoria bisantina post Théo* phanem Va été en i685, jn-fol. j Tune et l'autre font partie de la Bysantine. D ne faut pas le confondre avec Théophane Cerameus , c'est-à-dire le potier, évêque de Tauromineen Sicile, dans le 1 1 « siècle, dont on a plusieurs Homélies, imprimées en grec et en latinà Paris en i644*
THÉOPHANES PROCOPOWICK, naquit à Kiow en 168 1 ; il y commença ses études , et les finit à Rome. Pierrele-Grand sut démêler ses talens, l'employa à la réformation de l'église grecque, et Je plaça a la tête du synode
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que ce prince établit après la suppression de la dignité patriarcale. Il devint archevêque de Novogorod, sout tint sa faveur sous Catherine Ir", et mourut en 1736. La Russie lui doit le goût de la belle littérature. Son principal ouvrage est la Vie de Pierre-lc- Grand , qu'il termine à la bataille de Pultava.
THÉOPHILE, sixième évêque d'A ntioche, fut élu Tan 169 de Jésus - Christ,et gouverna sagement son église
Jusque vers l'an 18a. 11 nous reste de ui trois livres en grec , adressés a Autolycus, contre les calomniateurs de la religion chrétienne , dans la Bibliothèque des Pères, ou dans saint Justin, 1742, in-fol. C'est dans cet ouvrage qu'on trouve }e mot de Trinité employé pour' la première fois. On lui attribue d'autres ouvrages, mais ils sont supposés , et d'auteurs plus recens.
THÉOPHILE , fameux patriarche d'Alexandrie , succéda a Timothée vers l'an 385. Il acheva de ruiner les restes de l'idolâtrie en Egypte, en faisant abattre les temples et les idoles des faux dieux, termina heureusement les différends qui étaient survenus entre Evagre et Flavien , tous deux ordonnés évéques d'Antjoche, et défendit avec aèle la foi de l'Église catholique 5 mais il se brouilla avec saint; Jean Chrysostôme, le fit déposer dans le concile du Chêne , et refusa de mettre son nom dans les Diptiques. On dit**- : qu'étant près de mourir, et faisant attention à la longue pénitence de samt Arsène , il s'écria^ : « Que vous êtes heureux , Arsène , d'avoir toujours eu cette heure devant les yeux ! » Il moun-
rut en 4ia- U mous reste. de ^ que^~ crues écrits dans la Bibliothèque des Pères. Cyrille son neveu lui succéda
THÉOPHILE, fameux poète français, surnommé f^iaud, naquitàClerac, au diocèse d'Agen. vers i5go. Il était fils d'un avocat de Boussères- Sainte-Radegonde , village situé auprès d'Aiguillon. 11 avait du génie et de l'imagination , et fut l'un des premiers qui dpnna en français des ouvrages mêlés de prose et de vers. Ses impie-, tés et ses débauches l'obligèrent de passer en Angleterrcen 1G19 ; ses amis obtinrent son rappel: il se fit entho-
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lique, et n'en n'eut pas des mœurs plus réglées. Il fut brûlé en effigie pour avoir fait paraître en 1629 Le Parnasse satirique. On l'arrêta au Châtelet , et il fut mis à la Conciergerie dans le cachot où avait été mis Ravaillac. Sur ses protestations de n'avoir pas eu de part à l'édition de ce livre , il fut condamné au bannissement. Il mourut a Paris dans l'hôtel de Montmorency, le 25 septembre 1626. On a de lui un recueil de Poésies en vers français, qui consistent en Élégies, Odes, Sonnets, etc.; un Traité de - V immortalité de Vaine, en vers et en prose; Pyrame et Thisbé, tragédie; trois Apologies; des Lettres, Paris, 1662, in-12; ses nouvelles OEuvres , Paris, 1642, in-8<>j Pasiphaë, tragédie, 1628, etc.
THÉOPHRASTE, très-célèbre philosophe grec , était natif d'Erèsc , et fils deMélanthe. H fut d'abord disciple de Leucippe, puis de Platon, et enfin d'Aristote, Il succéda à ce dernier , l'an 322 avant J.-C. , et enseigna la philosophie à Athènes dans le Lycée avec une réputation extraordinaire. 11 disait d'un orateur sans jugement, que c'était un cheval sans bride. Voyant quelqu'un qui ne disait rien : « Si tu es habile homme, dit-il, tu as tort , ' sinon , tu es habile homme. » 11 avait coutume de dire , qu'un savant n'est jamais seul ; qu'il n'y a rien de si cher que le temps , et que ceux qui le perdent sont les plus condamnables de tous les prodigues. Il mourut âgé de /: . plus de cent ans. II nous reste de lui '- !• un excellent traité de morale, qu'il
"^ '& a intitulé les Caractères , et qu'il dit •^T. dans sa préface avoir compose à l'âge ► ' <fc 99 ans. Isaac Çasaubon a fait de sa- " van s Commentaires sur ce petit traité , Cambridge, tyiz, ln-8°, qui se joint • " aux auteurs cum notis varîorum > et M. de la Bruyère Fa traduit de grec en français. Un Traité des plantes, qui est très-curieux , Amsterdam , i644,in-fol.; 3° une Histoire des pierres, dont J. Hill a donné une telle édition à Londres en 1746» in-8* , en grec et en anglais, avec rie savantes
., ,. notes et deux lettres sur* ce qui colore *%es saphirs et les turquoises. Les autres ouvrages de Théophrastcnc sont point parvenus jusqu'à nous.
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tinople , où il fut instruit dans les sciences ecclésiastiques. Il travailla aveczcle à établir la toi de Jésus-Christ dans sa métropole , où il y avait encore un grand nombre de païens , et mourut après l'an 1071. On a de lui 1° des Commentaires sur les Évangiles, sur les Actes des apôtres, Paris, i63i(, in-fol. j sur les épitres de saint Pau! , et sur Habacuc, Jonas, Nahum et Osée, Paris, i636, in-fol. ; *• plusieurs Epitres dans la Bibliothèque
impertum
d'autres écrits en grec. On voit dans tous les ouvrages de Théophy lacté qu'il avait lu avec soin les écrits de saint Jean Chrysostôme , et qu'il savait en profiter.
THÉOPHYLACTE SMOCATTÀ , historien grec, qui vivait vers 612, sous Héraclius, a composé une Histoire de l'empereur Maurice , imprimée au Louvre, 1647 , in-fol., qui fait partie de la Bysantine. Le père Schott en avait donné une édition grecque et latine, 1599, in-8°.
THÉOPOMPE , très- célèbre orateur et historien grec , natif de 1 île de Chio , avait composé un grand nom* bre dç savans ouvrages , qui se sont perdu». Il vivait du temps d'Alexandrele-Grand , et avait été disciple d'Jsocrate. 11 avait remporté le prix qu'Àrtemise avait décerné à celui qui louerait le mieux Maùsale.
THÉRAIZE (Michsl) , savant docteur de Sorbonne, natif de Chauni en Picardie, fut chanoine de Saint-Etienne de Hombourg, diocèse de Metz, puis grand-chantre , chanoine et officiai de Saint-Fursi de Péronne , et curé de la. paroisse de Saint-Sauveur de la même ville. \l mourut le 24 novembre 17201 à 58 ans. On a de lui une explication littérale et historique è'es cérémonies de la messe et de ses rubriques, sous le titre de Questions sur la messe pu-* btique solennelle , 1690. Ce livre est estimé., , . .
THERESE ( Saiktk ) , aaq"* | Avila dans la Vieille -Castille le a»
mars i5i5. Elle était la cadette de trois filfes' d'Alphonse Sanchès de Ce-
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jK.de et de Béatrix d'Ahumade, tous tion, una imagination vive et une ferdeux recommandables par leur pieté veur extraordinaire , qui lui faisait et par leur noblesse. Alphonse faisant souvent dire à Dieu : « Seigneur, ou faire tous les jours la lecture de la vie souffrir ou mourir. » La plupart des des saints dans sa famille , Thérèse y œuvres de sainte Thérèse ont été traprit dès son enfance un goût si parti- duites en français par M. Arqauld culier , qu'elle continuait souvent d'Andilly, 1670,1^4°. cette lecture pendant plusieurs heures THERMES ( le maréchal de). Voy. de suite , avec un frère qu'elle aimait Bàrthe.
beaucoup. L'histoire des martyrs plut THERPANDRE , célèbre poète et tellement à ces deux enfans, qu'ils ré- musicien grec, natif de TiledeLcsbos, solurent de mourir comme eux pour fut le premier qui remporta le prix de Jésus-Christ , et ils étaient déjà sortis musique aux jeux Carniens , institués de la maison paternelle pour aller à Lacédémone. Il sut calmer dans chez les Maures, quand un de leurs cette ville une sédition par son chant parens, qui les rencontra , les ramena mélodieux, qu'il accompagnait de la chez leur père. Voyant qu'ils ne pou- cithare. Ayant augmenté sa lyre d'une vaient être martyrs , ils résolurent de corde les éphores la confisquèrent » et vivre en ermites, et dressèrent de le condamnèrent à l'amende, à cause petites cellules dans le jardin de leur de cette innovation. Therpandre rempère , où ils se retiraient souvent pour porta aussi le prix de musique aux
quatre grands jeux de la Grèce. H vivait vers 65o avant J.-C. On lui attribue
perte, l'invention des Elégies. Ses poésies se
elle se laissa aller à la dissipation et «ont perdues , il ne nous en reste que
aux mondanités du siècle, et eût en- des fragmens.
fièrement perdu l'esprit de ferveur et THERSITE , le plus difforme de de dévotion , si son père ne l'eût mise tous les Grecs qui allèrent au siège de en pension dans un couvent d'augus- Troie, ayant osé dire des injures à Unes. Thérèse y demeura un an et Achille , fut tué par ce héros d*un demi , et y profita beaucoup des bons coup de poing. La laideur de Thcrsite exemples qu'elle y vit. Elle se retira passa ensuite en proverbe, ensuite dans le monastère de flncar- THÉSÉE , que la fable met au nomnation de l'ordre du mont Carmel , à bre des demi-dieux , était fils d'Egée , Avila , et y prit l'habit le 2 novembre roi d'Athènes , e t J'/Ethra , fille de Pii536, à l'âge de 21 ans. Elle pratiqua thée. 11 se signala en diverses occasions, ensuite toutes les vertus religieuses fit la guerre aux Amazones, battit avec un zèle et une ardeur incroyables; Créon, roi de Thèbes, tua le Minoelle entreprit de réformer son ordre, taure , et trouva l'issue du labyrinthe, et fonda le premier monastère de sa par le secours d'Ariadne, fille de JVIinos, réforme en 1062. Cette réforme eut un roi de Crète. On dit que Thésée fit en* si heureux succès, malgré les persécu- suite battre de la monnaie marquée tiens domestiques et étrangères, qu'elle de la figure d'un bœuf, et que c'est l'introduisit dans seize monastères de de là que sont venues ces façons de filles. Son zèle ne se borna point aux parler parmi les anciens :tc Telle chose religieuses de son ordre, elle entreprit vaut dix bœufs, telle autre en vaut aussi de réformer les religieux ; et cent, » à cause qu'elle valait autant de ajant été secondée par saint Jean de pièces de monnaie marquées à ce coin; la Croix, elle fut la réformatrice des mais l'usage de la monnaie marquée carmes déchaussés, dont elle vitqua- au coin ne parait pas si ancien que lorze monastères réformés avant sa Thésée ; et par conséquent cette instimort, qui arriva à Alvc le 4 octobre tution ne semble point lui devoir être i58a, à 68 ans* Grégoire XV la cano- attribuée. Quoi qu'il en soit, il établit nisale 12 mars 1622. 11 nous reste de les jeux Isthmiques en l'honneur de sainte Thérèse un grand nombre d'où- Neptune, et fut ami intime de Piri-f vrages en espagnol , qui sont très-es- thoùs. 11 réunit les douze villes de l'Attimés, et dans lesquels on remarque tique, et y jeta les fondemens d'une beaucoup d'esprit , de piété et d'onc- république vers ia36 ayant J.-C. Quel-
TUE
que temps après, étant allé faire an voyage en Epire , il fat arrêté par Aïdoneus, roi des Molosses ; et pendant te temps-là , M énestée se rendit maître d'Athènes. Dans la suite Thésée 9 étant sorti de prison , se retira à Scyros, où l'on dit que le roi Lycomèdès le fit périr en le précipitant du haut d'un rocher.
THESPIS , ancien poète tragique grec 9 natif de la montagne dlcarie dans TAttique , habitée par des peuples çle la tribu JEgèide , introduisit dans la tragédie un acteur qui récitait quelque discours entre deux chants dn chœur , au lieu qu'auparavant la* tragédie ne se jouait que par une assemblée de musiciens et de danseurs, qui chantaient, en dansant, des hymnes en l'honneur de Bacchus. Thespis fit aussi des pièces satiriques , et Horace dit que ce poète promenait ses acteurs dans un chariot découvert, où ils récitaient leurs vers , ayant le visage barbouillé de lie de vin, ou, selon Suidas, de céruse et de vermillon. Thespis vivait vers 536 avant J.-C. Ses poésies se sont perdues.
THÉTYS, fille du Ciel et delà Terre , femme de l'Océan , lut mère de Nérée et de Doris , selon la fable. Nérée et Doris se marièrent ensemble»
et de leur mariage naquirent les nymphes de la terre et delà mer. Entre les nymphes de la mer , la plus belle de toutes fut Thétys la jeune, pour la^
pris des destinées qu tin fils qui s'élèverait au-dessus de son père, il appréhenda qu'en épousant Thétys le fils qu'il en aurait ne lé" détrônât ; c'est pourquoi il la maria à PQèe , aux noces duquel tous les dieu* et toutes les déesses furent invités, excepté la Discorde. Pour s'en venger , la Discorde jeta dans rassemblée une pomme d'or sur laquelle étaient ces mots : « Pour la plus belle. » Patlas , Venus et Junon se disputèrent cette pomme ; mais Paris , ayant été Choisi pour juge de leur différend , l'adjugea à Venus. C'est de ce mariage de Thétys et de Pelée que naquit Achille
THEVENARD (Gabhikl-V#ncikt), né à Paris le 10 août 1669, avec des talens propres à amuser le public , en
THE
fit le plaisir pendant trente ans sur le théâtre de l'Opéra, et dans les compagnies particulières , où l'on se faisait un mente de le produire ; c'était on des meilleurs acteurs qu'on ait eus pour la basse-taille. Sa voix sonore , moelleuse , étendue , jointe au jeu de théâtre qu'il entendait parfaitement, l'ont fait long-temps regretter , lorsqu'il «ut quitté le théâtre en 1 730. Il est mort au mois d'octobre 1741- M n'est
Suère possible dé faire son métier 'amuser les autres , sans avoir une tournure d'esprit romanesque. Thévenard, à plus de 60 ans , voit sur la boutique d'un* cordonnier une pantoufle; à sa forme, il juge que celle pour qui elle est destinée est jolie. U en «devient amoureux sans la voir.A force de recherches il parvint à la découvrir ; la jeûne personne avait un oncle qui aimait autant le cabaret que Thévenard j le marché fut bientôt conclu ; il l'épousa , et vécut dix ans
avec elle.
THEVENOT (Mblchisbdsch).
garde de la bibliothèque du roi, était de Paris. Quoique né avec un goût particulier pour les voyages, d ne ▼" néanmoins qu'une partie de l'Europe j mais l'étude qu'il fit des langues , ei le soin qu'il prit de s'informer avec exactitude des mœurs et des coutumes des différens peuples , le rendirem peut-être plus habile dans la connais^ sance des pays étrangers q«e 5I *.
eût voyagé lui-même. 11 amassa un grand nombre de manuscrits cuneUJ' et s'appliqua toute sa vie a 1«b»
avec ardeur. Thévenot assista au con clave tenu après la mort d'Innoceiita»
et fut chargé de négocier ««■»;!
publique de Gènes , en qualitedcn voyé du roi. Il mourut le 29 ***£ 1692 , à 7 i ans. On a de lui un W* de voyages, Paris, i6#, * vol. , in*, auquel il faut joindre un p**11 1 in-S% imprimé a Paris en îW» T sont estimés , et dans lesquels il»
séré la Description «.'un niveau de»
i nvention , qui est plus sûr et plBlL.
ji. xi j a uuu «recta* - Jttë
mort en 1667, un Voya&en*^^ Amsterdam, 1727, 5 vol. f0"1. j^0j.
en a une ancienne édition *n in-4°.
TBI THI
THEVET (Akdbé), fameux écri- veur de la constitution Unigenitus ,
tain du 16* siècle , natif d'Angouléme, 172a , 2 vëî. in-4" , et ses Instructions
se fit cordelier, et voyagea en Italie, pastorales, in-4°« Voyez Geumon.
éros la Terre-Sainte , en Egypte, dans THIBALDEI. Voyez Tibàidisi.
la Grèce et au Brésil. De retour en THIBAUD , roi d'Austrasie , était
France en i556, il quitta l'habit de fils adultérin de Théodebert I" et de
cordelier, prit celui des ecclésiasti- Deutérie. Il mourut en 555, sans laisser
?aes, et devint aumônier de la reine d'enfans de Waldrade, qui se remaria
athenne de Médicis. Il eut les titres à Clotaire Ie*. Ce dernier s'empara du
d historiographe de France et de cos- royaume d'Austrasie.
Biographe du roi, et en reçut les ap- TmRAÎTT ~ r
fointemens. Il mourut le à novem- ^ÏSAnOT^** CtttMPÀGîflE\
ire i5oo, à 88 ans. On a de lui une THIBOUST (Claud*.I,oijjs ) , des-
Cosmographie, une Histoire des hom- «ndait d une femille : de horaire*
mesillZstres, 1671 , 8 vol. in-12; Sïn- con"u? dePu\8 l544; L éducation qu il
tvaitune crédulité pnérile et peiî de U fut **)<*** d« « communauté en
jugement , et qu'ainsi il ne mérite *W> et .mourut le 22 avril i737, âgé
Joint d'être lu. de 7°. ?%' I! eSt f "teUr d,?n V™™
THIARD, ou plutôt TYARD DE lntltaJ« Typographe excellent.
BISSY (Pokthus dk), fils de Jean de THIBOUST ( Claude Charles ) ,
Thiard , seigneur de Bissy, lieutenant- né à Paris en 1706 , fut imprimeur du
ééuéral du Maçonnais, et grand-bailli roi , et mourut à Bercy en 1757. 11
du Charollais, et de Jeanne de G an- avait fait son noviciat aux chartreux ,
nay, fille de Claude, cousin germain c'est ce qui l'avait engagé à traduire
de Jean de Gannay, chancelier de en français les vers latins qui accom-
France, naquit à Bissy dans le dio- pagnentlavie de saint Bruno, peinte
cèse de Mâcon en i52i. Il fut nommé par leSueur, dans le petit cloitre des
àTévêchéde Châlons parleroiHen^ Chartreux; il les a fait imprimer en*
jï III en 1D78. Il prit avec zèle le parti Ï756 , in-^«. Il a aussi donné en 1754
rançaisesj Paris, 1673, in-4° f des Homélies, race quand il est mort, des Discours philosophiques, in~4° ; THIBOUVILLE ( Henbi de Lamdiver» autres ouvrages en latin. Ron- b*b.t d'Erbigny , marquis de ), mestrelard dit qu'il fut l'introducteur des de-camp du régiment de la reinesonnets en France. Voyez àbrà- dragons, mort à Paris le 16 juin 1784,- Aikel. est auteur de V Ecole de l'amitié, 1 757', THIARD DE BISSY ( Henri de ) , 2 parties in-12 -t Le Danger det pasdelà même maison que le précédent , sions, 1758, 2 vol. in-12 : de quelques était fils de Claude, comte de Bissy , poésies, telles que Réponse aV^beilard mort en 1723. Il fit ses études à Paris, à Heloïse, Ramir, Thélamire, trait devint docteur de la maison et so- gédies ; des proverbes : Qui ne risque eiété de Sorbonne, puis évéque de rien n'a rien; Plus heureux que-' Tditl en 1687 , ensuite évéque de ***§£' ,
Beaux en 1 704 ««.«t enfin cardinal le THIELE ( Jean-Alexandre ),peiri-
29 mai 17 15. 41 fut fait aussi comman- ire et graveur, ne dut qu'à lui-même'
deur des ordres du roi » et abbé de le goût de la peinture. Son genre était
Noaillé, de Trois -Fontaines et de le paysage, dont il a fait d'excellens*
Saint-Gennain-des-Prés. Il fit paraître tableaux, d'abord un peu rembrunis y
Beaucoup de zèle nôur la. défense de mais il s'est corrigé de ce défaut dans'
fa constituticm Unigenitus , et mou- la suite. Il en a peint au pastel , dont
rat le 29 juillet 1737 , à 81 ans. On a il est regardé comme l'inventeur, et il'
éc lai unTraJié ihcologique en fa-< en a gravé quelques-uns a Teau-forte.
ÎHI THI
H est mort à Dresde eu lySi* à 67 se saisit de TAustrasie. Il avait réservé
ans, étant né à Erfurt en m 685. une fille de son frère qu'il voulait
THIKJNE (Sàirt Gaetav de). Voy. épouser. Brunehaut s'y opposa j le
Gavtak. prince furieux tira son épée et voulut
TH1ERRI I«' ( nommé par le pré- la tuer. On l'arrêta et on les réconcilia}
sident Hénault Thierri lit), roi de mais la mère, qui ne voulut plus couric
France, fils de Clovisïl, et frère de de pareils risques , le fit empoisonner.
Clotaire III et de Childebert II , fut II mourut à Metz Tannée suivante.
établi roi de Neustrie et de Bourgogne Après sa mort, Clotaire II réunit à la
Î>ar les soins d'Ebroïn , maire du pa- France les états des deux frères, ais , en 670 ; mais peu de temps après THÎERRI DE NIEM , natif de Pa-
il fut rasé par ordre de Childeric , et derborn en Westphalie , fut à Rome
renfermé dans l'abbaye de Saint-De- sous-secrétaire de Grégoire Xî , d'Ur-
nis. Il en sortit après la mortdeChil- bain VI, etc. Il accompagna an con-
déric, fat rétabli dans ses Etats, et cile de Constance le pape Jean XXIII,
mourut en 690 , à 39 ans , laissant en qualité de scripteur des lettres apos*
Clovis III et Childebert III , rois de toliques et d'abréviateur. Mais après
France. 1 évasion de ce pontife il composa
THIERRI II (ou IV par le prési- contre lui une invective très-vehé-
dent Hénault), roi de France, sur- mente» et mourut vers Tan \t\\\ On
nommé de Chelles , parce qu'il avait a de lui i° une Histoire du schisme,
été nourri dans ce monastère, était qui est très-curieuse, et qui finit à
fils de Dagobert III , roi de France. Il 1 an 1 4» o » Norimb. , 1092 , in-fol. ;
fut tiré de son Monastère, et mis sur 20 un livre touchant les privilèges et
le trône par Charles Martel en 721 , et les droits des empereurs aux investi-
mourut en 737, à 25 ans. Il ne porta tures des évêques, dans Schardii syn*
que le titre de roi , car Charles Martel tagma de Imperiali jurisdictiont r, Ar-
en eut toute l'autorité. gent, 1609, in-fol. : 3<> l'Histoire de
THIERRI Ie' , roi d'Austrasie , Jean XXIII, Francfort , 1620 , in-4° i
était fils de QJovis I«r , roi de France. 4° un Journal du concile de Constance*
Il^cut en partage la ville de Metz , ca Cet auteur écrit en latin d'un style dur
pitale du royaume d'Austrasie , l\Au- et peu agréable , mais il est plein de
vergne, le Rouergue , et quelques au- force , fidèle et exact dans sa narration,
trçs provinces qu'il avait enlevées aux On lui attribue encore le traité tou-
Visigoths pendant la vie de Clovis chant la nécessité de la réformation
' son père. H vainquit les Tburingiens, de l'Eglise dans son chef et dans ses
ajoutala Thuringeà ses Etats, et mou- membres, que d'autres donnent a
* rut en 534 > à 5i ans. Il fut le premier Pierre d'Ailli.
en quoi il servit de modèle à Tempe- Il imprima les grands livres de droit
reur Justinien. Quelques écrivains le de son temps j mais , comme ils ont
font aussi auteur des Lois ripuaires, été réimprimés depuis, il n'y a que Ie
Théodebert son fils lui succéda. Corps Canon de Pithouquise recher-
THIERRI II, le jeune, roideBour- che à présent. Il était exact à lire les
gogne et d'Austrasie , était fils de Cbtl- épreuves de ce qu'il imprimait. Sa
debertll, et naquit en 587. Il passa probité, sa connaissance dans les af-
avéc Théodebert II son frère les faires égalaient ses talens , et le firent
premières années de sa vie sous la ré- choisir pour consul et pour juge
gence de la reine Brunehaut leur dans cette juridiction. Il mourut le
aïeule. A la sollicitation de cette prin- 12 novembre 17 12 ; sa femme, morte
cesse , il fit la guerre à Théodebert II çn 1734, a laissé plusieurs enfans»
son frère, puisa Clotaire II. Dans la dont l'aîné fut conseiller à la cour des
suite, sY tant réuni à ce dernier, il clé- aides. ~
fit son frère aux batailles de Toul et de THIERRI ( Jean), habile sculpteur,
Tolbiac , et l'ayant fait tuer lui et tous né à Lyon en 1609, apprit son art
ses enfans en 612 , xil jftit Cologne et de ses compatriotes Coysevox et Cous-
fok. C'est lui qui fut chargé de vétfr titillé D« As j»/uj solide, de la plut la belle Vénus de Marly. 11 fut ensuite nécessaire et de la plus négligée des en Espagne , pour orner les jardins de dévotions, 170a , a vol. in-ia ; des Ob- Saint-Ildephonse , où est le théâtre de servations sur le nouveau bréviaire àc sa gloire. Il revînt en France' jouir des Clnni, 1704» a vol. in«-ia; une Cririchesses qu'il avait acquises , et mou- tique du livre des Flagellans > par rat à Paris en 1739, sans avoir été M. Boileauv; un Traité des cloches* marié. 1731» in-ia; Factum contre le cha- THIERS (Jean-Baptiste) , savant pitre de Chartres, inwa; La Sauce bachelier de Sorbonne > et célèbre écri- Robert , ou avis à Jean Robert, grandvain du 17e siècle , naquit à Chartres archidiacre de Chartres, avec La Sauce vers i636\ Il professa les humanités Robert justifiée, 1678 et rt>7g, 3 pardans l'université de Paris. Il devint ties en un vol. in-8« , etc.
ensuite curé de Champrond, au dio- THIEULLIER ( Lohis^Jeàh Le ),
<ùede Chartres; mais ayant eu des docleur r^ent dc^a £culté de mé^
y- -.';,; ., «Mions, 1740,4. voi. în-ia; uoser-
avec le chapitre de Chartres , ; 1 ( per- uationes meélico-practicœ,i^i, in^ia ,
muta sa cure avec celle de Vibrai , réimprimé en 1746 ; Observations sur
an diocèse du Mans, ou il mourut le un *emèàe 8yQpathiqae contre le
a8 février 1 7o3 , à 65 ans. On a de lui rkumatisme , -d in^o.
5122^ • THIMOTL\^«e ^Alexan-
Lcs principaux sont ,«■ De C Autorité *ne> fan8le 4e «"le, est pnncipa-
de VarzuLnt négatif, contre M. de ornent connu par des lois canon.que.
Launoy , avec une réplique à la ré- 1ue Balsan>°n nous a conservées.
Îtonsedece docteur; a° nn Traité de THIMOTEE, patriarche de Gon-
' exposition du saint Sacrement, 1677, ttolltinoPle daIW le ^e »wcle» a fait
a vol. in-i a : ce traité est estimé ; 3» Va- *n DOn Traité sur les moyens de ra-
vocat des pauvres , 1676 , in-i a , où il mener les hérétiques, que Cottellier%
traite de l'usage que les bénéficiera doi- inséré dans ses Monumenta grœca.
^nt faire des biens d'église; 4<> un THIOUT (Antoihb) , habile horle-
Traité des superstitions, en 4 volumes &er de Paris, mort en 1767 , a donné
in-ia,ouvragetrès-estimé;5°un*7Vatté un Traité d'horlogiographie fort es-
de la diminution des fêtes ; un autre ^mè , 1 741 , a vol. in-fc , figures.
pela clôture des religieuses, 1681, TEIRLBY (Sttan), savant criti-
in-ia; X Histoire des perruques , 1690, que anglais, né en 159a, mort le 19'
in-ia- une Dissertation sur la manière décembre 1 ^53-, afourni des notes pour
-de prononcer le mot n«p«fcAm? ; une l'édition de Shakespeare de Théobald.
autre contre l'inscription -du grand II vivait d'ûùe commission sur le port
'portail des Cordeliers de Reims , Dco de Londres , qui lui valait 100 livres
nomini , et B. Francisco utrique cru- sterling. 11 a donné une bonne édition
cjfixo% 1670, in-i a; un Traité sur le de saint Justin, Londres, 172a,
tfroit des cutés de porter l'étole dans in«fol.
la visite de l'archidiacre; un autre sur TH1SBÊ. Voyez Pthame. les porches des églises , 1679 , in-ia ; THOM.'EUS. f! oy. Léonic tme Dissertation sur la dépouille des TrIOMAN ( Jâgques-Erkbst )-, hsrtùrés , contre les archidiacres; un bile peintre, fut élève d'Elshai mer, et Traité sur les jeu* permis et défendus, imita sa manière et son goût , au point 1686, in 1 a; 6° trois Dissertations, l'une de tromper les connaisseurs, sur les principaux autels des églises , THOMAS ( Saint ) , apôtre» surla seconde sur les Jnbés, et la troi- nommé Didyme, nom qui signifie en. sième sur la clôture du chœur, 1688, grec la même chose- que Thomas èns in- 12 ; 70 des Ecrits contre la fameuse hébreu , c'est-à-dire jumeau. Il ne se relique de la châsse de saint Firmia trouva point avec les apôtres lorsque d'Amiens > et contre la sainte Larme Jésus-Christ leur apparut après sa réîle Vendôme; un traité de morale in- surrertion , et ne voulut point croire T. IV." 9 *
»jSi
i5o * THO
«e qu'on lui en «.Lit ^ niait hott jowt •après , Jésus-Christ lui ayant fait tou- «ter ses pieds , ses mains et la plaie de ion côté , il crut pour lors , et son incrédulité fournil une preuve invincible de la résurrection du Sauveur; ce ?ui a fait dire aux saints Pères que incrédulité de saint Thomas nous a été plus utile que la foi des aut/es apôtres. Saint Thomas prêcha l'Évangile aux Ethiopiens , aux Parthés , aux Perses , aux Mèdes, etc.; on dit même qu'il annonça tous-Christ jusque chef les Indiens, et qu'il fut percé d'un coup de lance , proche de la ville de Méliapour, appelée la ville de Snint- Thomas -, d'autres attribuent la conversion de ces peuples, que Ton appelle les chrétiens de Saint-Thomas , i un autre Thomas, très-différent de l'apôtre de ce nom. Quoi qu'il en soit, on dit encore que saint Thomas, apôtre, fut porteur des lettres que 1 on suppose que notre seigneur Jésus- Christ et le roi Abgnrc s'écrivirent.
'Ces lettres se trouvent dans Eusèbe , mais elles sont apocryphes.
THOMAS D'AOUIN ( Sàikt ), naquit en 1 237 , de 1 illustre et ancienne maison des comtes d'Aquino. 11 prit Thabit de saint Dominique à Naples en 1243, contre la volonté de ses parens. De là il vint à Paris, y étudia quelque temps , et alla en i!>44 a Cologne pour y faire ses études sous «Albert-le-Gnmd. Il suivit Tannée suivante ce célèbre docteur à Paris, sous .lequel il étudia jusqu'en 1248. Il re~ * tourna alors avec lui à Cologne , et il y enseigna la philosophie , l'Ecriture sainte et les sentences. Saint Thomas revint à Paris en ' 1 a 53. ' 11 y fut reçu docteur en 1267, et il s'y distingua par aes leçops et par ses prédications. Quelques années après il alla en Italie , et revint à Paris en 1269; il y enseigna la théologie avec tant de réputation , qu'i^ fut surnommé l'Ange de l'école 9 le Docteur angélique, et V Aigle des théologiens. Le roi saint, Louis eut pour lui une estime singulière , et • le fit souvent manger à «a table. Charles , roi de Sicile , frère de saint Louis, qui avait autrefois offert à saint Thomas l'archevêché de Naples, le demanda en 1272 avec tant d'instance pour enseigner dans la même ville., qu'on ne put le lui refuser. Saint Tho-
THO
«Ni detteura a Naples jusqa'en i*j4; mais en étant parti cette année pour aller au concile .général de Lyon, et •'étant détourné pour voir sa nièce »
mariée à Annibaldi de Ceccano, il tomba malade dans leur château ; puis, se sentant en danger, il se fit porter dans le monastère de Fossanova , de l'ordre de Clteaux , où il mourut saintement le 7 mars 1274» * 4$ aJUa Jean XXII le canonisa en i3i3, et Pie V le déclara docteur de lEgliseen i5<»7- Son corps fut transféré à Toulouse , sous le pontiticat d'Urbain VI, en i368, où il est en grande vénération. 11 nous reste de saint Thomas on très-grand nombre d'ouvrages qui ont été recueillis et imprimés à Rome en 1570, 18 tomes en 17 vol. in foi. ; l'édition d'Anvers en 1 2 vol. et celle du père Nicolaï en 19 voL sont près*
Su'aussi estimées; mais il y a quelques crits dans ce recueil qui ne sont pas de saint Thomas , et 1 on n'y en a psi inséré quelques autres qui sont certainement de lui , et qui ont été imprimés séparément. On trouve dans tous les ouvrages de saint Thomas, surtout dans sa Somme et dans ses Opi+sculeh beaucoup de jugement, de clarté et de précision. On y voit un génie vaste et profond. Les vérités delà foi y sont établies avec solidité, et les difficulté y sont très-bien résolues; ce qui fait considérer saint Thomas, avec raison, nomme l'un des plus grands théologiens qui aient paru dans l'Église. C'est lui qui a composé le bel office do saint Sacrement. On a imprimé sous son nom, Sécréta alchimite magnaliût Cologne , 1JÇ9, iiv-4°. -,
THOMAS DE CAT1MPRÉ, ou DE . CAT1NPRÉ ( Cantipratanus), habile théologien du i3e siècle, naquit à Leuve près de Bruxelles en moi, de parens nobles. 11 fut d'abord chanoine régulier de saint Augustin dans l'abbaye de Catimpré , près de Cambrai , puis religieux de Tordre de saint Dominique. Il mourut le i5 mai , vers 1080. Le plus important de ses ouvra* ges est intitulé Bonum universelle* *** ap lus y dont la meilleure édition «s* celle de Douai en 1637, in-8°. Ccst un traité des devoirs dés supérieurs et des inférieurs.
THOMAS WALDENSIS. fo/t*
XfcxTSR.
THOMAS A KEMPIS. r+y**
&BMFIS.
THOMAS DE JESU, pieux et célèbre religieux de l'ordre de saint Augustin, était fils de Fernand Alvarez de Andrada , d'une des principale* maisons de Portugal. Il prit l'habit de Tordre de saint Augustin à Lisbonne, à lage de i5 ans, et aprjès avoir* fait ses études à Coiinbre, il prêcha avec, fruit. (Quelques années après il votH lut introduire dans son ordre une té* forme et un genre de vie plus austère} mais il trouva de si grands obstacles dans l'exécution, qu'il fut. obligé de renoncer à son en tn- prise.- Sébastien * roi de Portugal; instruit de son nié' rite et de son amour pour If» pauvres, le mena avec lui à sa mal heureuse ex* pédilion d'Afrique en 1578. Thomas deJésuy secourut avec zèle tous les affligés; mais tandis au il exhortait les. soldats dans la mêlée a coin bat tne avec valeur contre les infidèles , à la bataille d'Alcazer, il fut percé d'une lèche à lVpaulo , et fait prisonnier pa* un Maure , qui le vendit à ftn prétro roaliométan. Ce* marabut le traita d'abord avec assez de douceur; mais.
voyant ensuite qu'il ne roulait point.
Ksoncer à la religion ch.étienne, il le jeta, chargé déchaînes, dans , une affeusc prison , osj il le traita d'une manière barbare. '.Thomas de Jésu, ayant été tiré de ce ca chot, fut mis chez un marchand chrétien , afin qu'il y pût ^établir ses forces. Peu de jours après, il s'en alla a Maroc , où les seigneurs portugais voulurent le retenir .auprès d'eui; mais il obtint à force d'instances d'être envoyé à la $ igèae , qui était la prison des pauvres esclaves chrétiens. 11 y fit des biens infinis, en les instruisant et on les consolant dans leurs afflictions. La comtesse de Linarès sa sœur, et Philippe II, roi d'Esjagne , voulurent le racheter ; mais il s'y opposa , et préféra de demeurer avec les captifs pour les instruire. 11 pas» quatre a ns dans ce saint exercice, et y mourut le 17 avril i582, à 63 ans. On a de lui un excellent livre , qu'il composa dans sa prison , et dont le père A Heaume, jésuite, adonné une traduction française sous ce titre « J*es souffrances de notre seigneur Jésus* Christ , en 4 tom. in-i a.
THOMAS DJS VALENCE , donji-
THO tît
ftttain espagnol , au milieu du 17* siècle , dont on a en espagnol un livre utile intitulé Consolation dans V adversité, etc.
THOMAS DE VILLENEUVE (Sajm-), piit le nom de Villeneuve , du lieu de sa naissance, qui est unvillage ainsi nommé dans le diocèse de Tolède. Aptaès avoir professe la théologie à Alcala', il entra dans l'ordre de saint. Augustin, à l'agi de 3o ans* liv'y distingua tellement par ses leçons et par ses prédications , que l'empereur Charles V et Isabelle son.
épouse voulurent l'avoir pour leur, prédicateur ordinaire. Saint Thomas de Villeneuve mena à la cour une vie sainte et exemplaire. H eut divers emplois ira porta n s dans son ordre . et fut nommé par l'empereur ù l'archevêché de Grenade, qu'il ne voulut point accepter; mais clans la suite ses supérieurs robligèrcntd'accepter celui 4e Valence. Saint 'I bornas de7 Villeneuve gouverna son diocèse avec zèle et. avec sagesse ; il y fit paraître envers les pauvres une charité qui a peu d* exemples , et leur fit distribuer avant que de mourir tout ce qu'il avait , jusqu'au lit môme sur lequel il était couché, car il le donna au geôlier des prisons, épiscopales, le priant de le lui prêter pour le peu de temps qui lui restait à vivre. 11 mourut au inris de novembre i55ô, ù 67 ans. On a de lui un volume de Sermons, publié à AU cala en i58i. 11 a été canonisé par Alexandre VIII.
THOMAS DU FOSSÉ ( Pierre ) , savant écrivain du 17* siècle, naquit à Rouen , le 6 août i634 , d'une noble et illustre famille originaire de Blois, 11 fut-éle*é à Port-Roydl-tl es-Champs, où M. Le Maître prit soin de lui former l'esprit et le style. Dans la suite il travailla avec ^1. Le Maître et avec MM. de Tillemont et Burlugay , préférant une vie cachée aux offres que lui fit M. de Pompone de l'employer dans ses am»
bassades; 11 mourut dans le célibat, le 4 novembre 1698 , à 64 ans- On a de lui r° la Fie de saint Ihomas de Cantorbéry , in-4° et in 12; celle de . dom Bartuélemi des Martyrs , avec M. Le Maître , 10*8» ; a° celles «le Tertullien et d'Origène , in-8° j 3° deux vol. in-4° des Vies des Saints* Il a tait dessein, d'en donner la toit*; msÀs il
TIÎO
inUnonjpit ce projet pour cosUinner Uè Explications de fa Eibi* de M. de Sac y. Jl est encore auteur des petite» Notes de la Bible de Sacj ; des Mémoires de Port-Royal , in- 1 s ; des Mémoires de Pontis , et d'autres ouvrages.
THOMAS DECANTORBERY ( S ai at ), autrement saint Thomas JBecquet, naquit à Londres le ai décembre 1117» de parens nobles , et lut «levé a Oxford et a Paris. De retour en Angleterre , il lia amitié avec un seigneur fort riche , qui le mit de toute* ses parties de plaisir ; mais Tbomas , avant un jour pensé perdre la vie à la «basse , songea à quitter cette vie inutile et dissipée, et s'appliqua à la jurisprudence et aux affaires civiles. Thibaut > archevêque de Cantorbéry, lui donna sa confiance et un archidiaconé Us son é&Hse. .Quelque temps après , ki dignité de chancelier d'Angleterre «liant Tenue à vaquer l'archevêque de Cantorbéry , qui avait un grand «redit sur l'esprit du roi Henri II , proposa Thomas .pour la remplir. Thomas lut aussitôt nommé , et s'acquitta de ses fonctions avec l'applaudissement du roi et de ses s» jets. Après la mort de Thibaut , arrivée en 1 16a , Thomas1 fut élevé , comme malgré lui , «tir le siège de Cantorbéry , et ne voulut plus retenir la dignité de chancelier. Dans la suite il se brouilla avec le roi , au sujet des privilèges , des franchises et des droits de l'église anglicane, et il fut oblige de sortir d'Angleterre. 11 se retira alors à l'abbaye de Pohtigny , d'où il fut encore obligé de sortir; mais l*ouis VU , roi de France , se déclara • son protecteur. Saint Thomas se réfugia aussi à Lyon, et le chapitre de «elte métropole lui donna une' maison* ctuneseigneurieà la campagne. Enfin, après*une longue suite de disgrâces , s 'étant réconcilié avec le roi d'Angleterre , il retourna dans Bon église de Cantorbéry en 1170, où il fut reçu avec une joie extrême. Quelque temps après , la querelle ayant recommencé, Thomas excommunia tous ceux qui se déclarèrent contre lui , ecelésiasti* «uies ou séculiers. Henri II s'écria , dans un excès de fureur , qu'il était bien malheureux qu'aucun de ceux qu'il avait comblés de bienfaits ne song(M à le venger d'un prêtre qui tutu-
ffto
Watt son royaume. Quatre gMiuV hommes de la chambre du roi', qni avaient entendu ces paroles , formèrent aussitôt la résolution de tuer l'archevêque , et allèrent l'assassiner , le 29 décembre 1170, la 5a« année de son âge , et la 9* de son épiscopat. Dieu honora son tombeau de plusieurs miracles, et le pape Alexandre III le mit an nombre des saints martyrs. Sachante ardente et ses vertus ont plut contribué à sa sanctification que la roideur avec laquelle il a soutenu des droite sur lesquels il aurait pu se relâcher. On trouve une relation de son martyre par un témoin oculaire dan»
le Thésaurus de Martenne. On a <to saint Thomas de Cantorbéry ditert Traités, desEpitres, et le Cantique»
la sainte Vierge, Gaude flore vitçi* nali , etc. M. Do Fossé a écrit sa vie ,
in-8°. „
THOMAS CAJETAN. VoyetS*- THOMAS (Paui). Foy** Çihac.
THOMAS (Axtus) , sieur d Embrj, est connu par ses Commentaires sur PhilostraH, in-fol. j sur la vie d Apollonius de Thianc, in-4»; et ; par uue mauvaise Traduction de Chaicondile. Il vivait dans le i70«cC^ 4 . THOMAS , prieur de Saint-Viçto* de Paris , était singulièrement estime d'Etienne de Scnjis , évêq;ue de cette capitale. Thibaut, archidiacre <*e Brie, mit son archidiaconé en interdit. Etienne , qui n'était pas prévenu , regarda lacté de Thibaut comme un attentat à la jn»di€t;on épiscopale, et leva l'interdit. iwbaut appela de la sentence , et w condamné dans les tribunaux. Le enagrin qu il en conçut lui donna «ne haine implacable contre '*&?»> qu'il croyait' avoir' conseillé à Etienne de* poursuivre jusqu'à jugement ,deonitif. 11 le fit assassiner, pour ainsi di*« entre les bras de l'évêque, comme 1»
revenaient de Chelles, en n3o. Levèque fit rechercher les meurtrier* , mais il paraît que, soit qu'on ne J*£ les joindre ou autrement , leur p»*"" tion se borna à des excommunication^ Pour Tbomas , il fut enterré sous * cloître de Saint-Victor, d'où rf • «J transféré d*n* le choeur, ou on letrsj de UatUs ; cependant l'Eglise ne »«' a décerné aucune espèce de culte, i THOMAS (A»toi»«), ne 'dan» »c
THO
tliocoede Germon t , fut professeur au collège de Beauvais à Paris ; ses vertus étaient très-propres à en inspirer le goût à Ja jeunesse ; mais ses talens l'arrachèrent à cet emploi pour le placer à l'académie française en 1 766 ; couronné cinq fois pour les éloges du maréchal de Sue, du chancelier Daguesseau , de Doguav-Trouin,de Sully , de Descartes, il le fut encore en 1 762 pour son ode cur le Temps. Il obtint une place de ieerctaire-interprète du roi auprès des Ligues Grises , et celle de secrétaire ordinaire de M. le duc d'Orléans , arec un logement au Louvre. Depuis quelques années M. Thomas avait lue sa demeure à Lyon , où il ^occupait d'un poëine épique dont Pierreie-Grand était le sujet. Il eut le plaisir d'y recevoir , en 1785, M. Ducis, son ami, qui venait d'échapper à un. grand danger en revenant d'Italie ; mais il n'eut pas la satisfaction d'en jouir long- temps , étant mort; peu après , le J 7 septembre 1785, à Oui lins, près de Lyon, dans le château de 1 archevêque. Ses œuvres sont recueillies en 4 vol. in- 12. On y trouve le poème de Jumonville, quelques autres poésies , ses éloges , parmi lesquels on distingue ceux de Descartes et du dauphin , mais principalement celui de Marc- v Aurèle, son Essai sur les éloçes, et son Essai sur les femmes, qui intéresseront toujours. On lui a reproché d'avoir rempli ses éloges de lieux communs, en attribuant à ses héros toutes les vertus de leur état, ou parce qu'ils les avaient pratiquées, ou parce qu'ils les auraient pratiquées si l'occasion s'en fût présentée. Il faut convenir que la tache d'un éloge oratoire est d'autant plus difficile à remplir que ce n'est qu'une belle inutilité. Les* faits font la gloire des hommes j la manière de les narrer fait le talent de l'écrivain ; mais les annoncer . sous le titre pompeux d'éloge , c'est avertir le lecteur de se méfier de la flatterie ; c'est détruire l'intérêt. Il ne reste à l'orateur que la ressource des traits de génie pour se faire lire; il faut donc les chercher dans ce qui existe , et dans ce qui aurait pu exister.
. THOMAS (Guillaume), ne à Thursday le 2 février t6i3, ayant embrassé lelat ecclésiastique, obtint quelques bénéfices , dont u fut privé sous l'admi-
THO
nislration de Cromwcl ; mais, à lu restauration , il y rentra , et en eut d'autres. H fut même élevé sur le siège de Saint-David en 1677 » ^ou *' Pas«*> six ans après , sur celui de Worccstcr, où il mourut dans la soixante-seiaièma année de son âge, laissant deux fils et six petits-enfans. Il fut enterré sou* le cloître de la cathédrale, où l'on voit son épitaphe. On a de lui une Apologie de l'église d'Angleterre, 167 $, in-8°; des Sermons; Lettres à son clergé ; les Oracles romains réduits au silence.
THOMAS ( Guillaume ) , petit-fils du précédent, eut la cure de S ai ut- Nicolas de Worccster, et mourut le si.» juillet '738; il est enterré auprès de son aïeul. On compte au nombre de ses ouvrages, Antiquitates Prioraiu* majorù} Maltaverne , I7'<i3; Histoûe de l'église cathédrale de Worcester, 1736; un Dictionnaire et une grammaire de l'ancien saxon.
THOMAS (Mistriss), surnommée Corinne, était née en 1675, et mourut le 3 février 1730. Elle eut le malheur de déplaire à Pope, qui lui donna place dans sa Dunciaae ; cependant ses poc
aies sont tendreaet délicates. M. Curil les a publiées depuis sa mort. M. G u vunet devait donner 2 vol. de ses Lettres ; mais la mort l'en a empêché.
THOMAS ( le prince > F^yez Savoie.
THOMAS1NI (Jacques-Philippe), savant évéque de Citla-Nuova en Istric, au 17° siècle, dont on a deux vol. d'Eloges d'hommes illustres , et divers autres ouvrages.
TIIOMASIUS ( Jacques ) , était d'une bonne famille de Leipsick , où il naquit en 1622. 11 v enseigna les belles-lettres et la philosophie avec ré*pu talion , et y mourut en 1684 , a 6.5 ans. Le célèbre Leibnitz , qui avait été son disciple en philosophie, eut toujours pour lui une estime particulière.
Les principaux ouvrages de Jacques Themasius sont les Origines de l'Histoire philosophique et ecclésiastique ; plusieurs Dissertations littéraires, Ht il, 1700 et suivantes, 11 vol in-8% «dans Tune desquelles il traite du plagiat littéraire , et donne une liste de cent plagiaires. Il eut deux fils, nui devin rent illustres, savoir, Gottmed, hâbjU médecin , çt
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THOMASIUS(Cheistiikh), fut un très-savant jurisconsulte , et devint professeur en droit à v Hall en 1710 , directeur de l'université de cette ville, et conseiller infime du roi de Prusse.
11 mourut le 23 septembre 1728. On a de lui une Histoire du droit naturel ; l'Histoire des disputes entre le sacerdoce et l'Empire, jusqu'au 16e siècle; des Thèses, Anvers, 17 i3, in-4° , où il soutient ce dangereux sentiment, qne le concubinage n'a rien de contraire au droit naturel , mais que c'est seulement un état moins parfait que celui du marfagé. On a encore de lui un grand nombre d'autres ouvrages, dont les uns sont en latin et les autres en allemand.
THOMASIUS (Michel), liabilc caïi on i s te du 16e siècle, natif de Majorque , fut secrétaire et conseiller de Philippe II, roi d'Espagne . en i556 , et devint ensuite évéque de Lérida. On le nommait aussi 'J'unaquelius. 11 corrigea le décret de Graticn , et composa un Commentaire sur la manière de célébrer les conciles; des Disputes ecclésiastiques , Rome, i565, in~4° , et d'autres ouvrages.
THOMASSIJ^ ( Lgps ), naquit à Aixcn Provence le aoaoût 1619, d'une famille noble et ancienne, et fut reçu à l'âge de \(\ ans dans la congrégation de l' Oratoire, 014 il avait été élevé. Après avoir enseigné dans sa congre-»
gation les humanités et la philosophie, il fut fait professeur de théologie à "Saumur. Le père Thomassin introduisit dans son école la manière de traiter •% la théologie par l'Ecriture sainte, par '? *^es Pères et. par lés con< iles. Ayant été - appelé à Paris en i65>4 , il y commença, dans le séminaire de Saint-Magloire , des conférences de théologie positive , -" selon la méthode qu'il avait tenue à San mur, et les continua jusqu'en 1668. Alors ses supérieurs et plusieurs illustres prélats l'engagèrent à donucr an public les fruits de ses travaux. Le père Thomassin s'acquit une si grande ré* putation par ses ouvrages , que le pape Innocent XI voulut l'attirer à Rome , t . dans le dessrin de le faire cardinal , et de se servir de- lui ; mais le roi ré-p pondit qu'un savant tel que le père Thomassin était nécessaire dans son royaume. Le clergé de France lui fit une pension de 1000 livres, qu'il par-
THO
tagea toujours avec les pauvres. Il était doux , humble, modeste , vif, agréable et très-laborieux. Il mourut le 25 décembre 1695 , à 77 ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages.. Les principaux sont i° un grand et excellent '1 railé de la discipline ecclésiastique , en français , 170a , 3 vol. in-fol. II donna lui-même une traductioa latine de cet ouvrage, 1706,3 vol.
in-fol. ; n° trois tomes in-fol. de Dogmes théologiques , en latin , 1680 ; 3o divers traités De l'Office divin, in-8« ; Des Fêles , in-8° ; Des Jeânes , in-8°; Delà Mérité et dti Mensonge»
in-8»; De î Aumône, in-8°; Du JV«goce <et de (Usure, in -80; 4° un Traité dogmatique des moyens dont on s" est servi dans tous les lempspour maintenir l'unité de l'Eglise, I7°3»
3 vol. in-4°; 5<> de* Méthodes d'étu* dicr et d'enseigner chrétiennement la philosophie , in-8° ; les Historiens profanes, 2 vol. in-8% et les Poètes, 3 vol. in-8<>; 6° une Méthode d'enseigner chrétiennement la grammaire 00 les langues , par rapport à l'Ecriture sainte, îi vol. in-8°; 70 un Glossaireun* ver el hébraïque , imprimé au Louvre, 1697 , in-fol."; des Dissertations latines sur les conciles, 1667, 1 vol. in-4* î des Mémoires sur la grâce, idto, in-4°, etc. On remarque dans tous les ouvrages du père Thomassin une vaste érudition. Le père Bordes a écrit »
Vie en latin à la tête du Glossaire hébraïque.
THOMASSIN, père et fils, furent deux cxcellens graveurs, surtout w fils, dont on a admiré l'estampe delà Mélancolie, d'après Fcti. 11 mourut»
Paris en 1741 , à 53 ans, 11 était élève de Picart le Romain,
THOMASSIN (Artoik- Vises*tim), arlequin de la comédie italienne , né a Vienne, débuta sur le nouveau théâtre italien en 1716, ç* mourut jle 19 août 1739. Personne »a mieux mérité que lui du public, parla vérité de son jeu. On crut long-temps qu'il ne pourrait être remplacé; mais Carlin a calmé cts alarmes.
THOMIN(Marc), savant opticien de Paris , mort en 1 752 , à 4$ ans » 8 . tait principalement occupé à régler les lunettes sur différentes vues. Il a donné sur ce sujet un vol. ïn-iaen
THO
ijfc, «t on 7rai/e d'optique, i?4df
THOMSON ( Jàcçoss) , célèbre,
foète anglais, naquit à Édnen en, cosse, d'un père ministre. Le lord TaJbot ic choisit pour accompagner, son fils dans ses voyages. Il fut ensuite secrétaire du chancelier; mais celui-ci • étant mort, il fut restreint à travailler, pour le théâtre jusqu'à sa mort en, 1748. Son. Hymne au Créateur a été traduit en français par M. l'abbé Y art, deracadémie de Rouen. On a de Thomson un Panégyrique de Newton en vers ; un Poème considérable sur les saisons, qui a été traduit en français en 1759 , in-S° , par madame Bontems , avec figures. Ses OEuvres en anglais sont imprimées à Londres en 1762, a vol. in-4°. M. Saurin a adapté à notre théâtre Blanche et Guiscard.
THORENTIER (Jacques), docéeur deSorbonne, puis prêtre de 1 Oratoire,, prêcha à Paris et ailleurs avec applaudissement, et mourut en 17 13< On a de lui un vol. in-$"; des Sermons; les Consolations contre les frayeurs de la mort, in- 12 ; une Dissertation sur la pauvreté religieuse , 1 726 , in- 1 8 > et un petit Traitéxcontre V usure , sous> le nom de M. du Tertre. Ce traité est; estimé, et a pour titre L 'usure, expliquée et condamnée par les Ecritures saintes , etc., Paris, 1673, in-12,
THORESBY (Ralph), savant antiquaire , né à Leedes en Yorck»* hire en 1 638, était fils d'un marchand. Son père, qui' le destinait à. son état, Teavoya en 1678 à ko ter dam pour apprendre l'allemand et le français.
Après la mort de son père, jouissant d un honnête patrimoine , il joignit au commerce Tachât de» médailles et d'autres antiquités, qui faisaient son amusèment. Il est mort en 1725 , et est enterré à Leedes avec ses ancêtres. 11 a publié en anglais Duc a tus Léodie n sis , ou Topographie de Leedes , '7'4 j Musasum ihoresbeianum * ou Collection d'antiquités du cabinet de Thoresby j Histoire de l'égliçe de Leedes, 1724 » în-8».
THORILL1ÈRE (LaNoia djs LA),çentimommo, quitta le service militaire, 00 il était capitaine de cavalerie, pour se faire comédien. Après la mort de Molière, il passa dans la troupe de l'hôtel de Bourgogne , où il joua avec
soccès jusqu'en 1679 les rôle» de rois et de paysans. Son fils joua dans lo tragique jusqu'à la mort de Raisin en 1693 j alors il*se livra aux rôles de valets , où il excella jusqu'en 173 1 , qu'il mourut. Il eut un fils qui fut un corné* dien médiocre. x
THOR1US (Raphaël), médecin, et poète latin, se fit estimer en Angleterre , sous le règne de Jacques 1er. 11 ai» mait passionnément le vin , et mourut, de peste à Londres en 1629. On a de lui un Poëme estimé sur le tabac , Utrecht « i644> in-i2; et une lettre De causa morbi et mot Us Isaaci Casauboni.
THORNDICK, théologien anglais , prébendier de Westminster, y est mort et y a été enterré au mois de juillet, 1672. 11 a publié beaucoup d'ouvrages contre la religion romaine, depuis 1641 jusqu'en 1670, entre autres un.
en latin, intitulé De ratione ou jure, finiendi controuersias Ecclesiœ, Londres, i670,in-8°. " /
THORNILL (Jacques ), célèbre peintre anglais, ne dans la province de Ûorset en 167O, était fils a un gentilhomme, lequel étant mort après avoir dissipé son bien , Thornill s'appliqua à la peinture pour subsister. Il y fit en peu de temps de grands progrès , et la reine Anne l'employa à plusieurs grands ouvrages de peinture. Il a peint dans la coupole de Saint-Paul à Londres l'histoire de cet apôtre en grisailles rehaussées d'or; les figures en sontgrandes , mais peu correctes. Thornill devint le premier peintre de $a majesté , avec le titre de chevalier. Il acquit de grands biens , et racheta les * terres que son père avait vendues^ *•/ Il réussissait dans tous les genres de peinture. 11 mourut en 1732, étant membre du parlement.
THOU (Nicolasde), conseiller clerc au parlement , archidiacre de l'église de Paris, abbé de. Saint-Symphorien de Beau vais, puis évêque de Chartres, était fils d'Augustin de Thou , d'une maison illustre, originaire de Cham-
Ïiagne, et féconde en grands hommes.
1 sacra le roi Henri IV en 1694, et futl'un des plus grands évêquesde son temps. 11 mourut en 1598,- à 70 ans.* On a de lui un Traité de l'admini* si ration des s&cremens j une Explication de la messe et de ses cérémonies* et d'autres ouvrages.
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' THOG (Chbistophe de}, frère aine du précédent, seigneur (le Bonoœil , , de Céli, etc. , premier président au ' parlement de Paris , chancelier des ducs d'Anjou et d'Alençon , et l'un des plus grands magistrats du 16e siècle , rendit des services importans aux rois Henri II, Charles IX et Henri III. 11 se fit généralement estimer et respecter par sa vertu , par sa prudence ♦rt par sa rapacité en des temps de troubles et de factions , et mourut le x«r nbvembre i58a, à 74 ans-
THOU (Jacques - Auguste de ) , troisième fils du précédent , et l'un des plus grands hommes de son siècle, na- Afuit à Paris en 1 553. Après avoir voyagé en Italie , en Flandre et en Allemagne , il devint conseiller au parlement de Paris -, puis maitre des requêtes et ensuite président à mortier. Il fut employé par les rois Henri III et Henri IV dans les affaires et les négociations les plus importantes, et s'en acquitta avec beaucoup de capacité. 11 succéda à Jacques Amiot, évêque d'Auxerre, dans la place de grand-mai tre de la < bibliothèque du roi , et mourut à Paris le 7. mai 1617 , à 64 an*< Sa première femme , Marie de Barbanson , morte en 1601 , ne lui donna point d'enfans ; de la seconde , Gaspard de la Châtre , il eut trois fils. Il fut enterré clans la chapelle de sa famille, qui était dans lu paroisse Saint-André- 4fs-Àrcs à Paris , où l'on voyait sur son tombeau sa représentation entre ses deux femmes. On a de lui une excellente Histoire de son temps , depuis . Tan 1 545 jusqu'en 1607 > en i38 livres, xêu latin ; et des Commentaires ou Mémoires sur sa vie. Cette Histoire de lVf.de Thon, est comparable à celles des anciens. Elle est écrite avec beaucoup , de jugement et de sincérité, et il n'y déduise point les faits odieux qu'il croyait important de laisser à la postérité ; mais cette liberté lui procura des en- , ri émis, et l'empêcha d'être fait pre- . • juier président au parlement de Paris. m * /,a meilleure édition de l'Histoire de M. de Thou est celle de Londres, en • 1 733 , 7 vol. in -fol. On en a donné une ' traduction française en 16 vol. i.n-4°» Paris, 1749» Hollande, 1 1 vol. in-4°.On if encore de M. de Thou d'excellentes poésies , dont les plus connues sont un Po&nc de la fauconnerie , en trois
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livres, intitulé De Ae aeeipUrarlé. f 1684, in -4° 5 diverses poésies sur le chou , la violette, le lis et autres fleurs, , 161 1 , in-4°; Poematg. sacra, Paris, 1 599, in-8*. M. Durand a écrit sa vie en français, in-80. Cette Vie est curieuse. THOU ( FiAveois - Auguste di ) , fils aine du précédent, fut conseiller d'état, maître des requêtes de l'hôtel, et grand-maitre de la bibliothèque du roi. 11 se fit aimer de tons lessavans par son esprit, par s» douceur et par sa profonde érudition, lleutla tête tranchée à Lyon le 1a septembre 164a, à 35 ans , pour n'avoir pas révélé le secret d'une conspiration contre le cardinal de Richelieu , que lui avait confié Henri d'Effiat, marquis de Cinq- Mars. Telle fut la vraie cause de son malheur, et non point, comme plusieurs l'ont cru , parce que le cardinal de Richelieu voulut se vençer en sa personne de ce que le président de Tnoff son père avait dit dans son histoire , d'un des grands-oncles du cardinal, en
K riant de la conjuration d'Àmboise, à nnée 1 56o , livre 24 » Anlomusfia' siaeuê Richelius , vu) go dictus Mon* chus, qubd eam vitam professusfuif set; dein voto ejurato , omni Cccnlice ae libidinis génère contaminasset- Ceux qui voudront savoir en détail tout ce qui s'est passé au procès criminel fait à M. de Thou peuvent con* sulter les excellen s Mémoires de Pierre du Pu y, et les autres pièces imprime» à la fin du i5* vol. de la traduction de l'histoire de Jacques Auguste de Thou, qui se trouvent aussi dans le Journal au cardinal de Richelieu , et dans sa Vie, par Le Clere, 1753, 5 vol. in-12.
THÔYNARD (Nicolas ) , né à Orléans le 5 mars 1609, d'une des meilleures familles de cette ville, se rendit habile dans les langues , dans l'histoire, dans les antiquités et dans la chronologie , et mourut à Paris le 5 janvier 1706, à 77 ans. Son principal ouvrage est une excellente Concorde des quatre évangélistes , 1770 , in-fol. , en grec et en latin, avec ae savantes notes»
THRASIMOND , roi des Vandales, en Afrique , était arien , et monta sur le trône en 496. Il persécuta cruelle* ment les catholiques, exila saint Fui»
gence, et mourut en 5aa.
THRASYBULE , général des Athéniens, chassa les 3o tyrans, et rt'ta-
btit U liberté dans Athènes. Il remporta ensuite plusieurs victoires dans la Thrace, tua, dans une bataille, Thérimaque , général des Lacédémoniens^ 39a avant J.-C* , et fut tué lui-même deux ans après dans la, Paraphylie par les Aspendiens, qui favorisaient les Lacédémoniens.
THRASYLLE , fameux astrologue sort aimé de Tibère, étant un jour sur le port de Rhodes avec ce priuce , qui avait été relégué par Auguste dans cette Ile,. eut la hardiesse d assurer Tibère qu'un vaisseau qui arrivait lui apportait de bonnes nouvelles. En effet, Tibère reçut alors des lettres d'Auguste et deLivie, qui le rappelaient à Rome; On ajoute que Tibère, étant dans cette ttême ile , voulut faire jeter Thrasylle du haut d'un mur, piqué, dit-on , de ce que cet habile astrologue pénétrait ses pensées et ses desseins; mais que l'ayant vu triste et lui en ayant demandé le «ujet, Thrasylle lui répondit qu'il craignait quelque fâcheux accident : ce qui donna de l'admiration à Tibère , et le fit changer de résolution. Les anciens nous parlent de plusieurs Thrasylles. Quelques - uns croient que ce Thrasylle est le même que Thrasylle, célèbre poète et musicien de Phlionte, ville du Péloponèse } mais d'autres soutiennent que ces Thrasylles sont deux hommes dïfférens. Quoi qu'il en soit, celui dont nous parlons vivait encore lan37 de J.-C.
THUCYDIDE, très-célèbre historien
r, naquit à Athènes l'an 475 avant C. Il était fils d'OIorus , et petitfils de Miltiade , qui descendait à ce que l'on croit du célèbre Miltiade , et
Î[oi épousa la fille d'un roi de Thrace. 1 fut général de l'armée dans la Thrace, où il avait des mines d'or qui lui donnaient un grand crédit ; mais dans Ja faite la faction de Cléon le fit bannir injustement , sous prétexte qu'il n'avait point secouru Amphypolis. C'est pendant son exil , qui dura vingt ans,
Îa il composa son Histoire de la guerre a Péloponèse , entre les républiques d'Athènes et de Sparte. Cette Histoire est en huit livres , et finit à la ai« an- •uéedeia guerre du Péloponèse. Elle devait comprendre les 27 années de cette guerre ; mais Thucydide n'eut pas le temps de l'achever, étant mort fanÇn avant J.-C > à 64 ans. L'cdi-
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tion 1* pilai estimée de cette histoire est celle d'Amsterdam, 17^1 , in-fol., en grec et, en latin.: celle d'Oxford , 1696 , in-fol. , et de Glascou , 1759 , 8 vol. in-8° , sont estimées. On assure que Thucydide étant encore jeune , et ayant, entendu Hérodote faire publiquement la lecture de son histoire , il ne put s'empêcher de verser des larmes ; ce qui fit dire à Hérodote, s'adressant au père de Thucydide , qu'il l'estimait heureux d'avoir un fils qui témoignait de si bonne heure tant d'affection pour les ouvrages des muses.
Démosthène faisait un si grand cas do l'histoire de Thucydide, qu'il la transcrivit plusieurs fois tout entière de sa main. M. d'Ablancourt a donné une belle traduction française de Thucydide , dont la meilleure édition est celle de Billaine , en 3 vol. in-12.,
THUILUER (dom Vkcist), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur j naquit à Coucy , au diocèse de Laon, en lodô. U régenta la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Saint- Germain-des Prés à Paris, fut sousprieur de cette abbaye et y mourut le îa janvier 1736. On a de lui i° une Traduction française de Polybe , avec un Commentaire du chevalier Follard, 6 vol. jn-4° : elle est estimée ; a° deux Lettres sur la révocation de son appel de la constitution Unigenilus ; 3°- une Histoire de la nouvelle édition de saint Augustin, 1736, in- 4° > et quelques autres écrits, surtout, en faveur de la constitution Unigenilus , depuis qu'il eut révoqué son appel : ce qui fit grand bruit dans sa congrégation.
T H U M M E (TnéoDOBx ), savan£ théologien luthérien , fut professeur u Tubinge, et mourut en io3o. Le plus»
connu et le plus estimé de ses ouvrages est un Traite historique et théologique] De festis judœorum , christianorunt et ethnicorum , in~4°-
THUJRLOE (Jbak), né à Abbots- Rodjng, dans le comté d'Essex, en 1616, fut secrétaire d'Etat , et conseiller privé de Cromwel ; mais^ quand il vit que les alla ires changeaient en faveur de Charles II , il se hâta de lui , offrir ses services. Sa précipitation Io fit accuser de haute trahison par Je parlement j il fut mis en prison , d'où il ne sortit qu'après l'avènement de Charles II : c'était toute la reconnais-
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sance qu'il méritait. 11 mourut soBiteinent le a i février 1668. On a publié , tous son nom , un Recueil de mémoire* d'Etat , sons les deux protecteurs Cromwel , depuis i638 jusqu'à la restaura* tion , Londres , 1 742 , 7 vol. in-fol.
THURNEYSEN ( Jba»-Jacques ) , né* à Bàle le i5 avril i636, fut un des plus habiles graveurs de son siècle , et mourut dans sa patrie le 17 février 1718. On a de lui une Vénus couchée , un Laocoon , un Antinous , qui sont estimés.
THUROT , né à Boulogne, commença par être mousse , et après avoir donné des preuves de son intrépidité,
Îiarvint au commandement. Celle qui e fit le plus connaître fut la manière dont il se sauva d'Angleterre , où il était prisonnier. Il voit un bateau sur le bord, qui n'était gardé de personne : il se met dedans; et sans autre guide que Jui-méme , il arrive heureusement à Calais. Le maréchal de Belle Isle, qui repassait alors d'Angleterre en France, en eut connaissance , et se déclara son protecteur. Dans la guerre de 1 756 , après plusieurs expéditions heureuses, il eut le commandement de cinq frégates pour faire une descente en Irlande en 1760. Le capitaine Elliot l'atteignit et engagea le combat. «Le capitaine Thurot y fut tué à l'âge de 35 ans. On a imprimé la Relajjjpn dune de ses campagnes, 1 voL in-12.
TH YESTÈ , fils de Pélops et d'Hin-
podamic , père d'Egisthe, et frère d'A-
trée , ayant commis un inceste avec
Europe , femme d'Atrée, celui - ci ,
pours'en venger, mit en pièces l'enfant
*qui en était né, et le lit servir sur la
table de Thyeste. Les poètes disent
^ue le soleil retourna en arrière et se
■couvrit pour ne point voir une action
si horrible.
T H Y R É E , jésuite de Nuys , professa la théologie , et mourut en 1673, - à 73 nns. On a de lui un Traité théologiquc de l'apparition des spectres, assez curieux
THYSIUS ' A>toi*e ) , savant littérateur allemand du 17e siècle, a donné "plusieurs auteurs anciens , cum nous varhrum.
TIBALDEI(Aktoimî), poète latin e£ italien, natif de Ferrare, se montra souvent le digne rival de Bembeet de Sannazar. H mourut en 1537 ' * ^°
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ans. Ses vers italiens , Modène, 1496, in-4*, ne sont pas si estimés que ses vers latins , Modène, i5oo , tn-4°-
T1BALDI ( PBtsGftUo), peintre, sculpteur et architecte, né à Boulogne en 1Ô22 , travailla d'abord en peinture à Rome , au château Saint- Ange , et tourna ensuite sestalens du côté de l'architecture et de la sculpture. 11 a travaillé à l'Escurial , a bâti le palai* de la Sapience à Pavie, et mourut à Bologne en 1593.
T1BALDI ( Donnions), fils de précédent, construisit plusieurs édi»
fices à Bologne , entre autres une caspelle dans la cathédrale, la douane, le palais Magnani , etc.
TIBÈRE ( Claudius Ttberùu Nero), empereur romain , était fils de Tibère Néron , et de Livie Drusille, qu'Auguste épousa , du consentement de son mari. II fut adopté par Auguste, par les intrigues de La vie , et succéda à ce prince le 9 août de Tannée i4 de J.-C« Le commencement de son règne hit assez doux , mais devint peu de temps après une suite continuelle de cruautés inouïes. Tibère fit mourir Julie sa femme , Germanicus , Agrippine , Drusus , Néron , Séjan , etc. Ce prince , qui avait si bien repoussé les ennemis de l'État sous Auguste , laissa les Daces et les Sarmates s'emparer de la Messie, les Germains désoler les Gaules, et le roi de Perse lui enlever l'Arménie. Il mena une vie infâme et monstrueuse dans File de Caprée , et choisit pour son successeur Cal îgula, filsde Gfrinanicos. Il mourut de mort violente le 16 mars de lVm 37 de J.-C. , à 78 ans. Suttonê assure que ce prince parlait bien le grec et le latin , et qu'il avait fait des vers lyriques sur la mort de Luciu* Ca»ar, petit-fils d'Auguste 11 avait aussi composé des vers grecs et d autres poésies , ce qui engagea les sa vans de son temps à lui dédier leurs ouvrages.
TIBÈRE ABS1MARE. Voyez AssnxAEfc.
TIBÈRE , Constantin , originaire de Thrace , se distingua par son esprit et par sa valrur , et s'éleva par son mérite aux premières charges Je l'empire. 11 fut lait César en 577 par le conseil de* l'impératrice Sophie , et associé à Justin-le-Jeune. Ce prince étant tomW malade, Tibère fut couronné empereur d'Orient en 578, et succéda à Justin la
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même année. Il défit les Perses et mourut près de Constanrinople , le 14 août 58a, après un règne glorieux de 4 ans. L'empereur Maurice son gendre lui succéda.
TIBERGE ( Louis ) , abbé d'Andrcs, et directeur du séminaire des missions étrangères à Paris , a beaucoup tra- Yaillcavéc M. Brisacier, supérieur du même séminaire , sur l'affaire de la Chine, entre les jésuites et les autres missionnaires. Il mourut à Paris le 9' octobre 1780. Les principaux de ses autres ouvrages sont 1© une Retraite spirituelle ,"en 2 vol. in- 12 ; 2° une. Retraite pour les ecclésiastiques, aussi en 2 vol. in-i2f3° Retraites et méditations a l'usage des religieuses et des personnes gui vivent en communauté , in- 12. Toutes ces Retraites sont estimées. Les écrits qu'il a faits avec M. Brisacier sont 1 0 Lettre au pape sur, les idolâtries et sur les jmperstitions chinoises ; 2» Paraphrase de /'Exaiuliat en forme de prières pour" VEglise de la Chine, On croit qu'elle est de M. Tibcrge seul ; 3<> neuf Mémoires pour Rome sur les affaires de la Chine : on dit que M. Louail y a eu part ; 4° Protestation des missions ; 5« Réponse h fa protestation des jésuites ; 6° nouvelle Lettre au pape. M. Tiberge a fait aussi l'Oraison funèbre de mademoiselle de Bouillon ( Louise- Carlotte de la Tour d'Auvergne ) , morte en 1684. Elle a été imprimée in-4«.
TWULLEÇ /tulus Albius Ttbullui), chevalier romain , naquit à Rome Tan 43 avant J.-C. Il fut ami d'Horace, d'Ovide ,dc Macer et des autres grands hommes du temps d'Auguste. 11 accompagna Messala Corvinus dans la guerre de file de Corcyrc ; mais étant tombé malade , et les fatigues de la guerre n'étant point compatibles avec la faihlesse de son tempérament, il quitta le métier des armes , et retourna à Borne, où il mourut avant l'an 17 de J -C. 0%ide témoigna, par une trèsbelle élégie , la douleur qu'il eut de sa mort. ]1 nous reste de Tibulle quatre livres d'élégies écrites avec beaucoup d'esprit et de délicatesse , d'un style tendre et agréable , et en très - beau latin. Muret et Joseph Scaliger ont fait, sur les oeuvres de ce poète, des commentaires savans et curieux. L'é-
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dition de cet auteur , donnée par Broukusius , Amsterdam , 1708 , in -4° , est estimée. Les autres sont avec Catulle.
Il en a paru une nouvelle traduction en 1771 , 2 vol. in-8°, avec Catulle et Gallus. Celle de Marolles est pitoyable; les Amours de Tibulle , par M. de la Chapelle et par M. de Moyvre , sont plutôt des romans poétiques que des traductions.
TICHO-BRAHÉ, ouTYCO- BRAHÉ, était fils d'Othon Brahé, seigneur de Cnud - Strup en Danemark, d'une illustre et ancienne mai-* son originaire de Suède. 11 naquit le 19 décembre i546, et fut envoyé a Leipsick pour y étudier en droit ; mais il y employa > à l'insu de ses maîtres , un partie de son. temps à faire des observations astronomiques, pour lesquelles il avait un goût décidé. Ticho-Brahé perdit le nez dans un dqël nocturne avec un gentilhomme danois; mais il s'en fit un autre d'or, d'argent et de cire avec tant d'art que tout le monde le croyait naturel. De retour en Dancmarck , il se maria à une paysanne de Knud-Strup ; ce qui le brouilla avec toute sa famille, avec laquelle néanmoins il fut depuis réconcilié par l'autorité* du roi de Dahemarck. 11 fit dans la suite divers voyages en Italie et en Allemagne , où l'empereur çtr plusieurs autres princes voulurent l'arrêter par des emplois considérables, mais il aima mieux retourner dans son pays, où Frédéric II, roi de Dancmarck, lui donna l'île de^ Wcen avec une grosse pension. C'est là qu'il fit bâtir le château d'Uranierabourg , c'est-à-dire Ville du -Ciel, et* la tour merveilleuse de Stellebourg , pour y travailler à ses observations a**^ . ' tronorniqiies et à ses divers instrumente et machines , qui firent l'admiration de; tons ceux qui les allaient voir. Il y reçut la visite du roi Jacques VI d'Ecosse et de Çhristiern , roi de Dancmarck , •. . et y employa plus de 1 00,000 écus à la perfection de l'astronomie. C'est là aussi qu'il inventa le nouveau Système du monde, qui porte son nom, et qui a été adopte par une partie des théolo-^ giens , parc« que-ce système est exempt de la plupart des inconvéniens de celui de Ptolémée , et qu'il suppose néanmoins que le soleil tourne aut ur de la terre. Ticho-Brahé s'appliqua aussi
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avec beaucoup de soin à la chimie, et y fit de si rare* découvertes qui! guérit un grand nombre de maladies qui passaient pour incurables, distribuant avec beaucoup de charité et de libéralité ses remèdes à tous ceux qui en avaient besoin. Sa grande application «l'astronomie et aux sciences abstraites ne l'empêchait point de cultiver les belles-lettres , surtout la poésie , et il se divertissait souvent à faire des vers. 11 fut extrêmement aimé du landgrave de H esse, qui avait comme lui une vive passion pour l'astronomie, et il sjac-
3uit une réputation extraordinaire ans toutel'JBurope. Ses envieux l'ayant desservi auprès de Christiern , roi de Danemarck, il fut privé de ses pensions. 11 quitta alors son pays pour aller en Hollande; mais sur les vives instances de l'empereur Rodolphe II, il se retira à Prague, où il mourut le 34 octoblc 1601, à 55 ans, d'une rétention d'urine. Ses principaux ouvrages sont Pvogymnasmala astronomie* instaurâtes , 1698, in -fol. ; De mundi œtherei recentioribus phœnomenu , 1 587 et 1 689 , in-4° ; Epistolarum astronomicarum liber, 1 596, in-4°; Historia celcsUs, Augsbourg, 1666, a vol. in-fol. Sophie Brahé sa soeur excellait dans la poésie , et l'on a d'elle une belle épftre en vers latins.
. TICHONIUS , savant écrivain de la fin du 4e siècle, sous l'empire de Théodese-le-Grand , était du parti des doiMUjjstes , et avait beaucoup d'esprit et -4e capacité. Il ne nous reste de lui que le Traité des sept règles pour expliquer ■TEcrilure sainte * qui se trouve dans la bibliothèque des Pères , et dont saint .Augustin a fait l'abrégé dans son livre troisième de la Doctrine chrétienne.
. . T1CKELL (Thomas), né en 1686, peut être mis au nombre des poètes du second rang. 11 a été secrétaire des lords de justice d'Irlande, place fort honorable, depuis 1724 jusqu'en 1740, 'année de sa mort, arrivée à Bath le a3 avril. Ses poésies ont eu pour objet les événemens de son temps , la paix d'Utrecbt, l'avènement de Georges I«r. D'autres sont mêlées de prose, comme Rosamonde, Caton , etc.
T1ENE. *Ve*GABTAK.
TIFERJVAS (Ghbgoibk ) , né à Tiferno en Italie , s'appliqua principalement 4 la langue grecque , qu'il pro-
fessa à Paris et à Venise , où il mon ut à 5o ans sous le pontificat de Paul II , qui siégea depuis 1464 jusqu'en 1471* Outre plusieurs traductions grecquei , dont la principale est celle deStrabon, ii a Êiit des Poésies latines qui se trouvent à la suite d'un Ausone de 147a , et séparément 4<> ans après , in-4°, ea caractères italiques ; une autre de 1708, in- 4°, en caractères ronds.
TIGRANE , roi d'Arménie , et l'un des plus puissans princes de son temps, ajouta la Syrie à son empire , les Syriens s'étant donnés à lui , l'an 85 ayant J.-C. , à cause des diverses révolutions qui désolaient leur pays. 11 soutint Ii guerre contre les BonuMns en faveur de Mithridate son gendre^ mais ayant été vaincu par Lucullus et par Pompée, il céda aux vainqueurs une partie de ses états, et s'en lit des protecteurs. Il vécut ensuite dans une profonde paix jusqu'à sa mort. Son second fils , nommé Tigrane comme lui , se révolta contre son père : l'un et l'autre se mirent sous la protection des Romains ; ce qui engagea Lucullus à laisser l'Arménie au père, et à donner la Sophène au fils. Mais celui-ci n'étant pas content de son partage , Lucullus le fit mettre en prison.
TIL (Salomow Vak-), fameux mi nistre protestant , et célèbre professeor de théologie à Leyde , naquit à Wesop , petite ville à a lieues d'Amsterdam, le 26 décembre i644> d'une bonns famille originaire du pays de Clèves.
Il se rendit habile dans la philosophie, dans l'histoire naturelle , dans la médecine , dans la théologie et dans le»
antiquités sacrées et profanes. Il al» a Leyde en 1664, et il lia une étroite amitié avec Gocceîus. 11 se conduisit par ses avis et s'imbut de la doctrine et des principes de ce théologien. Depuis ce temps - là Van-Til s'appliqua avec ardeur à l'étude de l'Ecriture sainte , selon la méthode des Cocceïens, et mourut à Leyde le3t octobre 17 «3. 0»
a de lui un çrand nombre d'ouvrage* dont les uns sont en flamand et le»
autres en latin. Les principaux sont sa Méthode d'étudier et celle de prêcher; des Commentaires sur les P88,1"11?' sur les prophéties de Moïse , à HaWcuc et de Malachie ; un Abrège a théologie , etc.
TILEMANNUS. rayez Hbshoth*
TUES10. Voyez Tblbsios.
TIUNGIUS(Mathias) , savant médecin allemand du 19e siècle, dont on a FAnatomie de la rate , 1673, in- 12 ; un Traité des fièvres malignes , 1677 ; De rabarbarOy 1679 , in-4° ; Lilii ulbi descriptio , 1 67 1 , in - 8° ; De laudano opiate , in-8° ; Opiologia nova , in-4°, 1697, et divers autres traités de médecine qui sont estimés.
TILLADET (Jean-Marie ns la Masque de ) , naquit au château de Tilladet eu Armagnac , en i65o , d'une famille noble et ancienne. Il servit onelque temps dans les troupes , venait sa terre Je Tilladet , dont il se fit irae rente viagère . et entra ensuite chez les pères de 1* Oratoire , où il prit le» ordres sacrés. Il fut reçu de l'académie des inscriptions en 1701 , et mourut a Versailles le i5 juillet 1710, à 65 ans. On a de lui quelques écrits dans les Mémoires de 1 Académie des Inscriptions , et l'édition d'un recueil intitulé Dissertations sur diverses macères de religion et de philosophie , 1712» 2 vol. in- 12 , etc. La plupart de ces Dissertations sont de M. Huet.
TILLEMONT (M. dk). Voy*% 3Taik.
TILLE T (Jean du), évéqué de Saint-Brieuc , puis de Meaux , et l'un des plus sa vans hommes du i6« siècle, était frère de Jean du Tillet , greffier en chef du parlement de Paris, et mourut le 19 novembre 1670. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui sont estimés. Les* principaux sont i° un Traité de la religion chrétienne : a° une Réponse aux ministres , 1 566 , in-8° ; 3° un Avis aux gentilshommes iéiuits , 1567, in -8°; 4° l,n Traité de C antiquité et de la solennité de la *eise, 1567 , in-16; 5» un Traité sur le symbole des apôtres , i566, in-8°; ^* une Chronique des* rois de France jusqu'en i547 , bon ouvrage qui a été traduit en français et continué jusqu'en 1604. H se trouve dans le Re- «oeil des rois de France , 16 18 , in-4°; 7° les Exemples des actions de quelques pontifes comparées avec ceUt-jrdcs païens, en latin , Amberg, rôio , in-8», etc. Ce pieux et savant évéque , outre Jean du Tillet , dont il sera parlé dans l'article suivant , avait encore un autre frère nommé Louis du Tillet, chanoine rf'Avgwilérae et enre de Cl ai en Foi-
TIL i^t
fou. Celui-ci donna dans les erreur»
de Calvin, qui avait été son précepteur , et qui composa à sa prière der courtes exhortations chrétiennes , que Louis du Tillet lisait aux prônes de sa paroisse afin d'accoutumer le peuple'
Ç:u à peu à la nouvelle doctrine. Dix Met sortit ensuite du royaume avec Calvin : mais l'évéque de Meaux son' frère alla le chercher jusqu'en Allemagne , lui fit rompre par ses exhortations tout commerce avec Calvin , et te ramena à l'Église catholique. •
TILLET (Jbaw pu), frère du précédent et greffier en chef du parlement de Paris , s'acquit beaucoup de réputation par ses ouvrages , et mourut le a octobre 1670. On a de lui un Recueil des rois de France, ouvrage im portant et nécessaire pour l'histoire de France, et dont la meilleure édition est celle de 1618, in-4° ; un Traité pour la majorité du roi François II , 1 56o , in~4° ; un Sommaire de l'histoire de la guerre faite contre les Albigeois , i5o/> , in-ia, livre rare et estime ; un Discours sur la séance des rois de France en leurs cours de parlement , dans le cérémonial de Godefroy ; V Institution du prince chrétien , Paris , i563, in<4° > etc. La charge de greffier en chef du parlement était depuis long-temps dans la famille de Jean du Tillet , et sa postérité la conserva jusqu'à Jean François du Tillet, qtri'r fut reçu en 1809. Cette famille a ru aussi plusieurs conseillers au pari** ment, et maîtres des requêtes. Voyc+- Titoïs nu Tillet.
T1LL1 (Jrak Tzbrclabs , comte de),*" était fils de Martin Tzerclaës, sent'--*chai héréditaire du comté de Namur , d'une illustre et ancienne maison , qui était une des sept maisons patriciennes de Bruxelles. On assure qu'il fut d'à-, bord jésuite; mais ayant pris le parti des armes , il eut le commandement <\c$ troupes de Bavière sous le due Maximilieo. 11 eut beaucoup de parte ' la victoire de Prague , remportée le 8 , novembre 1640 sur le malheureux électeur palatin Frédéric V, et défit ensuite successivement les armées du ' comtedeMansfcldt , du duc de Bruns-' vrick et du margrave dé Bade-Dçurlach. H vainquit à la bataille de Lutter en 1626, dans le pays de Lune* bourg , r*rmt'c danoise que le roi de
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Danemarcx commandait en personne.
Le général Tilli fut envoyé en 16*29 à Lubeck en qualité de plénipotentiaire pour la- conclusion de la paix avec le Danemarck. 11 eut Tannée suivante le commandement général des armées de l'empire à la place de Walstein , et prit d'assaut en i63i la Ville de MagdeLourg, où son année commit pendant trois jours des cruautés, des barbaries , et des violences qui font borreur. Cette malheureuse ville, après avoir été livrée au pillage, périt par un incendie , et presque tous ses habitans, hommes , femmes et enfans, furent égorgés de la manière du inonde la plus inhumaine ; exécution barbare qui ternira à jamais la gloire de ce fameux général. 11 envahit ensuite la Saxe , et prit Lcipsick j mais il y fut défait trois jours après, le 17 septembre de la même année i63i , par Gustave Adolphe, roi de Suède. Ayant rallié ses troupes , il repoussa Horn , chef du parti des protestans. Enfin il fut blessé d'un coup de canon en défendant le passage du Lech contre les Suédois , et mourut de sa blessure le 3o avril i63a. On remarque de ce fameux général qu'il ne connut jamais de femme, et qu'il ne but jamais de vin. 11 laissa 60 mille écus à de vieux régimens qui avaient combattu sous lui. 11 y a eu plusieurs autres personnes illustres et distinguées de la maison de Tzerclaës , entre autres Albert Tzerclaës , prince et comte de Tilli , grand d'Espagne, chevalier de la Toison d'Or, général des armées de ^sa majesté catholique en Flandre et ; en Espagne, capitaine de ses gardes ^lu corps, vice-roi et capitaine-général de la Navarre , etc. , mort lé 3 septembre 1715.
TILLI ( Auge ) , né à Castro dans le Florentin en i653, fut professeur de botanique à Pise, et de la société Royale de Londres. Il a donné en latin le Catalogue des plantes du jardin de Pise, Florence, 1723, in-fol. , 5opl.
TILLOTSON {J«af), fils d'un drapier delà province d iorck, naquit en i63oj il se livra à la prédication et composa un grand nombre d'ex ce liens serinons, qui servent encore de modèle .aux prédicateurs anglais , tant
style. Il est grave, nerveux, maje*»
tueux et clair tout à la fois. Tillotson devint successivement curé de Saint- Laurent à Londres, chanoine, cuis doyen de Cantorbéry, doyen deSainfc Paul , clerc du cabinet du roi , et en6a archevêque de Cantorbéry le 3i mai iftji , àl avènement du roi Guillaume et de la reine Marie à la couronne d'Angleterre. 11 succéda en celte dignité a Guillaume Sancroft, qui avait mieux aimé quitter ce siège important <jue prêtera leurs majestés les sermeus qu on voulaitexiger de lui. Tillotson s acquit une erande réputation par ses prédica-
tions , par ses ouvrages et par .sa modéiation, et mourut à Lamheth lç *j novembre 1694 , à 63 ans. Le roi M une pension à sa veuve. On a de lui i« un Traité de la règle de la foi, contre les athées et les incrédules, imprimé avec ses Sermons , publu's pendant sa vie , 1699 , in-fol. Us ont cte traduits d'anglais en français en 8 vol. in-80, par M. Barbeyrac et M. de Beausobre; 2° des Sermons postnu-
mes,rn 14 vol. in-8°-
T1MAKTHE, célèbre peintre grec,
natif de Sicyone , ou selon d autres de Cythnc, Tune des Cyclades, M" rissaitsur la fin du règne d'Alcxandrcle-Grand. Il avait le talent de 1 invention , et l'art de faire toujours penser aux spectateurs de ses tableaux P de choses qu'il n'en exprimait. i° les anciens ont fait les plus mag moques éloges de son tableau d lP»'»
nie prête à être immolée. On J voyait cette princesse avec toutes grâces attachées à son sexe, a 90!l =c et à son rang , avec le caractère 0 grande âme qui se dévoue Pou.r,sa-\ttrie, et avec l'inquiétude que 1 apP^ che du sacrifice devait naturellcoien* lui causer. Elle était debout devw l'autel ; le grand prêtre Chalcbas i y p^ raissaitavec cette douleur majestuf^ qui convenait à son ministère, las, oncle de la princesse, «0^ Ajax et les autres princes "e Vcje, étaient présens à ce triste sPc.^cnJ et le peintre semblait avoir telle!»
épuise tous les différens caractères la douleur, qu'il ne lui restai jjj»
rien pour exprimer celle à A ga oB non, pèredlphigénic} ^'JlLgjfc
ppur le choix des sujets que pour ]a trait également ingénieux et *r Pt"^ pureté du langage et l'exactitude du il se contenta d'envelopper d'u» y
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le visage de ce prince, laissant ainsi k l'imagination au- spectateur ému le soin de se représenter quelle était la triste' situation de ce malheureux, père. Cette idée a été heureusement em-
5 loyée plusieurs fois depuis, etsurtout ans Je Germanicus du Poussin, yoy.
PlHRBASIDS.
T1MEE, fameux philosophe pythagoricien , natif de Locres en Italie , vivait avant Platon. 11 nous reste de lui un petit Traité de la nature et de l'âme du monde, écrit en dialecte dorique. Le marquis d'Argens en a donné une traduction avec des notes et l'original grec, i?63, in- 12. Ce •petit traité, qui se trouve dans les œuvres de Platon , a fourni à ce grand philosophe le sujet de son traité intitulé Tanée.
^ TIMEE , célèbre rhéteur et historiographe, natif de Tauroraine en Sicile, tlorissait vers 286 ans avant J.-C, et fat chassé de la Sicile par le tyran Aga oclcs. 11 composa un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets de rhétorique, et s'acquit beaucoup de réputation par son Histoire générale de Sicile, et par son histoire particulière de la guerre de Pyrrhus. Cicéron fait l'éloge de son éloquence. Diodore de Sicile le loue pour son exactitude dans les choses où il ne pouvait satisfaire sa malignité contre Agatocles et contre les personnes qui ne lui plaisaient pas. Les anciens parlent souvent de lui et de ses ouvrages, dont aucun n'est parvenu jusqu'à nous. Lucien dit qu'il vécut 96 ans.
T1MOCBATE , philosophe , loué par les anciens pour sa vertu et la régularité de sa vie. Assistant un jour au spectacle des pantomimes, d'où l'austérité de son caractère l'avait toujours éloigné , il s'écria : Quali spectaculo nie philo sopïiîœ verecundia privavit !
c'est-à-dire, de quel plaisir une pudeur mal entendue de la philosophie ne m'avait-cllc pas privé !
TIMOCRÉON , poète comique rhodien , florissait vers 476 ans avant J.-C. Il est connu par sa gourmandise et par ses vers moraans contre Simonide et Thémistocle. On lui fit l'épitaphe suivante :
M «lu bibens , «t mulU vorans , nialé deniquA
«liccnt MnUù , hi« JACto Tixnocreon Rhodiof .
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Il y a quelques tragmens de lui dans Corpus poetarum grtecorum,Genèye, 1606 et 1614» 2 vol. in-foi.
TiMO LÉON, très-célèbre capitaine corinthien, voyant que son frère Timophane voulait usurper le pouvoir souverain, lui fît perdre la vie, assisté de son autre frère Satirus. Il fut ensuite envoyé en Sicile, Tan 343 avant J.-C, avec une puissante armée. 11 délivra la ville de Syracuse de l'oppression du jeune Denys-le-Tyran, qu'il envoya en exil à Corinthc , et vainquit Icétas , général des Léontins , et Magon, général des Carthaginois. .Quelque temps après, ayant fait mourir ces deux généraux, il défit Mamercus , tyran de Catane, etHippon , tyran de Messine»
et délivra toute la Sicile de l'oppression sous laquelle elle gémissait. Timoléon passa le reste de sa vit à Syracuse avec sa femme et ses en fans, qu'il y fit venir ; il y vécut en homme privé , sans aucune envie de dominer , et y jouit tranquillement de la gloire qu'il s'était acquise par ses belles actions.
Après sa mort on lui éleva un su- % perbe monument dans la place de Syracuse, qui , de son nom, fut appelée la place Timolénnte.
T l M 0 N , le Mùanth rope , ' c'està-dire qui hait les hommes f fa-» meux athénien , qui vivait vers Fan 420 avant J.-C. , était sauvage et ennemi delà société. Comme oui il i demandait un jour pourquoi il aimait le petit Alcibiatle, tandis qu'il détestait le reste du genre humain : « C'est, répondit-il , parce que je prévois qu'il sera la cause de la ruine des A thé* niens. » Il évitaitaveesoin toute sorte ; de compagnie. 11 alla néanmoins u»
jour^ans l'assemblée du peuple , auquel il dit à haute voix « qu il avait"'; un figuier auquel plusieurs s'étaient déjà pendus, qu'il le voulait couper pour bâtir en sa place, et qu'il leur donnait avis que s'il y en avait quel-
3u'un parmi eux qui s'y voulût penre, il eût à se dépêcher promptement. » II avait grave uneépitaphesur sa tombe, où il faisait des imprécations contre ceux qui la liraient.
TIKÏOTHÉE, illustre capitaine athénien , était fils de Conon , célèbre général grec. 11 soutint la gloire de" son père, et se distingua non-seulement par sa science et par la beauté
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de son esprit, m au aussi par ses exploits et par sa capacité dans les affaires. Il se saisit de Corcyrc, et gagna sur les Lacédèmoniens une célèbre bataille navale, Tan 376 avant J.-C. 11 prit ensuite Tome et Potidée , délivra Cyzique , et se signala par d'autres belles actions. Mais sur la fin de sa vie tous ses desseins échouèrent, et il n'eut aucun heureux succès. Charès , qui avait été général des Athéniens , leur montrant un jour des blessures qu'il avait reçues a la tête de leurs troupes, et son bouclier percé d'une
„ pique : « Et moi, s'écria Timothée
qui était présent, quand j'assiégeais aamos , «n trait étant venu tomber assez près de moi, j'en fus honteux , comme m'étant exposé en jeune homme sans nécessité , et plus qu'il ne convenait au chef d'une si grande armée. »
TIMOTHÉE, célèbre musicien et poète grec, natif de Milet , ayant essayé de jouer au milieu du peuple, fut d'abord sifflé j ce qui le découragea tellement , qu'il songeait à renoncer à la musique ; mais le poète Euripide , dont les vues étaient plus pénétrantes et plus sûres que celles de la multi- . tude, l'encouragea, et l'assura d'un succès éclatant. L'avenir justifia le jfoète; car Timothée devint le plus feabile joueur de cithare qui fût aans la Grèce. Ayant ajouté clés cordes à cet instrument, les Lacédèmoniens le condamnèrent par un décret que . Jjtoëce nous a conservé. On assure <Jue ce fut Timothée qui introduisit dans la musique le genre chromatique, et qui changea l'ancienne manière simple et unie de chanter, en une auiM fort composée.
TIMOTHÉE (Saikt}, disciple de
saint Paul, était fils d'un gentil et
*••- d'une mère juive convertie au chri-
V $ stianisme. Saint Paul» le trouva à Listre, où les fidèles de cette ville rendirent
«" •-' des témoignages si -honorables à «a
•* * vertu , qu'il le choisit pour être le compagnon de ses voyages, vers l'an ffi de Jésus-Christ. Dans la suite il le fit évéque d'Ephèse et lui écrivit deux . * épîtres que l'Église ' reconnaît pour canoniques. Saint Timothïc fut lapidé à bphese, voulant s'opposer au éuite impie de Diane et à la superstition des gentils dans une «les fêles
Tin
it cette fausse divinité, vers fan tf de Jésus-Christ.
TINDALL (Mathieu), naauit dans le Devonshire, le 10 avril i655 , d'un ministre anglican qui avait un bon bénéfice. Il se fit recevoir docteur en droit à Oxford en i685, prit ensuite le parti des armes dans les troupes du roi Jacques , et embrassa la religion catholique romaine; mais il entra, quelque temps après , dans la communion de l'église anglicane. Après la retraite du roi Jacques , Tindâll publia un grand nombre d'ouvrages en faveur du gouvernement ; ce qui lui procura.
une pension de 200 livres sterling, dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivées, Londres le 16 août i?32; c'était une âme vénale, tour à tour catholique r protestant et déiste. On a de lui, outre ses écrits en faveur du gouvernement d'Angleterre, un livre dangereux intitulé Le christianisme aussi ancien que le monde , ou l'Evangile, seconde publication de la religion de nature , 1 730 , in-4° et in-8°. Jean Conybeare , Jacques Foster et Jean Leland, ont écrit fortement contre cet ouvrage; et Pope, dans nDunciaiUr fait paraître avec raison beaucoup de mépris pour les ouvrages pernicieux de Tindall.
TINDALL (Nicolas), neveu de Mathieu , fut reçu maitre-ès-arU en l'université d'Oxford en 17 13, devint curé et chanoine. Quand il mourut le 27 juin 1 774 $ il était chapelain ne Greenvick. 11 est auteur d un grand nombre de traductions en anglais , entre autres de l'Histoire ottomane du prince Cantimir ; de l'Histoire d'Angleterre de Kapin Toyras , qui , avec la continuation qu'il y a jointe, a ai vol. in-8°, 1757.
TINTORET (Jacques Robusti)»
très-célèbre peintre italien , naquit a Venise en i5ia , et fut nommé U Tintoret, parce que son père était teinturier. Il fit paraître des son enfance une inclination et des talens extraordinaire pour la peinture j ce qui engagea ses parens à le mettre sous la discipline du Titien. Il y fitenpeude temps de si grands progrès que cet habile maître en devint jaloux et Je renvoya. Le Tintoret, bien loin oc se décourager, travailla avec plus d'ardeur pour s'instruire dans son art?
TIR
et pour égaler ou même surpasser ion maître. 11 se proposa pour guide- Michel Ange et le Titien, et s'en fit Que espèce de loi , qu'il écrivit sur les murs de son cabinet en ces ternies :
• « le dessin de Michel Ange , et le coloris du Titien. » Le Tintoret réussit en l'un et en l'autre, et fit un nombre prodigieux de tableaux , qui lui acquirent une grande réputation dans toute l'Europe. Il mourut à Venise en 1604, à 8a ans, laissant Dominique Tintoret , mort ? Venise en 1637 , à 75 ans, et Marie Tintoret, morte en 1590, à 20 ans. L'un et l'autre furent aussi très-habiles dans l'art de la peinture, surtout dans le portrait.
TIPHA1GJSE DE LA ROCHE , médecin de la faculté de Caen , de l'académie de Rouen, a vécu long-temps à Paris, et est allé mourir dans sa patrie en 1774* Ofla delui L 'Amour dévoilé, -ou Système des sympalhisles, 1 75 1 1 in-i a 'jAmileCy ou la Graine d'hommes, 17Ô4, in-ia; Giphantie, 1760, a vol. in-8° ; Essais sur V histoire économique des mers occidentales , 1760 , ûv»8° ; Bigarrures philosophiques ^ 1759, a vol. in- 12.
TIPHAINE (Claudb) , pieux et savant jésuite, naquit à Paris en 1 57 1 , H enseigna la philosophie et la \ théologie dans sa société , et fut recteur des collèges de Reims, de Metz, de la Flèche et de Pont-àtMousson. 11 dflh vint aussi chancelier de l'université de cette dernière ville , et fut provincial de la province de Champagne. Il mourut à Sens, en de. grands sentimens de piété, le 27 décembre 1641* On a de lui i° Avertissement aux hérétiques de Metz; a° Decla ratio et de/ensio scholasticœ doctrines sanctorum patrum et dodo ris angelici de hipostasi 9 seu persond , etc. , Mussi- Ponti, i634 , in-4°» 3° un traité, De ordine, seu de priori et posteriori >' Reims, 1640, in 4°- Quoique jésuite , il soutenait le sentiment des Thomistes sur la grâce.
TIRAQUEAU(Akdre), très-célèbre jurisconsulte français au 16e siècle , natif de Fontenai-le-Comte en Poitou, fut lieutenant civil, puis conseiller au parlement de Bordeaux , et enfin conseiller an parlement de Paris. 11 travailla avec zèle à purger le barreau des chicanes qui s'y étaient i»trodui- T. V.
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tes , administra la justice avec un applaudissement général , et fut employé par les rois François !•* et Henri II en des affaires importantes. Cela ne l'empêcha point de donner au public un grand nombre de -sa vans ouvrages.
Il eut aussi , dit-on , près de 3o enfan/t, et l'on disait de lui qu'il donnait tons les ans à l'Etat un enfant et un livre. H était ami intime de l'illustre chancelier Michel de l'Hôpital, et mourut dans un âge très-avancé en 1 558. On a de lui un traité Des prérogatives de la noblesse; un autre Du re irait lignage r; des commentaires sur Al ex an* der ab Alexandro ; un traité Des lois du mariage; un traité De le) révocation des donations j et plusieurs autre» livres estimés , qui composent 6 tomes in-fol.
TIRESIAS , fameux devin, qui vivait avant le siège de Troie, était fils d'Evère et de la nymphe Chariclo.
Ayant vu un jour, selon la fable»
deux serpens frayer ensemble sur le mont Cythéron, il tua la femelle, et fut dans l'instant transformé en femme; mais sept ans après , ayant encore vu deux serpens accouplés, il tua le mâle, et fut rétabli dans sa première forme d'homme. Dans la suite Jupiter et Junon , disputant ensemble pour savoir qui recevait plus de plaisir de l'homme» ou de la femme dans l'usage du mariage , prirent pour arbitre Tirésias, comme ayant possédé l'un et l'autre sexe. Il décida en faveur de Jupiter., qui* soutenait que la femme était plut» sensible.' Junon , indignée, le "rendit aveugle; mais Jupiter, pour le ré-»
compenser, lui accorda le don delà divination. Strabon rapporte que. le sépulcre de Tirésias était auprès de la fontaine de Tilphuse , .où il mourut fort âgé , fuyant de Thèbes, ville de la Béotie. On le regardait comme l'inventeur des auspices , et on l'honora comme un Dieu a Orçomène , où son oracle était très-célèbre. \
T1R1N (Jacques), habile jésuite d'Anvers , mort le 24 juillet i636 , dont* on a un Commentaire latin sut toute la Bible , a vol. in-fol.
TIRON (Tu&liui Tiro) , célèbre affranchi de Cicéron, inventa, dit-on,** chez les Latins, la manière d'écrire en abrégé, et fut le premier auteur de cet, caractère! que les Latins appelaient
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noue, par le moyen descjuels on écrivait aussi vite que Ton parlait. Ceux qui écrivaient de cette manière s'appelaient motarii, d'où nous est venu le nom de notaire. Tiron avait aussi composé la Vie de Cicéron , et plusieurs autres ouvrages qui ne sont point parvenus Jusqu'à nous. Martial exprime trèsnien dans les deux, vers suivans la vitesse avec laquelle on écrivait par le moyen de ces notes :
Onrrant tvtIm licet , mannsest relocior illis s %ix dam lingua «uum , dextra peregit opuf.
H. l'abbé Carpcntier, de l'académie des Inscriptions, nous a donné d'anciens mon u mens écrits en notes, auxquels il a joint ses remarques, et un
. alphabet intitulé Alphabetnm Titonianum , Paris , 1 747 » in -fol.
T1SIPHONE, fut ainsi nommée des mots grecs Tînt , vengeance , ♦•»« , meurtre , parce qu'elle punissait les meurtriers. Voyez Furies.
T1SSARD ( Pibbrk ), né à Paris en 1666 , d'un payeur des rentes , entra dans la congrégation de l'Oratoire , où il enseigna long-temps les humanité» et la théologie. Il mourut à Paris
« le 3 mai 174°* On a de. lui plusieurs pièces de vers , les unes en latin et les autre*en français , et quelques Ecrits anonymes sur les contestations qui agitaient l'Eglise. « .
TISSARD f Fbakçois), né a Amboise , fut envoyé ac bonne heure à Paris pour y faire ses études, et ensuite à
'.VOrléans pour y prendre des degrés
^r-dans la faculté Je droit. On n'avait
* pas à Amboise bonne opinion de la
- -• conduite des écoliers d'Orléans ; on •» jbrit le parti de l'envoyer en Italie , on
h prit le titre de docteur es lois à
Bologne; mats la fréquentation des
^ Grecs qu'il trouva en Italie , et des
. ' Juifs qui avaient nne synagogue a
- Fexrare, lui inspira le désir de joindre aux études ordinaires des uni ver-
* sites d'alors celle des langues grecque et hébraïque.' Lorsqu'il revint à Paris, on connaissait peu ces langues en France. Louis XII avait fait venir Jérôme Alexandre pour les enseigner.
Tissardfit plus que cet étranger • nonseulement it l'enseigna - com/ne lui, mais il fit imprimer dos grammaires de Tune et l'autre langue. François I*', qui n'était encore que duc de Valois ,
TIT fut flatté de voir un Français qm joi-
£ naît de la littérature aux science* érissées de théologie , de droit et de philosophie ; il le mit au nombre do ceux qui composaient sa maison , sous le titre d'homme de lettres jet, sous sa protection , 11 fit paraître chef Gilles Gourmont , en i5o7 , une petite grammaire grecque , avec les sentences des philosophes grecs, suivie de plusieurs autres petits ouvrages gres, qui parurent la même année ; et dans la suivante , une grammaire hébraïque, lune et l'autre de format in-/[°.C« sont les premiers livres grecs et hébreux qui furent imprimés à Paris. Auparavant on n'en avait imprimé que quelques mots, dans des livres latins. Ces pre»
miers essais ne sont pas beaux; mail c'est beaucoup que de commencer. On ne parle plus de Tissard après l'an i5o8.
TITAN , fils du Ciel et de la Terre, et frère aîné de Saturne, céda ton droit à celui-ci , à condition qu'il n'élèverait aucun enfant mâle, et qu'ainsi la couronne lui reviendrait. Mais Jupiter , Neptune et Plnton ayant été nourris et élevés par l'adresse de Rhéa leur mère, et femme de Saturne, Titan et sesenfans, indignés de se voir frustré»
de leur espérance , prirent les arme* contre Saturne, lequel fut vaincu et emprisonné jusqu'à ce que Jupiter* s4h fils , le délivrât , et défit tout ces Titans.
TITE ( Saikt ), disciple de saint Paul, accompagna cet apôtre dans srs voyages , jusqu'à l'an 63 de Jésus- Christ , que saint Paul l'établit évêque dans Tile de Crète. Nous avons une Epitre canonique que saint Paul h»
adresse, et dans laquelle il enseigne quels sont les devoirs d'un véritable ministre de Jésus-Christ. On croit que saint Tite mourus en l'île de Crète , dans un âge très-avancé.
TITE ( Titus fespasiamts),**percur romain , était fils aîné de Ve*pasien et de Flavia DomitiHa. Il n»
chargé de la guerre de Judée, et la finit parla prise de Jérusalem , ccf oui I»1 procura l'honneur du triomphe. Jl succéda à Vespasien le *4 juin de Tan 79 de Jésus- Christ , et se fit tellement aimer par sa clémence et p»r9i douceur, qfti'îl fut appelé les délia* du genre humain. Sa libéralité état
TiT HT 147
«grande» qu'ayant passé «ne journée i665 ou 167g, 3 vol. in-8#; aduswn
«ans rien donner , il dit ces belles parc- Delphtni , 1676 et 1 680 , 6 vol. in-4° >
les en se tournant vers ses courtisans : unedcDrakenborg, 1^38, 7 vol. m-4°j
«Mes amis , j'ai perdu ce jour. » Ce- deLeclerc» Amsterdam, 17 10, 10 vol.
tait un prince amateur des belle-let- in-i a j d'Hearue , Oxford , 1 708 , 6 vol.
très et des sciences. Il composa divers in-8»j de A^ Crevier , r735 , en 6 vol.
{Mêmes en grec et en latin, et mourut in-4° , avec des notes. La traduction
e i3 septembre de l'an 81 de Jésus- française la plus estimée -est celle de
Christ, à 4» ans., empoisonné» selon M. Gué» in, 10 vol. in- 1 a.
Quelques auteurs, par Do mi tien son TITE, auteur ecclésiastique du 4*
frère. Deux jeunes patriciens ayant siècle, devint é venue de Bostra. 11 y a.
attenté à sa vie, il leur pardonna de lui , dans la Bibliothèque des Pères,
de la façon du monde la plus gêné- un Traité contre lcs^nanichéens. *
«ose. TITELEMAN . (François) , fameux
flTE-LIVE (Titus iÂvius) , très- -cordelier, natif cfAsselt dans le dio*
célèbre historien latin, était 4e Pa- cèse de Liège, se fit capucin à Rome
doue , et , selon d'autres , d'Apone. en i535 , et mourut quelques années
Etant allé à Rome , il s'y fit d'illustres après. On a de lui une Apologie pour
amis, et s'y acquit l'estime d'Auguste, l'édition vulgaire de la Bible; des Corn-
oui lui fournit des mémoires pour mentaiics sur les Psaumes , Anvers ,
écrire l'Histoire romaine. Après la i5^3 , in-fol. , et sur le Cantique des
mort de ce prince, Tite-Live retourna cantiques; sur les évangiles , Paris,
i Padoue, où il mourut le même jour i5fô » in-fol. ; un Ecrit sur l'Epitre de
ou 'Ovide, Tan 17 de Jésus-Christ, la de saint Paul aux Romains, contre
«aine , qui commence a la fondation les-lettres a Padoue et à Pise , mort es.
de Rome, et oui finissait à la mort de 1609 , à 58 ans , nous a laissé des poé-
Drusus en Allemagne. Cette histoire sies latines peu estimées, Florence,
n'étant pas divisée par décades , mais 1671 , in-8* , avec celles de Ghérard ; '»
*n i£o livres, dont il ne nous reste des Notes sur quelques auteurs clas- -
que 35 , encore ne sont-ils pas d'une siques.
même suite. La beauté de ceux qui TITIEN (Lb) , très-célèbre peintre
nous restent a fait extrêmement re- italien , dont le nom de famille était
gretterà tous les savans la perte des Vccelli, naquit à la PièvedcCadore,
autres, et ils n'ont rien oublié pour dans l'état de Venise en i4?7* H fi*
tâcher de les recouvrer ; mais leurs re- paraitres dès son enfance une si grande
cherches ont été inutiles. Tite-Live inclipation pour la peinture, que ôfc-
s'acquit une si grande réputation par briel Vecelli son père l'envoya' jfc
son histoire, qu'au ra pport de Pline-le- Venise où l'un de ses oneles le mit
Jeune un Espagnol quitta son pays sous un habile peintre nommé BeJ-
et 6t exprès un voyage à Rome pour lin. Le Titien surpassa son maitré* en
avoir le plaisir de voir l'historien etde peu de temps f et se fit admirer dans
l'entretenir avec lui. Quelques-uns lui toute l'Italie par la beauté de ses ta*
ont reproché néanmoins sapa tavinité, bleaux qui sont des chefs-d'œuvre**
c'est-à-dire son air et son langage de Son pinceau tendre et délicat peignit*
Padoue $ et on l'accuse , avec raison , mieux les femmes que les horamesr 11
de n'être pas toujours exact, surtout entendait bien le coloris, le paysan»
dans ce qu'il dit des Gaulois et des et le portrait. L'empereur Charles V*
Carthaginois, et d'être trop crédule voulut être peint des mains de cet
sur le merveilleux. Au .reste, Titc- excellent peintre, et le créa chevalier
Live écrivit son histoirê+en partie à et comte palatin. Comme il peignait
Borne et es partie à Naples. L édition ce prince pour la 3e fois , il lui échappa
de Venise , 1470 , est recherchée.. Il y un pinceau de la main , que l'empereur
enauned'Elzevir, i634,3 vol. in-ia, ramassa, en disant que « le Titien
suxquels on joint les notes de Grono- était digne d'être servi par Cétar. »
vins, 1 vol ; cum notis varia rum , Henri 111, passant a Venise, fit l'hon-
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jicur an Titien «le i aln:r ro'.r. C*'t «.- de* Dialogues, des Jcpigrammes, Cj^
relient peintre mourut de la peste eu jicinœ cpitome, i663, in-8°; uneédi-
1576, à 99 ans. L'Arioste , dont il fit tion de Opéra scriptorum de clans
le portrat, le Marini, et plusieurs mulieribus, Paris, i5ai, in-fol., et
autres poètes , lui ont consacré des d'autres ouvrages en latin , qui sont
éloges immortels. François Vecclii , estimés. C'est un des meilleurs borna-
sou f:«re et son élève, tit des progrès nîsteset des meilleurs poètes latin»
si rapides dans la peinture, que le qu'ait eus l'université de Paris dans le
Titien en conçut de la jalousie. Ho- 16e siècle.
TaceVecelli, son fils et aussi son élève, TOIUE , fils de Tobiel, delà l tnbn
excella dans le portrait , et mourut fort de ÎSephtali , fut emmené captif a rîi-
jeune de la peste en 1676. H aurait nive par Salmanazar, 721 avant Je-
égalé le Titien son père, sans son «us- Christ. Il donna des exemples ad-
amour pour Talchimie et ses folles mirables de vertu et de charité durant
dépenses. sa captivité. Un jour , comme il reve-
T1TIUS (Gkbaed), savant thé«Jo- nait d'ensevelir des morts, il •«-
gien luthérien , naquit à Quedlin- dormir De la fiente chaode dni-
bourg le 17 décembre 1620. 11 lut rondelle lui tomba sur les yeux, ce
disciple de Georges Calixte, et devint qui le priva de la vue. Il eut un fils ,
Îrofcsseur en hébreu et en théologie à nomme comme lui Tobie. II éleva ce
lelmstadt, où il s'acquit une grande fils dans la crainte de Dieu, l'envoya
réputation , et où il mourut le 7 juin à Rages pour se faire payer d une
1681, à 60 ans, après 3o ans de ma- somme que lui devait Ga bel lus. Ce
riage. On a de lui un Traité des con- jeune homme partit accompagne de
ciles, Helmstadt, i656, in~4° j un l'ange Gabriel , qui avait pris la figure
autre de l'insuffisance de la religion d'Azarias. Raphaël lui fit épouser Sara
Sûrement naturelle et de la nécessité sa cousine, fille de Raguel , qui *™rt e la révélation , 1C67 , in«4° ; plu- déjà eu sept maris que le démon avait sieurs livres de controverse, et un tués. Tobie, par sa vertu et par ses lrès-grand nombre de Traités , dont la prières , mérita de n'avoir pas le même plupart sont en latin. sort. 11 revint trouver son père, à^ui T1TONTHJ T1LLET (EvnAxn) , né il rendit la vue avec le fiel d'un poifen 1677 , d'un secrétaire du roi , suivit son quel ange lui avait indiqué. 1 obie le parti des armes jusqu'à la paix de le père mourut Tan 663 avant J.-C* * Riswick j alors il acneta une charge de à 102 ans. Son* fils parvint aussi à uoe naître d'hôtel de madame la dau- extrême vieillesse. Nous avons un 11phine. Après la mort de cette prin- . Tre canonique sous le nom de Tobie. eessse, il voyagea en Italie , où il per-> On croit communément que ce l»vrf Sectionna son goût pour les tableaux a été écrit en chaldéen par les deux dont il était connaisseur. A son retour, Tobies. Saint Jérôme le traduisit en 3Ffut commissaire provincial designer- latin, et Ton a depuis mis cette lucres'. Depuis , sa principale occupation toire en hébreu. Nous l'avons aussi en fut la construction de son Parnasse grec. Le livre de Tobie est écrit d'une français , dont il a donnéla description manière très-intéressante , et il con'
tient un modèle parfait de Tamour pa-
ternel et filial.
__.. TOCQUÉ (Louis ), peintre d«
accordés aux savons, 1732, in-12. IL portraits, né à Paris en 1696, 'n*
•est mort en 1762. • demandé en Russie » où il reçut de
TIX1ER, en latin Ravisius Tex- l'horiheur et des récompenses. 11 visda
*>tor (Jkak), était de Saint -Saulge les autres cours du Kord , et revint*
dans le Kivernois , et seigneur de Ra- Paris jouir dans une société agréable
visy dans la même province. lien- du fruit défies travaux. Il avait épouse
- - - - ■ - font
«*n i5oo. U mourut en 1 522 od e» 1 524. mie. Onr loue tes airs de tête , son co-
Dn a d# lui des Lettres, i56ô, in-8° j loris , la disposition de ses. draperies.
TOL
TODO ( Hugues ) , Anglais, rcça docteur en théologie en 169a , est auteur de : Description de Suède , en anglais, 1680, in-fol. ; Description des sources salées , et autres sources minérales de la rivière de Ware , dans Tévêché de Durham , dans les Transactions philosophiques de 1684, vie de Phocion, 1684* 11 a laissé en manuscrit One Description du diocèse de Carliste , «tir lequel il avait eu occasion de faire des recherches dans un procès qu'il avait soutenu contre l'évêquc, et qui aefut terminé qu'en 1708.
T01NARD. Voye% Thoynarp.
TOIKAS. F oyez Saivt-Bornet.
TOLAND (Jkak), écrivain anglais, fameux par ses impiétés et par ses pernicieux écrits , naquit dans le village je Redcastle , proche de Londonderri en Irlande, le 3o novembre 1670. 11 fut élevé dans la religion catholique j nais étant allé étudier dans l'univerrite de Glascow en 1687 , puis dans celle d'Edimbourg , il embrassa la religion protestante. Il passa ensuite en Angleterre , d'où il alla â Leyde pour y continuersesétudes. &cux ans après il se retira à Oxford , à cause 'des sa- ▼ans et des livres qu'il pouvait trou - ▼erdans cette ville. Il y recueillit un grand nombre de matériaux sur divers sujets, et se fit bientôt un nom dans Je monde par son goût pour les paradoxes et les nouveautés. 11 publia un grand nombre d'ouvrages sur la religion et sur la politique , dans lesquels* l'impiété , le déisme et l'athéisme même paraissent a découvert. 11 témoigna un grand zèle dans ses écrits pour la maison de Hanovre, et fit divers voyages dans les cours d'Allemagne.
Delà, étant allé en Hollande, il fut présenté au prince Eugène qui lui, donna diverses marques de libéralité.
Toland retourna la même année en Angleterre , où-il se ruina par ses folles dépenses et par'ses débauches. Il mourut à Londres le 21 mars 1722, à 62 ans. On' a de lui un très-grand nombre dVnivrages- remplis d'impiété et d'une animosité ridicule contre les Français , les catholiques romains et les princes de la niaiseft de Stuart. Les principaux sont i° la Religion «chrétienne sans mystères , publiée en anglais a Londres en 1696, in-8° : ce >iiff impie fut condamné au feu en Ir-
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lande l'année, suivante, ce qui n'empêcha point Toland d'en donner une apologie; 20 Amyntor et Défense de la vie de Milton , Londres, 1699, in-8« ; Ce livre n'est pas moins pernicieux que le précédent \ 3° l'Art de gouverner par parties, 1701 , in-8° ; 4° l'Angleterre libre, 1701, in-8» ; et les Paradoxes d'État, 1702 , in-4°î 5° Adeisldemon , sive Titus Livius h supeistitione vin die a tus ; annexée sunt origines judaic te, la Haie, 1709, in-8°. Il avance dans ce livre latin cette proposition , a que les athées sont moins dangereux à un Etat, que les superstitieux, m et divers autres paradoxes et impiétés j 6° le Nazaréen , ou le Christianisme judaïque, païen et mahométan , etc. , publié en 171 8>- * in-8° j 70 Tetradymus , ou Recueil de quatre dissertations , 1 720 , in-8° ; 8° Pantheisticon , seu formula celéhrandœ socielalis $ocraticœ , f72o , in-8°. Ce livre est rempli d'impiétés si étonnantes qu'il déplut aux libertins mêmes j 90 divers Ecrits contre les Français, etc., 1726, 2 vol. in-8°. Le docteur Payne , Stillingfleet , le docteur Etienne Nye , M. Huet et d'autres sa vans ont réfuté les écrits de cet* impie. Ils sont tous en anglais , excepté Y Adeisidenion et le ' PantheUticon.
TOLÈDE (Ferdihàbd Alvarez »b)« duc d'Albe, né en 1608, commença à se distinguer à la bataille de Pavie et •au siège de Tunis sous l'empereur Charles V. Il suivit ce prince à l'entrée prise de Marseille , dont il l'avait inu« t ilemert t. dissuadé , et devint général», desavntées d'Espagne en i633. Il servit sa nation avec succès contre la- France, dans la Navarre et dans la/ Catalogne, et marcha contre les pro- .
testans d'Allemague en 1 546, en qua-«£ lité de généralissime des armées d«^; r*empereur. Il gagna l'année Suivante " *"• ht fameuse bataille de Mulberg, où les protestans furent entièrement dé- . ;*-. faits , et contraints de se soumettre.- ' Le duc d'Albe fut ensuite envoyé en * " Espagne avec le prince Philippe; mais Charles, V, fuyant devant Maurice,-/ nouvel électeur de Saxe, qu'il avait' élevé àf électorat contre l'avis de son' généra] ,' le rappela en Allemagne en i55a. Ce fut encore contre Ta vis de co général. que l'empereur formai* siégf
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de Metz, oui n'eut point de succès.
.Après l'abdication de Charles V , le duc d'Albe fut envoyé en Italie, où il contraignit les Française sortir du royaume de IS'aples, et le pape Paul IV d'abandonner les intérêts des Français. Philippe 11 ayant voulu introduire l'inquisition dans les Pays-Bas , cette nouveauté y excita de grands troubles, et le roi, voyant que tout y tendait a une révolte ouverte , y envoya en 1567 le duc d'Albe dont l'extrême rigueur ne servit qu'à animer davantage les esprits déjà portés à la rébellion. Ce général jeta les fondemensde la citadelle d'Anvers, établit un conseil appelé de sang, dont il était le président ; condamna à mort le prince d'Orange avec ses frères et plusieurs autres seigneurs , et Gt exécuter publiquement les comtes d'Eg- Xnont et de Horn. Ces supplices augmentèrent les divisions , et le comte Louis de Nassau entra dans les Pays- Bas avec un corps de troupes auxiliaires d'Allemands pour seconder les entreprises du prince d'Orange; mais le duc d'Albe les vainquit, et, fier de ce «uccès, il Gt élever sa statue en bronze au milieu dé la place d'armes de la citadelle d'Anvers. Les nouveaux impôts qu'il voulut établir peu de te m os après achevèrent de soulever entièrement le peuple , et il trouva tant de contradictions qu'il demanda d'être rappelé. Cependant presque toute la Hollande se souleva en faveur des rebelles, et ils commencèrent alors d'introduire une forme dans leur gouvernement. Telle est l'origine de la république de Holl an de et des Provinces- TJnies. Le duc d'Albe ne voulut point reconnaître le nouveau gouverneur de la Ccrda. Il fit assiéger Mons par son fils Frédéric de Tolède , qui prit cette ville après avoir défait le secours que Genlis y-amenait de France. Ilseren* dit encore maître de Harlem en 1Ô73, et les Espagnols y commirent les violences les plus barbares ; mais leur flotte ayant été battue par celiedes Hollandais, le duc, chagrin de ces mauvais succès , sollicita de nouveau son rappel qu'il obtint en îSjfc laissant le gouvernement des Pay#Bas à dom Louis de Requesens , grarfd commandeur de CastiUe. Leduc, à son retour en Espagne, reçut de la cour
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on accueil assez favorable. Il entourai ensuite la disgrâce du roi, à cause du mariage où la cour voulait engager son fils Frédéric de Tolède, et fut envoyé prisonnier à Uzeda. Il obtint sa liperte deux ans après , pour être ipis à M la tête d'une armée que Ton fit entrer M en Portugal en 1681. Cet babile gêné- * rai y fit autant de conquêtes que d'entreprises. Il défit dom Antoine dç Crato, qui avait été élu roi. Ce milheureux prince fut contraint de sortir de Portugal la même année, et de se sauver en France, où il mourut en 1695. Leduc, profitant de sa victoùv, se rendit maître de Lisbonne. H' y fit un butin inestimable , qui fut encore augmenté par l'arrivée de la flotte des Indes dans le port de cette ville; mais les Espagnols y commirent tant d'injustices et de violences, que Philippe If nomma des commissaires pour informer contre toute l'armée et contre le général même. Ce prince s'apaisa 'néanmoins, et eut honte de traiter si mal un sujet auquel il était redevable de la conquête du Portugal. Le duc d'Albe mourut peu de temps après, le ia janvier t58a, à 74 ans. Ses ennemis mêmes ont reconnu qu'il était un très-habile politique et un grand capitaine, et qu'il avait toutes les qualités qui caractérisent les grands hommes j mais sa fierté, son extrême rigueur, sa sévérité pour la discipline militaire, et les cruautés qu'il exerça en plusieurs Occasions , ternirent sa gloire, et oe contribuèrent pas peu à la révolte entière des Pays-Bas contre Philippe H leur souverain. Sa vie a été écrite en français, Paris, 1698, 2 vol. inia.
TOLET (Faakçois) , né àCordooe en i53a , devint professeur de philosophie à l'âge de 1 5 ans dans l'université de Salamanque. Dans la suite .
«'étant fait jésuite » il fut envoyé à Rome, où il enseigna la philosophie et la théologie avec réputation, et où le pape Pie V le-choisit pour son prédi cateur. Il eut le même emploi sous les pontificats Soi vans, avec la place de théologieu ordinaire , et fut chargé de diverses commissions importantes. Le pape Grégoire XIII le fit juge et censeur de 9es propres ouvrages , et Clé* ment VIII releva en i5<ty au cardinalat C'est le premier jésuite crut a été cardinal. Il aimait la justice et 1 équité.
xoai
<t travailla efficacement à la réconciliation du roi Henri IV avec la cour >le Borne. Il mourut à Rome en 1 596 , a 64 ans, et le roi Henri IV , par reconnaissance, lui fit faire un service •oJeranel à Paris et à Rouen. On a de cet habile cardinal plusieurs ouvrages.
Les principaux sont des Commentaires sur saint Jean, Lyon, i6i4,in-fol.; sur saint Luc, Rome, 1600, in-fol. j sur l'épitre de saint Paul aux Romains, Rome, 1602 , in-4° ; 3° une Somme des cas de conscience, ou l'instruction des prêtres, Paris, 1619, in -4°, traduite en français , in-4° » et un grand, nombre d'autres Traites. Dominique Soto , qui avait été son maître , l'appelait ordinairement Le monstre (Tes-
TOLLIUS ( Jacques ) , habile écrivain hollandais, natif d IJtrecht, était docteur en médecine, et professeur ordinaire en éloquence et en grec dans l'université de Duisbourg. 11 fit divers voyages, et mourut en 1696 On a de lui 10 E pi s toi œ itinerariœ , Amsterdam, 1700, in-4°i 2* Forlttita sacra, Amsterdam, 1687, in-8°, dans lesquels il y a bien des idées vaines sur la pierre philosophalc; 3° une édition de Longin en 1694 > 'n"4° > et quelques autres ouvrages qui sont curieux et remplis d'érudition.
TOLLI US ( Corneille ) , frère du précédent, fut secrétaire d'Isaac Vosftius , puis professeur en grec et en éloquence à Harderwick. , et secrétaire des curateurs de l'université de cette ville. On a de lui un traité De infelicitaie Ulteralorum, que Jean BurchardMencken a fait réimprimer à Leipsick en 1707, dans le recueil intitulé u4nalecla de cçlamitate Utteratorum , in-ia. On a encore de Corneille Tol- Kos une édition de Palephate ^et quelques autres écrits.
TOLOMAS ( Charles-Pikrrb-Xàvi8r), jésuite, né à Avignon le 17 mars 1706, était de l'académie de Lyon , et est mort en 1763. On a de lui une Dissertation sur le café ,1757, in-12 ; sur l'I/yènè, ^756, in-ia; Discours sur la philosophie d'Epictète, 1760, in-8«.
TOMASI ( Joseph-Marie ) , pieux
tt savant cardinal, était fils de Jules
Tomasi , duc de Palme , et naquit à
Alicate en. Sicile le i4 septembre
TON *5r
i$49* H eu * anc dévotion particulier a' & la Sainte1- Vierge dès sa plus tendre jeunesse; il fit voeu de enasteté, et entra dans l'ordre des Théatins. Il s'y distingua par sa modestie, par sa charité, et par tontes les vertus chrétiennes. Il apprit le grec, l'hébreu ,1e cbaldécn, et se rendit habile dans la théologie , et surtout dans la connais sance de l'Écriture sainte» et dans celte partie de la science ecclésiastique qui règle l'office divin. Le pape Clément XI l'obligea d'accepter le chapeau de cardinal le 16 mai 1712. Le cardinal Tomasi continua ses austérités et ses aumônes. Il prêcha dans Rome avec édification, et travailla avec zèle à la réforme d. s mœurs de cette ville. Il mourut saintement le i«* janvier 1713 , à 64 ans. On a de lui . Codices sacramentorum nongentis annis vetûsliores , 1680, in~4° j Psalterium jux ta duplicem editionem romanam et gallicanam , i683t in-4*j Ps al terium vwn canticis • , versibus prisco more dùtinctum, 1697, in-4* ; " et plusieurs autres ouvrages de liturgie ancienne, Rome, 174 » > a tomes in- fol. , qui sont estimés ; Theologia pçtrum, 1709 et suivantes, 3 vol.
in-80.
TOMAS1NI (Jacques-Philippe), né a Padouecn 1597, tâcha de ramener le bon goût en Italie, par l'ouvrage
Îu 'il donna sur Pétrarque , intitulé }etrarcha redivivus, i65o, in*'4°. Urbain VIII, à qui il le présenta , le fit évéque de Citta-Nuova , où il mourut •en i654 • On a encore de lui la; Vie de plusieurs personnes illustres, i63o et i644 > a vo}- in-4°; u4gri patavini inscription es -' , 1696, in-£®; fc/mnatium palavinum, i654, in-4°» etc..
TONSTAL ( Ctttbert ), naquit à Hacford dans l'Hertfbdshire en 1476* d'une famille noble et illustre. Il se fit recevoir docteur à Oxfbrd , et lia une étroite amitié avec Thomas Mords, S'étant rendu habile dans les mathématiques, dans la philosophie et dans la jurisprudence, il devint secrétaire du cabinet du roi d'Angleterre, et fut envoyé en.plusieurs ambassades. Henri VIII lui dènna Févéché de Londres en i522, puis celui de Durham étk 1 53«w Tonstal , pour plaire à ce prince, approuva d'abord la dissolution de son mariage avec4 Catherine d'Esps^ss)t
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.et fit même on livre en faveur de cette dn monde jusqu'à Jésus-Christ, Indissolution j mais dans la suite il con- vers, 1690, a vol. in-fol. , que l'on damna son ouvrage , et prit le parti peut regarder comme un bon commende la reine. 11 mourut en prison pour taire des livres historiques de l'Ancien la défense de la foi , sous le règne de. Testament. Ils sont écrits d'un style la reine Elisabeth en i55g, à 84 ans. simple, clair et naturel, etavecbeau- On a de lui en latin* un Traité de l'art coup de méthode. Tornicl est le prede compter, Londres, 1622, in-fol. ; mier qui a traité cette matière avec un autre de la Réalité du corps et du étendue et avec exactitude, sang de Jésus-Christ dans Teucharis- TORQUATO TASSO. Voyez tie , Paris, i554 , in-4° 5 un Abrégé de Tasso, la morale d'Aristote, Paris, i554 , TORQUEMADA(Jeak de), célèbre
. in-8°; Contra iniplos blasphéma tores religieux dominicain, plus connu sous
Vei prœdestinationis , Antuerpix , le nom de Turrecremata , était natif
, ï555, in-4°. de Valladolid, d'une famille illustre.
TOOKJË (Akdké), maître d'école II assista au concile de Constance en
a Çharrer-House , mort le ,20 jan- 1417, et fut reçu docteur de Sorbonne
vier 1 73-f , à 58 ans , a donné différons en 1 429. 11 eut divers emplois impor-
livres pour l'instruction' de ses écoliers, tans dans son ordre , devint roaitre du
' 11 a traduit en anglais le Panthéon du sacré palais , et fut envoyé par le
pèrePomey ; les Droits de la nature et pape Eugène IV au concile de Bâlc.
des gens dePuifcndorf, avec les notes il y soutint avec zèle les intérêts de
de Barbeyrac, etc. la cour de Rome, et fut fait cardinal
TORELLI (Jacques), architecte, en i439- H fît de grands biens à son
né à Fano en Italie en 1608 , a été un ordre , et mourut à Rome le 26 sep-
] des plus habiles machinistes d'opéra , te.mbre i^OS, à 80 ans. On a de lui
, dont les machines aient été adoptées des Commentaires sur le décret de
sur les théâtres bien montés. Ses talens Gratien , Venise , 1 578 , 5 tomes ; un
lui attirèrent des envieux qui ten- Traité de iVglise et de lrautdrité du
tèrent de l'assassiner. Il en fut quitte pape , Venise, i562, in-fol. j Exp<y
vint en France. Louis XIV le prit à tentions ultramontaines avec bassesse,
son service, et lui fit construire le et en esclave de la cour de Rome,
théâtre des machines aux Tuileries, plutôt qu'en théologien impartial et
où il exécuta des changemens si sin- en évêque. Le père Touron a écrit sa
guliers, que le peuple le nomma le. vie.
grand sorcier. Il est mort en 1678, TORRE (Philippe della) , naquit
après avoir publié ses machines et ses à Ciudad de Frioulcn 1657, d'une fa-
,décorations de théâtre. mille noble. Ses liaisons avec Octavio
TORFFEI (Thormoïd) , Islandais , Ferrari, un des plus sa vans antiquaires
historiographe du roi de Danemarck d'Italie, fortifièrent le g*oût qu'il avait
11 est mort vers 1720, à 81 ans. vcillance des cardinaux Impériali et
TORIANI (Fràkçois), de Mendriz, ., Noris , et des papes Innocent XII et
î* mort à Rome en 1*670, à [70 ans, a , Clément XI. Ce dernier lui donna en
» laissé des tableaux fort estimés. 1 702 Tévéché d'Adria , où il mourut
y TORIANI (Frakçots-Ik^cekt), né saintement en 1717. On a delui i* Mo-
£Nk-Mendriz , fut très-renommé en Italie numenia veteris Anlii*, 1 700 , in-4° »
« <t en Angleterre , pour ses tableaux. livre fort estimé ; 20 Taurobolium an*
\-JJJ est mort en 1712,0*66 ans < tîquum , Lugduni, anno 1704» reptt-
- TORNIEL (Augustin), savant reji- tum, cwn explication*. 11 se trouve
gieux bernabite, naquit à Novafe en dans la Ribliothèque choisie, tome 17»
*tStô, et m^urut en 16,22. On a de lui et dans le trésor des antiquités de Sal-
* ««^Annales depuis le commencement lengrej 3<> De annis imperii M. An-
TOR
tonii durelii Heltogabali, etc., 1914»
in~4° ; 4° des Dissertations sur les vers du corps humain , et sur une éclipse de soleil ; 5° plusieurs autres savantes pièces dans les journaux d'Italie.
TORRENTIN , ou \JE VINUS TOR- BENTlUS. yoyezLs.\\xvs.
TORRENTIUS (Jeak), fameux peintre natif d'Amsterdam , aurait pu faire par ses talens une fortune considérable, si son goût pour la débauche et le libertinage de son esprit ne l'eussent perdu. 11 fit des peintures si dissolues qu'elles furent brûlées par la main du bourreau en 1439. Il voulut aussi se mêler de dogmatiser sur la religion, et ayant été accusé d'hérésie, il mourut dans les tourmens de la question.
TORRIÇELLI (Evjlkgéliste ) , né iFaënza le i«r* octobre 1708, s'appliqua aux mathématiques sous le père Benoit Castelli, abbé du mont Cassio, qui le fit connaître à Galilée. Celui-ci conçut une si haute estime pour Torricelli , qu'il le fit venir aupris de lui à Florence. Galilée étant mort peu de temps après, Torricelli eut une chaire de professeur en mathématiques a Florence. 11 fit le premier des microscopes avec de petites boules de verre travaillées à la lampe, inventa les expériences du vif argent avec le tuyau de verre dont on se . sert pour les faire , et qui porte son nom, et fit d'autres découvertes qui lui ont acquis une réputation immortelle. Il mourut à Florence le 25 octobre 1647 > à 39 ans. On a de lui des leçons académiques en italien, 1716, m-40,* Opéra geometrïca , Florence ,% 1644, in-4°.
TORRIGIANO TORRIGIAtf I,sculpteur, né à Florence , fut appelé en Angleterre, où il travailla en marbre, en bronze et en bois. L'on voit aussi de ses ouvrages en Espagne , principal lementà Grenade, ou l'on admire de lui une Charité et un Ecce ho ma.
U avait fait une Vierge pour un grand seigneur, qui ne lui en offrit que 3o ducats ; outré de la modicité du prix , U brisa la statue. L'inquisition le fit arrêter, le condamna à mort; mais, n'osant pas le faire mourir publiquement , elle le laissa mourir de faim en prison! en i5ai.
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TORTEBAT, fameux peintre de
portraits, et habile graveur. C'est lui
qui a gravé les figures anatomiques de
Vesale.
TORY Ç Geoffroy ), imprimeur à . Paris, était de Bourges. Il contribua beaucoup à perfectionner les caractères d'imprimerie, dans le livre qu'il donna sur la proportion des lettres , intitulé Le champ fleury t Paris, îôsg, in-4°, et depuis in-8°. Il est encore auteur d'une traduction des hiéroglyphes d'Orus A polio, in-8°j JEdilo* quium , seu digesta circa œdes ascri»
benda , in-8p , etc. 11 mourut l'an i55rj. Il avait enseigné la philosophie au collège de Bourgogne à Paris.
TOR1S. Voyez Jacques Ier , roi d'Angleterre.
TOSCANE. Les différentes villes qui composent cet état se gouvernaient en républiques, lorsque Charles V fit déclarer duc de cet état Côme de Médicis, qui avait la plus^grande autorité a Forence. Pie V lui donna le titre de grand-duc , à quoi l'empereur consentit ,. a condition que la Toscane relèverait de l'Empire comme fief.
* Côme Ier, mourut en . . . i5?4
François-Marie i537
Ferdinand 1608
•Côme II 16a 1
Ferdinand II 1670
Côme III 1723
Jean Gaston. . ( . . . . 1 737
* François de Lorraine échange la Lo~ « raine pour la Toscane en 1737 ,
*et meurt en 1765. Son second QJs.
'Pierre-Léopold-Joseph est déclaré grand-duc de Toscane. Voy. Médicis. , Voy. l'Histoire d'Italie de M. de Saint- Marc, 6, vol. in-8°j les Anecdotes de Florence de Varillas, in-12.
TOSTAT ( Alphonse ) , savant E$^ pagnol du i5e siècle , natif de Madrigale , se distingua tellement par son savoir , qu'il fut docteur de Salamanqueàl'âge deaa«ns. Il devint ensuite évéque d'Avila , .parut avec éclat «a.
concile de Baie, et mourut en 1454 *.
a 4o ans. On 1 de lui des Commen-*j taires sur la Chronique d'Eusèbe, Salamanque, i5o6 , 5 vol. in- fol. ; de* Commentaires sur l'Ecriture sainte , et d'autres savans ouvrage» imprimés k
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Venise, i5g6, eu iâ roi. tn-0j|.
cpitaplie porte :
Hio f tapor cet mandi , qai •cibilc dueatlt
omae.
TOTILA , roi des Gotbs en Italie , hit mis sur le trône après la mort d'Evaric, vers 5^1. H reprit plusieurs villes et provinces sur les Romains , défit leurs armées et se rendit maître «Je toute la-basse Italie et des îles de Corse , deSardaigne et de Sicile. Quel* que temps après il s'empara de Rome, et livra cette ville au pillage ; ce qui réduisit les personnes Je qualité à une ti grande misère , que la femme de Boëcc et les autres principales dames romaines furent contraintes de mandier leur pain à la porte des Goths. Il quitta Roue, qu'il ne pouvait garder, et Y rentra, en 548, après le rappel de Bélisairc. 11 répara unepartiedes maux qu'il y avait fait la première fois , et il fut tue dans une bataille que lui livra Narsès en 55a,
TOUCHES. Voyez Gutmovd.
TOUCHES (Philîpp* N**icauit obs ) , natif do Tours , d'une bonne famille. 11 prit le parti des armes, et «e trouva- au sic ge ae Barcelone , où il manqua périr par l'effet d'une mine.
Son régiment passant par Soleure , il *e fit connaître du marquis de Puiftteux , ambassadeur de France , qui l'engagea à se livrer à l'étude des négociations. Des Touches s'y appliqua avec tant de succès que peu de temps «après il fut fait secrétaire d'ambassade. H composa en Suisse sa première comédie, intitulée Le Curieux impertinent t sujet tiré de Don Quichotte, qu'il fit ensuite jouera Paris avec applaudissement. M. le duc d'Orléans, régent, l'envoya en 1717 en Angleterre , où il fut chargé pendant sept ans des Affaires de France, et où il se maria avec une jeune Anglaise. Apfés la mort de ce prince , qui le destinait au département des affaires étrangères , Des Touches se retira dans une terre qu'il acheta près de Melun. C'est dans cette solitude qu'il composa toutes les pièces qu'il a données depuis Le Philosophe marjé. Il venait de temps en temps à Pans apporter une pièce aux comédiens , et repartait pour ta campagne la veille de la première repré-
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t*ntation. Plein de candeur et et franchise , il se fit estimer de tout l« monde par son exacte probité. Il était bon citoyen , bon inari, bon pore et bon ami. 11 mourut dans sa terre en 1754, à 74 ans. Il avait été reçu de l'académie Française en i7*j3. Le recueil «le ses œuvres a été imprimé a l'imprimerie Royale, 1753, en 4 '/>'• in-4° , et depuis en 10 vol. in- 12. Ccst un de nos bons poètes comiques dans le genre médiocre. On estime surtout son Philosophe marié , qui est l histoire de son mariage, et où il se peint lui-même sous le nom d'Ariste; Z* Glorieux, V Homme singulier, et la
force du naturel. En général, «on style est trop diffus , et il y a tropdt monotonie dans ses pièces.
TOUCHES (AkdréCabdikaldm), après avoir été à Siam avec le père Tachard , prit le. parti des armes et devint ensuite l'un des meilleurs musiciens français qui aient paru sous le règne de Louis XIV; fut nommé surintendant de la musique du roi, et inspecteur-général de l'académie royale de musique, avec une pension de jooo livres. Il dut cette fortune et sa réputation à son opéra d'Issé, qui p*"»| pour la première fois à Tri an on, « dont Louis XIV fut si content qui!
dit à Des Touches qu'il était le seul qui ne lui eût point fait regretter Lully. Ce qu'il y a ici de singulier, c'est que Des Touches ignorait la composition lorsqu'il fit cette belle pièce» et qu'il fut obligé d'avoir recours* des musiciens pour ses basses et poar écrire ses chants; mais dans la suite il apprit les règles qui refroidirent son génie. Outre l'opéra tVIxé , qj1 est son chef-d'œuvre, on a encore de lui huit autres opéras; Jmafà & Grèce y Marthe sie , Omphali, **' lémnque , Se mi r ami s , Le Carnnw* et la Folie ; les Elément ; les Strata-
'#ème$ de l amour. Il mourut en 04&»
à 77 ans.
TOUCHET. roy. Êktbacuïs.
TOULOUSE, après avoir été soumise au£ Goths, eut des comtes particuliers , dont on trouvera les pre* miers à l'article de S. Guillaume , comte de Toulouse. Guillaume U avait établi, pour gouverneur de Toulouse , Frédelon , dont le frère reçut
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le comté de Toulouse de Cbarlc»-
lô-Cliauve , il s'appelait :
Baymond I«r, mort en. . . 865
Bernard , fils. . ; • >• • ®77
Odon ou Eudes , frère. . . 885
Raymond II , fils o/*4
Baymond III , fils. ... y6i
Baymond IV, fils 985
Pons II , frère. . . v • • 99°
Guillaume III , fila. ... 1046
Pons M, fils 1060
Guillaume IV, fils. . . . 1095
Baymond V, frère. . . • no5
Alfonse Ier, fib. . .. . . u48
Bajmond VI , fib. ... 1 194
* Raymond VII, fils. . , .. 122a
'Raymond VIII, fils. . . «49
Jeanne, fille ia?i
Elle épousa Alfon^e, frère de saint Louis, oui mourut sans enfans. Philippe-le- Hardi, après sa mort, se saisit du comté de Ton-* louse , dont ses successeart jouirent jusqu'au roi Jean, qui le réunit à la couronne en 1 35 1 . Raymond V avait en un fils naturel , nommé Bertrand, qui passa en la Terre Sainte , fit la conquête de . Tripoli et en obtint le comté de Baudouin Ier, roi de Jérusalem.
Sa postérité en jouit jusqu'à Baymond II son arrièrepetit - fils , qui mourut en 11 87, sans enfans.il avait donnw son comté à Baymond, prince d'Antiocbe. Voy. Gutesve.
TOUR (Hbkri de la), vicomte de Turenne , maréchal des camps et armées du roi , colonel-général ae la cavalerie légère , maréchal de France , gouverneur du haut et bas Limousin, était second fils de Henri de la Tour, duc de Bouillon , d'une plus anciennes et des plus illustres maisons de France. Il naquit à Sedan au mois de septembre 161 1 , et fit paraître dès sa jeunesse des talens extraordinaires pour Part irilitairc. Il fit ses premières campagnes en Hollande , sous Maurice et Frédéric Henri de Nassau , princes d'Orange, ses oncles maternels. Peu de temps après il passa en Lorraine «Tec son régiment en i634> «* avant
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contribué à la prise de la Motbe. il lut fait maréchal-de-*ampr quoique* trè*îrune. Il prit Savcrne en i636, et l'année suivante les châteaux d'Hirsoa et de Sorlê. C'est en cette occasion qu'il fit une action semblable à celle de Scipion , à l'égard d'une très-belle femme qu'il renvoya à son mari. Il fut fuit maréchal do France en 1644 » et eut le malheur d'être battu au combat de Maricndal en i645; mais il gagna la bataille de JVortlingue trots moi»
après, rétablit l'électeur de Trêves dans ses états, et fit l'année suivante la fameuse jonction de l'armée de France avec l'armée suédoise , commandée par le général Wrangel ; ce qui obligea le duc de Bavière à demander la paix. Ce duc ayant rompu le traité qu'il avait fait avec la France, le vicomte de*Turcnnô gagna sur lui la bataille de Zuraarsrhausen , et le chassa entièrement de ses états en 1648. Pendant les guerre»
civiles il suivit le parti des princes, et fut défait à la bataille de Retlieï en i65o. 11 rentra peu de temps après dans les bonnes grâces du roi, qui lui donna le commandement de «on armée. en i65a. Il fit admirer sa conduite aux combats de Jcrgeau , de Gien et du faubourg Saint-Antoine, et à la retraite qu'il ht devant Tannée des princes àVilleneuve-Saint-Georgcs.
Le vicomte de Turenne fit lever aux Espagnols le siège d'Arras en i654- H *"-; prit Condé, Saint-Guillain et plusieurs autres places en i655, gagna la fameuse bataille- des Dunes , et s'empara de- Dunkerque , d'Oudenarde , et de presque tout le reste de la Flandre ; ce qui obligea les Espagnols à faire la paix des Pyrénées en 1660. Des services si imnortans lui acquirent avec justice la charge de maréchal-général des camps et armées du roi. La guerre ayant été renouvelée avec l'Espagne en 1667 , le vicomte de Turenue conw manda en Flandre, sous les ordre* de Sa Majesté. 11 y prit tant de places <* que les Espagnols furent contraints,.
Tannée suivante, de demander la pais.
Il fit cette même année abjuration do la religion prétendue réformée. 11 com- , manda l'armée française dans la guerre ;• '•. contre la Hollande en 1672, prit 40- Villes en 22 jours , chassa jusque dans Berlin l'électeur de Brandebourg ; gagna les batailles de Sintsheim y do
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Ladembotir£, d'Ensin ini , de Mnllian- *en et du Turckeim , et fît repasser le Rhin aux impériaux , qui avaient une armée de 70000 hommes. Cette campagne acquit une gloire immortelle au vicomte de Turenne. Il passa le Rhin pour donner bataille au général Montécuculli , et le poursuivit jusqu'à Saspacb , près de la ville d'Acheren ; mais étant monté sur une hauteur pour découvrir le camp des ennemis, il fut tué d'un coup de canon le 27 juillet 1675 , à 64 ans. Toute la France regretta ce grand homme généreux et modeste, qui , par ses vertus militaires et les belles qualités des' héros, s'était fait admirer de toute «l'Europe. Le roi lui fit faire un service, solennel dans l'église cathédrale de Paris, comme au premier prince du sang, et voulut que son corps fut
Ïiorté dans l'abbaye de Saint - Denis , ieu de la st'pulture des rois , des reines et des princes de la maison de France , où le cardinal son neveu lui fît élever un superbe mausolée. Il avait épousé Anne de Nom par de Caumont, fille du duc et maréchal de la Force, dont il n'eut point d'enfans. L'abbé Raguenet et M. de Ramsay ont écrit sa vie. Le vicomte de Turenne, ua de ses ancêtres, est auteur d'un Traité fort estimé sur l'art militaire.
. TOUR (Georges db ia. ) , professeur de botanique en l'université de Padoue , mort en 1688, à 81 ans , a donné une histoire des plantes sous -le iîtfe de Dryadum, Âmadrjadum, Cloridisque lYiuniphus, Patavii, iG85, ïn-fol. ; Catalogus plantarum horii Patasfinl , 1662, in-12, etc.
TOUR ( Bertràkd db ti. ) , de Toulouse , prit le degré de docteur tU Sorbonne , devint chanoine à Montauban , fonda un prix dans l'académie de cette ville, dont il était "-membre, et mourut en 1781. On a de ** lui 3 vol. in-12 de Sermons et pa- „ riégyriques, imprimés en 1749 î la Pie de M. Caulet , curé do Mirval , ".17 $5, in-12.
TOUR-DU-PIN ( Jàgqujss-Fràinçois- Rkké de là )» chanoine de Tournay et abbé d'Ambournay, a remli les chaires de Paris avec distinction» Il prêcha devant le roi , fut ▼icaire-généraî du diocèse de Riez, et'
lu
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de l'académie de JNancy. 11 moarat
le 26 juin 1 765 , à 44 ans- $e* ^ané~ gyriaues ont été imprimés en 1764, 6 vol. in-12. • •
TOUREIL. Ployez Tourbeil.
TOURNEBU. ^Ojrcz.TuRBÈBE.
TOURNE FORT ( Joseph Pitton de ), né à Aix en Provence le 5 juin i656\ d'une famille noble, montra dès la plus tendre enfance une passion extraordinaire pour la connaissance des plan tes. Cependant ses parens, le destinant à l'état ecclésiastique, le firent étudier en théologie , et le mirent dans un séminaire j mais après la ,mort de son père , arrivée en 1677, étant devenu maître de suivre son inclination, il quitta l'étude de la théologie, et se livra tout entier à la botanique , à la physique , à la médecine et à l'histoire naturelle. 11 parcourut les montagnes du Dauphiné et de la S*voie,pour y rechercher les plantes les plus curieuses , et alla en 1679 h Montpellier pour s'y perfectionner dans la botanique et dans la médecine. De là il passa à Barcelone en 163 1 , et parcourut les montagnes de la Catalogne et les Pyrénées , où il courut de grands dangers. M. deTourncfort fut appelé à Paris par M F»
gon, premier médecin de la reine, en i683. Il devint la même année professeur en botanique au Jardin royal des Plantes j et quelque temps après il retourna en Espagne, fX alla jusqu'en Portugal. 11 passa aussi en Hollande et en Anglefcrre , où il s acquit l'estime et l'amitié des plus grand» botanistes de son temps. Pendant le cours de ses voyages, M. Herman, célèbre professeur en botanique à Leyde, étant fort âgé , voulut lui résigner sa place, avec promesse de lui faire obtenir des états une pension de 4000 livres ; mais M. de Tourncfort refusa des offres si utiles et si flatteuses, et aima mieux revenir en France. A son retour il fut de l'académie des sciences en 1691, puis docteur en médecine de la faculté de Paris en 1697. Le roi l'envoya en Grèce et en Asie en 1700:
M. de Tourncfort y observa un grand nombre de plantes. Il voulait aussi passer en *Aff îque , mais la peste qui était en Egypte le fit revenir dcSmyrne en France en 1702. Il se forma un cabinet très-curieux déplantes, d»111"
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toire naturelle et de curiosités , efc Aiourut à Paris le 28 décembre 1708:
Ses principaux ouy rages sont 1 ° fclémens de botanique , ou Méthode pour connaître les plantes, imprimés au Lou* vre, 1694, en 3 vol. in 8», 45 1 planches; 20 une Dissertation latine pour répondre à M. Ray, qui avait attaqué quelques endroits de cet ouvrage, 1607 , in-8» , dpnt M. de Tourncfort donna, en 1700 , une édition plus ample, en latin, sous le titre de Institutiones rei herbariœ , en 3 vol. in-4°» avec 25 planches d'augmentation ; 3<> Corollarium instituiionam rei herba~ riœ , imprimé en 1 ?o3 , in - 4° > avec i3 planches , dans lequel il fait part au public des découvertes qu'il avait faites sur les plantes dans son voyage d'Orient ; 4° a vo'« in-4° de ses Voyages, imprimés en 1717 , au Louvre} 5° Histoire des plantes dei environs de Paris, imprimée au Louvre, 1698, in-12, réimprimée en 1725, 2 vol.
in-12 ; Traité de matière médicale / 1717 , 2 vol. in-12.
TOURNELY( Hokorb) , célèbre docteur de la maison et société de Sorbonne , naquit à Antibes le 28 août î658, de païens pauvres et obscurs.
Ayant trouvé le moyen de venir à Paris, il fut élevé par son oncle, et se distingua par ses talens et pan son esprit. H fut reçu docteur de Sorbon ne en 1686 , et devint professeur de théologie à Douai en 1688, puis professeur de Sorbonne en 1692. 11 occupa cet emploi pendant 24 ans avec applaudissement, et le quitta en 1716. 11 fut aussi chanoine de la Sainte -Chapelle à Paris , et se signala par son zèle et par ses écrite en faveur de la bulle Unigenitus. 11 mourut le 26 décembre 1739, à n\ ans. On a de lui un Cours de théologie en latin , 16 vol.
in-8° , savoir la grâce , les attributs , les sacreinens, l'Eglise, la pénitence et l'extrême - onction , l'eucharistie , chacun 2 vol. ; le baptême, l'incarnation , l'ordre, le mariage , chacun un.
Montagne , Kobbe et Collet l'ont abré-t gé. Tournely a donné d'autres écrits.
On lui a beaucoup reproché le rôle qu'il joua dans ce qu on appelle la fourberie de Douai, ou l'affaire du jaux Arnaald, où les jésuites , en écrivant sons le nom de M. Arnauld * plusieurs professeurs de l'université
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de Douai , abusèrent de leur confiance j ce fut ce qui lui procura la protection des jésuites, par le moyen desquels il obtint son bénéfice et s/t chaire.
TOCRNEMIJVE ( Reké-Josbph nx), célèbre jésuite, né à Rennes le 26 avril 169c, d'une des plus nobles et des plus anciennes maisons de Bretagne, s'est distingué par ses écrits et par ses talens. 11 travailla long-temps aux journaux de Trévoux, oui contiennent beaucoup de choses Je lui, fut bibliothécaire des jésuites de la maison professe à Paris , et fut lié, avec la plupart des sa vans de l'Europe II mourut à Paris le 16 mai 1 739 , à 78 ans. On a de lui une édition de Mcnochius, 1719, 2 'vol. in-foi. ; de l'Histoire des Juifs , de Pridêaux , Paris , 6 vol. in-i 2 j un grand nombre de Dissertations et d'autres écrits. Il était l'un des plus grands adversaires du père Hardouin son confrère.
TOURNES ( Jbak de ) , savant imprimeur de Lyon, eut beaucoup de réputation dans son temps , pour l'exactitude de ses éditions, même pour la beauté de ses caractères ; mais le mauvais goût de se servir d'italique , la réimpression des bons ouvrages qu'il a imprimés , ou ceux qui ont' paru sur le même sujet ies ont fait oublier. Son fils , nommé Jean comme lui, le surpassa en érudition, et fut imprimeur du roi à Lyon, il a traduit de l'italien les Fortifications de Jérôme Catanco, 1674, in -4°, figures; l'Ecurie de Marco de Pavari , 1ÔS1 , in -fol. j le quatrième volume des Nouvelles de Bandel , 1673, in-8° f înfin <ii est auteur de Insignium aliquot ciro* rurn icônes cuni vitâ eorutn, i559, in-8°. Sur la fin du seizième siècle, il se retira à Genève pour y professer librement là religion protestante. Soafils Jean , et ses petits - fils Jean/ Antoine et Samuel , continuèrent fa profession de leur père. Gabriel et Samuel , fils de Samuel , firent de même ; mais Jean-Jacques et Jacques , fils de Gabriel , ayant eu occasion d'acheter un fonds considérable de livres latins qui était à Lyon, obtinrent , en 1727, la permission de s'y établir , quoique protestans, pour y négocier ces livres en Espagne, en Italie et dans les Indes ?• car alors les livres latins ne faisaient déjà plus fortune en France. Leurs fils obtinrent la même permission en
i58 COU
1 949 j mais trop nches pour s'astrein- «lie aux gènes du commerce, ils ont Tendu leur fonds, peu connu en Franco dans ce siècle frivole.
TOSJKàEr (Jbak), né à Pari», y exerça la profession d'avocat, rédigea le Code Henri II/, 1622, in-fol. , donna un ltccueil d'arrêt* sur les matières bénéficiait'* en i6'3i , 2 vol.
in-fol. y et a lait des Notes sur la coutume de Paris. 11 travaillait pour le clergé , et a donné une Notice des diocèses en 1625, qui avait déjà paru avec sa Police ecclésiastique. 11 a traduit en français les œuvres de Chopin, it sa traduction a paru < n i635; mais l'édition de i66a, 5 vol. in-fol., est préférée. TOURNEUX ( Nicolas LiO, naquit a Rouen le 3o avril 1640, de parens pauvres et obscurs. L'inclination qu'il fit paraître dès son enfance pour l'étude engagea M. dû Fossé , maître des coaiptes à Rouen , de le faire étudier, et de l'envoyer à Paris au collège' des jésuites. Il fit sa philosophie au col- Jégedcs Grassins sous M. Ressent, et dévint ensuite vicaire de la paroisse de Saint-Etienne des Tonneliers a Rouen, ou il se distingua par ses instructions. Pendant un voyage qu'il fit à Paris, il remporta le prix de l'académie française en 1 67$, puis, faisant réflexion sur la manière inconsidérée dont il était entré dans le sacerdoce , il vint à Paris, quitta la soutane , et renonça à tous les exercices de la prêtrise qui lui faisoient tant d'honneur , jusqu'à ce qne M. de Sacy, à qui il s'adressa pour le diriger . dans sa pénitence, l'eût tiré de cet ,{tat d'humiliation , et lui eût fait rc- ' prendre les fonctions du sacerdoce. Ses talens lui procurèrent une chapelle à la Sainte-Chapelle , et le prieuré de Villcrs , que l'archevêque de Rouen lui donna. Il eût bien désiré de se démettre de sa chapelle rn faveur de quelque pieux ecclésiastique ; mais alors on ne recevait que des démissions pores et simples. On espérait le changement de cet ordre, qui ne vint pas pendant la vie de M. LeTourneux. Le roi le gratifia aussi d'une pension de 3oo écus.
11 prêcha le carême dans l'église de Saint-Benoit à Paris, où il eut un nom' bre prodigieux d'auditeurs 11 passa les dernières années de sa vie dans son prieuré de Villérs-sur-Fère en Tardenois , dans le diocèse de Soissons ,
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ftit ami de M. Le Maître dé Sacy et de Santeuil , qui avaient une grande confiance en lui, et qui le consultaient souvent, ce qui lui suscita quelque* affaires. Il mourut subitement à Paris le 2$ novembre 1686, a 47 ans, et fut t enterré à Port Royal. On a de lui un,
fgrand nombre d'ouvrages. Les princi* paux sont i° la Pie de Je: us- Christ; 2° La rheillcure manière tïeutendreU messe; 3° Y Anne e chrétienne t Pans, î&Ôctsuiv., i3 vol. in-i2i4° Tra" duction du Bréviaire romain en fiançais , 4 vol. in- 8° ; 5° Explication littérale et morale sur l'Épi tre de saint Paul aux Romains; 6° Traité de la Providence sur le miracle des sept pain»; 7° Principes et règles fie la vie c/iretienne, avec des avis salutaires et trèsiro porta ns pour un pécheur convertie Dieu ; 8° Jnslruclions et exercicti He piété durant la sainte messe ; 90 (]ffic* de la A ierge en latin et en français; io° Y Qffîce de la semaine sainte ,en
- latin et en français , avec une préface, des remarques et des réflexions; 1 »• 1* Catéchisme de la pénitence. Sa traduction française du Bréviaire fut censurée par une sentence de M. Cheron, officiai de Paris , en 16S8 , mais M. K> nauld en prit la défense. On attribue encore à M Le Tourncnx un Abrégé d(s principaux traités de théologie 1 in-4°. Il avait un talent particulier pour les prônes et pour les instruction?, et Ton rapporte que dans le temps qa" prêchait le carême à Saint-Benoit à Paris, à la place du père Quesnel, qui avait été obligé de disparaître,
. Louis XIV demanda un jour à Boileao te qu'était un prédicateur nommé le Tourneux, auquel tout le monde coarait. «Sire, répondit le poète, Votre Majesté sait que Ton court toujours a la nouveauté : c'est un prédicateur <pu prêche l'Evangile.» Le roi lèpre*»1 alors de dire sérieusement son avis,Boileau ajouta: « Quand M. Le Tourne»* monte en chaire, il fait si peur par sa laideur, qu'on voudrait l'en voir sortir; mais quand il a commencé à parler, on craint qu'il n'en sorte. »
TOUBMER ( i'abbé ) , né à Saint- Claude le Ie' mai 1690, réussit dan* tous les arts dontil eut la plus légère occasion de voir des traces. Les ion»
duneflûtetraversière,quiravatentfl«t-
té , le déterminèrent à en faire une #
» v TOU
ko», dont il tira des son* pins frafteufs
3 ne de celle qu'il avait entendue. En peu e temps il fit un orgue. La vue d un ctdran solaire lui en fit. tracer de verticaux et d'horizontaux extrêmement i justes. Le tracé de ses cadrans le conduisit naturellement à la peinture , à la sculpture et à la gravure. Il fit une ptewe, et tira ses plartcb.es. Un livre de physique lui donna dlcs notions • d'optique, et il ne lui en fallut pas davantage pour faire des tours et travailler ses verres. 11 se fit un système dp inonde, calcula les révolutions des «orps célestes , et dressa des sphères laivant son système , que Ton conserve dans le cabinet de physique du séminaire de Saint-Sulpice. Si ce génie actif eût eu de bonne heure l'éducation Qu'on prodigue dans les grandes villes, » eût pu devenir la gloire de sa patrie » et le prodige de son siècle ; mais le temps qu'il lui a fallu mettre a apprendre ce qui était su, a rendu sa vie trop courte pour qu'il perfectionnât «e« connaissances.
TOURMÈRES ( Robert ) , né à Caen en 1576 , fut élève du frère Luc de Hollande. Il peignait le portrait et l'histoire en petit, et fut , en 1718, de l'académie, comme peintre de por-, trait, et, en 1716, comme peintre d'histoire. On le regarde comme l'artiste de l'école française qui peut ' tenirlieu des Flamands pour les objets de nuit. Il est mort an i75a, h Caen , où
s était retiré denx ans avant sa mort.
TOURNON ( François de ) , fils de Jacques de Tournon", d'une illustre et ancienne maison de France, entra dans l'ordre de Saint-Antoine de Viennois. 11 s'acquit une si grande réputation par sa capacité dans les affaires , et par son zèle pour la religion catho- Iwjua, qu'il devint l'un des principaux conseillers du roi François 1er, archevêque d'Embrun, d'Auch , de Bourges, de Lyon , abbé de TournuS, d'Amtownay, de la Chaise-Dieu 9 d'Ainay, ««Saint-Germain-des-Prés, de Saint- Aitoine, etc. Le pape Clément VII le « cardinal en 1 53o, et le roi lui donna «gouvernement du Lyonnais, et l'employa dans les affaires les plus importâtes. Le cardinal de Tournon fut ambassadeur en Italie , en Espagne et « Angleterre. 11 aimait tellement les w*nc«s, qu'il avait toujours auprès de
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lai ou Muret , ou Lambin , ou quelques autres hommes doctes. Il fonda a Tournon un collège pour les jésuites, qui est le premier qu'ils aient eu en France, et, après, avoir rendu de gaands services a l'Église et à l'Etat, il mourut le 22 avril 1662 , a 73 ans.* lt passe pour l'un des plus grands hommes de son temps.
TOUHNOjN (Charles-Thomas Maillard db), célèbre cardinal, issu d'une ancienne et illustre famille originaire de Savoie, était fils de Victor-Amédéa Maillard , marquis de Tournon , chevalier de l'Annonciade, et l'un des principaux seigneurs de la cour de Savoie, 11 naquit à Turin le ai décembre 1668, et, s'étant distingué par sa piété et par ses vertus, Clément XI le sacra patriarche d'Antioche en 1701 , et l'envoya à la Chine en qualité de légat apostolique pour y régler les, différends survenus entre les missionnaires. Il arriva à Pond ich cri en 1703, puis ù la Chine en 1705. 11 publia a Nankin , le 7 février de 'la mémo année, un mandement pur lequel il défendait de mettre dans les églises de* tableaux avec cette inscription , s4do~ re% le ciel , et de pratiquer le culte que les Chinois rendent à leurs ancêtres, à Confucius et aux planètes. 11 alla ensuite à Pékin, où il fut d'abord bien reçu par l'empereur de la Chine; mais peu de temps après il fut conduit,, à Macao, et 1 évêquede Çonon, t«on v-~ caire apostolique, fut banni. M. de Tournon publia un mandement le a5 janvier 1707 , pour servir de régjar» ment à la conduite que doivent te4i»r les missionnaires quand il* sont intèr»ropés sur le culte des Chinois, et mou» rut à Mncao , au bout de trois ans de prison, chez les jésuites, le S juin 1710. Le pape Clément XI l'avait nommé cardinal en 1707, en considération de sa sainteté. On a accusé ses ennemis de l'avoir empoisonné, ou an moins do l'avoir fait mourir par leurs mauvais traitemens. MT Meszabarba , obligé de quitter .la Chine en 17 f 9* par les intrigues des jésuites , emporta le corps du cardinal de Tournon , qui fut enterré solennellement dans le collège de la Propagande en 17-23.
TOURON ( Ar toine ) , né à Graulet , diocèse de Castre* , en rfrSG, se fit dominicain, et mourut à Paris le
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a septembre 1776. On a de lui la Vie le a8 mai 1701 , à 69 ans. Son fils fat
de saint Dominique , in- 4° ; celle de tué en 171a. Il avait une fille mariée
saint Thomas , in-4° ; X Histoire des au comte de Rrassac , de la maison de
hommes illustres de l'ordre de saint Gallard de Béarn. Les Mémoires pu-
Dominlque, 6 vol. in-4° ; un Traité bliés sons son nom , en 3 vol. in- 12 ,
de la Providence , in- 12 j La main de ne sont pas de lui.
Dieu sur les incrédules , 1 756 , 3 vol. . T O U S S A I N T DE SAINT-LUC ,
in-12; Parallèle de V incrédule. et du carme réforme des Billetes, deJapro
t/raf/îf/è/e, in-12; Vie de saint Charles, vince de Bretagpae , mort en 169V» «*
1761, 3 vol. in-12, ou 1 vol. in-43» auteur de V Histoire de l'ordre du
&î Amérique chrétienne, 1 4 vol in- 12-. mont Carmel et de saint Lazare ,
TOUKKEIL (Jacques de; , naquit à Paris , 1666 , in- 1 2 ; Mémoires sur le
Toulouse le 18 novembre i656. Il même, i68i,in-8°; Histoire deCo~
était fils de Jean de Tourreil , procu- nan Meriadcc , souverain de Bréta-
reur général au parlement de Toulouse, gne, 1664» in-12; Vie de Jacques
etiit paraître dès sa jeunesse beau- Cochois , dit Jas'min , ou le bon la»
coup d'inclination pour l'éloquence, quais, 1675, in-12.* Mais le plus rare
Étant venu à Paris pour se perfection- et Je plus recherché de ses ouvrages
ner dans le droit et dans les belles- est, Mémoires sur V état du clergé et
lettres, il remporta le prix de Tacadé- de la noblesse de Bretagne, 169' >
mie française en; 1 68 1 et en i633. Quel- 3 parties in-8°, une pour le clergé»
?ue temps après M. le chancelier de deux pour la noblesse, avec des bla-
ontehar train le prit chez lui , et 4e sons*. Ils se relient ordinairement en
mit auprès de M. le comte de Pont* 2 vol.
chartrain s<*o fils. M. de Tourreil fut TOUSSAINT (Frakço!S V»c«t),
ensuite reçu de l'académie des Belles- fut avocat à Paris , où il chercha à se
Lettres , puis de l'académie Française, faire connaître par son livre des Mœurs;
Il eut une pension de la cour , et mou- mais se voyant frustré dans les espé-
rut à Paris le u octobre 1715, k 59 ranecs qu'il avait conçues, il passa à
ans. On* a de MMPe flhQffctioh fran- Berlin où il fut reçu dé l'académie, et
çaise de plusieurs hara5i£ues de Dé- devint professeur d'éloquence au col-
jnosthènes, et d'autres ouvrages, dont lége des Gentilshommes. U est mort
la plus ample édition est celle de 172 1 , en 1772. Outre soir livre des Mœurs
en 2 vol. in-4°i et en 4 vol. in- 12. Ba- qui a paru en 174&S in-8°, 3 parties,
cjne le blâmait avec raison de vouloir il a donné Eclaircissemens sur les
.donner, dans sa traduction, de l'esprit mœurs, 1762, i%>i2; Essai sur le
4 Demosthènes. Il a travaillé à l'histoire rachat des rentes , 1 75 1 , in-12 ; Mis-
• dpTouis XI V par médailles, 1 702, in-f. toire des passions , 2 vol. in-12; La
^TOURVILLE (Avkb Hilàrion de vie du petit Pompée , in-12; Les aven-
^stektik et de), maréchal de France, tares de Williams Pickle , ^ vol..
Yice^amiral, et général des armées na- in-12. Il a travaillé au Dictionnaire de
vales du roi , était troisième fils de Ce- médecine , 6 vol. in-fol. , et a fait les
sar, comte de Fîmes et de Tourville. articles de la jurisprudence dans
Jl/ut reçu chevalier de Malte à l'âge de l'Encyclopédie, Paris, i^5i et sui-
'qna.tre ans, et n'en fit jamais les vœux; vantes; 17 vol. de discours et u de
-> aussi se maria-t-il dans la suite. 11 planches.
d un rdinaii
et servit de second à M.tIu Quesne. Il léans , où il eut beaucoup à souffrir
tfut fait vice-amiral et général des ar- pour la cause de la religion calviniste
mèes navales de France en 1690, et qu'il professait, avant et après la prise
remporta en, cette qualité une vie- de cette ville par le duc de Guise. U
toire signalée dans la Manche sur les échappa à la Saint-Barthélemi , et *•
flottes d'Angleterre et de Hollande retira en Allemagne , où il professa
unies ensemble; mais il fit une perte a Neustadt et ensuite à Heidelberg.
considérable au fameux combat de la U mourut dans cette dernière ville
Hogue, en 1692» et mourut à Paris U 10 janvier 1602. Sej ouvrages,^
TRA
«ont en grand nombre , roulent sur la théologie, en allemand et en latin , entre autres, De Pelagianismo, 1.595 ; in-4° î De Seneciute , i5#), in-8°. Son fils Paul , ministre à Franfccndall , et ensuite conseiller ecclésiastique à Heidcfberg, mort en 1629, est auteur de plusieurs livres de théologie , de Die»
tionum heb raie arum psallerii sylla* bus , Baie , 16 1 5 , in- 1 2 ; Lexïcon con» corda a t in te biblicu m , 1 68 7 , i n -fol .
TOUSTAIN (CharlkS-Fiia>çois) , avant religieux bénédictin de ia congrégation de Saint-Maur, naquit en 1700 dans le diocèse de Séez , d'une famille illustre et ancienne , et mourut à Paris en 1754. Son principal ouvrage est on nouveau Traité sur la diplomatique en français , qu'il entreprit avec doni Tassi ri et quelques autres de ses confrères. 11 en avait publié le premier volume lorsqu'il mourut.
On peut voir son éloge à la tète du second volume de cet important ouvrage', qui est fini en 6 vol. inr4°- H avjit écrit en faveur de la constitution Unigenilus, La Mérité persécutée par l'erreur , 1 733 , a vol. in-i 2.
TOUTÉE (dOM AtiTOlKE-AuGUSTln),
habile bénédictin de la congrégation de Saint-Maur", natif de Hiom en Auvergne, mort le 5 décembre 17 18 , avait travaillé à une nouvelle édition des œuvres de saint Cyrille de Jérusalem , que dom Prudent Maran publia en 1 17 20.
TOUT1N (Jeak) , excellent orfèvre' de Châteaudun , dans le Blaisois, trouva en i63a le secret de peindre en email, et le communiqua à d'autres ouvriers", qui contribuèrent ensuite a le perfectionner.
TOZZETTI. Voy. Targiom.
TOZZ1 (Luc), professeur de médecine à Naples, mort en 1717, a publié divers ouvrages , Venise, j 721» 5vt>l. in-4°.
TRABBAS (Çuintus), poète comique de r ancienne Rome , dont on trouve quelques fragmens dans Corpus poetatum de Maittaire.
TRACY (Bekkabd Destut de), naquit au château de Farai-le-Frési , à quatre lieues de Moulins en Bourbon-.
crai« , le- 25" aOot 1720. Quoique l'ainé rfesa famille et d'une naissance qui lui permettait dé prétendre à la gloire et aux' avantages du monde , il y ra- T. V.
TRA
nonça dès l'âge de 16 ans , et aban?donna ses droits et ses espérances à son frère puîné , le marquis de Tracy, mort maréchal des camps et armées du roi en 176& Il se consacra à Dieu dans la congrégation des clercs réguliers théatins, où il fit .profession le 2a avril 1738. Des incommodités habituelles et son atlrait pour la retraite le forcèrent à se borner aux exercices de la vie religieuse, etàla composition de quelques ouvrages , qui l'ont occupé pendant plus de 3o années, f 1 refusa plusieurs fois la supériorité, et ne voulut jamais accepter d'autre charge que celle de père-maître des novices.
Toujours travaillé par des infirmités continuelles , il mon rut presque subitement à Paris, le 14 août "1786 ,• âgé de C6 ans moins 11 jours. Ses ouvrages-, analogues *k son- état et à son emploi , sont Conférences ou exhortations h l'usage dés maisons religieuses , 1 766 et 1 783 ; Cohférenées ou exhortations sur les devoirs des ecclésiastiques , 1 768 ; Traité des devoirs de la vie chrétienne , h l'usage de tous les fidèles, 2 vol/, 1770$ Fies de saint Gaétan ds Thienné, instituteur des **M^ i**0iers inéatins , du bienheureux M a ri non , de saint André Avellin , du bienheureux cardinal Paul Burqli d*Arezzo, de là même congrégation, 1774; Nouvelle retraite a l'usage de toutes les cotttmunautés religieuses, 1783; Vie.de saint Bruno , fondateur des Ch&treux , avec diverses remarques suft le même ordre, 1785. Ce dernier ou-* vrage du père de Tracy contient plfp que son titre ne promet; il renfermé** la Notice des saints , des généraux et évéques chartreux , de leurs maisons et de leurs observances anciennes et modernes On y trouve une Disserta* tion très-intéressante snr la fameuse.}' apparition d'un docteur mort a saint*' B uno. Outre ces ouvrages , le père de Tracy avait fait imprimer en 1753 un Panégyrique de la bienheureuse de Chatitul, qu'il avait prononcé JT' Moulins sa patrie , lors de sa béatification. En 1705, des Hemarques sur l'établissement des théatins en France, sur tentés les maisons de la même congrégation , avec des notes sur V institut des religieuses dites théa tins s. En 1756 , des' Remarques sur
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iiy. constitutions et statuts de U ewn- tins, et son intempérance, teraireat grê galion <le$ clercs réguliers thêa- ta gloire, y oyez Saburramû. lins. C'est une espèce de commentaire TRALLIEN. foyez Alsxavdm en forme de questions et de réponses Trallikn, Phlegok. sur la première partie des constitu- TRAP (Joseph}, savant écrivain aurions de son ordre , et le premier cha- glais du 18e siècle , fut professeur en Iritre de la seconde. 11 se proposait de poésie à Oxford , puis recteur à Hare continuer. On y trouve des déci- lington et prédicateur de l'église de «ions importantes sur divers articles du Christ et de Saint -Laurent à Lonculte divin, et sur les trois vœux de dres. Il mourut en 1747» .* 6°* an8> religion. cinq jours après s'être marié. On a de
lui une traduction en vers latins du
TRA JAN (Marcus Ulpius Crinilus), Para(lis pCrdu de Milton , et quelques
empereur romain, et l'un dea^ plus ouvrages sur Part poétique,
grands et des meilleurs princes qui TRASIBULE. foyez Thrasybuli.
aient régné dans le paganisme, était TRASSIGNIE S, maison illustre du
originaire d'Italica, dans l'Andalou- Hainault, qui finit en Ja personne du
ne. 11 fut très-utile à Vespasien et à neveu de Gilles Le Brun de Trassigniei,
Tjte dans le» pierres contre les Juifs , connétable de France sous saint Luuis,
et donna de si grandes preuves de sa mort ver8 ia-a# ti avait épousé Simo-
valeur en, diverses occasions, qu'il fut nette de Joinviile, sœur du sue de
adopté et associé à l'empire par Nerva, Joioville , qui en parle ainsi : « Saint
après la mort duquel îUut proclamé Loys ponr iagrant rcnouimée qu'il oyt
empereur par Je? solda!», 1 an 98 de dire de mon frère Gilles Le Brun , qui
..léfcUS-Clirist. Il écrivit alors au sénat ,,'étoit pas de France, de craindre et
cfue « jamais aucun homme de bien ne aimcr t3îcu amsj quc 8i faj80it f il lui
serait mis à mort par ses ordres} » il donna ja connétablie de France ca
jléfendit néanmoins de tenir des as- 1248. »
semblées nocturnes} ce <jui fournit TRASTAMARE (Hrkri db). Voy.
aux gouverneurs des occasions de per- Pjerre-le-Crukl.
*écu ter cruellement les chrétiens, et TRAVERSE (Jeak-Victor, l>ttroB
la fureur de cette persécution ne cessa je) t Grison , lieutenant général de»
<iue pendant quelque temps, sur l'avis armées du roi de France, mort à
de Pline-lc-Jeune. Trajan défit Decc- pari8 ie 5 septembre 1776, a donné
.baie, roi des Dacçs, qui s'était révolté, V Etude militaire , extrait du Traité
et réduisit la Uacic.en forme de pro- «fc i»art de la querre du maréchal ds
vmec. La superbe colonne qu'il ûtéle- puysegur, 2 vol. in» 12.
irerà Rome à son retour, et qui porte tREBATlUS (Caius), célèbre juris*
ion nom , est un des plus merveilleux consulte , surnommé Testa , vivait
efforts de l'architecture. Il remporta du tcnrpg <je juieg q^ t auquel il
ensuite d'illustres victoires sur les Ar- fut toujours attaché. Il voulut détour-
H menions, les Parthes, les Osrhoènien s, ner Cicéron son ami d'être du parti
' les Arabes, les Assyriens , les Ibériens, Je Pompée, et fut consu Ité par Auguste
les peuples de Colchide, et sur les sur la validité des codiciles. Il était de
Perses; Mais on dit qu'il chassa de Ja secte d'Epicurc', et' avait composé
son armée 11,000 chrétiens, et qu'il plusieurs ouvrages qui ne sont point
les relégua en Arménie. 11 extermina parvenus jusqu'à nous. Horace lui
historié»
cm 'uuc
mourut eu Cilicie, à Sélinunte (ap- partie de la vie de VTalérien, avec cel
pelée depuis Trajano polis ) , le io les des deux Galljeus et des trente
août 117 de Jésus-Christ , à 64 ans. tyrans, dans Hùu Aug. scrip. Cet
Phne-le-Jeune avait prononcé en son auteur n'est point exact. Il vivait ver»
donneur un magnifique panégyrique Pan 098 de Jesta-Christ.
-«pue nous avons encore ; mais la TREMBLEtRS. l'oyez Qoah»»-
cetiauU de ca panée envers les çhr«- TREMBLEY ( Abraham), ■conseil'
TRE
1er ati grand conseil de Genève , membre de la société Royale de Londres, cl correspondant de l'académie des Sciences ' de Paris , naquit à Genève le 3 septembre 1710, d'un ancien syndic de cette république. Son père , qui avait sept enfans , destina celui-ci à l'état ecclésiastique j mais M. Trem- Mcy y sentait de la répugnance ; il ne roulait pas cependant surcharger la maison de son père ; il passa en Hollande, où il entreprit l'éducation des enfans de M. Ben tin ck , et ensuite a Londres, où celle du jeune duc deRicbemond lui fut confiée. Il revint enfin à Genève , en 1757 , et s'y maria. Les révolutions de 1 708 lui firent quitter le grand conseil j il y rentra en 1782, et mourut le 12 mai 1784. H a publié différens ouvrages concernant sa pratique pour l'éducation des eorans.
Instruction d'un père a ses enfans , sur la nature et la religion , \ 77Ô , 2 vol. in-i 2 ; sur la Religion naturelle et révélée j 1779» 3 vol. Recherches sur */e fnincipe de la vertu et du bonheur, 1 vol. Il s'était occupé , dans son loisir, de Têtu de de l'histoire naturelle , et a publié en ce genre <Jes Mémoires sur les polypes , qui ont été imprimés à Leyde en 1 744 » in-4», figures $ et à Paris la même année, 2 vol. in-8°, auxquels on joint Vflisloire du polype de Baker l,i vol. in-8<>. TREMELL1US (EMrfAKUEL^fameu:^ écrivain protestant du 16e siècle, était natif de Ferrare , de parens juifs. Il se rendit habile dans la langue hébraïque, et ayant embrassé la religion protes- .
tante , il voyagea en Allemagne et en Angleterre. 11 devint ensuite , profes- t seur d'hébreu à Heidélberg, d'où, il' passa à Metz où il s'était marié , puis ar Sedan. Il mourut en i58o , à 70 ans. On a de lui une Version latine du, nouveau Testament syriaque, et une?
autre de l'ancien Testament , faite sur l'hébreu. 11 avait associé à ce dernier travail François Junius, ou du Jon, qui le publia après la mort de .Treméiins , avec beaucoup de changemens qui n'ont point été du goût des savans, 1^69, in.-K>l. Ha traduit le catéchisme de Calvin en hébreu et en grec, i55i, in-8«. '
TREMOILLE, maison qui remonte *a treizième siècles , et qui subsiste.
Pty. NoiRMOUTIERS, OlOSNK.
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TRÉMOILLÈ ou TRÉMOUILLE , (Louis de la}, vicomte de Thouars , prince de Talmont , etc. , et l'un des plus grands généraux de son siècle, naquit le 20 septembre 1460, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons du royaume, féconde en grands hommes. Il fut d'abord page du roi Louis XI, et fit ses premières campagnes sous le commandement de Georges de la T rémouille, sire de Craon , son oncle. Dès l'âge de 28 ans il fut nommé général de l'armée du roi , contre François , duc de Bretagne , qui avait donné retraite dans ses Etais à Louis , duc d'Orléans , et à d'autres princes ligués. Louis de la Trémoille vainquit ces princes à- la bataille de Saint»Aubin du Cormier, le 28 juillet 1488, e^ il y fit prisonnier le duc d'Orléans (depuis le roi Louis XII) et le prince d'Orangé. Il prit ensuite Dinant et 3fcnt-MaJo , et servit beau- . coup à la réunion delà Bretagne à la couronne, en faisant conclure le mariage de la duchés se An ne de Bretagne avec le roi Charles VIII. Il fut envoyé en ambassade vers Maximilien , rpi des Romains , et vers le pape Alexandre VI, après avoir été fait chevalier de l'ordre du roi et son pre- mier chambellan. Louis de la Trémoille s'acquit beaucoup de gloire à la bataille de Fornoue en îtfeè. 11 fat pourvu, après cette bataille, de la charge de. lieutenant-général des provinces de Poitou , Angoumois , Saintonge , Aunis , Anjou et Marche de Bretagne. Le roi Louis XII , à son avénementà la couronne , lui ayant donné le commandement de son armée en Italie, il conquit toute là Lombardie ^ et obligea les Vénitiens de lui remettreentre les mains Louis S force, duc de Milan , et le cardinal son frère. A son retour , le roi , pour récompenser ses services, lui donna le gouvernement de Bourgogne, puis la charge d'amiral de Guienne en 1602, et peu après, celle d'amiral de "Bretagne. Louis de la'Trémpille commanda le corps de. * bataille au combat d'Aignadel en i5og# Il fut défait par les Suisses en i5i5, à la bataille de JNovarre ; mais il soutint vaillamment contre eux le siège de Dijon l'espace de six semaines. UsetroifVa la môme année a la bataille de Marignan , et défendit la Picardie confré
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les impériaux et les Anglais. 11 passa ensuite en Provence et fit lever le siège de Marseille, que le connétable de Bourbon , général de l'armée de l*empereur, y avait mis en i5a3. Enfin, ayant suivi le roi François Ier dans sa malheureuse expédition d'Italie, il finit glorieusement «es joârs à la bataille de Pat ie , dans laquelle il fut toé , lé 34 février i5a5, à 65 ans. Paul Jove dit de ce grand homme , « qu'il fut la gloire de son siècle , et l'ornement de la monarchie française. » Guicliardin le regarde -comme le premier capitaine du monde, et on lui donna le nom de chevalier sans reproche, a.
cause de ses vertus et de ses grandes qu'alités» Voyez <?àbri*lle dk Boue-
TREMOILLE ( FbIkçois de la), petrfr-flls-: de Louis, et mort en 1Ô41 , avait épousé, en t52i , Anne de La-- "al , fille de Gui XV de Laval et de Charlotte d'Aragon , princesse de Tsrente, qui apporta dans la maison de la Trcrotfilie son ^roit à la couronne de Naples, que cette maison a réclamé à Munster et à tous les congrès suivàns, et en vertu duquel elle a prétendu à des distinctions particu lières , et au titre d'altesse , qui lui ont été accordés en pays étranger. Lous III de la Tr émoi lie servit sous les rois Henri II , Charles IX et Henri III, et mourut en 1577.' Ce fut pour lui que. Charles IX érigea son vicomte de Thottars en duché , en i563. Henri IV l'érigea en pairie pour son fils Claude de' la Tréinoille, en i5g5; celui-ci mouiut en 1604 ; son petitfils / Henri-Charles de la Trémoille, prinee de Tarente, était fort attaché au prince de Condé du temps de la guerre dû Paris ; il le suivit même en Flandre, et demanda son amnistie, qu'il obthtt en i655. II servit depuis ctans farinée des Provinccs-Unioscorttre' lVvêquede Munsfer, fit abjuration du calvinisme entre les mains de l'évêqué ** d'Angers en 1670 , etmourtit en 1672, deux ans avant son père , Henri. Ce' » "ptfcice de Tarente a laissé des Me** i.ffcîres qui ont été imprimés' a Liège f-»i 1763, in~i2. •*-- ' *•
.TiibNCHARD(JiiAN), fameux <" ri vain anglais , naquit en 1669 / •x ine maison noble et ancienne. 11 se idst habile dans h droit civil et'
dans la politique, et eut de» emplois importons en Angleterre. Il mourut en' 1723. On a de lui 1° un écrit in*, titulé Argument qui fait voir quune armée ' subsistante est incompatible dvec un gouvernement libre, ei detruit absolument la constitution de la monarchie anglaise; 2° une petite Histoire des armées subsistantes eu Angleterre ; 3° une suite de Lettres, sous le nom de Caton, qu'il publia conjointement avec Thomas Gordon son intime ami. Ces écrits sont en anglais.
TRESSAN ( Louis-Eusàbeth ps 44 Vergie , comte de ), naquit le 4 n9vembre 1705, au palais tpiscopal du Mans , chez son oncle , qui en était évêque. En 17 18, un 'autre de set oncles , archevêque de Rouen , ie produisit à la cour du régent. Il fut élevé auprès de Louis Xy ; quatre ans après, il fut fait colonel , et , à l'âge de l\Q ans, il parvint au grade de lieutenant* général. En 1760, un Mémoire qu'il fit sur l'électricité lui valut s*n admission dans l'académie des Sciences, de.
Paris , et dans plusieurs autres del'fiu» rope. Le roi de Pologne Stanislas , au» près duquel il exerça pendant dix-huit ans la charge de grand-maréchal- des»
loçis , l'honora de sa plus tendre intimité" jusqu'à Ja. mort. Privé de cet.
auguste amif.ayant quitté le service, il se retira ala campagne , où lç culture fes fleurs et des lettres lui firent "une, occupation agréable au milieu de ses enfans. En 1780 l'académie française l'adopta parmi ses membres; et trois ails après il mourut , dans lasoixaiitcdix-huitième a'nnée de son âge, le ief novembre 17S3. On a de lui Réflex ions sommaires sur Vesprit^ in-ip ; Jmadis de Gaule, 4 toî. in- la; Holand furieux, 5 vol. in-lfa j le Re/cueil des romans, qu'il avait fourni à la Bibliothèque des Romans , 4 tôl. in-1 2. 11 y a de lui plusieurs articles* dan s i*Encyclopédie. Son, dernier ouvrage est un Eloge de Fo/tr tenellc, dont il avait cultivé Taniitie dès sa plus teiidre en /an ce.. C'est à cet homme d'esprit qu'il devait son goût pour les lettres, qui le consolèrent quand il eut perdu1 ses augustes prot cfceûrs , Stanislas , la reine de France et M. le dauphin. M. de Trcssan s estima heureux de pouvoir finir sa carrière en rendant à Fontenelle ce trH
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but de sa reconnaissance. t)epuis sa mort on a donné Essai sur le fluide électrique, considère comme agent universel, Paris, 1786, a vol. in-8°.
TRESSEOL (Roubatjdde), frère <!e l'abbé Roubâud , auteur des Synonymes rancais , est mort à Vichy-lcs- Bains au mois de septembre 1786.
II est auteur de V Eloge du maréchal de Muy , et l'éditeur des poésies de Desmahis.
TRE VILLE (H e mu Joseph du Pbyblh; comte de ), était fils du comte de Troisville (que l'on prononce Tréville), capitaine-lieutenant des mousquetaires sous Louis XIII. H fut élevé avec Louis XIV, devint cornette de la première compagnie des mousquetaires, puis colonel d'infanterie , et gouverneur du comté de Foix. Il servit en Candie sous le commandement de M. de Coligni. II y reçut deux coups de feu dont il se ressentit tout le reste de sa vie. Admis dans la confidence et dans l'amitié de Henriette d'Angleterre , première femme de Monsieur, frère unique de Louis XIV, il se, trouva à la mort de cette princesse , arrivée à Saint-Cloud le 10 juin 1670 , et il erf fut -si tooché qu'il quitta le monde. « Troisville, dit M. le marquis de la Fare dans ses* Mémoires, que je ramenai ce jour-là de Saint- Clond , et que je retins coucher avec moi, pour ne pas le laisser en proie à ta douleur, en quitta le monde, et prit le parti de la dévotion , qu'il a toujours soutenu depuis. »> Il lut presque tous les Pères grecs dans leur langue originale, et il les préférait aux Pères latins. M. de Treville fut en grande liaison avec MM. de Port- Royal, avec M. de Rancé, abbé de la Trappe, etavecBoilcau Despréaux,qui parl« de lui avec éloge II se trouva en 1666 avec MM. Arnanld , Nicole, de Lalane , de Sainte-Marthe , de Sacy , etc. , aux conférences qui se tenaient chez madame la duchesse de Longuevilie , pour revoir la traduction du Nouveau Testament de Mons , et il donna beaucoup decorrections pour rendre cet ouvrage plus parfait, soit pour lé choix des mots, soit pour le tour des phrases , ou la force et la justesse de la traduction. 11 revit aussi. avec M. Nicole la vie de Thcod ose-le- Grand , écrite par M. Fléckier, etplu-
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sieurs autres écrivains célèbres prirent ses. avis sur leurs ouvrages. 11 mourut a Paris le i3 août 1708 , à 67 ans, et fut enterré à, Saint-Nicolas -du -Chardonnet sa paroisse.
TREUL (Sébastien du) , prêtre de l'Oratoire, né à Lyon en i6&4> m.?1*!
le 3o juillet 1764» a laissé a vol. in-ia de Sermons,.
TfîEUVE(SiMOK-MicHEL)t natif de Noyers en Bourgogne, entra en 1668 dans la congrégation de la doctrine chrétienne, d'où il sortit en 1673, après avoir régenté les humanités à Vitry-lc-Français. Il alla ensuite demeurer à Epoisses, auprès de M. le comte de Guitaut -, et fut quelques * années après aumônier de madame de Lesdiguières. M. Treuvé devint ensuite vicaire de la paroisse de Sajnt-Jaçques-du Haut-Pas , puis de Saint-An- • dré-d es-Arts à Paris. Enfin le célèbre M. Bossue l'attira m Mcaux, et lui donna la théologale et un canonicat de son église. M. Treuvé travailla au.
bréviaire de Meaux, et demeura en cette ville environ aa ans j mais étant opposé à la bulle t et ayant été accusé d'être flagellant , même à l'égard de»
religieuses ses pénitentes, M^ le car-, dinal de Bissy l'obligea de sortir de son diocèse. Treuvé se retira pour lors à Paris, où il mourut le aa février 1730, à 77 ans. On a de lui i° Instructions sur les dispositions quon doit apporter aux sacremens de pénitence, ' et d'eucharistie, 1 vol. in- la , dédiées à madame de Longueville ; a° le pirecteur spirituel pour ceux qui rici% ont point-, 3° la Vie de M. Duhantcl; 4<> Discours de piété, 1695 et 1697, * « vol. in-ia , etc. Il était grand partisan de MM. de Port-Royal, et très- opposa à la constitution Unigtnitus.
TBEV1SANI(Fra*;çois), peintre, néàTrcvise en îôtô, scUxa a Rome, ou il fut très-occupé.
TREZZO ( Jacqoks ) , graveur en.
pierres Gnes , Milanais, avait le talent^ _ défaire ses portraits très-ressemblans ; mais ce n'était partie, seul genre dans. . lequel il excellait. Philippe II le fit venir en Espagne pour faire Jc.taber-.
nacle de TEscurial , qui est tout en
Ïûerre fines. Cet a^iste fut sept ans h e fabriquer, et Ton peut dire qu'il est Tunique dans le monde. Ce qu'il a a d* particulier, «Vtt qu« toute* V-.s
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pierres, jaspes, agates et autres ont été trouvées en Espagne.
TRIAL ( Jkaîs-Clàude ), naquit dans lecomtat (l'Avignon en 1734; 80a goût pour la musique l'amena à Paris, où, de l'Opéra comique, il passa à la musique de M. le prince de Conti, et devint directeur de l'Opéra. Il mourut subitement le 23 juin 1771. Onade lui la musique de Sylvie, de Théonis, de La Fête de Flore, d'Esope à Cythère,de La Chercheuse d'esprit, etc.
TRIBBECHOVÏUS (Adam), natif de Lubeck , enseigna la philosophie à Giessen , et la morale *t l'histoire de Kiel II devint conseiller ecclésiastique du duc de Saxe-Gotha, et surintendant-général des églises de ce duché.
11 mourut en 1687. ®u a de lui un grand nombre d ouvrages fort estimes en Allemagne. Les principaux sont:
De doctoribus scholaslicis corruptd per eos divin arum humanarumque rerum scientid. M. Heumafc fit réimprimer cet ouvrage en 1719. De philophid morum inter barbaros ; De Miliasmo exe r cil alloues ad Baronii annales ; De verilate creationis mundi; De angelis ; De Mose JEgyplioruni Os i ride ; Historia naiuralismi , Jenx, 1700, in-*4° , etc.
TRIBONIEN, excellent jurisconsulte de Skie en Pamphilie, fut celui dont se servit principalement l'empereur Justinien, vers Tau 53 1 , pour la compilation du Gode qui porte son nom. Il était habile et infatigable dans le travail, et avait beaucoup de crédit sur l'esprit de l'empereur j niais il se déshonora par son extrême avarice et
Î>ar son irréligion. H était païen dans 'âme et catholique au dehors.
TRICALÉT (Pierre-Josbph), né a Dole en 1696, eut une jeunesse fou- .glieuse qu'aucun frein ne pouvait arrêter. Quelques livres sérieux qui lui tombèrent sous la main le firent rentrer en lui-même. Il disparut tqut d'un oe-up, et ce ne fut que long-temps après qu'on le trouva chez les cordeliers de Nozeroi , qui l'avaient élevé.
IF étudia la théologie; entra dans le «aint ministère , devint un des directeurs du séminaire de Saint-Nicolastki-Chardonnet , et fut choisi par la dfachesse d'Orléans douairière pour son confesseur. Cette princesse lui offrit inutilement une abbaye; il la refusa.
TRI Les infirmités l'assaillirent de bonne heure. Il se retira à Villejuif en \ï$, et y mourut en 1761. 11 a donne un Abrégé de V amour de Dieu de saint François de Sales, 1706, in- 12 \ Bi~ • bliothéqu* des Pères, 1768 k 1761, 9 vol. in-8* ; Précis de la vie de Jésus- Christ, '7^0, in- I2j Année spirituelle , 1 760 , 3 vol. in- 1 2 j Abrégé de la perfection chrélennede Rodrigue*.
1761, a vol. in -125 le Livre du chrétien t 1762, in- 12.
TRICOT (Laorbkt), maitre-esarts et de pension à Paris , mort le 1 1 décembre «778, est un de* auteurs k plus souvent lus et appris par cœur, par son Rudiment et sa Méthode* adoptés dans la plupart des collèges.
TRIE, maison ancienne, qui remonte au 12° siècle, dont étaient Renaud de Trie , maréchal de France, mort vers i324, et Mathieu, aussi maréchal de France , cousin du précèdent, mort le 26 novembre 1 344- Lc dernier mâle de cette-maison est mort en 1487.
TRIGAN ( Charles ) , docteur de Sorbonne, curé de Digoville près de Cherbourg , y est mort le 1 1 février 1764. 11 est auteur d'une Histoire ec~ clésiatique de Normandie , ijao» 2 vol.* in-4° , ouvrage utile , mais peu recherché , parce qu'il est particulier ; de la Fie d'Antoine Paré, curé de
Cherbourg, 1 747 » in-8°-
TRIGLAND (Jacques) , né a Harlem le 8 mai i652 , se rendit très-habile dans les langues orientales et dans la connaissance de r£crituresainte,<ju'il proies»»
à Leyde , à la place d'Antoine Hulsius j il fut deux fois recteur de 1 univcrsile de cette ville , et mourut le 22 sep; tembre 1705, à 54 ans. On a de lui divers ouvrages et Dissertations sur 1* secte des Caraïtes , et sur d'autres sujets iinportans et curieux. Il a denue l'édition de Tribus Judœoruni secût de Serrarius, Drusius et Scaliger, Delphis> 1703, 2 vol. in-4°.
TRIMNEL (Charles), théologien, anglais, né le 27 décembre i663» a Rippon-Abbots , d'un ministre du heu , posséda successivement des jprébeiuk* et des cures, et devint enfin é\ctj»e de Norvich en 1 707 , et ensuite u« Winchester, où il est mort le 1 5 août 1723. II a été enterré dans sa cathédrale, .sous une pierre noire, >t!r
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'tajudît est inscrite son tpîtaphe. 11 a fait imprimer quelques Sermons. C« prélat était généralement estimé pour ton savoir, ses bonnes mœurs et sa * charité.
TRIMOSIN (Saiomou), précepteur de Paracelse, est auteur d un Traité d'alchimie fort rare intitulé la Toison for, Paris, 1602 ou 1612, in- °.
TfilHITÉ (ordre delà). /'oy. Jeak dbMatha, Jean db la Co>csptioï>.
TRIPOLY. foy. Toulouse.
TRIPPEL(Jba*-Hemu ) , de Schafibnse, mourut en 1708, a 25 ans, à Vienne en ^Autriche, où il avait âc- <fnis de la réputation dans la peinture.
TRIPTOLÈME , fils de Celée , roi d'Eleusis, passe pour avoir enseigné le premier dans la Grèce l'art de cultiver la terre ; d*où 1rs poètes ont feint qu'il avait été élevé et instruit par Lérès, et que cette déesse, iVyant mis sur un char auquel étaient attachés desserpens ailés, l'envoya partout l'univers pour enseigner aux hommes à labourer la terre et à semer le blé. On dit que Triptolèmc avait aussi donné < des lois aux Athéniens, et que ces lois te réduisaient à trois chefs : adorer les dieux, honorer les pare n s , et ne point manger de chair. On croit qu'il vivoit environ 1600 ans avant J.-C.
TRKSMÉGISTE , /^b/. Hermès.
TttïSSIANO ou TRISSINO ( Jean- Gsorgxs), célèbre poète italien, natif de Vicenze. d'une famille noble , nié- .rita l'estime des papes Léon X et Clément Vil, qui l'envoyèrent souvent en ambassade vers l'empereur Charles V , et vers Ferdinand son frère. H mourut en i55o, à 72 ans. On a de lui une Poétique, Vicenze, i58ç), in-fol. , rare; unetragédieintituléeÀo^/*o/i/.v&rf, 1 5-j^, in 4°, que le pape Léon X fit représenter à Rome ; un poème épique intitulè Iialia liberata du Golhi, Venetia, i5/tf et i548, in-8°, partagé en 3 tomes de chacun 9 chants. Il doit y avoir le plan du camp de Bélisaire et celui de nome gravés en bois , l'un h la page 1 1 2 do premier volume , l'autre à la fin du second j il est réimprimé à Paris , 1 729, 3 vol. in-80. Ce poëiuc est en vers non nmés ; l'ordonnance en est raisonnable, mais la poésie languissante. Par singularité , la première partie de 1 5^7 *«t imprimée en caractères grecs. 11
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a fuit plusieurs autn * omnagec mi italien , le tout imprime à Vérone «h 1729, en a vol. in-fol.
TRISTAN L'ERMITE ( Frakçois ).
Eoètc dramatique français , gentilomme ordinaire de Gaston de France, et l'un des quarante de l'académie Française, était natif de Solicrs, dans i% province de la Marche. 11 donna att théâtre diverses pièces, dont la Mariamne est celle qui fut le plus applaudie. Mondofy, célèbre acteur, la joua un jour avec tant d'action qu'il eu mourut. Tristan est auteur de plusieurs autres ouvrages. 11 mourut le 7 septembre i655, à 54 ans. Ses poésie* ont été recueillies en S vol. in-4°. Sa fureur pour le jeu fut cause qu'il vécut toujours dans l'indigence, et e-est lui que Boileau désigne dans sa première satire :
Passe l'été sas* lin go, et l'hiver moi manteau..
Tristan «e lit à lui-même l'épitaph»
suivante :
Ebloui <le l'éclat de la splendeur mondaine , Je me flattai toujours d'une espérance vaine,. , Faisant le dùen euacuant auprès d'un grand
seigneur , Je ine vis loujours pauvre, et tâchai de paraître.
Je vécus dans la peine , attendant le Uonhour K Et mourus sur uu coffre en »Ueudaiit nutn, maître. *
Le Page disgracié contient «es aventures, i643, in-80.
TRISTAN L'ERMITE SOULIERS ( Jka>-Baptist& ), gentilhomme de J:t chambre du roi , a douné la généalogie de plusieurs familles ; Y Histoire généuloqique de la noblesse de Touraine-* 166.) , in-fol. j La Toscane français** , 1661, in 4"i Les Cor set français'^ «6(Î2, ln-12; Naples franenise , i6l>3, in-4" » etc. L'est l'histoire de ceux de ce* paj* qui ont été affectionnés à la France.-'
TRISTAN L'HEUMITE ( Louis 1 , maître de l'artillerie et prevot deg maréchauxde France , fut en granjl crédit sous Louis XI , dont il exécutait les volontés sanguinaires. Il n'était pas mort en i'475. Sa postérité subsistait encore en 1667, dans le Perche. .
TRISTAN ( Num> ) , lut uu de ce# navigateurs intrépides, employés gJr l'infaut don Henri de Portugal, pou* faire des découvertes le long de la cote d'Afrique. En i\\o il rcncoAfcH
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Gonsalès, qui naviguait dans le même dessein. Ils s'avancèrent jusque sous le tropique , terme le plus éloigné que les navigateurs eussent osé atteindre.
Ils y Tirent des habilans , et leur première idée fut de les enlever et d'en faire des esclaves. Ils entrèrent hostilement , enlevèrent ceux qu'ils purent atteindre , et s'en retournèrent triomphons , triste exemple , qui n'a été que trop suivi , de réduire des hommes libres en esclavage sans raison , pour les faire servir aux besoins que la sensualité des Européens multiplie à Tinfini. Les rois des Espagnes étaient fondés à faire la guerre aux Maures ; ils avaient été les premiers agresseurs. Quand ils les eurent forcés à repasser en Afrique, ils étaient encore fondés à faire des conquêtes sur les côtes de cette partie du monde , pour prévenir une nouvelle invasion. Mais quelle raison ont-ils eue de porter la guerre à des peuples simples , séparés du reste du monde par drs déserts impraticables , qui ne désirant rien , ef qui n'ont connu les Européens que pour leur malheur. Le zèle de la religion et le désir d'y attirer des peuples qui ne la connaissent pas ont couvert ces injustices; mais ce zèle n'est pas celui prescrit par l'Evangile. Parmi les prisonniers, il y en avait trois de considération , qui promirent une rançon.
On Itf conduisit au même lieu ; l'un d'eux fut descendu à terre, et ne revint point ; mais il avertit les autres , qui apportèrent de la poudre d'or , dix ceufs d autruche, qu'ils estimaient par leur rareté , et dix nègres , en échange des deux autres. L'or frappa les yeux des Portugais , et augmenta leur convoitise pour le malheur de ces peuples.
On donna le nom de rivière d'Or à la rivière près de laquelle le marché «'était* fait. Tristan fut envoyé, en i443 , pour suivre? $4» découvertes ; il poussa cette fois- ci jusqu'à l'île d'Arguin , et fit un nombre assez considérable d'esclaves qu'il trouva dans l'île et dans des canote. En 1 44 5, nouvelle expédition à la rivière d'Or; mais, en i44^ * il s'avança jusqu'à Rio- Grande, 60 lieues au-delà du cap Vert.
Descendu dans une chaloupe avec vingt-deux hommes, il voulut remon ter le fleuve , pour aller à la découverte , et faire des esclave* (car leur avidité
TRI
ne leur laissait que cette idée ; quoiuii*.' l'infant leur eut prescrit d'agir humainement avec les naturels du pays et de lier commerce avec eux , au lien de les réduire en esclavage , la vente des esclaves était trop lucrative pour y renoncer ). 11 vit bientôt des nègres dans des canots , dont il crut avoir aussi bon marché que des précédons j mais ceux-ci étaient plus courageux ou plus industrieux : ils environné" rent la chaloupe avec leurs canots. ' Tristan, enfermé comme une béte fauve dans une enceinte, cherchait à vendre chèrement sa vie , ou à s'ouvrir un passage, lorsquvl s'aperçut que les flèches que les ennemis leur lançaient étaient empoisonnées. Dans une situation si décourageante , Tristan ne s'abandonna pas; il parvint, à force de bravoure, à se débarrasse!' des barbares , et arriva au vaisseau. Plusieurs moururent avant que d'y arriver, et Tristan lui-même y mourut du poison ou de douleur, pour avoir vu périr tant de braves gens : il n'en échappa que deux. Leur bravoure était digne d'un meilleur sort; mais l'abus qu'ils en faisaient méritait le malheur qui leur arriva. 11 y avait encore dans le vaisseau quatre jeunes gens et l'écrivain , sans expérience dans ces mers inconnues, 'et hors d'état de faire la manœuvre : mais la Providence les ramena dans leur patrie.
TRISTAN (Jka*), écuyer, sieur de Saint-Amand et du Puy-d'Amour, et fils de Charles Tristan , auditeur des comptes à Pari* , s'attacha à Gaston de France , duc d'Orléans , et se rendit très-habile dans la connaissance de l'antiquité et des médailles. Il publia un Commentaire historique sur les vies des empereurs , 1644, en 3 voL in-fol. , ouvrage curieux et plein de recherches. Angeloni et le père Sirniond ont relevé plusieurs fautes de cet ouvrage , et Tristan leur a répondu avec beaucoup d'aigreur. 11 vivait encore en i65G.
TRITHÈME { Jeas ) , célèbre abbé de l'ordre de Saint-Benoit, et l'un de* plus savans hommes du i5e siècle, naquit au bourg de Tritcnhcira, dans le diocèse de Trêves, le ie.r février i4&*- Après avoir étudié quelque temps , ij se fit religieux bénédictin, et devin»
abbé de Spanheim , dans lç diocèse de
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Mayence, en i 483. il gouverna cette abbaye jusqu'en i5o6, qu'il s'en détoit pour être abbé de SaintJ acquêt de Wùrts bourg. Il étoit habile dans les sciences divines et humaines , et mou»
rat le i3 décembre iÔt6. On a de lui divers ouvrages. Les principaux sont i° un Traité des illustres écrivains ec-*clésiastiques , Cologne , 1 546 , m-49 » où il parle de 870 auteurs j 2° un autre des Hommes illustres d'Allemagne, et 00 troisième de ceux de Tordre de Saint-» Benoit, 1606, in-4° , traduit en fran* çais, iÇa5, in-4°j 3<» six livres de Po** lygraphie, 1601, in-fol. , traduits en (rançais, voy. Collange j £? .un Traité de stéganograpbie, c'est-à-dire, des.diverses manières d'écrire en chiffres, 162 1 ,in-4% Nuremberg , 1,72 1 , in-4°« H y a sur cet ouvrage un livre attribué à Auguste*, duc de Brunswick , qui n'est pas comm un, intitulé Guslavi Sel e ni enodalio* *te§anographiœ J. Trilhemii, 1G24, in-fol. j 5° des Chroniques , dans 7rïthemii opera. historié a , 1601, in-fol. a parties, auxquelles on joint ses ouvrages de piété , i6p5, in-fol, ; 6° An-* nales Birsaugienses , ena vol. in-fol., ouvrage curieux et important, etc.
TRITON, dieu marin, selon la fable, était fils de Neptune et d'Ampjiilrite.
On le regardait comme le trompette de Neptune. On le représentait sous la figure d'un homme dont le bas du corps finit en poisson, avec une queue de dauphin et deux pieds semblables k ceux d'un cheval, portant toujours en main une conque creuse qui lui sert de trompette. Plusieurs historiens. ont assuré qu'il y avait de ces tritons ou hommes • marins; mais les sa vans cri-' tiques regardent ces récits comme des contes de vieilles.
TR1VERIUS. %. Drivèrb.
TR1VISIANO (Berkàrd) , sénateur vénitien , s'était orné l'esprit par l'étude et par les voyages. Il devint proies- . •eur de philosophie à Venise, et mou- • fut le 3 1 janvier 1720» Ses ouvrages font l1 Immorlalita dejl' an ma, 1699, Jn-4° î Meditazioni fdosojlche , 1 704 , iu-4d.
TRIVULCE ( Jbàj-Jacques ) , raar-*
Îuis deVigévan© et maréchal derrance, esceodait d'une, illustre et ancienne maison de Milan. Ayant été banni de son pays Ji cause de spn. attachement au. • parti des QueJiV», il pas$aau s«rvked«.
Ferdinand d'Aragon , roi de Napie», puis dans celui de Charles VI11# foi de France, auquel il livra Capoue en i495. 11 eut le commandement de l'avant-garde de l'armée avec le maréchal deGié, à la bataille dé Fornoue, prit Alexandrie de la Paille, et défit lit troupes de Louis Sforcc, duc de Milan.
Louis XII lui donna le gouvernement de cette ville en 1 5oo, et le fit maréchal de France. Trivulcc acquit beaucoup de gloire aux batailles d Aignadel, de Novare et de Marignan , et mourut à Châtre, le 5 décembre i5i8, du chagrin que lui causèrent quelques discoui* fâcheux crue lui tint François Ier.
TRIVtJLCE ( Théodore), cousin germain du précédent, servit dans l'avant-garde de l'armée française à lu bataille d'Aignadel, et à la journée Ravenne en i5ia. Celui-ci fut nominô maréchal de France par le roi François Ier, et pourvu du gouvernement de Gènes, dont il défendit le chrtcau contre les habita n s en i5a8. 11 mourut en i53i à Lyon dont il était gouverneur.
TR1V0LCE (Astoike), frère du précédent, se déclara pour les Français lorsqu'ils se rendirent maîtres du Milanais. 11 fut ensuite fait cardinal , à la prière du roi, par le pape Alexandre VI, rn i5oo, et mourut le 18 mars i5o8, à 01 ans. II y a eu quatre c*rUi* naux de cette maison , savoir :
TRIVULCE ( ScARÀMum ) , nevsu, de Jean-Jacques, fut un excellent jurisconsulte, puis conseiller d'état en.
France sous Louis XII , et successive-, ment évêaue de Côme et de Plaisance, et cardinal. 11 mourut le 9 août 1627 ;
TRIVULCE (Augttstkn), neveu de Théodore , abbé de Froimont , ea.
France ,-et camérierdu pape Jules II ,.
puis successivement évêque de Baye|*sr de Toulon * de ^pggi«. et archevêquede Reggio. Après la prise de Rome par lestroupes de Charles-Quint, il fut e'mmené; «n otage à Naples, où il fit paraître une grande fermeté pendant sa prison- 11- était ami de Bcmbe et de Sadolet , et avait composé une Histoire, des papes et des cardinaux; mais il mourut à Rome, le 3o mars i548, avant que de l'avoir fait imprimer.
TRIVULCE ( A«Toi*e ), neveu de Jean-Jacques, fût référendaire des deux signatures , puis érêquc de Tou-
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Ion, çt ensuite vice-légat d'AWgnon, TROIS- CHA PI TRhS (l'anaire des), Il gagna l'amour dus peuples , et s'up- ^07*. Ibas, Tbbodobb nie Mopsgsstk , posa avec vigueur à 1 entrée des héré- Thkodoakt.
tiques dans le constat. 11 fut envoyé TROJA D'ASSIGNl ( Louis >, prélégat en France, où il fit conclure le tre de Grenoble, mort en 1773, est traité de Catau-Cambrcsis ; puis, s'é- auteur de la traduction du Discours tant mis en chemin pour retourner en de saint Grégoire de Naziaoze contre Italie, il mourut d apoplexie , à une Julien l'Apostat, 1^55, in~ia; et sur
Journée de Paris, le Ù6 juin i55<). l'Excellence du sacerdoce, i>47 » a Snfin, . vol. in-12 j de la Fin du chrétien,
TR1VULCE ( Jeaa-Jacquss-Thbo- fjSi y 3 vol. in-ta; de la traduction dobk), petit-neveu du précédent, après de saint Augustin contre l'incrédulité , avoir servi avec gloire dans les armées 1754 , 1757 , 2 vol. in- 12 • de la suite d u roi Philippe 111, embrassa l'état ec- du Catéchisme historique et dogmaclésiastique, et fut fait cardinal en 1629. tique, ou la vraie doctrine de l'Eglise , 11 devint ensuite vice-roi d'Aragon, 1751, 2 vol. in-12 ; Dissertation sur puis de Sicile et de Sardaigne, gou- le caractère essentiel à toute loi de Verne ur-gcnérul du Milanais, et am- l'Eglise, 17 55, in- 12. hassadeur extraordinaire d'Espagne à TKOMM1US (Abraham), habile Komc. Il mourut à Milan le 3 août théologien protestant, né à Groningue 1657. Son petit -fils étant mort sans en i633, eut la cure du village de Hapostérité, en 1678, la famille Gallio ren, et fut ensuite pasteur de Groprit le nom de Tri vulce. ningue , où il mourut en 1 7 19. On a de
TROGUE-POMPÉE , célèbre histo- lui i9 une Concordance grecque de rien latin , natif du pays des Voconces, l'Ancien Testament, de la version dont la capitale était Vaison, vivait des Septante, 1718, 2 vol. in-fbl. ; 2* du temps d'Auguste, vers le coramen- une Concordance flamande de l'Ancien cernent de l'ère chrétienne. Son père , Testament, qui avait été commencée après avoir porté les armes sous César, par Jean Martinius de Dantzic. devint son secrétaire et garde de son TROMP ( Martm»-Hapferts), césceau. Trogue-Pompée écrivit une His- lébre amiral des Hollandais, était natoire universelle en 44 nvrt*» dont tif de la Brille. Il s'éleva par son mérite. Justin a fait un abrégé, sans y changer Après s'être signalé en un grand nomni le nombre des livres, ni le titre bre d'occasions, surtout à la célèbre d'Histoire Philippi que. On croit que journée de Gibraltar , le 25 avril 1607, i 'est cet abrégé qui nous a fait perdre il pjssa pour le plus grand homme de l'ouvrage de Trogue-Pompée. Pojr» mer qui eût paru jusqu'alors, et fut JvsTi* . déclaré amiral de Hollande , de l'avis
THOIE , ville de la petite Phrygic, même du prince d'Orange. Il défit , en fut fondée par Dardan us. cette qualité, la nombreuse flotte
S». amender s'établit en Phrygie , d'Espagne en 1639, et gagna trente-
N avant J. C i55a deux autres batailles navales,; mais il
Tcuccr i5a8 fut tué sur son tillac, dans un combat
* Dardanus, premier roi. . . , i5o6 contre les Anglais, le 10 août i653. Erichtonie. ...*... ifaS Les états-généraux firent frapper des
Tros . ........ 1 400 médailles en son honneur , le firent
Uns. . . . J C+. . . . i34o enterrer solennellement dans le temple
* Luoiutdon ...... 1285 de Deift, et le regrettèrent comme le
* Priant 1249 plus grand héros de la république.
Sous son règne Troie fut ptisc et Tronip . au milieu de la plus brillante détruite par les Grecs. Koy. comme à fortune, fit toujours paraître une mo- Argos. destie singulière. U ne voulut jamais
TROILE , fils de Priam et d'Hécube, prendre que la qualité de bourgeois, et pouvait conserver Troie en se conser- celle de grand-père des matelots, yant lui-même. 11 eut la témérité d'at- TROMP (Corneille), second fils taquer Achille qui le tua. La ville , qui du précédent, se signala aussi par sa ne devait être prise qu'après sa mort, valeur dans un grand nombre de comte fut bientôt après. bats sur mer. 11 devint lieutenanl-awiral
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général des Provinces-Unies, et courut le 21 mai 1691 , k 62 ans , étatft né à Rçterdam le 9 septembre 1629, La vie de ce dernier a été donnée au public, la Haie , i(jg4,in-i2.
TRONCHIN ( Théodore), naquit à Genève en 1704 , d'une famille noble originaire d'Avignon. Milord Bolingbroke son allie , hors du ministre, mais y conservant toujours une grande influence, appela auprès de lui le jeune Tronchin , à 1 âge de dix-neuf ans , dans le dessein de le
Îilacer avantageusement. Sa bonne vo onté fut contrariée par le bill que passa le parlement, pour exclure des emplois les étrangers, aûu c£en éloigner les Allemands qui avaient suivi le roi Georges. Cependant Tronchin «occupait de l'étude à Cambridge j ua ouvrage de Boerhaave qui lui tomba dans les mains décida sa vocation : il partit pour aller entendre a Ley de ce maître qu'il admirait. Boerhaave sut bientôt distinguer la sagacité de son nouveau disciple. Au bout de quatre mois il se reposait sur lui d'une partie de ses occupations. 11 le plaça à Amsterdam ,» et lui renvoyait tous les habitans de cette capitale , comme à un autre lui-même. Tronchin s'y roaria à la petite-fille du célèbre pensionnaire de Witt. Au bout de dixneuf ans, Genève le rappela dans •on sein , et créa pour lui une chaire honoraire de médecine. En 1761 il vint inoculer à. Paris M. le duc de Chartres et mademoiselle d'Orléans , et se fixa dans cette ville, où M. le duc d'Orléans* le nomma son premier médecin. 11 y est "mort le 1 •? décembre 17$* • Sa pratique était la médecine ixpectante plutôt que l'agissante. 11 attendait plus de la nature que des remèdes , si ce n'est dans les maladies aiguës, où en affaiblissant un malade °û peut lui rendre la santé. Ses succès, ** figure agréable, ses paroles consolantes donnaient aux malades lapins grande confiance. Les secours qu'il prodiguait aux pauvres, avec une amé- J"té tju'il n'avait pas pour les grands, le faisaient chérir et respecter de tous ceux qui le connaissaient. L'académie ,f8 Sciences lui avait donné une place dissocié étranger en 1778. D'autres jeadémies s'étaient fait un honneur «e l'admettre dans leur corps. On a
(k lui De çolied PicLonum, 17^7, jn-8° ; Diisertatio de njrotpha , in-S» . Il aurait rendu service à l'humanité s'il eût donné ce qu'il enseignait sur les maladies chroniques , les maux vénériens , les accoiicheinens , etc. \ mais sa pratique était t«op variée , relati^lntent à V affection du corps et de l'àme \ les détails auraient été sans . nombre.
f TRONSON ( Locis ) , célèbre supérieur du séminaire de Saint -Sulpice, - à Paris , était fils d'un secrétaire du cabinet du roi sous le règuo de Louis Xlll. 11 devint aumônier du roi , et quitta cette place en 1600 pour entrer au séminaire de Saiot-Suipicc, qui avait été fondé depuis peu d'années. Dans la suite il fut choisi pour supérieur de ce séminaire., et s'acquit une. grande réputation par sa piété .
.par son zèle et par sa prudence, il mourut le 26 février 1700, à 70, an*.
On a de lui i° un livre de piété intitulé Examen* particuliers, i&)oa in-12; a0 un autre ouvrage sous le titre de Forma Cleri, 17*4, in~4v TRONSON DU COUDRAI ( Charles ) , né k Reims en 1 7^3 , a été chef de brigade d'artillerie, correspondant de l'académie des Sciences-, et s'esL noyé en Amérique en 1778. 11 a beau* coup travaillé sur l'artillerie, sur l'ordre profond et l'ordre mince, système* qui ont leurs partisans et leurs contradicteurs.
TROPHIME . né à Ephèse, ayant été converti k la Toi par saint Paul, lu suivit dans ses voyages à Gorintue tt a Jérusalem. H tomba malade k iuilv.tr l'an 65 de J.-C.
TROPHONlUS,filsdfApolloh, selon la fable, était un célèbre architecte grec. Il bâtit à Lébadie en Béotie un tei:i« pie en l'honneur d'Apollon , dans lequel il y avait une caverne où l'on croyait que ce Dinju rendait des oracles. Cette caverne est fameuse parmi les païens : ils l'appellent l'Antre dtf Trophonius.
TROSNE(Gchlaumb-Fra>çois Lk)# né k Orléans le i3 octobre 17*4*8, d'un conseiller au présidial d'Orléans, fut installé eu 1753 dans l'office d'avocat du roi au bailliage et siège présidial d'Orléans , qu'il a exercé pendant 32 ans avec honneur. Mais il ne se borna pua *u\ fonctions d.C la ma-J
gistrature ; il fuc un de ces économiste* /qui, atec de bonnes vues /t'ont volt que les systèmes s'accordent rareincnt avec l'expérience. Tant que l'amour de la nouveauté a fait goûter leur système sur la liberté du commerce des grains, soit que ce système soit faux, soit que les mesures prises pour prévenir les accaparenrens fussent insuffisantes , on a toujours mangé le pain cher, au lieu qu'avant et depuis qu'on a laissé de côté leur système, on l'a mangé à un prix raisonnable. Les années de disette seront toujours dures à passer, mais leor système rendait permanent ce qui n'est qu'accidentel.
ML Le Trosnc a aussi porte ses vues poli qu es sur les impôts j le peu de réussite de ses vues 'économiques ont mis en . garde contre ses vues politiques. Cependant l'administration peut profiter de ces vues , si non pour le tout , au moins • sur quelques parties d'administration.
M. Le Trosnc était à Paris pour y solliciter une affaire très-considérable , qui intéressait ses compatriotes, lorsqu'une fluxion de poitrine l'enleva le 26 mai 1 780. Il a donné au public : Methodica juris ciuilis , cumjurc naturali colfatio , l'jbo, in-4° ; Discours sur le droit des gens, 1762 , m-8° ; sur l'État pcsjitïque de l'Europe, 1763, in-8© ; sur l'état de la magistrature, 1764»
in-3° ; mémoire sur les vagabonds , liberté du commerce des grains, 1765, in-8'o j Lettre sur la même sujet; Utilité des discussion&économiqucs, 1766, in* 13 $ Recueil de plusieurs morceaux économiques , 1768 , in-ia' ; Vue sur
. la justice criminelle, 1777 j Effet de l'impôt indirect , in- 12 ; de l'admini-, stration provinciale , et de la réforme de l'impôt , 1779, in 4°»
TROU1N DU (iUAY, ou plutôt DU % G A Y TRGU1N ( Rtti),naquit à Saint- Malo le 10 juin 1673, d'un riche négo-
. ciant de SaintMalo , qui avait été consul français à Malaga en Espagne. H' commandait desvaisseaux, armés tantôt' en guerre , tantôt pour le commerce , Suivant les conjonctures. Le jeune du : £uay-Trouin , entraîné par son exem-
?*5rte et par une forte inclination pour la hier, servit dèsl'-âgedc 1 5 "ans sur un' vaisseau corsaire. 11 donna 'aussitôt des' preuves de sa valeur à la prise' d'jm' .vaisseau flessingois , et' continua de' 4r«igoaUr strr mor par dès" prises con--
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stuVraLles qui, lé tirent anoblir par é majesté en 1709; Il avait pris jusqua cette année plus dé 3oo navires ûiarebands et 20 vaisseaux de guerre 00 corsaires ennemis. Il s'empara, au mois • de septembre 171 1 ; de la ville et des forteresses de Rio-Janéiro , Tune des plus riches et et des plus puissantes colonies du Brésil , et revint en France avec de grandes richesses ett 17 1 2. Le roi le gratifia alors d'oric pension de 2000 hv. M. du Guày-Troilin présenta dans la suite à M. le ragent un excellent plan pour la compagnie des Indcff. Il rut fart , en 17018, commandeur de l'ordre de Saint -Louiî, $t lieûtdiant-général , et alla en i73r, à la tête d'une escadre , réprimer Arger et Tunis , et affermir la bonne intelligence entre nqtre nation et Tripoli de Barbarie. Enfin" , après s'être acquis sur mer une gloire immortelle, il mourut à Paris le 27 septembre 1736. On a de lui des" Mémoires de ses expéditions, imprimés à Paris en 17^0, in~4° , ou 1748, in-12.
TROU VAIN (A*toike) , habile gr* veur, qui fut reçu de l'académie en 1707 , et mourut l'année suivante. On a de lui une Annonciation , d'après Carie Maritre: le Mariage de mn?
de Médicis , et la Minorité de Louis Xlll , de la galerie du Ivtctabourg , d'après Rubcns; Silène , d'apn* Coypel ; des portraits; dont la figure est plus .soïgnée que les draperies. %
né
son pér<
dc-ville de Toulouse, et passa crisuiw dans l'école de Nicolas Loir, puis dans" celle deClaudc Le Fèvre, fameux peintre de portraits. François de Trdy excella en cetdernier genre et dans I« sujetê d'histoire. 11 fut professeur et directeur de l'académie royaiC de peinture, et peignit la famille royale er lés grands de la cour. Il fut même en-
,«.v ajouter » »„ ~ , D - .
altérer leurs traits: On voit a ^"* plusieurs de ses tableaux. Ses dêssm sont très recherchés: H motfrot à raris en 1730. . A auj
TROY(FBA^OîSDk05ffIïc.^î dti précédent, fut chevalier de \*w™ «feSaint - M irhel , secrétaire du* ror.
TRU
recteur de l'académie de peinture de Paris , pitjs directeur de celle que sa majesté entretenait à home. 11 fut^n des meilleurs peintres de l'école française. 11 mourut à Borne en i^Ôa , à 76 ans'
TRUAUMOIST, >br. Rqhax. .
TRUBLET (Nicolas -Charles -Jo siw) , trésorier 4e l'église de Nantes , et ensuite chanoine de Saint-Malo sa
Fatrie, où il est mort en 1770, était de académie Française depuis,! 761, et de celle de Berlin. Ses Essais Je lùtéra-. tore ont 4 vol. iu-12. Quelque estime <[ui\s aient méritée par le choix et la manière dont les choses sont traitées, 1a façon de penser de l'auteur est si différente de celle des gens de lettres qui se croient en droit.de fixer le mérite «Je chacun, qu'ils n'ont pas trouvé de meilleur moyen de le contredire , que de le ridiculiser sur ses compilations ; et cependant ceux qui Font traité de compilateur ne sont pas toujours inventeurs. L'abbé Trublct s'est aussi distingué dans la prédication. Ses Panégyriques ont été imprimés en 2 vol.
ÛW2.
TflUCHËT ( Jeak), très -célèbre mécanicien ., plus connu sous le nom fie ■ père Sébastien , naquit à Lyon en 1657. il entra dans/l'ordre- des carmes à l'âge de 17 ans, et fut envoyé à Paris . où il se livra tout entier, à la mécanique pour laquelle il avait une passion extrême.
Charles II , roi d'Angleterre , ayant envoyé à Louis XIV- deux montres à ré* pétition , les premières qu'on ait vues en France, ces montres se dérangèrent * et forent remises à M. Martinot , habile. horlogeF, lequel , ne sachant point le fccretdeles ouvrir, ne. rougit point de <Jire à M. de Colbert.qu'il ne cannois- «ait qu'un jeune carme capable d'ouvrir ces montres. C'était le. père Sébaslien.quiles ou vri t en.etfet et les raccommoda sans savoir qu'elles étaient au roi. Quelque temps après , il fut mandé par M. Colbert, qui le loua sur. les montres qu'il avait, raccommodées, 1 exhorta a suivre son grand talent Ponr# les mécaniques, et lui donna 600 livres de pension , dont la première lapée lui fut payée le même jour. Depuis ce moment , la réputation du père Sébastien se répandit dans toute l'Europe. H fut employé dans tous lesou- Vages importai», reçut la visite du.
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duc de Lorraine , de Picrre-lç-Grand, czardeMoscovie, et de plusieurs autres princes, et enrichit les manufactures de plusieurs belles découvertes. C'est lui qui a inventé la .machine a trans-
Ïiorter de gros arbres tout entiers sans ' es endommager ,< et ces tableaux mouvans qui firent l'admiration de la cour. Il avait un. cabinet très-curieux, et mourut à Paris le 5 février 1729. Il était académicien honoraire de l'académie des Sciences. -Sa candeur, sa modestie et son extrême douceur fi-, rent dire de lui par M. le prince qu'il était aussi simple que ses machines.
TR YPHIO DORÉ, Egyptien et poète grec , qui a fait un poème sur la destruction de Troie , vivait du temps de l'empereur Anastase. Lesfragxnens qui nous en restent ont d'abord paru danf le Quintus Calaber des Aides , et depuis souvent séparément, grec et latin, à Hambourg, 1617, in -8", en grec et en vers latins, par Frischlinus, Oxford, 1741-» ,in-8°. Frischlin en avait fait deux traductions , une en prose et l'autre en vers, qui ont été imprimées à Francfort en 1 588, in-4°.
-TfiYPHON ou MODOTE , général des troupes d'Alexandre Balas, fit cou»
ronner le fils de ce prince roi de:Syri<v malgré son oncle Uémétrius. Mais lik perfide ne mettait la couronne sur latète de cet enfant que dans l'espérance de la lui ravir plus aisément. \l con*« ■ mença par. se défaire de Jonathas Ma»
chab.ée et de £ es .fils , puis il fit mourir An tiochus , et se fit déclarer roi de S\ * rie. L'héritier légitime du trône mit fin à ses .perfidies , en le faisant mourir dans. Agraméc, où il s'était réfugié.
TSCHAR2NTER ( Bbr>ard de ), de»
Berne, bailli d'Auhonne, né en 1728, mourut à Berne le j6 septembre 1778»
H a traduit en français les poésies d'Haller, Zurich, 1 75o, et réimprimées - • souvent depuis. Le Dictionnaire géographique de la Suisse, Lausanne , 1776, a vol. in-8° j l'Histoire d^Suisse, * en allemand, 1756 et suivans,3 vol.
in-3°, fort pa tiale contre la religion romaine,
TSCHIRNAUS. ( Erkfroi -Waltit» ?* dk ), naquit à Kislingswald , seigneurie ' de son père, dans la Lusace, le 10 * avril 1601 , d'une famille noble et anrcienrfe. Il servit dans les troupes cl*3» Hollande, en qualité de volontaire* » v
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ri\ 1672, et voyagea ensuit* en Allemagne , en Angleterre , en France et en Italie, pour satisfaire son goût pour Jr* mathématiques et l'histoire naturelle. Étant venu à Paris pour la troisième fois en 1 63a , il proposa à l'aca-' fu'mie des Sciences la découverte de ces fameux caustiques, si connus sous )*,nom de Caustique* de M. de Tschirii\us , et fut reçu de cette académie. i)c retour en Allemagne 0 il \onlutpcriwtionner l'optique , et «tublit ù cet rîfet trois verreries , d'où l'on vit sortir des nouveautés merveilleuses de dioptrique et. de physique, entre autres le miroir ardent que M. tic Tsclurnaus présenta à M. le duc d'Orléans, qui fui; depuis régent du royaume. C'est lui anssi auquel la Saxe est principalement redevable de sa porcelaine. 11 refusa les grands honneurs auxquels ou voulait l'élever , et mourut le 1 1 octobre 1708. On a de lui un livre intitulé De medecind mentis et corpori.t , imprimé a Amsterdam en 16S7 , ou à heipsick , ifîg59in49-
TSGHOUIH(J. B. L.TnÉononBDs), aïK-ien bailli et chef de la noblesse du )Kkys Messin , chevalier de Suint- Louis, mort à Paris le 7 mars 17&4» a joint à < l'état militaire l'étude de l'histoire naturelle. Il a publié en ce genre la traduction de Miller, sur les arbres résineux conifères, 1768, in-8°j de la . transplantation des végétaux ', 1778, in «8°. 11 s'amusait aussi de la poésie. On a deux odes de lui , imprimées ; l'une au Roi ; l'autre intitulée La Rature sauvage et la Nature champêtre.
Lin un pour ne négliger aucun genre d'amusemens et pour prévenir l'ennui du désoeuvrement , il est un des écrivains francs-maçons, dans son Etoile jlambayantc , 1 766, a vol. in- 1 2.
TUBAL-C 41N, fils de Laraech et de Sella , naquit -vers 297 5 avant J.-C.
11 inventa l'art de forger, de battre et cl«: polir l'airain, le fer et les autres luétuux. On croit que c'est de lui que ' ies auteurs p 1*0 fa u es ont emprunté • l'idée de leur Vulcain.
TUBI ( Jeats-Baptistk ), surnommé 7e Itomain , excellent sculpteur de l'académie royale de Peinture et de Hiculpture» mort u Paris.cn 1700, à> 70 ans. On voit ses ouvrages a Versailles. *
TrCHINS, nom dune bande de
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pillard* du temps tic Charles VI , qui Irtt dissipée par le duc de Berry en i3&j ; leur chef, Pierre de la Bruyère, fut mis à mort.
TUCKER ( Abraham ), écoyer," gentilhomme du comté de Surrey, est auteur de The Litght of nature pursued, 9 vol. in-8°, dont il parut les cinq premiers en 176S, et les quatre derniers en 1 767 , après sa mort qui arriva en
TÛDESCHI (Nicolas), plus connu sous Je nom de Panorme , et appelé aussi Nicolas de Sicile , tahbé do Palerme ou Panonnitanus , était de Catane en Sicile. U se rendit si habile dans le droit canonique, qu'il fut surnommé Lucerna furis. Il devint abbé de Sain te- Agathe , de l'ordre de Saint- Benoit, puis archevêque de Palerme, et assista au concile de Bâle et à la création de l'antipape Félix, qui le fit cardinal en i44°> et *on légat a la* tere en Allemagne. Dans la suite, ayant renoncé au schisme , il se retira à Palerme en i443> où il mourut en i445. Ou a de -lui un grand nombre d'ouvrages, principalement sur le droit canon, dont l'édition la plu» recherchée est celle de Venise, en 161 7, 9 vol. in -fol.
TUDOR. Voy. Hek*y V, roi d'Angleterre.
TULL (Jéthbo). gentilhomme d'nne ancienne famille du comté d'Yorck , s'occupa de l'agriculture, qu'il étudia chez les anciens et les modernes. Son voyage en Europe lui fit aussi connaître la pratique agricole des différentes nations. De retour en Angleterre , il se* maria et ne s'occupa plus que d'expériences sur l'agriculture. Il estniort le 3 janvier' 1740. Le fruit <re ses expériences est consigné dans un ouvrage sur cet objet, i/33, in -fol.:, et un vol. in-8° publié par M. Forbès en 1778.
M. Duhamel a donné connaissance de celte pratique et du changement fait aux instrnmensde labourage. On raisonnait admirablement sur leur utilité.
L'expérience a contredit les raison ncmens , on n'y songe plus. Noos voulons avoir plus d'esprit que les anciens, et nous sommes trop h eurent -de nous en tenir à ce qu'ils nous ont laissé; U est cependant toujours bon de tenter, n«r fût-ce que pour humilier notre àmmsi»propre ; et enfin dr ces tentatives il us*
mti quelquefois des choses utiles qu'on ne cherchait pas , mais de loin à loio. TU1LLERië(Jeak-Ji7V£kokde là), fils de comédien, et comédien luimême, mort en 1688 , à 358X18, d'une fièvre chaude qu'il avait gagnée par excès d'incontinence, est auteur de Cris pin précepteur, Cris vin bel esprit, ■ comédies, Soliman et Hercule , tragédies,, réunies en un vol. in-ia. On attribue ces deux dernières pièces à l'abbé Abeille.
TULL1A , fille de Servais Tiilliiis , sixième roi des Romains , fut mariée à Tarquin-le-Superbe , et consentit au meurtre de son père , pour faire monter plus tôt son mari sur le trône , Tan 533 avant J.-C. Après cette action détestable , elle fit passer son char pardessus le corps tout sanglant de son père.
TULLIE , Tullia , fille de Cicéron, fut mariée à Caïus Pison , homme d'un grand mérite, très-attaché à son beaupère, puisa Furius Grassipes, et enfin a. Publius Cornélius Dolabella, pendant que Cicéron était gouverneur de Cilicie. Ce troisième mariage ne fut point heureux , et les troubles que Dolabella excita dans Borne cassèrent de grands chagrins à Cicéron et a Tullie. Elle mourut 44 anS avant J.-G.
Cicéron en fut inconsolable , et composa quelque temps après , à ce sujet , , un livre de Consolalione , qui s'est perdu.
TULLUS SERVIUS. VoT. Servujs
TVLLIUS.
TULLUS HOSTIL1US, troisième roi des Romains, 67a avant J.-C. , ouvrit le temple de Janus, fit marcher devant lui des gardes avec des faisceaux de berges, et se fit respecter par sa valeur «t par ses grandes actions. Il ruina la *ille d*Albe, et en fit transporter à Rome les richesses et les habitans, vainquit les Latins et plusieurs autres peuples, et fut brûlé parle feu du ciel, l'an 640 avant J.-C.
' TUNSTALL (Jacques) , théologien anglais , recteur de Sturmer en Es- *ex , chapelain de l'archevêque de Can torbéry, mort le 28 mars 177a, est auteur de livres anglais intitulés Pouvoir 4* l'titat sur les mariages clandestins, •755; Discours sur la religion naturelU et révélée , in-4°.
TU&BILLY (Loui5-Fi4>çois-Hxmii
biMivos, marquis de ), lieutenantcolonel de cavalerie , de la société d'à* griculturede^Paris, mort le a5 février 1776 , à 5g ans, a publié un Mémoire sur les défrichânens , 1760, et laPra* tique des défrichemens , 1760, in- 12, qui peuvent être utiles; mais il a en- • core mieux prouvé qu'il faut être trèsriche pourlcs entreprendre.
TURCHl , peintre. Voy. VÉnovasa ( Alexandre \
TURCS (les), peuples de Scythie , furent appelés en Asie par les empereurs grecs , pour les opposer aux Sarrasins. Us détruisirent d abord l'empire de ceux-ci , et ensuite celui de Loustantinople. Le premier qui s'érigea en souverain , fut
Ottoman, mort en. '. . . i3aS
♦ Soliman. ...... i358
Ortan i35g
♦Amurath i38t)
* Bajazet 140a
Josua Zelebi. ..... 1399
* Soliman 1410
Musa. . 14 « 3
* Mahomet I. * i4?t
* Amurath U ilôt
* Mahomet 11 1481
♦ Bajazet II , i5ia
* Selira » i5îo
♦Soliman II i5«|
♦Selim II . 167^
* Amurath III i5t)5
* Mahomet IV i6o3
♦Achmet IeT 1617
♦Mustapha déposé. . . . . 1G1 7
♦ Osman 163a
♦ Mustapha rétabli. . - . . i6a3
* Amurath IV. ..... 164»
♦Ibrahim '. . . 1648
♦Mahomet IV 1687
♦ Soliman III 1691
♦ Achmet II 1695
♦ Mustapha II. .... . 1703
♦AchmetlH 1730
♦Mahomet V 1764
♦ Osman II . 17.57
♦ Mustapha 111 , 21 janvier. . 1774
Achmet IV , frère tlu précédent.
Koy. l'histoire des Turcs de l'abbé^ Mignot, 1 vol. in~4° ou 4 in- 12.
TURENIŒ. foy. Tour ( Hekri ik .
TCH
Les fctcs qu'il donna au mariage de madame Elisabeth ont resté plus long* temps gravées dans la mémoire que les «oins qu'il prit pour procurer 1 abondance dans la capital* pendant dix années de disette. La fontaine qu'il a m fait élever dans la rue de Grenelle
^ 'trouve' plus d'admirateurs que ces
égauts immenses qui entourent tout tin côté de la ville , et la débarrassent d'immondices nuisibles à la santé de pcs habitans. C'est ainsi que le peuple, mauvais appréciateur du mérite, court après ce qui le flatte et abandonne l'utile. Mais les gens sensés pensent différemment, et M. Turgot leur paraîtra toujours un magistrat respectable, digne d'être conservé dans la mémoire des hommes. 11 fut fait conseiller d'état, puis président du grand conseil , et mourut dans la retraite en i^ôi. Il a laissé trois fils , dont le plus jeune a ét^é contrôleur- général des finances sous Louis*' XVI, et est mort le 18 mars 1781. C'était un magistrat très-bien intentionné , mais qui avait le malheur de se prévenir de son opinion ou de celle qu'on lui inculquait; et après avoir tout détruit pour la suivre il a fallu tout rétablir.
TU1UM( Am>aé, habile médecin italien, au 16e siècle, natif du territoire de Pise , fut médecin de* papes Clément VII et Paul 111, et de Louis XI l et de son successeur, rois de France. On a de lui plusieurs ouvrages * imprimés à Rome en i545, in-fol.
TURLUPIN. Vor. Gkakd ( Henri Le).
TURNEBE ( Adriek ), était d'Andcly près de Rouen. Il enseigna les humanités avec une réputation extraordinaire à Toulouse et à Paris. H devint ensuite professeur royal en langue grecque , et directeur de l'imprimerie royale. Il mourut à Paris en i565 , à 53 ans, laissant cinq en fans. On a de lui plusieurs ouvrages' qui sont estimés, et dotit la plupart ont. été recueillis et imprimés à Strasbourg en 1606, en % 3. tomes in-fol. Outre ce recueil , on a
encore de lui ses Adversaria en 3oli- * \i^L ^es, i58o , in-fol. ; Recueil de critif %*^ que judicieux et profond; les six premiers livres avaient déjà paru en 1664, €t les six derniers en 1 S'j'S , par Adrien
Turnebe le Gis, mort en TURNEBE ( 0»kt ) , fils du précé-
,par.
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dent, fui avocat au parlement, premier président de la cour des monnaies , et mourut en i58i,àu8 ans.ll est auteur d'une comédie intitulée Les Conte ns, Paris, 1 584 * lI*&°' ElIe est licencieuse comme celles de ce temps.
TURNER (Robikt), habile théologien anglais , quitta son pays pour la foi catholique , et se retira en Bavière. Il enseigna avec réputation à Ingolstad , et Guillaume , duc de Bavière , l'employa en plusieurs négociations importantes. Avant perdu dans la suite la faveur de ce prince , il devint chanoine de Breslaw , et mourut à Gratz le aS novembre 1 597. On a de }ui des Commentaires sur l'Écriture sainte , et d'autres ouvrages. 11 ne faut pas le confondre avec François Turner, autre théologien anglais, qui devint évêque de Rochester en i683, puis évéque d'EIy Tannée suivante.
Il se fit de fâcheuses affaires à la cour d'Angleterre , et fut privé de son évêché. On a aussi de ce dernier plusieurs écrits.
TURPIN, moine de Saint-Denis , fut fait archevêque de Reims vers 760»
11 reçut du pape Adrien Ier , le pal* lium en 774 > avec *e titre de primat. Il mit des bénédictins à l'abbaye de Saint-Remi, au lieu des chanoines qui y. étaient, en 786, et mourut vers 800. ' On lui attribue Vita Caroli mugni et Aolandi , qui se trouve dans Schardii reruni germanicarum quatuor velus* tiares chronographi , Francfort, i556, in-fol. , dont il y a une traduction française, Lyon, t583, in-8h. C'est un tissu de fables d'un moine du 11e siècle,
3ui a pris le nom de Jean Turpin , et où l'on a tiré les aventures de Roland.
TURRECREMATA. V oy. Tokqux-
MADA.
TURRETIN (Bé*ÉofcT), savant théologien protestant, était fils de François Turreiin, d'une illustre et ancienne famille de Lucques, lequel, ayant embrassé l'hérésie de Calvin , se* retira à Genève, où sa famille s'est distinguée jusqu'ici dans la magistrsw tore et dans 1 étude de la théologie.
Béncdict Turrctin naquit le 9 novembre i588, et devint, a l'âge de 33 ans, pasteur et professeur en théologie à Genève. 11 s y fit admirer par sa science, par sa modération et par sa prudence,
et y mourut le 4 mai* i<63i. On a de lai une Défense des versions de Génère contre le père Coton, in-fok; des Sermons en français, sur l'utilité des châtimens, in-8<>, et d'autres ouvrages.
TURRETIN (Fbakçois), fils du précédent, naquit le 17 octobre 1623, et devint professeur de théologie à Genève en i653. Il fut député en 1661 en Hollande, où il obtint la somme de 75,000 florins , qui servirent à la construction du bastion de la ville de Genève , que l'on appelle encore aujourd'hui le Bastion de Hollande, François Turretin plut tellement par ses prédications, par sa capacité et par ses talens , qu'on voulut l'avoir à Leyde et à la Haie ; mais il aima mieux retourner à Génère , où il mourut le 28 septembre 1687. On a de lui Instituîzo iheologice Elenchticœ , en 3 vol.
in>4°; Thèses de satisfactione Jesu- Chrùii, Genève, 1667, in-4°; DeSecessione ah ecclesid romand ; 2 volde Sermons, et d'autres ouvrages.
Bénédict Pictet son neveu lui succéda dans la chaire de théologie.
TURRETIN (Jean-Alphonse), fils du précédent , naquit à Genève le 24 août 1671. Il se livra tout entier à l'étude de l'histoire ecclésiastique, et de U théologie, et on érigea à Genève, en sa faveur , une chaire d'histoire ecclésiastique. Il fut recteur de l'académie de cette ville, depuis 1701 jusqu'en 1711, et y devint professeur de théologie en 1.7 15. Il mourut à Genève le iev mai 1737, à 66 ans. On a de lui i° Harangues et Dissertations, Genève, 1737, 3 vol. in-4° ; a0 plusieurs écrits sur la vérité de la religion chrétienne et de la religion judaïque. Ces écrits sont estimés , et ont été traduits en partie dn latin en français par M. Vernet , 5 part. in-8° \ 3° plusieurs Sermons; 4° un Abrégé de l'histoire ecclésiastique, dont la seconde édition est de 1736, in-8°. U serait à souhaiter qu'on donnât au public un recueil complet de tous les ouvrages de ce savant homme, avec les changement nécessaires.
TURRETIN (Michel), habile pro* fesseur en langues orientales à Genève»
était cousin germain de François Turretin , dont il est parlé ci-dessus. On a de lui plusieurs Sermons estimés des T. V.
Îwoteatan* ; deux entre autres sur 'utilité des afflictions. U mourut le 17 février 1721,
TURRETIN (Samuel) , l'un des fils du précédent , fut pasteur et professeur en hébreu et en théologie à Genève. Il s'y distingua par sa science et Ï>ar son érudition , et mourut le 27 juilet 1 727 . On a de lui des Thèses , sur lesquelles a été composé le traité intitulé Préservatif contre le fanatisme et les prétendus inspirés du dernier siècle , imprimé à Genève en 1723, in 8°.
TURRIEN (François), Turrianust se nommait Torrès, et naquit à H errera, au diocèse de Valence en Es- Ï>agne, vers l'an lôoi. Il s'appliqua à 'étude du grec et Je l'hébreu, des antiquités ecclésiastiques et de la théologie. U se trouva au concile de Trente en i56a> et s'y opposa à la concession delà communion sous les deux espèces.
Turrien se fit ensuite jésuite en i566, a l'âge de plus de 60 ans/ et mourut à Rome le 21 novembre i584- On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages sur des matières ecclésiastiques , et des traductions, dans lesquels on remarque beaucoup plus de lecture que de jugement, de goût et de critique.
TURSELIN ou TURSELLIN (Horace), savant et laborieux jésuite, natif de Rome, enseigna la rhétorique en cette ville pendant vingt ans avec réputation, et fut ensuite recteur de plusieurs collèges. Il fit fleurir les humanités dans sa société, et mourut à Rome le 6 avril 1599, à 54 ans. Ses principaux ouvrages sont i« la Vie de saint François-Xavier, dont les meilleures éditions sont celles de i5g6, in-4°,et les suivantes ; 20 l'Histoire de, Lorette, in-80 ; 3o un Traité des particules de la langue latine j 4° un Abrégé de l'Histoire universelle , depuis le commencement du monde jusqu'en 1 Ô98 , etc. ; tous ces ouvrages «ont écrits en beau latin. Les meilleures éditions de l'Histoire universelle de Turselin sont celles où se trouve la continuation du père Philippe Briet , depuis 1 6 1 8 jusqu'en 166 u - La meilleure traduction française de fr*. cette histoire est celle de l'abbé Lagnean, Paris, 1767, 4 vol, in-12, avec des notes.
TUTCHIN ( JiAir ), est auteur de quelques misérables vers et d'une
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feuille hebdomadaire, nyptlécY Observateur y pour le parti de l'opposition.
Son zèle outré le fît condamner à subir la peine du fouet dans plusieurs villes d'Angleterre. 11 demanda à Jacques II la grâce d être pendu j mais il ne l'obtint pas, et subit sa condamnation. A la mort de ce prince Tutchin composa une invective contre sa mémoire , et vécut jusque sous la reine Anne. On sera peut-être surpris que la vénalité enflamme ainsi le aèle des écrivains ; mais indépendamment de l'esprit de parti qu'il* peuvent avoir, les*écompensçs promises et effectuées sont bien capables de produire cet effet. Depuis le 10 février 1731 jusqu'au 10 février 1 74 1 » les écrivains de la cour ont coûté au ministère 00,077 livres sterling 18 schelling; et un Guillaume A mal, auteur du Journal Britannique, tira du trésor, pendant quatre ans, 10,997 livres sterling 6 tfcbelhngs S sous.
TYARD. Voy. Thtard.
TYDEE, fils d'iEnée et d'Àlthée, fut envoyé par Polinice à Etéocle , pour le sommer de lui rendre le royaume de Thèbes. Il fut tué au siège de cette ville.
TYE ( Christophe) , docteur en musique de l'université d'Oxford, en 1 545, fut maître de musique des enfans de Henri VIII, organiste de la reine Elisabeth. Il a traduit et mis en musique le Mystère des Actes des apôtres, les Psaumes de David , et plusieurs morceaux de musique d'église.
TYNDALE ( Guillaume ) , zélé ré forma teuranglais et auteur de la première version de l'Ecriture sainte en anglais , était né dans la principauté de Galles vers i5oo. 11 étudia à Oxford, où il eut la connaissance de la réforme de Lutber, et ensuite à Cambridge. 11 lit exprès le voyage d'Allemagne , pour conférer avec Lutber, et fit imprimer
- en anglais le Nouveau Testament, qu'il errfbya en Angleterre , où il fut supprimé. Ille faisait réimprimer à Anvers; mais il y fut arrêté et brûlé en i536\ Il g'a traduit que le Nouveau Testament et le Pentateuque , qui ont été insérés dan* la Bible anglaise de Londres, i535,
ife-folio.
TïNDARE , roi d'OEbalie et mari de Léda, passa pour le père de Castor
- et Pollux, qui furent appelés Tyndarides.
TYR
TYPHON ou TïPHÉE , géant éuorme , était fils de Junon , selon la fable. Cette déesse, indignée que Jupiter eût enfanté Minerve sans elle , frappa la terre de sa main , et fit naître Typhon , dont la taille était prodigieuse. D'une main il touchait l'Orient, et de l'autre l'Occident. Sa tête s'élevait jusqu'aux cieux. Ses yeux étaient de feu. Il vomissait des flammes par la bouche et par les narines ; son corps était couvert de plumes entortillées de serpens ; ses cuisses et ses jambes ressemblaient à deux dragons. Il se présenta avec les autres géans pour détrôner les dieux, lesquels en furent si épouvantés qu'il; s'enfuirent en Egypte ; mais Jupiter le foudroya , et le précipita sous le mont Gibel en Sicile. Les savans ne sont point d'accord sur ce qui a donné lieu à cette table.
T YPOT ( Jacques ) , savant politique et jurisconsulte, naquit à Diestem, viDe*de Brabant , d'une Donne famille.
Après avoir enseigne le droit en Italie,' il alla s'établir à Wurtzbourg, d'où Jean III , roi de Suède , l'appela auprès de lui. Ce prince le combla d'abord de biens et d'honneurs $ mais dans la suite il le fit mettre en prison sur de fausses accusations. Typot ne fut élargi que sous le règne de Sigismond , fils et successeur de Jean III. Il demeura encore en Suède jusqu'en 1595 , et se retira ensuite à la cour de l'empereur Rodolphe II, qui le fit son historiographe. 11 mourut a Prague avant 1602.
On a de lui Historia Gothorum ; H storia rerum in Suecide est arum , in-8°j De Monarchia, De Fortuna, De Salute reipublicœ , in -3° • De Justo , stVe de Le gibus , in-8« ; Sjrmbola divina et humana pontificum, imperatorurn , regum , cum iconibus , Praga», 161 3 , 3 tomes in-foL , et d'autres ouvrages.
TYR, ville de Phénicie , fut bâtie par les Sydoniens, avant J. C. ,
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* Hirain I«r 1067
Abibal 1046
Hiram II. . * 1026
Huit rois , dont on connaît à
peine les noms, jusqu'à
* Pygmalion 895
On connaît les noms de quelques-uns de ses successeurs,
TYR
jusqu'à Hîram , le dernier.
* Nabuchodonosor détruit Tyr.
Les Ty riens bâtissent une ville dans une ilequi était vis-à-vis l'ancienne. Alexandre-le -Grand la détruit , et l'unit à l'état de Sidon.
les Tyriens la rebâtissent , mais Antigone l'ayant conduise, elle retombe dans 1 oubli. L'empereur Adrien la fait rebâtir l'an de J. C. 129 Voy. comme à Argos.
TYRANNION, célèbre grammairien du temps de Pompée , était d'Amise , dans le royaume de Pont. 11 s'appelait au commencement Théopbraste , mais
girce qu'il tourmentait ses condisciples, estiaeus , leur commun maître, le nomma Tyrannion. Il fut disciple de Denys de Thrace à Rhodes , et tomba entre les mains de Lucullus, lorsque ce général eut rajs en fuite Mithridate et se fut emparé de ses états. Murena le demanda à Lucullus , pour se faire un sujet de vanité d'avoir affranchi un célèbre grammairien, sur quoi Plu»»
targue a fait des réflexions fort judicieuses. La captivité de Tyrannion ne lui fut point désavantageuse. Elle lui procura l'occasion d'aller à Rome , où û se rendît illustre par ses leçons, et où il amassa de grands biens. Il les employa , entre autres usages , à dresser une bibliothèque de plus de 3o mille volumes, et ce soin qu'il prenait à amasser des livres contribua Beaucoup .
à la conservation des ouvrages d'Aristote. Il mourut, fort vieux à Rome , étant jûné et consumé par la goutte.
Cicérdft'était servi de lui pour mettre en ordre sa bibliothèque,. Poy. Apelucon.
TYRCQNÈL. fbj:. Tàlbot.
§ T YRTEE , célèbre poète grec , natif d'Athènes , excellait à chanter la va-* leur guerrière. Les Lacédémoniens , intimidés par l'audace d'Aristomène , général des Messéniens, eurent recours a f oracle, qui répondit qu'il fallait que Lacédémone se laissât conduire par un Athénien. On députa aux Athéniens, qui accordèrent le poète Tyrtée.
H ranima par ses vers le courage^ des Spartiates dans la seconde guerre de Messène , et leur fit remporter une victoire complète sur les messéniens.
Ce succès lui valut le droit de bour-
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592 geoisie , que les Spartiates accordaient 57a très - difficilement. Us. ordonnèrent même que dans tous les exploits militaires on réciterait les poésies de Tyrtée. 11 florissait environ 63o ans avant J.-C. Il ne nous reste que des* fragmens de ses ouvrages , dans le Recueil des poètes grecs de Plantin, Anvers, i568, in-8° : Platon le traite de divin , et Horace dit de lui dans son Art poétique :
Tyrtnusqne mares animos in marlia bella Versibns exacuit.
TYRWITH ( Thomas), écuyer, membre de la société royale et de celle des arts, vers 1761', occupa pendant trois ans le poste de premier secrétaire de la chambre des communes , et se voua pour le reste de ses jours à un état oDscur, parce qu'il lui .laissait le loisir de s'occuper des belles-lettres. Il possédait la plupart des langues vivantes de l'Europe , la littérature grecque et romaine , et les anciens auteurs de sa patrie. En 1 784 il fut élu curateur du. Muséum britannique. Il fut inhumé, le 22 août 1 786, à Windsor , où son père était chanoine. Il, était alors âgé de Si ans. C'est lui qui a donné l'édition, des Contes de Cantorbéri, par Chaucer, 1771, 4 vol.in-8p, auxquels il en joignit un cinquième en 1378 ; celle des poésies de Kowley, et autres écrivains du quinzième siècle, 1778, in-8°. On a encore de lui des notes sur quelques auteurs grecs et latins: « TZERCLAÈS. Ployez Tillk r- TZETZÈS (Jeaç) poète, critique et grammairien grec-, au 12e siècle, étoit originaire de Constantin ople. Il fut élevé avec soin, et apprit les belleslettres > J'hèbreu, les mathématiques et la théologie. Il avait une mémoire prodigieuse , et Ton dit qu'il savait par cœur toute l'Ecriture sainte. Il . dédia ses Allégories .sur Homèr6&à - Irène , femme de l'empereur Mamwt Comnène, Paris, 1616, in-8°. Il est.
encore auteur de l'Histoire mêlée , en 1 3 chiliades , en vers libres , Râle J . i54^, in-fol. j de plusieurs Epigrammes;. et u autres Poésies en grec dans Corpu& poetarum greecorum, Genève, 1600 et 1614 » deux vol. in-fol. Ses ouvrages de grammaire et de critique , et ses Scholies sur Hésiode , sont estimés, et c'est ce qu'il a fait de meilleur.
i3o VLA
TZETZÈS (ÏMAkc), frère du précédent, et très-connu par ses excellera Commentaires sur l'Àlexandra, appelée aussi la Cassandre de Ly cophron , Xon-
ULF
dres, 1697, î°~fel> Ces Commentaire!
sont savant, curieux et utiles. Fabricius croit qu'ils sont de Jean Txetsès.
U BERTI ( Fasio pour Bonifacio de OU), poète florentin du tÇ siècle, a fait un poème italien dont il y a une édition fort rare, Vicence, id74»
in-fol, $ une autre de Venise., 1601, in-4°> et plusieurs fois depuis ; mais il n'y a que la première qui soit recherchée ; il est intitulé Ditta mundo , ou Dicta mundi , c'est un poëme géographique.
UBIQTJISTÉS. Foy. Basirtiut.
UGHELLI ( Ferdinakd ), de Tordre de Citeaux, naquit à Florence le 31 mars i5o,5, d'une honnête famille. U se distingua dans ses études, eut divers emplois honorables dans son ordre , et devint abbé de Trois « Fontaines à Home , procureur de sa proyince , et compteur de la congrégation de l'Index. Il se fit estimer des souverains pontifes , qui lui donnèrent une pension de 5oo écus , et mourut à Rome dans son abbaye, le 19 mai 1670, à j5 ans. Son principal ouvrage est son ttalia sacra , siue de epùcopis lialice, et insularum adjacentium , etc. , im-, primé à Rome, 164a et 1662, en 9 Toi. in-fol. Cet ouvrage , qui est estimé , a été réimprimé à Venise ,1717 à 173a, en 10 vol. in-fol. , avec des augmentations considérable* ; mais cette' seconde édition est pleine de fautes d'impression.
UGONIUS (Màthus), évêque de Famagouste , en Chypre , an commencement du 16» siècle, a donné tin Traité de la dignité patriarcale, Basle , 1 507, et un Traité des conciles, Venetiis, i53a et i563 , in-fol , livre
eein de recherches et rare, parce que cour de Rome l'a supprimé sourdement , le trouvant Contraire à ses maximes.
une trigonométrie latine» Gonds), i633, in-fol. ; Losaritfimorum chilia* des centum , 1620 , in-fol. Ce dernier a été traduit en français et imprimé in-8». C'est le fondement des logarithmes d'Ozanam,
ULFELD ( Cohmfix, ou Corpîts, comte d') , était le dixième fils du grand chancelier de Danemarck, et issu d'une des premières et des plos anciennes maisons du royaume. Christiern IV, roi de Danemarck, le fit grand-maître de ses états x et vice-roi de Norvège, et le choisit pour son gendre. Il l'envoya ambassadeur extraordinaire a la cour de France en 1647»
et le préféra à tous les autres seigneur* danois ; mais Frédéric III , fils et successeur de Chrwtiern IV, ne fut point content de la conduite ilu comte d'Ul* feld , et lui trouva trop d'ambition. Ce comte fut accusé , en i65i , d'avoir voulu empoisonner le roi; la dénonciatrice, ayant manqué de preuves, fat décapitée. Cela n'empêcha point le comte de sortir secrètement de Danemarck, et de se retirer en Suède, où la reine Christine le reçut trèflbien.
Il montra beaucoup de zèle pour le service de la Suède; et ce qui ternit sa réputation, c'est que les conseils qu'il donna étaient préjudiciables à sa patrie. Il fut l'un des commissaires de Suède au traité de Roschild en i658 j et ne le put être en celui de Copenhague en 1660. Enfin, étant tombé dans la disgrâce des Suédois , il fut mis en
TJLACQ ( ÀDMiw ) , savant mathématicien des Pays-Ras, qui a donné permît
contre son prince. Frédéric III le fit alors arrêter, et l'envoya avec la comtesse sa femme • dans l'île de Born-
holm. Mais peu de temps après il leur permit de demeurer dan» l'Ile de Fa-
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nen. Ayant ensuite oBtenu la permission de voyager hors du royaume , il alla aux eaux deSpa, puis a Paris incogaitQ , et de là à Bruges. La comtesse ta femme , qui était passée secrètement en Angleterre, fut arrêtée à Douvres» et transportée à Copenhague , où elle fut mise en prison ; car qn prétendit avoir découvert une horrible conspiration que le comte avait tramée pour détrôner le roi de Danemarck , et faire paster sa couronne sur la tête de rélecteur de Brandebourg. Le comte d'Ulfeld fut condamné à mort comme criminel de lèse-majesté, le 24 juillet i663 , et l'arrêt fut exécuté en effigie. Le comte en reçut la nouvelle en Flandre, d'où il se retira à Baie. Il y demeura envi- , ron cinq mois sans se faire connaître ; mais, ayant ouï dire qu'on le cherchait pour le prendre , il se mit la nuit dans une petite barque pour gagner Brisack.
A peine eut-il fait deux lieues que le grand froid le saisit $ et comme il était déjà malade , il en mourut au mois de février 1664 >. à 60 ans, laissant trois fils et une fille.
ULLOA Y PEREYRA ( D. Louis ds), né dans la ville de Tbro, au royaume de Léon, y mourut en 1660.
Il avait été gouverneur de Léon , et avait quitté ce gouvernement avant sa mort. Il est auteur de sonnets et autres poésies espagnoles. Le meilleur de ses poèmes est celui de Jtachel, ou tes Amours d'Alphonse VllU •
DLPHILAS, ou GULPHILAS, év£que des Goths de Messie, sous l'empire de Valens, vers 370, passe pour l'inventeur de» lettres gothiques. H est certain du- moins qu'il fut le premier qui traduisit la Bible dans la langue des Goths.
ULPIEN, célèbre Jurisconsulte, fut tuteur, secrétaire et ministre de Tern*pereur Alexandre Sévère , et ensuite préfet du Prétoire. Il persécuta cruellement les chrétiens , et fut tué parle» soldats de la garde prétorienne en 226. Il nous reste de lui 39 titres de fragment recueillis par Ammien,qui se trouvent dans quelques- éditions du?
Droit civil ; ils sont curieux pour con~ naître les mœurs àes Romains..
ULRIC ( Saint ), évéque d'Aopbourg, d'une ancienne maison d'Allemagne , gouverna son. diocèse avee sagesse et avec yrudençç pendant 5o ans,
ULT
et mourut en 973 , à <83 ans. Jean XV la canonisa dans un concile de Latrab en ç<)3 , et tel est le premier exemple de canonisation faite par les papes. 11 ne faut pas le confondre avec saint Ulric , ou Udalrie , natif de Ratisbonne, d'un des plus nobles eUles plus puissant seigneurs du # pays. Il mourut an monastère de la Celle, le 14 juillet 1093, et nous avons de lui un Recueil des anciens usages ou coutumes de Cluni, dont M. 1 abbé Fleuri a donné un bel extrait dans son histoire ecclésiastique, livre 63, n° 60, et qui se , trouve dans le Spicïlége de Daenery.
ULRIQUE (Ëléokobb), sœur de Charles XII, roi de Suède, gouverna pendant l'absence de son frère avec une sagesse qu'il ne put s'empêcher d'admirer. Après la mort de ce héros1, elle renonça à son droit héréditaire , pour ne paraître tenir sa eouronne que des Etats, et le pouvoir absolu qui avait rniné la Suède fut détruit. La reine fit couronner son mari, Frédéric de Hesse-Cassel , et régna conjointement avec lui. Elle chercha à réparer les maux dont la Suéde se ressentait encore, et mourut en ijb*9 à 54 ans- * ULUG-BEIG, prince persan , et m savant astronome , descendait? du* fameux Tamerlan r et régna à Samarcandc environ 40 ane f. après quoi il f lit mis à mort par son propre fils, en» 1 449* St9 Tables dé longitudes- et latitude»
des étoiles fixes ,. rectifiées peur l'année i434, furent publiées par le savant Thoma»Hyde à Oxford en 1 665, in-4% avec de savantes notes. M. Hudson les a fait insérer dans sa Géographie an«graise. M. Greaves avait déjà publié en latin- se» Epoques astronomique»
à Londres «en i65o r in-4°* TJLUZZALI. Voy. Leuc»ALr.
ULYSSE , fils de Laërte et d'Antieïée, était roi d'Itaque, et Ain des héros qui contribuèrent le plus à la prise de Troie. Après le sac de cette ville ,. il erra pendant dix ans, fit naufrage sur le» côtes de l'Ile de Circé, de celle de Polyphèmer et retourna enfin en Italie ,. ou#avec le secours de Télé* maque son» fils,, il tua Antinous t% les autres princes qui avaient voulu épouser Pénélope sa femme, et s'emparer de ses Etats. Il céda ensuite le gouvernement de son royaume k Télémaque, et fut tué par Télégone 9 fila
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qu'il avait eu de Ci roc , et qui ne. le connaissait pas. C'est l'histoire de ce héros qui fait le sujet du second pocirie d'Homère , intitulé Odyssée.
UPTON (Nicolas), Anglais, était au siège d'Orléans en 1/J28. II fut de-
Eut* chanoine et précenteur de Sariséry, et vivait encore en l'année i453.
Edouard Bissseus a donné au public un ouvrage de sa façon, De studio militari, joint à d'autres de même espèce , Londres, i654, in-fol.
URANIE, c est-à-dire Céleste, Tune des neuf Muses, selon la fable, préside & l'astronomie. On la représente ordinairement avec une robe de couleur d'azur, couronnée d'étoiles, soutenant . des deux mains un grand globe , et environnée d'instrument de mathématiques. Uranie fut aussi un des surnoms de Vénus.
URANUS. Voy. Saturk*.
URBAIN ( S aist), disciple de l'apôtre saint Paul, fut évêque deMact'doine. Saint Paul le salue dans son épitre aux Romains.
URBAIN Ier, succéda au papeCaliztc Ie' le 1 3 octobre 222 , et eut la tête tranchée pour la foi de Jésus- Christ sous l'empire d'Alexandre Sévère, le a3 mai de Tan a5o.
URBAIN II, appelé auparavant Odon , ou Eudes , était religieux de Clugni, et natif de Châtillon -sur- Marne. Il succéda au pape Victor III, le 12 mars 1088, et se conduisit avec beaucoup de prudence pendant le schisme de l'anti-pape Guibert. Il tint, en 1095, le célèbre concile dé Clermont en Auvergne, pour le recouvrement de la Terre -Sainte, dans lequel il fat ordonné de recevoir séparément le corps et le sang de Jésus-Christ en communiant, et mourut à Rome le 29 juillet 1099. On a de lui 59 lettres, dans les Conciles du père Labbe» Dom Rùinard a écrit sa vie en latin , dans les Œuvres posthumes du père Mabillon. Elle mérite d'être lue.
;\J R B A I N III , appelé auparavant Lambert Criv'elli, était archevêque de Milan , et fut élu pap* le a5 novembre n 85. Il eut de grandes contestations avec l'empereur touchant les terres laissées par la princesse Mathildé à l'église de Rorife, et mourut à Ferrare le 29 octobre 1 187, après avoir ap*
UJIB
pris la nouvelle de la prise de Jcrnsalem par Saladin.
U R B AI N IV, natif de Troyes en Champagne , s'éleva par son mérite , et fut élu pape le 25 août 1261. 11 publia une croisade contre Mainfroi, usurpateur du royaume de Sicile , institua la fête du Saint -Sacrement en 1264,- et mourut à Pérouse le 20 octobre de la même année , laissant diver* écrits, dont ceux qui ont été imprimés sont , 1 ° 6 1 Epitres curieuses et utiles , dans le Thésaurus novus anecdotoruntr des pères Martenne et Durand j 20 une Paraphrase sur le psaume 5o Miserere met Deus, dans la Bibliothèque de»
Pères.
* URBAIN V, natif du diocèse de Mende, était fils àe Guillaume deGnmoard , baron du Roure et de Grisac , et d'EnVphelise de Sabran,scenr de saint Elzéar. Il se ut bénédictin, fut abbé de Saint- Germain d'Auxerrc, puis de Saint-Victor de Marseille , rt succéda au pape Innocent VI le 27 octobre i362. 11 protégea les savans, et entretenait jusqu'à mille écoliers dans différentes universités, soutint avec zèle les droits ecclésiastiques, allai Rome en 1 367, ûù il demeura deux ans, et mourut en odeur de sainteté « Avignon , le 19 décembre 1370 , à 6*1 ans. On a de lui quelques lettres.
URBAIN VL, natif de'Naples et archevêque de Bari, fut élu pape, contre les formes ordinaires, n'étant pas cardinal i et dans une espèce de sédition du peuple, le 8 avril 1378. Les cardinaux élurent, peu de temps après, le cardinal Robert de Genève, qui prit le nom de Clément VII ; ce qui fut le commencement d'un long et fâcheux schisme. En i383 il fit prêcher une c oisade en Angleterre contre la France et son compétiteur Clément VII j mais l'armée fut dissipée. Urbain , du désespoir, fit arrêter six de ses cardinaux, qui avaient conspiré pour le déposer et le faire brûler comme hérétique.
Cinq *de ses cardinaux moururent dans' les supplices. Le sixième, qui était chèque. de Londres , échappa , à la recommandation du roi d'Angleterre.
Urbain VI institua la fête delà Visitation , et mourut le 1 5 octobre i38<>.
URBAIN VII , Romain , appelé auparavant Jean-Baptiste Castanée, sur.-céda au pape Sixte V. On en atten-
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dait de grandes choses , à cause de sa science et de sa piété ; mais il mourut i3 jours après son élection, le 27 septembre 1690.
URBAIN VIII, natif de Florence, appelé auparavant Maffeo Barberini, succéda au pape Grégoire XV, le 6 août 1623. Il réunit le duché d'Urbin au saint siège , et gouverna l'Eglise avec beaucoup de sagesse, de prudence et de splendeur. Il aimait les belleslettres et les savans, et faisait de beaux ▼ers latins et italiens. En 1642 il approuva Tordre delà Visitation , et supprima celui des Jésuitesscs. Il donna aussi une bulle par laquelle il renouvelle celle dé Pie V contre Baïus , et déclare que le fameux livre jle JanséftiiM , intitulé Augustinus , renferme plusieurs propositions déjà- condamnées. Il mourut le 29 juillet 1644* Ou a de lui divers ouvrages en vers et en prose. Ses poésies italiennes sont imprimées à Borne, 1640, in- 12.
Les latines sacrées ont été magnifiquement imprimées à Paris, au Couvre , in-fol.,sous le titre de Majfei Barberini poeniata. Il savait si .bien le grec . jn'on l'appelait Y Abeille attigue. Ce fut Urbain VIII qui donna aux cardinaux Je titrée d'éminence.
URBAIN DE BELLUNO, Urbanus Valerianus , ou Bol za nus , cordelier et précepteur du pape Léon X, est le premier, selon Vossius , qui ait donné une Grammaire grecque en latin , Paris, i543, in~4*, qui mérite quelque estime. 1! a donné aussi une collection d'anciens grammairiens , sous le titre de Thésaurus Cornucopiœ., Venise , •496» in-fol. Urbain de Belluno mourut en i5a3, à 84 ans.
URBANISTES, foy. Claire.
URB1N (Bramante d), l'un des plus excellens architectes que l'Italie ait produits , naauit a Castel - Durauti dans le duché d Urbin, vers i4h4 M fut en grande estime auprès du pape Alexandre VI , et Jules II lui donna l'intendance de ses bâtimens. 11 eut cprit de joindre le Belvéder au palais du Vatican, et rien n'est plus surprenant que l'escalier qu'il fit en cette occasion. Ayant ensuite persuadé au pa^e d'abattre l'église de Saint-Pierre , pour en bâtir une autre plus superbe , dont il montra le dessin, il commença ce grand ouvrage j et , quoiqu'il n'ait pu
URF i83
le finir, il s'y acquit une gloire immortelle* Il en laissa la continuation à Raphaël d'Urbin et à Julien de Saint- Gai , qui ne suivirent pas ses intentions ; ce qui fait que cette église , _ quoique la plus belle du monde , n'a pas toute la perfection qu'elle autait si Ton eût suivi exactement le dessin de Bramante. Il mourut à Rome en 1 5i 4 > a 70 ans.
URBIN (ducdT). rqy. Rovè.re.
URCEUS (Antoine), surnommé Codrus, naquit à Herberia ou Rubiera, ville du territoire de Reggio, le i5 août 1456. Il enseigna les belles-lettres à Forli , puis à Bologne. Il avait* fait paraître peu de religion dans sa conduite et dans ses discours , surtout lorsque le feu prit dans sa chambre • et consuma ses papiers à Forli; mais* . on assure qu'il se repentit dans la suite de ses impiétés et de ses égaremens , et . qu'il mourut à Bologne en de grands sentimens de piété, en iôoo, à 54 ans, ou en i5i6, à 70 ans. On a de lui des Harangues, des Lettres, des Sylves, des Satires, des Epigrammes et dès Eglogues, en latin, dont il y a eu plusieurs éditions , et dont on fait, peu de cas , excepté celle de Bologne , 1 5 02, in-fol. On dit que le surnom de Codrus lui fut donné parce que le prince de Forli s'étant un jour recommandé a lui : x Les affaires vont bien , répondit Urceusj Jupiter se recommande à Codrus. »
URFÈ ( Hoîiorb d1 ), naauit à Marseille le 11 février 1567, de Jacques d'Urfé, d'une illustre maison du Forez, originaire de Souabe, et de Renée de Savoie, fille du comte de Tende. Il fut le cinquième de six fils et le frère de six sœurs. Il fut envoyé à Malte, et retourna ensuite dans le Forez. Anne d'Urfc son frère, qui avait épousé <n 1674 , Diane de château - Morand , riche et seule héritière de sa maison , ayant fait déclarer son mariage nul en 1576*, et ayant embrassé l'état ecclésiastique, Honoré d'UrFé , qui avait intérêt que les grands biens de Diane de Château-Morand passassent dans sj maison, l'épousa vers 1601; mais ce mariage ne fut point heureux , parce que Diane , qui avait alors plus de 4<>' .ans , était d une malpropreté insupportable, a cause des* grands chiens qu elle ava.it toujours autour d'elle, et
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jusque dans ion lit. Honoré d'Urfé n'en eut point d'enfans ; et, s'en* étant séparé, il se retira en Piémont, où il mourut en i6a5, a 58 ans. Son principal ouvrage est un célèbre roman intitulé VA*tréer en 4 ▼©!• in*8°, auxquels Baro, son secrétaire, en ajouta un cinquième. Il a été réimprimé en 1733, 10 vol. in-ia. Ce roman est le livre le plus ingénieux qui ait paru en ce genre. On croit ordinairement qu'il y décrit les» aventures galantes du règne de Henri IV , et la passion qu'on prétend qu'il avait eue pour Diane de Château-Morand, quand elle épousa son frère ; mais cela est faux , puisqu'il n'avait que sept ans quand le mariage de son frère se fit, et que d'ailleurs il n'épousa point Diane par
fassion , mais par intérêt, comme on a observé ci «dessus. Les autres ouvrages du comte d'Urfé sont : un poème intitulé La Sirène , 161 1 , in -8° ; des Epi très morales, 1620, in- 1 2 ; un poème intitulé La Savoisiade, dont il n'y a qu'une partie d'imprimée; une Pastorale en yers non nmés-, intitulée La Silvanire , in -8° , et quelques Sonnets. Anne d'Urfé son frère aine fut comte de Lyon , mena une vie trèsexemplaire, et mourut en 1621 , à 66 ans. C'était aussi un homme de lettres , et l'on a de lui des Sonnets, des Hymnes et d'autres poésies, 1608 , 5n-4°. La maison d'Urfé, qui a produit un grand nombre d'autres personnes de mérite , est éteinte.
URIE , prophète des juifs , ayant
Î>rédit la destruction du temple de Saomon, et les malheurs dont les juifs seraient accablés , fut mis à mort par ordre du roi Joakim , 608 avant J.-C.
31 ne faut pas le confondre avec Urie, mari de Bethsabée, dont il est parlé dans l'histoire de David; ni avec Urie, successeur de Sadoc II dans la grande sacrificature.
UROOM (Hzvai-CoftvMLLE \ habile
Î)çmtre, né à Harlem en i56o, passa a plus grande partie de sa vie à voyager dans la plupart des cours de l'Europe. Il avait un rare talent pour représenter des marines et des combats sur mer.
URSATUS. rb/ez Orsàto.
URSCOLO, famille illustre à Venise, dont était le doge Pierre Ie*, Urscolo, qui, au grand regret des Vénitiens,
uns
se fit moine au bout de deux ans.
Pierre II acquit à la république toute la Dalmatie, détruisit les Narentins qui infestaient le -golfe de leurs pirateries , .et mourut l'an 1 ooo.^ Par reconnaissance les Vénitiens mirent son fils Othon sur le trône. Celui-ci fit le bon- . heur de la république pendant 24 ans> et succomba à une faction à la tête de . laquelle étaitFlabenigo. Othon fut rasé, et Flabenigo régna. Quoiqu'il eut de bonnes qualités , son usurpation l'avait rendu odieux. Au bout de quatre ans il fut détrôné, et Othon rappelé; mais il était mort à Constantinoplc , dans sa retraite. Un de ses frères, nommé Dominique , s'empara du dogat , et n'en jouit que vingt-quatre heures. Flabcélu, et fit proscrire la famille Urscolo, et cette proscription a duré jusqu'à nos jours , malgré les services des ancêtres de cette Famille.
URSIN, ou URSIÇJN. Voyez. Da-
MASB.
URSINS, on ORSINI, maison des plus illustres et des plus anciennes d'Italie , qui subsiste depuis plusieurs siècles , et qui a donné cinq papes et plus de trente cardinaux à l'Eglise, outre un grand nombre de sénateurs romains et de grands capitaines. _
URSINS ( des ) ; une autre maison , originaire de Troyes a porté ce nom , parce que Jean Jouvenel , conseiller au Châtclct , ayant été élu prévôt des marchands , l'Etat de la ville rétablit les privilèges des marchands , et supposa aux insolences des grands, jusqu'au danger de sa vie; et qu'en considération dé ses services la ville de Paris lui donna l'hôtel des Ursîns , dont il joignit le nom au sien. Il montra la même fermeté contre les partisans du roi d'Angleterre. Ses biens furent confisqués en 1422. Charles VII, pour l'en dédommager, le fit président au parlement 'séant à Poitiers , où il mourut le iar avril i43i. Michel son fils continua la postérité, éteinte en i65o dans la personne de François Jouvenel des Ursîns, marquis de Traynel, qui mourut le 9 octobre , à 81 ans. C'est de cette famille qu'une chapelle de Notre- Dame de Paris portelenomdes Ursins.
URSINS (Jeak Juvskal, ou plutôt Jtjvikkl), célèbre archevêque de ^ Reims dans le i5a siècle, était frère ^ de Guillaume des Ursins , baron de
VUS Traynel et chancelier de France.
Après avoir été maître des requêtes y et s'être distingué en plusieurs emplois, il embrassa l'état ecclésiastique , et devint évéque de Beauvais en ifti, puis 4e Laon en t444> et archevêque de Reims en i449» après Jacques Juvenel des Ursins son frère. Il fut nommé pour revoir la sentence prononcée contre la célèbre Pucelle d'Orléans, tint un concile, et mourut le 14 juillet i473, à 85 ans. On a de lui une His-*
produit plusieurs autres grands hommes.
URSINS (Akkje-Mabib de la Tbb- ■ouiiLB , princesse des) , nom de son lecond mari, Flavio Ursins, duc de Bracciano, jouit à la cour, de Philippe V de la plus grande faveur. Ce monarque fut obligé de la disgracier en 1715.
Elle se retira d'abord à Avignon , ensuite à Rome , où elle mourut en 1 722.
URSINUS (Zachabie), fameux théologien protestant, naquit à Bressau le 18 juillet i534. Use rendit habile dans les belles-lettres et dans les sciences , s'acquit une grande réputation en Allemagne, et fut ami intime de Mélancthon ; mais après la mort de ce dernier, Ursinus étant persécuté par les théologiens de la confession d'Augsbourg, il sortit de Breslau , et se retira à Zurich. Il mourut à Neustadt le 6 mars i583 , à 49 ans. On a de lui plusieurs ouvrages estimés des p rotestan s. Heidelbcrg, 1611, 3 tomes infol. Les plus connus sont : Exegesîs de sacramentis ; Admonitio neudstadiana; Commenta rius de mor alitât»
et consolationibus Christiani. C'est lui qui a écrit le premier sur la porte de son cabinet d'étude : Amice , quisquis nue uenis , aut agito paucù, oui àbi , eut me laborantem adjura. Il y a un assez grand nombre d'autres écrivains dn nom d'Ursinus, entre autres Jean Henri Ursinus , savant théologien luthérien, surintendant des églises de Ratisbonne, ou il mourut le 14 mai 1667, dont on a Parallela Euangelii ; Commentaria in Joël , Amos, Jonam , Ecclesiasten : Sacra analecta; De Chrislianis officiis ; Arboretum biblic; Exercitationes de Z oroastre , Hermete9 Sanchoniatone , Norimbergse, 1661 , in-80 j Sylva* theologiœ symbolicœ , i685, in- 13 j Jeremiœ virga yigilqns;
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DeEcclesiarum germanicarum origine et pr ogre s su, 1664» în-8°» etc. Georges Henri Ursinus son fils fut un habile philologue et littérateur, et mourut le 10 septembre 1707, à 60 ans. On a de lui Diatribe de Taprobana , Cerne et Ogiride veterum ; DisptOaiio de facustis ; Obseruationes philologicœ / De variis vocum etrmologicis etsigni- JxcationibuSy etc.; De creatione mundit Ifotulœ criticœ ad eclogai Virgilii f Annotationes in Senecœ Troada ; De primo et proprio aorîsi&rum ' usu ; Grammatica grœca; Dionysii terrœ or bit descriptio cum nous. Il ne faut pas le confondre avec Georges Ursinus, lavant théologien danois , qui s'est fait connaître avantageusement par ses antiquités hébraïques. Voy. Fulvius.
TJRSULE (Saiktb), fille d'un prince de la Grande-Bretagne, fut martyrisée
Î>ar les Huns , auprès de Cologne sur e Rhin , avec plusieurs autres filles qui raccompagnaient , yers l'an 383 , selon la plus commune opinion. Plusieurs écrivains ont dit que les compagnes de sainte Ursule étaient au nombre de onze mille , et ils les appellent les onze mille vierges ; mais Usuard , qui vivait au 9e siècle, dit seulement qu'elles étaient en grand nombre, et d autres prétendent qu'elles n'étaient que onze en tout. Ils se fondent sur les anciens titres dans lesquels , en parlant de ces saintes, on lit en chiffres romains,, XI. M. V. j ce qu'ils expliquent par onze martyres vierges , au lieu de onze • mille vierges. D'autres croient crue la principale compagne de sainte Ursule se nommait Undecimille, d'où est venue l'équivoque et la méprise de ceux qui ont cru qu'Undècimille , qui est un nom propre, était le nombre de onze mille, ou de undecim millia.
Cette conjecture est appuyée par un ancien missel de Sorbonne , où la fête de sainte Ursule, patronne de 1* Sorbonne , est marquée de cette^ sorte :
Festum SS. Ursulœ, UndecimUliœ,et sociarum, virginum et martyrum. Il y a dans l'Église un ordre de religieuses qui prennent le nom de cette sainte.
yoy. A k gelé Mebici , Bus.
v URSUS ( Nicol as-Raym abus ) , ha bile mathématicien , né à Henstëdt dans le Dithmarsen , après avoir gardé les pourceaux dans sa jeunesse, s'appliqua de lui-même a l'étude des langues et des sciences , et fit tant de pro-
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grès qu'il devint l'un des plus savan» grande connaissance de l'antiquité sa-
astronomes et des plus habiles niathé- crée et profane. Richard Part a écrit sa
tnaticiens de son temps. (I enseigna les vie à la tête du recueil des Lettres
mathématiques à Strasbourg avec ré- d 'Usserius, Londres, 1686, in-fol.
Futation , et fut ensuite appelé par USUARD, savant bénédictin, mort empereur pour enseigner la même vers 875, est auteur d'un célèbre marscience à Prague. 11 mourut vers 1600. tyrologe qu'il dédia à Charles -le- On a de lui quelques ouvrages de ma- Chauve. Les meilleures éditions de ce thématiques. 11 eut une dispute très- martyrologe sont i° celle deMolanus, vive avec Ticho-Brahé , qui l'avait ac- Louvuin, i568, in-8°, parce que ses cusé de lui avoir dérobé son système. censeurs retranchèrent plusieurs choses USPERG ( l'abbé ). Poytz Cor» b ad dans les autres j 20 celle de Jean Sodé Lichtenav. îeri us, Anvers , 1714, in-fol. j et celle
USSERIUS. en anglais USHEIUJac- de dora Bouillard, !7i8,in-4°. oubs \ , naquit a Dublin en 1 58o, d'une USUM-CASSAN , roi de Perse ,,fils famille noble et ancienne. Il dressa d'AH-Beg, descendant de Tamerlan , en i6i5, dans une assemblée du clergé était gouverneur d'Arménie lorsqu'il d'Irlande, les articles touchant la rcli- se révolta contre le roi de Perse Joangion et la discipline ecclésiastique , et cha, le fit mourir et monta sur son ces articles furent approuvés parle roi trône. Il épousa la fille de l'empereur Jacques, quoiqu'ils fussent différens de Trébisonde, s'unit avec les chréde ceux de l'Église anglicane. Ce tiens contre les Turcs; mais ses exploits prince lui donna l'évéché de Meath en ne rapportèrent aucun avantage aux 1620, puis l'archevêché d'Annach en chrétiens. 11 mourut en 1478. 1626. Usserius passa en Angleterre en UTENBOGAERT ( Jean ) , né à 1640, et ne pouvant plus retourner en Utrecht le 21 février 1057, fut célèbre Irlande à cause des guerres civiles, il parmi les théologiens remontrans par fit transporter sa bibliothèque en An- les persécutions qu'il eut à souffrir. Il gleterre. Il fut extrêmement sensible 'finit cependant ses jqurs tranquilleau malheur du roi Charles 1er. Ctom- ment à la Haie , le 4 septembre 1644* well eut pour lui de grands égards, el lui Ses ouvrages sont en hollandais, Hispromit, en 1 655, qu'on ne tourmente- toire ecclésiastique, depuis Tan 4°° rait plus le clergé episcopal ; mais il ne jusqu'en 1619 > l^¥* > iD~f°l j ** Vie , lui tint pas parole. Usserius' mourut J64S. in-4°, etc. de pleurésie le ai mars i655, à 75 ans j UTENHOVE ( Chirl?.s ), «d'une il avait une fille mariée. Cromwcll, qui illustre famille de Gand, naquit à savait qu'il avait été fort aimé du. peu- Gand en i536, et fut envoyé à Paris pie, le lit enterrer solennellement dans pour y faire ses études. De Paris , Utenl'abbaye de Westminster. On a d'Us-' liove passa en Angleterre, où il écrivit seriusun- grand nombre de savans ou- en faveur de la rein* Elisabeth, qui vrages en latin. Les principaux sont lui donna des marques de sa libéralité. 1 ° l'Histoire de Gothescalque , Dublin , Enfin., s'élant retiré' à Cologne , il y i63i,in-4° ; 2° une Histoire chronolo- mourut d'apoplexie en 1600. On a de gîquc, ou des Annales de l'Ancien et lui Mytholoçïca JEsopica, Steinfurt , du Nouveau Testament, Genève, 1722, i6o7,in-8*>j jfcem7i,Basilia3,i564,in-8°, in-fol., ouvrage très-estime; 3° une et d'autres ouvrages estimés. Cette faédition des Epîtres de saint Ignace, de mille a produit plusieurs autres savans. «aint Barnabe et de saiut Polycarpe, UXELLES (Nicolas CHALONnu Blé, avec des notes, Oxford, i644>etL,on. marquis d'),'fut d'abord destiné A dres, 1647, 2 tomes in-4*. Cette édi- l'état ecclésiastique; mais après la mort tion est Tare j 4° les Antiquités des de son frère aîné, en 1609, il pntra églises britanniques, Londres, 1687, dans le service militaire, soutint 56 in-fol. j nn Traité de l'édition des Sep- jours de siège dans Mayence, et ne la tante, Londres , i655,in-4°, dans le- rendit que par ordre du roi. Il fut quel -il y a des opinions singulières, nomme maréchal de France en i?o3, qui n'ont pas eu le suffrage des sa- plénipotentiaire à Geitruydemberg et ▼ans, etc. On ne peut douter qu'il n'y a Utrecht, du conseil de régence en ait dans les ouvrages d'Usserius beau- 1718. II est mort en 1730, sans avoir coup de critique et d'érudition , et une été marié.
VAC
VAD
Y achbr, chirurgien de l'hôpital militaire de Besançon, né à Moulins, mort en 1769^ a publié des Observations de chirurgie, 1737 ., in- 12 j Dissertation sur le cancer , 1 740 , in- 1 2 ; Histoire du F. Jacques,
VACHET (Jeàk-à»toike LE),prêtre, instituteur des sœurs de l'Union chrétienne, et directeur des dames hospitalières de Saint-Gervais , était natif de Romans en Dauphiné, d'une fa* mille noble. Il vécut dans une humilité profonde , pratiqua les austérités les plus dures à la nature , et se consacra à l'instruction et au soulagement des pauvres, auxquels il distribua son bien. Il mourut le 6 lévrier 1681, à 78 ans, après avoir composé plusieurs livres de piété , savoir : V exemplaire desenfans de Dieu, La Foie de Jésus- Christ , V Artisan chrétien , Règlement pour les Jilles et les veuves qui vivent dans le séminaire des sœurs de F Union chrétienne* L'abbé Richard a écrit sa vie , imprimée à Paris en i6<ja , in-12. U ne faut pas le confondre avec Pierre -Joseph de Vachet, prêtre de l'Oratoire, natifdeBeaune , et curé de Saint-Martin de Sablon , au diocèse de Bordeaux. On a de lui des j>oésies latiBes, Saumur, 1664, in- 12. Il mourut vers 1 655.
VACQUERIE, ou VACJUERIÈ (Jbak de la ) , premier président du parlement der Paris, sous le règne de Louis X! , se fit admirer par sa probité, par sa fermeté, par son intrépidité à soutenir les intérêts du peuple , et par son désintéressement. Quelque absolu que fut Louis XI , il ne put tenir à ce discours de laVacquerie à la tête du parlement : « Sire , nous venons remettre nos charges entre vos mains , et souffrir tout ce qu'il vous plaira plutôt crue d'offenser nos consciences. »Lc roi retira ses édits. Alors la perte des charges laissait les officiers du parle-
ment sans grandes ressources. Il mourut en i497* Le chancelier de 1 Hôpital fait de ce président cet éloge , « qu'il était beaucoup plus recomnundable par sa pauvreté , que Rollin , chancelier du duc de Bourgogne, par ses richesses, w
VADÉ(Jeah-Joseph), né à Ham en Picardie au mois de janvier 1720, fut amené à Paris à l'âge de cinq ans par son père qui vivait d'un petit commerce, il eut une jeunesse si bouillante , si fougueuse et si dissipée , qu'il ne fut jamais possible de lui faire faire ses études ; mais il corrigea du mieux qu'il put le défaut d'éducation par la lecture de tous nos bons livres français. Vadé est créateur d'un nouveau genre de poésie qu'on nomme le genre poissard. Pour y réussir , il étudia les pois- Sardes et leur ton, qu'il posséda ensuite supérieurement. Ce genre poissard, dans lequel il a excellé , ne doit point être confondu avec le bui'lesaue \ celuici ne peint rien , le poissard, au contraire, peint la nature, basse a la vérité mais qui n'est point sans agrémens.
Vadé est le Teniers de la poésie. Quoique ses pièces poissardes aient eu beaucoup de succès, on ne les a jamais fouées aussi bien qu'il les récitait , et l'on perdait beaucoup à ne pas l'en-r tendre lui-même ; ce n'était point une imitation , c'était la nature j mais cette nature, ce ton poissard, ce langage des halles, cette licence et ces expressions trop libres, rendent la lecture des ouvrages de Vadé très-dangereuse , et ont toujours quelque chose de révoltant pour les personnes bien élevées.
Vadé était doux, généreux, plein de probité et de candeur. Il était désiré dans les compagnies. Il y portait la gaieté et la joie/par ses propos , par ses chansons, et surtout par son ton poissard. Il était d'un tempérament fort et robuste , mais il en abusa , et le
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jeu, la table et sa passion pour les femmes avancèrent ses jours. 11 avait tioramencé à reconnaître tes égarement, et il se proposait d'être plus •âge et plus laborieux, lorsqu'il fut attaqué de la maladie dont il mourut avec des sentimens très-chrétiens , le 4 juillet 1757, a 37 ans. Ses œuvres ont été imprimées en 4 ▼oL in-8°. Ce sont des opéras-comiques, des chansons, des parodies, des bouquets, des Lettres de la grenouiUUre , un poème de La Pipe cassée; Compliment des clôtures des foires de Saint-Germain et de Saint-ùmrent , etc.
VADIANUS (Joachim), naquit a Saint-Gai en Suisse le 29 novembre i4&4. 11 pratiqua la médecine avec re%
r station, enseigna les belles-lettres Vienne en Autriche , devint sénateur dans son pays , et y exerça les premières charges. Il mérita aussi la couronne de laurier que les empereurs^ donnaient alors à ceux qui excellaient dans la poésie , et mourut en i55i , à 66 ans. On a de lui des Commentaires sur Pomponins Mêla , i577, in-fol. ; un Traité de poétique, i5i8, in-4«, et d'autres ouvrages en latin.
ViENIUS ( Otto ), célèbre peintre, né a Leyde en i556 , s'acquit une grande réputation en Italie , et rat employé parle duc de, Pasme , par fem> percur, par le duc de Bavière, et par l'électeur de Cologne. Enfin il /ut appelé a Bruxelles par l'archiduc .Albert , qui le nomma intendant de .la monnaie. Entre les tableaux d'Otto Vsenius, on estime surtout son Triomphe de Bacchus, et la Cène qu'il fit pour la cathédrale d'Anvers. Il avait un dessin correct , jetait bien ses draperies , donnait un air gracieux à ses airs de tête , et une belle expression à ses figures. Il a peint les Emblèmes d'Horace, 1607, in-4° i &e l'amour divin 9 161 5, in-4°; Des amours, 1608 , in-4* » lat. ; La Guerre des Bataues eonlre les Romains , que T empestes a gravée en 36 planches , 161 a , . eVauxquelles on a joint un discours , en 1770, par M. de Saint-Simon, grand m-fol. C'est lui qui fut le maître du célèbre Bubens. 11 mourut à Bruxelles en 1634. Gilbert et Pierre Vamius ses. frères se distinguèrent anssi, le premier dans la gravure , et le second dans la peinture.
VAI
VAILLANT DE GUESUS ( Germanus Païens GueUius Pimpontitu, abbé de Painpont, pais évéqae d'Or- Jéans sa patrie, et l'un des plus savans humanistes du 16° siècle , s'éleva par son mérite , et s'acquit l'estime du roi François Ie*. Il mourut à Mnn-sur- Loîre le 25 septembre î&ty. On a de lui un bon Commentaire sur Virgile, Anvers, 1075, in-fol., et un poème qu'il composa à l'âge de 70 ans, et dam lequel il prédit l'horrible attentat commis deux ou trois ans après sur le roi Henri III , et les désordres dont cet attentat fut suivi. On le trouve dani Deliciat poetarum gallorum.
VAILLANT (Jxah For), très-habile antiquaire , naquit a Béarnais le 24 mai i6i2. Il fut élevé avec sonr dans les sciences, par son onde maternel, et destiné à l'étude de la médecine ; mais un laboureur ayant trouve dans son champ , près de Beauvais , On petit coffre plein de médailles anciennes > et les ayant portées à M. Vaillant, celui-ci, à la vue de ces médailles, sentit réveiller son goût pour l'antiquité , et les ayant achetées aussitôt , il se livra tout entier à la lechcrche de ces précieux monumens de 1 antiquité. Il se forma en peu de temps Un cabinet curieux en ce genre, et fit plusieurs voyages dans les pays étrangers , d'où il rapporta des médailles très-rares. Dans la suite, s'étant embarqué à Marseille pour aller à Rome, il fut pris par un corsaire , conduit a Alger , et mis à la chaîne. Envi*»
quatre mois après on lui permit de revenir en France, pour solliciter sa rançon , et s'étant embarqué sur une petite frégate, il fut attaqué par un corsaire de Tunis j M. Vaillant, a la ■vue de ce nouveau danger, de j>eurde tout perdre, comme il avait fait dans le premier vaisseau , avala une qoineaine de médailles d'or qu'il avait sur lui. Il trouva ensuite le moyen de se
tomac. De retour à Paris, il reçut ordre de la cour d'entreprendre un nouveau voyage qu'il poussa jusquau fond de l'Egypte et dé la Perse, d ou il rapporta lés médailles les plus rares. M. Vaillant devint garde des médaijcs de M. le duc du flain« > <* meabït
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ds l'académie des Inscriptions. On eut li Rome tant de considération pont lui quvil obtint dispense pour épouser successivement les deux sœurs. 1) mourut à Paris le a3 octobre 1706. à 76 ans. On a de lui 1 0 Y Histoire des rois de Syrie, Paris, 1681 , in-4° , et VHistaire des rois aVÉgypte, par les médailles, Amsterdam, 1701 , in-fol., boni ouvrages j *» an grand nombre de savantes dissertations sur différentes médailles; 3o lr Histoire des Césars, par les médailles, jusqu'à la chute de Fempire romain, 1694 , 2 vol. in-4° :
cet ouvrage est le plus estimé de tous les écrits de M. Vaillant; il a été réimprimé a Rome en 174^, en 3 voL in*4% avec des augmentations considérables ; 4° ^es Familles r 9 ma in es, Amsterdam, 1703 ,-a vol. in-fol»; *• Arsacidarum historia, Paris, 1735, in-4°; 6« Achemenidarum imperium, i7a5,fin-40 ; 76 Numismata œrea imperatonwi, 1688, a vol. in-fol. ; 8° JYt*> mismata grceca , Amsterdam , 1 700 , in-fol ; 9* une seconde édition du cabinet de Seguin, 1684, in-4°.
VAILLANT ( Jeàk-Fba»çois Fov }, fils du précédent , naquit à Rome lé 17 février i665. Il se fit recevoir médecin de la faculté de Paris en 1691 , et fut reçu de l'académie des inscriptions en 170a. Il mourut le 17 novembre 1708 , à 44 an8» Oa a de ta* pta- Meurs Dissertations curieuses sur les médailles , qui se sont perdues , mais dont l'extrait se. trouve dans le jour- »*1 de Trévoux#H avait fait aussi une Dissertation sur les dieux cabires , et »n Traité de la nature et de l'usage du café,, qui se sont perdus manu- Knts> II ne faut pas confondre ces deux auteurs avec Clément Vaillant , natif de Beauvais , leur parent > et habile avocat au parlement de Paria au commencement du 17* siècle. On a de <* dernier trois ouvrages sur des matières intéressantes de droit.
VAILLANT ( SiBASTixK ) , naquit a Vigny près de Pontoise le 26 mai 'fâ) » devint organiste , puis chirurgien , et ensuite secrétaire de M. Fa- ?°n , premier médecin de Louis XIV.
Cet habile médecin , ayant connu lés talens ^e M. Vaillant pour la botani- Joe » lui donna, entrée dans tous les jardina du Roi , et lui fit avoir la direction: du jardin royal qu'il enrichit
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de plantes curieuses. M. Vaillant lut ensuite professeur et sous - démonstrateur des plantes du jardin Royal , garde des drogues du cabinet du Roi , et membre de l'académie des Sciences.
Il mourut de l'asthme le a6 mai 1732, sans enfans. Sa veuve lui a survécu. On a de lui 1* d'excellentes Remarques sur les institutions de botanique de M. de Tournetort j a° un beau Discours sur la structure des fleurs , et sur l'usage de leurs différentes parties, Leyde, 1728, in>4° J 3° Botanicon Parisiense, ou dénombrement, par ordre alphabétique , des plantes qui se trouvent aux environs oe Paris , etc. , avec figures , donné par Boerhaave , Leyde, 1727, in-fol. , et un autre petit Botanicon , Leyde, 174^» in-12.
VAILLANT ( AVallbbax ) , peintre et graveur, né à Lille en 1623, réussît principalement dans le portrait* D'après le conseil de ses amis , il se rendit a Francfort lors du couronnement de l'empereur Léopold. Il eut l'honneur de peindre ce prince et la plupart des grands seigneurs ; il, y aurait même eu de l'ouvrage pour long-temps si le maréchal de Grammont ne l'eût emmené à la cour de France , qu'il eut aussi l'honneur dépeindre. Il est le premier qui ait gravé en manière noire, secret qu'il tenait du prince palatin Robert , grand -amiral d'Angleterre. Il devait tenir ce secret caché ; mais le fils de celui qu'il avait pris pour hacher son Cuivre obtint de son père la manière de préparer le cuivre. Il en abusa en le donnant à tout .le monde , et dépensant en libertinage tout ce qu'il en retirait, de sorte qu'il mourut dans la misère. Ce secret dans des mains peu habiles produisit de mauvaises planches > jusqu'à ce que Schmid restaurât cette manière. Vaillant est mort à Amsterdam en* 1677, 11 avait quatre frères peintres , mais peu renommés.
On a en gravure, de Vaillant, la tentation de saint Antoine ; le portrait, de Van-Dyck ; l'Enfant prodigue , etc.
VAIR (Guillaume nu) , fils de Jean du Vair , chevalier et procureur-général de la reine Catherine de Médicis et de Henri de France, duc d'Anjou, naquit à Paris le 7 mars i556 , et fut successivement conseiller au parle ment, maître des requêtes , premier
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président au parlement de Provence , et enfin garde-des-sceaux en 1616; il embrassa ensuite l'état ecclésiastique , et fut sacré évêque de Lisions en i(iiH, 11 avait une prévoyance et une saga-* cité admirable ; il aima mieux quitter les sceaux que de se prêter aux vues du maréchaL d'Ancre qui abusait de sa faveur. Cet homme illustre mourut à Tonneins en A génois le 3 août 1621 , à 66 ans. On a de lui des traductions^ estimées, des Harangues, et d'autres ouvrages , imprimés à Paris en 1641 , in-fol.
VAISSETTE ( dora Josbph ) , né à Gai 11 a c en Agenois Tan i685, exerça j endant quelque temps la charge de procureur du roi du pays Albigeois , et il se (R bénédictin dans le prieuré de la Daurade à Toulouse, le 1 1 juillet 171 1. Son amour pour l'étude et son goût pour l'histoire le firent appeler à Paris en 1713 , par ses supérieurs, qui le chargèrent avec dom Claude de Vie de travailler à l'histoire de Languedoc ; le premier volume en parut en 1730, in-fol., et dom de Vie étant mort en 1734» dom Vaissette resta seul chargé de ce grand ouvrage, qu'il exécuta avec succès , et dont il publia les quatre autres volumes. On trouve à la fin le chaque volume des notes savantes et curieuses.
11 avait donné auparavant un 'petit Écrit sur l'origine de la monarchie française, qui eut assez de succès, et il donna depuis en 1749 nn abrégé de ion I&sloire de Isunguedoc , en 6 vol.
in-i-a»- On* a encore de dom Vaissette une Géographie universelle , en 4 ▼ol.
irt-4° , et en 12 vol. in-12 j c'est une des meilleures que nous ayons , quoiqu'elle ne soit pas exempte de fautes.
H mourut à Paris dans l'abbaye de Saint-Germain- des-Prés , le 10, avril
'vAL-DES-CHOUX. Voy. Viard.
"^AL( Pierrk du ), habde géographe, était fils de Pierre du Val et de Marte Sam son sœur de Nicolas Sams«m le géographe , et naquit à AbbcvUJfe.le 19 mai 1619. 11 enseigna la géographie avec réputation , et mourut SParis le 29 septembre i683, à 65 ans. On*a de lui plusieurs Traités de géographie, et des Cartes peu estimées aujourd'hui.
VALART (Josbph), prêtre, et an-
' YAL
cien professeur à l'école militaire , était né à Hesdin , et est mort en 1779. H a fait divers ouvrages de grammaire , et a traduit l'Imitation et le nouveau Testament , dont il a donné de belles éditions, ainsi que du texte original, chez Barbou. Il en a donné aussi de plusieurs auteurs latins.
VALBONAIS. Voy. Bouhgcheku.
VAL-DE-GBACE. Voy. Arbouz*.
VALDIVISIO. Voy. Earahoka.
•VAL (,Akdrb du), Voy. Dcvai.
VALDÈSCJeaw dbJ, peintre de Seville et chef de l'académie de peinture de cette ville,y est mort en 1691. On admire à Se ville un de ses tableaux chargé des emblèmes de 4a mort, au milieu duquel se trouve un cadavre à demi rongé de vers. S'il est dans la vérité , il n est pas dans le genr j agréable.
VALOO ( Pierre ), né a Vand en Dauphiné, fut si frappé de la mort subite d'un ami qui expira en sa présence, qu'il distribua tout son bien aux pauvres. Ces pauvres se mirent à le suivre. De leur bienfaiteur il devint leur maîtres. Il leur expliquait le Nouveau Testament en langue vulgaire , et leur prêchait l'amour de la pauvreté oisive, ce qui leur fit donner le nom de pauvres de Lyon , parce que c'est dans cette ville qu'ils commencèrent à se faire connaître. Les ecclésiastiques ayant blâmé sa doctrine , il se déchaîna contre eux , en leur égalant les laïques. Quelques - uns croient qu'il alla jns-
2ua mépriser les sacrwpens, dont ils taient les administrateurs; d'autres disent que ce furent ses disciples qui de son nom furent appelés Vandois, lorsqu'ils se mêlèrent avec les Arûaldistes et les Albigeois.
VA LE M BOUhG (Pierre et Adbibk).
For. Walbmbourg.
VALENÇAI , cardinal. Foy. Es-
TÀMPKS
VALENCE ( Jacques de ). Fof.
Parés.
VALENS ( Flavius ) , empereur d'Orient, était fils de Graticn, surnommé le Confier , et natif de Cibalc en Pannonie. Il fut associé à l'empire en 364 par son frère Valentinien, et eut l'Orient pour partage Il voulut d'abord quitter l'empire »
effrayé de la révolte de Procppe j mai» ayant eu quelques succès , il reprit courage , défit son ennemi*, et fui 6*
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couper la tête. Il se prépara ensuite à faire la guerre aux Gotlis qui avaient donné du secours à Procope, et reçut le baptême des mains d'Eudoxe y chef des ariens à Gonstantinople. Valens accorda la paix aux Gotfas en 3^6 , et leur donna une retraite dans la Thrace. K persécuta saint Basile , Melèce et les catholiques , ainsi que plusieurs philosophes infectés de magie. Ces philosophes ayant fait cfurir le bruit que le successeur de ce prince serait un homme dont le nom commencerait par Tkéod , en quoi ils paraissaient désigner un païen illustre nommé Théodore , Valens fit brûler cet empereur prétendu, ordonna de couper la tête aux devins, et fit mourir tous ceux dont le nom commençait par ces lettres Théod, du nombre desquels fut Théodose , père de l'empereur de ce nom. Valens marcha ensuite contre les Goths, qui, sous la conduite d'Alavin, avaient demandé à habiter les tards du Danube , et qui , surchargés ^impôts , s'étaient révoltés et ravageaient la Thrace; il perdit contre t-ax , le 9 août 378 , la fameuse bataille d'Andrinoplc, comparable à celle de Cannes, parla grandeur de la perte des Romains. Il y fut blessé , et porté ensuite dans une cabane de paysan , où les ennemis , ne sachant pas qu'il jetait, mirent le feu, et le brûlèrent tout vif, le 9 août 378 , à 5o ans. Théodose-le-Grand lui succéda.
VALENS ( Pierre ) , né à Groningue en i56i , s'appliqua avec succès a la poésie et à l'éloquence. Il fut professeur dans l'université et au collège royal. Il mourut en' î&Jr. On a de lui des harangues et des poésies latines , dont le détail se trouve dans le tome 36 dn père Niceron. •
VALENTIA ( Grégoire de ), habile jésuite " espagnol , natif de Medinadel-Campo , dans la Vieille-Castille , enseigna la théologie h Ingolstad avec .réputation , et composa des livres de tontroverse contre les protestans ; ayant été convaincu par Lemos Ravoir falsifié un passage de saint Augustin , qu'il citait dans une des congrégations ife sfuxiliis, le pape lui en fit de si vifs reproches qu'il en mourut quelque temps après a Naples , le q5 avril i6o3,' à 5iJ ans. Ses ouvrages ont été imprimés en 5 vol. in-fol j ce sont , outre
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ses Controverses, des Commentaires sur la Somme de saint Thomas.
YALËNTIN ,> Romain , suecéda au pape Eugène 11 , et mourut le 21 septembre 827 , quarante jouts après son élection.
VALENT1N, fameux hérésiarque du 2e siècle , était Egyptien , et sectateur de la philosophie de Platon; il se distingua d'abord par son savoir et par son éloquence , et tomba ensuite dans l'erreur, imaginant une généalogie d'^Eons , mâles et femelles , au nombre de 3o , dont il composait la divinité , qu'il appelait Pleroma, c'està-dire plénitude. Valent in soutint aussi que J.-C. ne s'était pas fait chair dans le sein de la Sainte-Vierge , mais qu'il n'y avait fait que passer comme par un canal. Il avançait plusieurs autres erreurs , qu'il débita d'abord en Egypte , puis à Rome,, depuis l'an 140 jusqu'à l'an 160. Ses disciples furent appelés Valentiniens. Saint I renée et les autres pères de l'Eglise ont écrit fortement contre eux. ,
VALENT1N GENTILIS. Voyez Gektilis. 1
VALENTIN (le), excellent peintre, né en 1600, à Coulommiers en Brie, entra fort jeune dans l'école de Vouet, et alla ensuite en Italie , où il s'efforça d'imiter les tableaux du Garavage. "il se lia d'amitié avec le Poussin, et réussit surtout à représenter des joueurs, dés soldats et des bohémiens. Le martyre des saints Processe et Martinien, qu'il fit pour l'église de Saint-P^ierrej de Rome , est très-estimé. S'étant joigne imprudemment, il fut saisi d'un frisson qui fut suivi peu de temps après de sa mort . arrivée aux environs de Rome en i63a. Valentin manque de grâce et de correction ; mais il a consulté la nature, et a un cot^ris vigoureux.
VALENTIN ( Basile ), nom que s'est donné un habile chimiste dn 16e siècle, que quelques-uns ont cru être un bénédictin d'Erfurt. Ses ovtr vrages sont écrits en haut allemand *.
et imprimés à Hambourg en 163^ 17 17 ou 17^0, in-8°. La plupart ont.
été traduits en latin et en français^ Parmi les latins , celui qui a le plus de réputation est Currus triumphalis u4.ntimonii , Amsterdam , rô7i# in- 12 ; parmi les français, Vazoth des
jo-
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philosophes , avec les Douze clefs àe broiae devint k père spirituel de Vaphilosophie , Paris, 1660, in-8°, avec lentinien, et son plus fidèle conseil; la figure des douze clefs; Révélation mais Arbogaste, officier français, ayant des mystères de* teintures essentielles été privé de ses emplois parce qu'il voudes sept métaux , et de leurs vertus * lait se rendre indépendant , il se rémédicinales , Paris,' 1646, in-4° ; vol ta ouvertement, et fit étrangler Testament de Basile Valentin, Lon- l'empereur par une horrible trahison, dres , 167 1 , in-8». à Vienne en Dauphiné , le 1 5 mai 392, VALENTIN ( Michel-Bk*fam> Y, à l'âge de 20 ans, dans le temps que
Ï professeur en médecine à Giessen , de ce jeune prince n'était que catéenu-
'académie des Curieux de la nature , mène. Théodose-le-Grand lui suc-
s'est fait connaître par la publication céda > et vengea sa mort,
de liistoria simplicium reformata, VALENT1NIEN III ( Flavius Pla-
Francfort, 1716, in-fol. 16 pi. , 1723, cidus falentinianus), empereur d'Oc-
in-fol. , a3 pi. ; Amphitheatrum zoo- cident, était fils du général Constance
tomicum, Francfort, 1720, in-fyl. , et de Placidie*, fille de Théodose-le*
figures. Grand. Il naquit le 3 juillet 4» 9» et
VALENTIN ( lb ),se nommait fut couronné empereur le a3 octobre
nommé le Çordier , et natif de Cibale mère , dont la sagesse ne put conser-
en Pannonie. Il s'éleva par sa valeur * ver l'Afrique où les Vandales fondé-
et par son mérite , et fut salué empe- rent un royaume. Cependant , par la
* _*S. HT* *- A- 1 l J- T^..:^ 1 J»Av*î _11_ * a J- 1- ***¥*
empire , et lui donna Valentinicn ayant H*»*." l'Orient. Valentinien avait dé grandes grand général, l'empire tomba dans ~ ' qualités ; il fit toujours paraître un zèle une entière décadence , et ne s'en réarment pour la religion Catholique, leva jamais. Valentinien fut assassiné même sous le règne de Julien , et ne lui - même , par' ordre de Pétrone craignit point d'exposer sa vie et sa Maxime, dont il avait corrompu la fortune pour le maintien de la religion, femme, le 17 mars $55, à 36 ans. H vainquit les Germains , et soumît Après sa mort , Pétrone Maxime s'emdivers peuples barbares; mais il se para du trône, laissa aller a des moùvemens de colère VALENTINOIS* Voye% Poitmbs. . qui ternirent sa gloire. Lesv Quades lui V A L È R E M A X I M E ( VaUjwi ayant envoyé' des ambassadeurs mal Maxxrrtus ) , historien latin , sortait de
«-qtjihis, soit par misère, soit pour l'exci- la famille des Valères et de celle des
tef à compassion j Valentinien croit Fabien», ce qui lui fit prendre le
que c'est par mépris, il s'emporte , se nom tîe Valère Maxime. Il suivit Sexte
roznpfc une veine dans le corps, et Pompée à la guerre, et se rendit habile
neufft subitement le 17 novembre dans Jes belles-lettres. A son retour, il
B75* \ Bregetion en Pannonie, à 55 composa un recueil -des actions et des
ans , laissant de Severa , sa première, paroles remarquables des Romains et
femme, Gratien qui lui succéda, et des autres grands hommes , et le dédia
<$& Justine , Valentinien II. à l'empereur Tibère. Plusieurs savans
'.* . YALENTINIEN II , fils du précé- pensent que c'est le même ouvrage
dent, et frère de Gratien, naquit en que nous avons encore , et qui porte
3ji , et fut proclamé empereur à le nom de Valère Maxime. , mais d'au-
Trêves , le 22 novembre 375. U suc- très soutiennent que celui que nous
céda à Gratien en 383 , mais ayant été, avons n'est que l'abrégé de celui de ce
dépouillé de ses états en 387 , par le célèbre historien , et que cet abrégé a
•tyran Maxime, il eut recours à Théo- été composé par un certain Népotien
dose , lequel vainquit Maxime, lui fit d'Afrique. Quoi qu'il en soit, cet ou-
eouper la tête en 388 % rétablit Valen- vrage est curieux, et contient un grand
"finien, et entra triomphant dans Rome nombre d'exemples et de faits mémo-
avec lui. Depuis ce temps saint Am- râbles des Grecs et des Romains, qQi
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méritent d'être lus. Les premières éditions sont tle Maycncc et de Venise , 1471 > in -foi. 11 y en a une «^ usum Qelpkini, 1679 , in-4° ; cum notis vart'orum, Leyde, 1670, in-8° > 1726, in-4<>. t
VALERE (Cyprien de), auteur protestant, dont nous avons une version espagnole de toute la Bible , que Ton peut regarder comme une seconde édition de la version de Cassiodore de Reyna,, Amsterdam, 1602, in-fol.
VALERE (Luc) , savant mathématicien au commencement du 17e siècle, enseigna la géométrie dans le collège de Rome avec tant de'réjfutation qu il fat nommé l'Archimède de son temps ■>ar le célèbre Galilée. On a de lui un i?re De centro gravitatis solidorum , Rom*, i6o4,in-4°j et un autre de Quadraturd parabolœ per simple x falsum.
VALER1ANUS. Voy. Pierius.
VALERIANUS. Voy. Urbain.
VALERIEN ( Publius Licinius Va- Urianus), empereur romain, fut proclamé Tan a53 deJ.-C. , après la mort de Gallus, et associa à l'empire son fils Galiien,avec lequel il régna sept ou huit ans. Il témoigna d'abord quelque affection pour les chrétiens dont son palais était plein , mais dans la suite il se livra à la magie et à toutes, sortes d'impiétés, et alluma contre l'Eglise la plus cruelle persécution qu'elle eût encore éprouvée. Son crime ne demeura pas impuni , car Macrien , l'un de ses capitaines , l'ayant trahi , il fut battu parles Perses en 260 , et fait prisonnier par Sapor , lequel se servit du dos de cet empereur pour monter a chevaJ , et* le fit mourir trois, d'autres disent neuf ans après. Gallien régna après lui.
VALERIEN, célèbre éyêque de Gémèle, dont l'évêché a été transféré à Nice, vivait dans le 5e siècle , et descendait d'une famille illustre. Il assista an concile de Riez en 4^9 > et à celui d'Arles en 455. Il nous reste de lui, dans la bibliothèque des^Pères , vingt Homélies , avec une Épitre adressée aux moines, et Paris, 1612, in-8<>.
VALERIEN MAGNI. Voy. Màgm.
VALERÎO ou VALIERO ( Auguste), naquit à Venise le 7 avril i53i , d'une des meilleures familles de cette yille. Après avoir fait d'excellentes études, il fut admis au nombre des T. V.
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satii dell' ordini. Ces-sages des ordres sont à Venise cinq , jeunes gens de la première qualité , a qui on donne entrée au collège où 3e traitent les affaires de la république , afin qu'ils se for* ment au gouvernement. Il devint docteur en théologie et en droit canon , et fut fait professeur, de philosophie à Venise en iô58. Dans la suite, ayant pris l'habit ecclésiastique, il fut fait evéque de Vérone en i565, sur la démission du cardinal Bernard Naugério son oncle. Augustin Valério remplit avec édification et avec sagesse tous les devoirs del'épiscopat, et lia une étroite amitié avec saint Charles-Borromée. Le pane Grégoire XIII le fit cardinal en i5S3 , et l'appela à Rome , où il le mit à la tête de plusieurs congrégations. Valério s'acquit une estime uni* verselle par sa capacité dans les affaires, par sa science et par sa vertu , et mourut à Rome le 24 mai. 1606, à 75 ans, chagrin de voir l'interdit que le pape Paul V venait de jeter sur la république de Venise. On a de ce pieux et savant évéque un grand nombre d' excellons ouvrages , dont les plus connus sont i° La , Rhétorique d'un preTftcateur^composéepar l'avis et sur le plan de saint Charles - Borromée son intime ami. Cet ouvrage a été traduit de latin en français par M. l'abbé Dinouart , et imprimé à Paris chez Nyon en 1750,. in-12. On ne saurait trop en recommander la lecture aux jeunes ecclésiastiques. 20 De cautions ndlubendd in edendis libris , 1719»
in-4°. On trouvera dans ce dernier hyrj^ le catalogue de tous les autres ouvrages d'Augustin Valério, tant imprivés qu,e manuscrits.
VALERIO VINCENTINI, cél&re^ graveur en pierres fines, était nasuldef »• Vicenze , et son vrai nom est Valério de fie/Zt. C'est un des graveurs modernes qui ont le plus approché des anciens on^ce genre de gravure. Il fut employé * par le pape Clément VII , amassa de ~ grands biens , et mourut en i546. . *
VALERIUS FLACÇUS SETINUS BÂLBUS , poète latin , dont nous avons un poème en vers héroïques sur l'expédition des Argonautes. Ce poème est dédié à Vespasien, et n'est pas ' achevé, à cause de la mort prématurée; ' de l'auteur, Bologne, i474> W-fol. ^ Leyde, 1724, in-4°. ,
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VALERIUS PUBL1Ç0LA (Publùu), consul romain, triompha, avec Brutos , de Tannin et des Toscans , 5©7 avant J.-C. On loi donna le nom de Publicola, parce qu'il était trèspopulaire. Il fut quatre fois consul, et mourut si pauvre qu'il fallut faire une quête pour fournir aux frais de ses fuut^raHles
VALERIUS COR VIRUS MESSALA (Marcus), citoyen romain, illustre par sa naissance , par ses qualités et par son esprit, se fit craindre en sa jeunesse des triumvirs, et fut consul avec Auguste, Tan 5 de Jésus-Christ Pline dit que Messala perdit tellement • la mémoire , deux ans avant sa mort , qu'il ne se souvenait pas même de son nom. Il avait composéfriutieurs savant ouvrages dont aucun n'est parvenu jusqu'à nous.
VALERIUS CATO. Voye% Catoh.
VALERIUS (Cornélius), habile écrivain du i6« siècle, né à Utrecht en i5i-2, professeur de belles-lettres dans sa patrie et à Louvain , est auteur d'une Rhétorique, in-4° ; d'une Grammaire , in-4° ; d'une Philosophie , in -fol. , oubliées actuellement, mais écrites avec beaucoup de clarté et de méthode. 11 mourut en 1578 , à 66 ans.
VALERIUS SORANUS, poète latin . du temps de Jules César , ôo ans avant J.-C., était éloquent, et possédait panaitement les langues grecque et latine. 11 fut mis à mort pour avoir divulgué des choses qu'il était défendu jfe dire. Il semble qu'il ne reconnais- .sait qu'un Dieu seul , comme le prouvent les deux vers suivansque varron cite de lui sur la nature de Dieu :
Jupiter omnipotens regtun rex ipsé densqoe , TTOgenitor genitrixqae deûm , deu* nniu et oainis.
5, VALESIO (Fbàuçois) , fameux roé- «decin espagnol du i6« siècle, devint /médecin de Philippe II , roi d'Espagne, •npur avoir conseillé à ce prince jle '^mettre ses pieds dans un bassin d'eau tiède, afin d'être soulagé delà goutte ; 4* qui réussit. On a de ce médecin un ^jp'aod nombre d'ouvrages, dont celui qui^t intitulé De methodo ntedendi, Lovanii, i6-f7>»n-8o, passe pour excellent.
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VALETTE PAK1SOT(J..a> niu), grand-mai tre de Malte, itiuslre par sa valeur, auccéda à Claude de U Sengleen 1657. U donna tellement la chasse aux Turcs , qu'en moins de cinq ans il leur prit plus de 5o vaisseaux. Soliman U, irrité de ses succès, entreprit de se rendre maître de Malte , e£ y envoya une armée de plus de 80,000 hommes , qui formèrent le siège au mois "de mai i5Ô5 j mais le grand-mai tre de la Valette leur résista pendant quatre mois avec tant de courage qu'ils furent obligés de se retirer , après avoir perdu plus de.
ao,ooo hommes. Il fit faire ensuite
{riusieurs forts, mit l'île de Malte i 'abri des entreprises des Turcs, refa»
le chapeau de cardinal que Pie V lu' offrit, et mourut le ai août i56b\ il était d'une illustre et ancienne maison de Provence.
VALETTE ( Jba^Locis d» NocamxT et db la ) , duc d'Epernon , naquit en i554, d'une maison illustre et ancienne , originaire de Toulouse. ( U commença à porter les armes an siège de La Rochelle en iS^, et s'attacha à Henri IV, alors roi de Navarre. U quitta ce prince peu de temps après, ets'étant signalé contre les huguenots, il devint favori du roi Henri 111, qui le fit premier gentilhomme de sa chambre, colonel général de l'infanterie française , duc et pair , puis amiral de France en tÔtta. Il se trouva à Saint- Cloud lors de l'assassinat du roi Henri III , et quitta l'armée de Henri IV, contre le sentiment de ses amis. Dsa* 4e suite, Henri IV le reçut en «racej **ij fut lieutenant-général de 1 araire ' contre les ligueurs, sur lesquels il pu*
Plusieurs places. 11 contribua beaucoup la réduction du Béarn, qui jetait soulevé , et secourut le fort de file & Bhé contre le% Anglais en 1627. Enfin»
avant eu un grand démêlé avec l'archevêque de îîordeaux , voyez Socidis, il fut disgracié, et eut ordre de se retirer à Loches, où il mourut le i3 janvier 174a , à 88 ans. Ce fut un des seigneurs qui eurent le pins de part aux grands événemens des règnes de Henri 111 , de Henri IV et de Louis XIII. Bernard son fils, mort en 1661 , finit sa postérité masculine. Bernard de Nogaret , seigneur de la Valette, frère de Jean-Louis, se signsl*
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av«î <?n un çrn nd nombre d'occasions, tt lut amiiaj de France* H reçut un coup de mousquet au siège de Roquebrune, dont il mourut Te n février 1592, à 39 ans. Le roi le regretta comme un grand capitaine.
VALETTE ( Louis »« Nooahkt on la), fameux cardinal, était le troisième fil» de Jean-Louis de la Valette, duc d'Épernoo , dont il est parlé dans l'article précédent. Il devint abbé de Saint- Victor de Marseille, de Saint-Vincent de Metz, prieur de Saint-Martin-des* Champs, archevêque de Toulouse, cardinal , lieuteuant-général des armées du roi, gouverneur d'Anjou, de Meta, et do pays Messin, etc. lise détacha du parti de la reine Marie de Médieis , pour s'engager dans celui du cardinal de Richelieu dont il soutint l'autorité par le conseil de la journée des dupes. Il demeura ensuite entièrement sous la dépendance de ce rai* niitre , lequel , pour flatter son ambition, lui donna les premiers emplois de la guerre , et l'envoya commander en Allemagne, en Franche-Comté , en Picardie et en Italie. Il mourut à Rivoli, près de Turin, le 28 septembre i63g, à 47 ans , après avoir été cause par son ambition , de la plupart des disgrâces qui accablèrent sa maison.
On a imprimé ses mémoires en 1772 , 2 vol. in- 13.
VAL1N (Rbkb Josué), avocat et
frocureur du roi de l'amirauté et de bôtel-de- ville de La Rochelle sa patrie, de l'académie de la même ville, est mort en 1765. Il a commenté .la Coutume de La Rochelle, La Rochelle v 1768, 3 vol. in-4°* H 7 faut des ai-** dînons commençant à la feuille Xxxx, tome 3 ; l'Ordonnance de la marine de 1681, 176©, 2 vol. in-4° j Traité des prises, 1763, 2 vol. in-8».
VALUSÇOURT (Jb*>- Bàptis? * du Troussst de), naquit en i653, d'une famille noble , originaire de Saint- Quentin en Picardie; il devint secrétaire du cabinet du roi , de la marine, etdescommandemens de M. le comte de Toulouse; membre de l'académie Française, honoraire de celle des Sciences, historiographe du roi. M. de Valincourt avait recueilli un grand nombre de mémoires très-curieux et très»
importai» sur la marine ; mais l'incendie qui consuma sa maison de
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Saint-CIoud, la nuit du i3au 14 janvier 1 725 , fit périr ces précieux manuscrits avec sa bibliothèque. Il mourut à Paris le 5 janvier 1 730 , à 77 ans. On a de lui 1 ° une critique du roman de La Princesse de Cleves, sous le titre de Lettres à madame la marquise de,, m sur le sujet delà princesse de Clèves, Paris, 1678, in- 12 : cette critique est estimée; 2° une bonne Vie de François • de Lorraine, due de Guise, 1681 , in-12; 3° des Observations critiques sur VOEdipe de Sophocle, et plusieurs autres petits écrits en vers dans le recueil du père Boubours.
VALLA ou VALLE flLAuaEirr) , na-
3uit à Plaisance eh 141 5, et fut l'un e ceux qui s'opposèrent le plus heureusement à la barbarie dont Rpine avait été infectée par les Goths , et qui contribuèrent 4é plus à y renouveler la beauté Ac la langue latine; mais Ton dit que sa liberté à critiquer et à contredire lui suscita un grand nombre d'ennemis: ccqui l'obligea de se retirer à la cour a Alphonse , roi de Naples, grand protecteur des hommesde lettres, qui voulut bien apprendre de lui la langue latine , à l'âge de 5o ans. On ajoute que Laurent Valle ne fut pas plus retenu à Naples qu'il l'avait été à Rome, et qu'il se mêla d'y critiquer les gens d'Eglise, et d'y dogmatiser , ce qui le fit déférer à l'inquisition , qui le condamna à être brûlé vif; mais te roi Alphonse modéra la rigueur de cette sentence, et l'on raconte que les inquisiteurs se contentèrent de fouetter Laurent Valle autour du cloître des Jacobins ; que dans la suite il s'en qt-. tourna à Rome , et y trouva de si bon»
Jirotecteurs qu'il* le mirent bien dan»
'esprit du pape, et qu'ils lui obtinrent la faculté d'enseigner, et une pension. L'abbé Jean Antoine Vigejjnj fait révoquer en doute tous ces faits , et prouve que ce célèbre humaniste était ordinairement très-poli dansât dispute , caractère dont il ne sortit qu avec le Pogge , aux satires duquei il répondit vivement. Il enseigna Isv belles- lettres et la réthorique avec réputation à Gènes , à Pavie , à Milan , à Naples , et dans les autres villes petacipales d'Italie, et mourut à Rome J^ Ier août i465, à 5o ans. Ilfutefterré dans l'église de Saint Jean-dc-Latran, dont on dit qu'il était chanoine. Il fut •
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grand partisan de (^uintilien et de la loctrine d'£picore , et affecta toute sa \ie de mépriser Aristote. Ooa de lui 1 • six livres des Elégances de la langue latine, oui sont estimés, et quon l'accusa faussement d'avoir volés, Venise, 1471 , in-fol. j 20 trois livres du Faux et du Vrai ; 3« un Traité contre la fausse donation de Constantin ; 4° l'Histoire du règne de Ferdinand, roi d'Aragon, i5ai , in*4° j On voit par cette histoire que Laurent Valle état t plus propre à donner aux autres des préceptes pour écrire , qu'àJes pratiquer lui même; 5° des Traductions de Thucydide, d'Hérodote, et de l'Iliade d'Homère. Ces traductions ne sont point estimées , et prouvent qu'il n'entendait pas si bien le grec que le latin; 60 des Dotes sur le Nouveau Testament, qui ne sont pas mauvaises,' et plusieurs autres ouvrages réuni».
Baie, i54o, in-fol. 11 7 a une ancienne édition française de ses fables, in-fol., 6gujes, gothique, sans année. SesFacétidBhJatin sont avec cejtes de Pogge, in-40 , sans année.
VALLA (Geobgks), né 4 Plaisance, fut mçdecin et professeur de belles* lettres à Venise , vers le milieu du 1 5è ?iècle. Il fat accusé et mis en prison pour la cause «les Trivulces; et ayant t'té mis en liberté, il mourut peu après subitement. Son livre de Ejtpetendis et Jugiendis rebut, Venise, i5oi , 2 vol. in-fol. , est recherché*
VALLADiER ( Akbh* ) , né près de Monbrison en Forez , passa 23 ans chez les. jésuites , qu'il' fut obligé de quitter Apqrur des jalousies ; il fut ensuite abbé de Saint-Arnoul de Metz, où il introduisit la réforme • non sans de grandes traverses qu'il a décrites dans sa Tyranomanic étrangère , 1626 , in*4*. 11 . ^ rnonruten i638, à 68 ans. On a encore " «le lui 5 vol. in-8° de Sermons 9 une Vie de dom Bernard de Montgaillard, abbéd'Orval, in-4°.
VALLE DE MOURA (EnMihWEL) , a donné un livre rare De ineamuuioni* 'bus , Eborse, 1620, in-fol.
VALLÉ (Pikbxb ne la ), gentilhomme romain , de l'académie des Humoristes , a parcouru l'Orient en - savant; la relation qu'il en a donnée en italien , 3 volumes in-4° • a toujours été regardée comme une des phis curieuses relations de ces contrées. Le
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père Carncau , célestin , l'a traduite ta français , i663, 3 vol. in~4° , et Rouen, 1745» 8 vol. in-f?. Ces voyages commencent en 1614, et unissent en 1626.
11 avait éjumsé à Babylone Maani Gioerida^feTnme vertuease , qui l'accompagna dans ses voyages , et mourut « Misu> dans la Catamanic à 1 âge de 23 an» r en i6a2. Son mari la fît «nbaunwr , et la garda toujours arec lui dans) un Collas de ty*s, jusqu'à ce
2 u étant amvé à Rome en 1620 il la t mettre dans. If sépulture de sa 6* mille , en l'église d'Aracadi. 11 lui fit des obsèques mmgniG<fbes , et prononça son oraison funèbre, qui se trouve m italien et en français dans l'édition ds ses voyages, in-12. Elle eut une 611c VALLEE ( Geofboi ) , d'Orléans , publia un petit livre in-8° de huit feuillets , intitulé La béatitude des chrétiens , ou Le Fleo de la foi. où il apprend à connaître un- Dieu sans )< craindre. Il fut brûlé à Paris en 1 5^3 , pour sa doctrine déiste. Desbarreaui était son neveu. Voyez Barbeaux.
VALLÉE ( Smo* ; ), graveur de Paris, élève de Drevet le père, est mort au commencement du dix-huitième siècle. Louis XIV, ayant appris qu'il était dans le besoin , lui assigna une pension. Quand il en reçut la nouvelle, il ~ ne put que le remercier de ce bienfait, et il expira. On a de lui Vénus sur soa char, d'après F. de Trey ; une fuite ea Egypte , d'après Carie $aratte , etc.
VALLEMONT (Pixaa a bb), prêtre et laborieux écrivain , se nommait /* Lorrain 9 et prit le nom d'abbé de Vallemont. IlnaquitàPont-Aodcmcrr 4e 10 septembre 1649 1 et y mourut le 3o décembre 1 72 1 . Ses principaux ouvrages sont 1 °La Physique occulte, oa Traité de la baguétt* divinatoire, in- 12 , ouvrage qui montre que Tsajteur n'entendait rien en celte matière, non plus que le père Le Brun qui l'a réfuté; 2* les Elément de f histoire f 1^58, 5 voL in- 12; 3« Traité du secret des mystères , ou jtpoloeie de la rubrique des missels , qui ordonne d* dire secrètement le canon de la messe , été. M. Baudouin , chanoine de Laval, a écrit contre ce dernier ouvrage ; 4° Curiosités de la nature et de Fart, 1763, a vol. în-12.
VALLES (Fhakçois). Voyez. Y±-
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VALLET (Guillaoue) , graveur , taiort à Paris en 1 704» à 70 ans , était de l'académie depuis 1698. On a de lui une sainte famille , d'après Raphaël, une autre d'après le Guide; l'adoration des rois, d'après le Poussin, etc. •,
VALLIER ( Fhawçqis * CrfAirtus) , comte du Saûssay, chevalier de Saint- Louis, mort en 1778, est auteur d'un grand nombre de pièces Ile poésie sur divers événemens; le Triomphe de Flore y ballet; Eglê, comédie en un acte , en vers.
VALLIÈRE ( Jbaw Florhht de )., lieutenant-général des. armées du roi , de l'académie des Sciences , né a Paris le 7 septembre 1667, avait actjuis une telle expérience dans* l'artillerie , qu'il en était regardé comme le meilleur officier. Il, est mort en 1 769 , à 92 ans.
VALLIÈRE ( LoursB*FRA.KçoisK de là BsAvirs le Blakc , duchesse de la), descendait de l'ancienne maison de la Beaume , originaire de Bourbonnais.
Elle fut élevée fille d'honneur d'Henriette d'Angleterre , première femme ' de Philippe, duc d'Orléans, et conçut Une sigrandç tendresse pour Louis XIV, qu'elle ne put la dissimuler. Le roi, y ayant répondu , érigea en sa faveur en 1667 ki terre de Vaujouri et la baronie de Saint- Christophe en duchépairie. La duchesse de la Vallière n'abusa jamais de sa faveur, et ne s'en servit que pour faire du bien. Enfin, renonçant au monde et à la cour, elle *e fit religieuse dans le couvent des Carmélites du faubourg Saint-Jacques à Paris en 1675 , et y prit le nom de sœur Louise de la miséricorde. Kl le f mena une vie exemplaire et très-pénitente , et y apprit la mort de son frère,
u'elle aimait' tendrement, et celle
e son fils, amiral de France, avec une constance héroïque et une résignation entière à la volonté de Dieu. Quand on lui anndnça la mort de ce fils q, u'elle avait eu du roi. Elle dit en soupirant : «Je dois plenrer sa naissance encore pins que sa mort. » Ses grandes austérités lui causèrent un maladie dont elle mourut le 6 juin 1710, a 66 ans. Elle eut, avant sa profession religieuse, Louis de Bourbon , com^e de VerraandoU et amiral de France , et Marie- Anne de Bourbon, légitimée de France «n 1669, qui épousale prince de Gonti.
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On attribue à la duchesse de la Va^ lière un petit traité de piété (Jui est excellent , et qui a pour titre ii*flexions sur la miséricorde de Dieu , m- 12.
VALLIÈRE(Fbakçois de la Bbaomb Le Blapïc de la ) , chevalier de Malte, maître de camp général des Vénitiens, lieutenant - général des armées du roi, etc., était le troisième fils de Laurent, seigneur de la' Vallière -eé de Choisi, tué au siège d'Os tende. Use signala en plusieurs sièges et combats , et fut tué au siège de Lerida en 1644* On a de lui un traité intitulé Pratique et maxime de la guerre, et un autre intitulé Le Général d 'armée ou Maxime de la guerre. Ils sont estimés.
VALLIERE (Gillbdi la Usai/mis Lb Bla^ de, la ) , oncle de 1» duchesse de la Vallière , dont il est parlé cidessus , naquit au château de la Vallière en Touraine eâ 1&1 1 . Il devint 4 chanoine de Saint-Martin de Tours, puis évéque dô Nantes-, et se JÈtfrit de son évéc&é ' en 1677. H sewnRmgua par son esprit et par sa piété , et mourut à *Tulle le 10 juin 1709, à 98 ans. Il est auteur du traité intitulé La Lumière du chrétien , réimprimé à Nantes en 1793, a vol. in-ia.
VALUS (J-ban) , processeur de mathématiques à Oxford, naquit en 1616 à Ashford , et mourut à Oxford en 1703. Il avait d'abord été ministre. Ses ouvrages de mathématiques ont' été recueillis en 3 vol. in- fol.
VALLIS. Foy. Wallis.
VALL1SNIERI (Aktoikb), chevalier , et célèbre professeur en médecine a Padoue, naquit dans l'ancien château de Tresilico le 3 mai 166?,' d'une famille apble et ancienne. It te distingua parmi les savans , pratiqua et enseigna la médecine avec beaucoup* da réputation , fut médecin honoraire de l'empereur, et créé chevalier par le duc de Modène. Il mourut le 2^ janvier 17^0, à 69 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur les in-r sectes , l'histoire naturelle et la méde-. cine, imprimés à Venise, en 1733, 3 vol. in-fol., en italien; ils sont curieux, savans et estimés. Il a laissé un fils , médecin cortme lui.
VALOIS. Voy. Chablis Margub* .
ritb ns Valois.
VALOIS ( Hkkri si ), historié* .
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graphe de France , et l'un des plus in-fol* ; 2° La Notice des GâuUs\ar
savant hommes du 17* siècle, na~ ordre alphabétique ; 1675, in-fol' ce*
quit à Paris le 10 septembre .169) , deux ouvrages sont généralement es-
d'uno famille noble, originaire de timés, et avec raison ; 3a une édition
Basse -Normandie. Après avoir achevé in-8* de deux anciens poèmes, dont
son cours d'humanités et de phi- le premier est le panégyrique de 1 em-
losophie avec distinction , il alla eta- perenr Bérauçer , et le second un»
dier le droit à Bourges , et se fit re- espèce de satire composée par Àdal-
evoir avocat an parlement de Paris beron , évéque de Laon, contre les
pour obéir à son père; mais dans la vices de» religieux et des courtisans;
suite il se livra tout entier à l'étude, 4» une Dissertation sur un fragment
et travailla sur les anciens auteurs attribué à Pétrone ; une seconde et
grecs et latins avec tant de succès nouvelle édition d'Ammien Marcelin*»
Su'il s'acquit une grande réputation et d'autres écrits. Tous les ouvrages ans tonte l'Europe. Henri de Mesmes, d'Adrien de Valois sont d'une p'oprésident à mortier au parlement de fonde érudition , d'un saine critique , Paris, lui donna en i633 une pension et méritent d'être lus. de aooo livres dont il jouit jusqu'à la VALOIS ( Louis L* ) pi«« )**ultc' mort de ce président, arrivée en i65o. natif de Melun, fut confesseur des , Le cardinal Mazarin lui en donna une princes petits-fils de Louis XIV 1 et de i5oo livres huit ans après , dont il mourut à Paris le sa septembre 1700. jouit toute sa vie, et le roi l'honora On a de lui des Œuvres spirituel es en 1660 de la qualité d'historiographe en 3 tomes, et un petit livre contre les de France , avec 1 aoo livres d'appoin- aentiniensde Descartes, temens , lesquels lurent augmentés , VALOMBREUSE. Foy. HtmttiTK. en i663 , jusqu'à »ooo*vres. Henri de VALSASVA ( Aktoiub Mai» ) ^ce- Valois, âgé de 62 ans, épousa Margue- lèbre médecin et anatoraiste, ne» riteChesneao , jeune demoiselle, dont Imola en 1666, fut disciple de Malil eut quatre filles qui moururent pighi, et enseigna l'anatomie à Bologne ayant lui , et trois fils qui lui survécu- avec une réputation extraordinaire. ». rentf. Il mourut en 1676 , à 73 ans. mourut en 1723, à 57 ans. On a de101 Ses principaux ouvrages sont 1 •* une un excellent Traité de l'oreille nunouvelle édition d'Amien Marcellin , maine, 1707, in-4c, et d'autres ouavec des notes; a© une édition d'Eu- vrages en latin, imprimés à Venise, sèbe 4 et autres historiens grecs eccle- 1740 , a vol. in-4*>
* élastiques, en grec, avec une bonne VALSTEIN. Foy. Wasltew«%
traduction latine et de savantes notes, VALTUR1US Œobbrt) , né à R»n»nl
On y remarque beaucoup d'esprit, de dans le i5e siècle, a donné un uvi*
£ critique , de jugement et d'érudition j latin sur l'art militaire, Vérone, itfP»
%3° Émendationum libri F, Amster- in-fol. , plus rare que l'édition de i>o-
'•dam, 1740 , in-40. logne , i4o3 ; mais celle-ci «slnl0,T VALOIS ( Adrien nx ), frère fautive. La même année il en a P,T8 puîné du précédent, historiographe de une traduction italienne à Vérone, France, et l'un des plus savans hommes par Paul Ramusio , qui est rare et rode son siècle , suivit l'exemple de son cherchée. . , fière , qu'il aima toujours tendrement, VALVERDI ( Bàxthblmi ) , »**
■ efrappliqua avec lui à la lecture et à logien de Padoue , mort en 1600 ,
jfétime des poètes grecs et latins , des 60 ans, a donné IgnU purgatoriu***'
orateurs et des historiens , et surtout à Merlus , Patavii , i58i , in-4° > ou •
.tfe iqui concerne l'histoire de France , aise , 1 590. Ce livre rare doit avoi
^dans laquelle il se rendit très-habile, deux parties à la fin. jipmlogèticum t
\\i eut un fils qui a publié le Vale~ Responsio ad quœstionei , etc. .
siaha , et une fille morte en bas âge. VAN-BUYS, peintre hollandais d«
Il mourut avec de grands sentiraens de 17* siècle , dont les tableaux sontesu~
• ^piété , le a juillet 169a , à 85 ans. On mes en Hollande.
* jle lui un grand nombre de sayans VAN- CLEEF , nom de plusieuf*
ouvrages. Im principaux sont 1 • une peintres flamands d'Anvers. L'un deux t
- Histoire de France, a 638, en 3 vol. nommé Joseph, fut surnommé /«/*'»
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parce (pie la trop bonne opinion deluiméme Je rendit réellement fou : sa famille fut obligée de le faire enfermer.
Od croit qu'il fat reçu de 1 académie d'Anvers en i5n. Dans ses accès de fMic, surtout quand on lui avait pré* Sert quelcrue peintre , même le Titien , ta manie était de déchirer les siens» ce qui les a rendus fort rares* Henri et Martin, frères, vivaient dans le seizième siècle j Henri réussissait dans le partage; Martin peignait bien en petit; trille , fils de Martin, peignait de même, en petit.
VAN-CLEVE ( Coibbillb j , sculp tour, né à Paris en i<344> rat élève d'Anguier, étudia les grands mai très en Italie pendant cinq ans , et à son retour il fut employée par Louis XIV aux principaux ouvrages de sculpture qui décorent les jardins de Versailles , Marly et Trianon. A Paris on voit de loi aui Tuileries le groupe de la Loire et du Loiret; le tombeau de M. Louvois , aux Capucines. Il était de l'académie de Peinture et Sculpture , et mourut en 1733.
VAJS-CRAESBEKE ( Joseph ), peintre, né à Bruxelles en 1608, a peint des tabagies < des querelles de gens ivres, et autres sujets crapuleux, comme il l'était fai-même.
VAN-DAXE ( Antoim ), né le 8 novembre i638, fit paraître dans sa jeunesse une passion extrême pour apprendre les langues : mais ses parens lu firent quitter cette étude pour s'adonner au commerce. Il reprit ses études environ à l'âge de 3o ans , se rendit Habile dans l'antiquité grecque tt latine , et prit des degrés en médecine; il pratiqua cette feience avec fuccès, et mourut à Harlem * étant médecin des pauvres de l'hôpital de cette ville , le 28 novembre 1708» On a de lui en latin i° de savantes Di - •citations sur les oracles des païens, Amsterdam , 1 700, in*4°, où il soutient •lue ce n'étaient que des tromperies des prêtres idolâtres. M. de Fontenelle en a donné un abrégé en français dans son Traité des Oracles; a« un Traité de l'origine et des progrès de l'idolâtrie, 1696, in-4'$ > Dissertatio super Aristea , de 70 interpretibus, Amsterdam, 1705, in«4°; 4* Dissertation sur des sujets important, 170a, in-4°* On remarque une
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profonde érudition et beaucoup de critique; mais peu d'ordre et de méthode dans ses ouvrages.
VAN-DfcN-ECKOUT (Gbmhahd), peintre hollandais , né à Amsterdam en 1621 , fut élève de Rembrant, et en a si bien saisi la manière , qu'il est difficile de ne pas confondre leurs tableaux. Il mourut à Amsterdam en
VAN-DEN-VELDE, nom de plusieur bons peintres hollandais. L'un se nommait Adrien , et naquit à Amsterdam en 1639. Il mourut en 167a ; il excellait à peindre les animaux. On voit deux marines de lui au Palais- Royal. Isaïe Van-deù-Velde excellait à peindre des batailles, et avait deux frères , Guillaume et Jean , dont le premier avait un talent particulier pour représenter des vues et des combats de mer , ce aui l'engagea a suivre l'amiral Ruyter dans ses expéditions.
Jean s'appliqua avec succès à graver des portraits et des paysages. Guillaume eut «pi fils qu'on a appelé Guillaume le Jeune , pour le distinguer de son père que l'on nomma Guillaume le Vieux. Le fils naquit à Amsterdam en i633 , et fut t'iève de son père, qu'il surpassa "par ses talens. Aucun peintre n'a su rendre avec plus de vérité que lui la tranquillité, le transparent , les reflets et le limpide de l'onde , ainsi que ses fureurs.
Charles H et Jacques II , rois d'Angleterre , eurent pour lui une estime particulière , et lui accordèrent plusieurs pensions. Il mourut à Londres?
en 1707. tu
VAN-DER-AA. Voy. aa. 1*
VAfl-DER-DOES (Jacob), excellent
rintre paysagiste et d'animaux, né Amsterdam en i6a3 , et mort à la Haie en 4673. Ses dessins sont fort recherchés, roy. Dousa.
VAN-DER-HELST (RAETHtaaAff , bon\peintre hollandais en portrâljV histoire et paysage , né à Harlem tt i63i. ' •
VAN-DER-HEYDEN ( Jea* ),-ex£ eellent peintre hollandais,né à Gorcunf en 1637 , avait un talent particulier pour peindre des ruines , des vues 4* maisons de plaisance* des temple^, .
des paysages et des lointains. U mon* . lut à Amsterdam en 17*2. J \
VAN-DER-HULST (PimrfJ, »• :
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bile peintre hollandais , né à De-rt en i63q, a excellé à peindre des fleurs et des paysages.
VAN-DER-KABEL (A»iinr), peintre et graveur , né au château de Rystvick, près de La Haie, en t63i , & réussi a peindre des marines et des paysages. Il se servit de si mauvaise peinture qu'elle est toute noircie. Il mourut à Lyon en 1695.
VANDER- LINDEN ( Jsx» Aktothdes ), célèbre médecin du 17» siècle, naquit à Encknise dans la Nord-Hollande, le i3 janvier 1609. Il fut élevé avec soin par son père , qui était habile médecin , et pratiqua la médecine avec tant de réputation, qu'il fut choisi en i63g pour la professer à Franeker, et pour être bibliothécaire de l'uni.
, versité de cette ville. Van-der-Linden y enseigna avec un applaudissement général jusqu'en i65i , qu'il fut appelé a Leyde pour y être professeur de médecine. 11 mourut en cette dernière ville ' le 5 mars 1664. On a de lui des éditions d'ancien» médecine , et un grand nombre d'ouvrages sur la médecine, dont une Bibliothèque des Livres , de médecine., Nuremberg, 1686, in-4D; Universœ JMedicinœ compendium , Franeker, i63o,in-4°.
VAN-DER-MEER (Jkàn ), peintre , né à Lille en 1627 , excellait à peindre des paysages et des vues de mer; il pérk dans un petit voyage de mer , en 1690. Vander'-Meev de Jengh son frère réussit parfaitement dans le même* genre. Personne n'a peint les .«tlÈQ» tons avec tant d'art que lui: Ses •tflfcjâaa sont très -estimés. ,
VANDER-MEULEN (AKTOiNE-FftAr - -çoiff), excellent peintre , né à Bruxelles en i634 , fut accueilli par M. Colbert, qui le fixa en France. Les sujets ordi- . naires de ses tableaux sont des: chasses, «les sièges , des. combats, des marches, ou des campeenens d'armée. Il . suivit Louis XI V dans ses rapides conquêtes, et«<dessinait sur les lieux les villes as* «iégées et les environs. Ses grands tableaux ornent Marly et les autres maisons royales. Le célèbre Lebrun faisait t%nt de cas de lui , qu'il lui donna sa nièce en mariage. Van-der-Meulcn hiourut à Paris en 1690. Pierre Vander-Meulen , son frère, se distingua dans, la sculpure , et passa en Angleterre avec sa femme en 1670.
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VAN-DER-MONDE ( Chàeles-Auodste ) , né à Macao , s'est fait une réputation par sa pratique et ses ouvrages en médecine. II était censeur royal , membre de l'institut de Bologne , et mourut d'une superpurgation à Paris en 176a. Il a commencé le journal de médecine j il a donné la manière de perfectionner l'espèce humaine , a vol. in-i 2 ; le Dictionnaire de santé , 1761 , a vol., in-8°.
VAN-DER-NEER (Eclov) , peintre gracieux , né à Amsterdam en 1643 , était fils d'Arnould Van-der-Neer , excellent paysagiste ; il excella comme son père dans le paysage , et réussit aussi dans le portrait et dans les petits sujets galans.
VAN-DER-ULFT(Jacqb*s), riche bourgeois hollandais , s'appliqua à la peinture par pur amusement , ce qui tait crue ses tableaux et ses dessins sont fort rares. Us sont estimés.
VAN-DER-WERFF (A»riks ) , ha.
bile peintre hollandais, né à lioterdam en 1659 , s'acquit l'estime de Télecteur palatin , qui le créa chevalier, et lui fit beaucoup de bien et de riches présens. On admire à Dusseldorf ses auinze tableaux touchant les mystères de la religion catholiq ue. Ses compositions sont unies, mais elles manquent de feu. 11 mourut à Roterdam en 1727.
VANDR1LLE ( Sawt ) Vandre^ situ* , abbé de Fontenelle au 7* siècle , naquit à Verdun , du duc Valchisc et de la princesse I>ode , sœur d'Anchise , aïeul de Charies-Martek Sa femme s'étant retirée dans un monastère , il embrassa l'état ecclésiastique, et s'adonna aux exercices de la vie monastique. Enfin , s'étant retiré en un lieu nommé Fontenelle , à six lieues: de Rouen , il y bâtit un monastère , et y édifia par son zèle et par ses austérités. 11 y mourut le aa juillet, avant l'an 689, à 96 ans. C'est ce n&nafitère de Fontenelle que l'on appelle aujourd'hui l'abbaye de Saint- Vandrille.
VAN-DYCK ( A»toik£ ) r peintre célèbre, naquit à Anvers vers 1598, et fut disciple de Rubens , qui lui conseilla d'aller en Italie pour se perfectionner dans son art. Dans la suite , étant allé en Angleterre, le chevalier Digby le présenta au roi. Ce prince le fit chevalier, lui donna une cliaine
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d'or, arec ion portrait garni de diamans, et lui assigna de grandes pensions. Van-Dyck remplit les palais et la ville de Londres d'un grand nombre de portraits et d'autres tableaux qui sont admirés des connaisseurs. Il y épousa la fille du lord Ruten , comte de Gorre , Tune des plus belles et des pins nobles dames de la cour , à laquelle , malgré ses grandes dépenses , il laissa la valeur de 100,000 écus en mourant, en 1640. Il fut enterré dans l'église de Saint-Paul. Son dessin n'est pas toujours correct, mais ses têtes et ses mains sont parfaites, Ses dernières compositions se sentent de la précipitation avec laquelle il les faisait pour subvenir à sa dépense qui était énorme. 11 avait à ses gages jusqu'à des musiciens.
VAN-DYCK (Philippe) , peintre, né à Amsterdam en 1680 , s'établit à Middelbourç, et ensuite à Amsterdam , ou il fut fort occupé à faire' des portraits , qui frappent par leur air de vérité.
Hais il augmenta encore plus sa fortune par les cabinets de tableaux qu'il fut chargé de composer, que par la peinture. 11 est mort à la Haie en 1 758.
VANE ( Hekai), ayant déplu à son père, fut transporté en i635à la Nouvelle Angleterre, d'où il revint en 1637 ; il fit connaître alors l'extravagance de ses opinions sur l'indépendance de son esprit en fait de religion et de gouvernement. 11 ne laissa pas de se marier dans une bonne famille , d'être adjoint à sir Guillaume Russe] , trésorier de la marine , et d'être fait chevalier en 1640. Un esprit de sa trempe devait naturellement épouser la cause contraire au roi pendant les guerres civiles; et après la mort du roi il fut également contraire à Cromwel,qui avait usurpé l'autorité. A la restauration il y avait lieu d'espérer
2u'U serait compris dans l'amnistie de reda, parce qu'il n'avait jamais approuvé qu'on fit mourir le roi. Mais la tournure de son esprit, ce qu'il avait fait pour faire changer le gouvernement monarchique en républicain , le fit regarder comme un sujet dangereux. Il fut décapité en 1602; et comme on craignait de lui un discours qui pût aliéner les esprits de la soumission due au roi , on avait posté au pied de Téchafaud des . tambours qui empêché»
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rent qu'il ne fût entendu. t II a écrit plusieurs livres sur- la religion qu'il s'était faite; les Méditations, io5ô, m-4° ; l1 Amour de Dieu et l'union avec Dieu, 1657, in-4°.
VAN-EFFEJS ( Justb ),. natif d'iltrecht, est auteur d'un ouvrage périodique intitulé Le Misanthrope , dont la plus ample édition est de 1726 , en 3 vol. in -80 ; De la Bagatelle , 3 vol. in-13; d'une partie du Journal littéraire / de la Traduction du Mentor moderne, 3 vol. in-ia; du romande Rabinson, 3 vol. in-13; du Conte du Tonneau , 3 vol. in-13 , et de plusieurs autres ouvrages. Il mourut le 18 septembre 1 735 , étant inspecteur des magasins à Bois-le-Duc.
VAN-EICK. For. Eie* et Bruges.
VAN-ESPEN. /Ve*EspE^
VAN-EVEKDINGEN (Alla*t),
Î>eintreet graveur, est l'un des îneilcurs paysagistes que la Hollande ait Eroduits. On estime beaucoup ses taleaux et ses dessins.
VAN HE1L ( Damel ) , peintre , ne a Bruxelles en 1604 , se plaisait à peindre des incendies. L'embrasement de Sodomeet celui de Troie sont principalement distingués , ainsi qu'un paysage de l'hiver. 11 avait une touche légère , coloriait vivement et variait ses sites.
VAN-HELMONI. V. Hemiokt.
VAN-HUYSUM (Jean), peintre célèbre, né à Amsterdam en 1682 , a fait paraître dans tous ses tableaux les plus grands talens. Personne '*»£? l'a égalé dans Tait de peindre leslhiià»»
et les fruits. Ses tableaux en c«-£ei*s}rt sont si estimés qu'il n'y a quelles princes ou des particuliers trcs-opt*> lens qui puissent les acquérir. 11 moulut à Amsterdam en 1749. * ••
VAMÈRE (Jacques), célèbre jésuite et excellent poète latin, naqn'ri à Causses , bourg du diocèse de Bézi< is, le 9 mars i66*4- II enseigna les humanités à Tours et à Toulouse, et la philosophie à Montpellier. 11 fut ensuite mis à la tête de la maison des pensionnaires à Toulouse pendant six ans , après lesquels on lui accorda la pla«e d'écrivain dans le collège de la mémo ville. Le père Van i ère fit un voyages? Paris eh >73o, où il se fit estimer des sa van s. Il mourut à Toulouse le 33 août 1739, à 76 ans. Ses principau^
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ouvrages sont i* son P radium ru*L- ph thealtum contre Cardan etviittrr»
c»/n, Paris , 174^9 in- m, poème ex- semblables auteurs. Le poison qu'il
1 client. Ce poëme a été traduit en avait t^rhé de cacher dans cet ou-
français par fierland , 17Ô6, a vol. vrage ayant été découvert , il rt>
in-iaj 2© Opuscuia, in -12; 3° an toarua en Italie , et revint ensuite en
Dictionnaire poétique , latin , 1710» France, où il se fit moine dans la
in>4°. Cet ouvrage est estimé. Guiennc, on ne sait dans quel ordre.
VAN1ÈRE , n< ven du père Vanièrc, Le dérèglement de ses mœurs le fit
né à Causes , diocèse de Béziers , avait chasser de son monastère , et il se sauva
projeté on cours d'éducation dont il a Paris , où , voulant trouver entrée
a. publié le Cours de latinité , 1759, chez le nonce du pape*» il entreprit
ra. vol. in-8°; Nouveaux amusemens l'apologie du concile de Trente. Peu
poétiques, 1766, in-ia; traduction des de temps après il fit imprimer, en
Odes d'Horace, 1761, in-8*. 11 est 1616, ses Dialogues qu'il dédia au ma-
mort en 1768. Un de ses neveux avait réchal de Bassompierre, qui l'avait
projeté d'achever son Cours d'éduca-. pris pour son aumônier. Ce dernier
tion. 11 en a publié le prospectus. ouvrage , plus impie que son Amphi-
VAJSINI (Lccilio), fameux athée, théâtre, fut approuvé de deux aocnaquit à Taurozauo dans la terre teurs , le premier ne l'avait été que d'Otranteen t585. Il aima l'étude dès d'un seuL On dit que vers ce 'tempsson enfance, et s'appliqua avec ardeur là, étant réduit à une extrême pauàla philosophie , à la médecine, à la vreté, il eut l'audace d'écrire au pape, théologie et à l'astrologie judiciaire , que « s'il ne lui donnait au plus tôt un dont il adopta les rêveries. Il étudia bon bénéfice, il allait renverser la rein t aussi le droit civil et canonique, et il gion chrétienne. »I1 se peut faire qu'il ait se dit docteur en l'un et en l'autre écrit une telle lettre ; mais il n est pas droit dans le titre de ses Dialogues, croyable qu'il ait eu l'impudence de Ayant achevé ses études à Padoue , il l'envoyer à Rome. Quoi qu'il en soit, fut ordonné prêtre , et se mit à prêcher, les Dialogues de Vanini furent à peine
teurs favoris étaient Aristotc, Avcrroès, et de se retirer à Toulouse. Il y ensei-
Cardan et Pomponace. On croit qne gna la médecine, la philosophie et la
c'est dans l'étude de ces philosophes théologie, et profita de la confiance
qu'il puisa l'athéisme et les erreurs que l'on paraissait avoir en lui pour
monstrueuses qu'il entreprit d'ensci- dogmatiser en secret et insinuer son
gneraux autres. De retour à Naplcs, athéisme à ses écoliers; mais' ses iin-
* y forma , selon le père Mersenne > piétés ayant été découvertes, il fut mis
fètrange dessein d'aller répandre' l'a- en prison , et condamné à être brûlé
théisme dans le monde, avec douze vif par arrêt du parlement de Tou-
compagnons de ses impiétés et de son lousc ; ce qui fut exécuté en cette ville,
libertinage. La France lui étant échue au mois Je février 1619. Cet athée
en partage , il quitta le nom de Luci- n'avait alors que 34 ans. Ses ouvrages
lio, et prit celui de Jules César. Il sont Amphiteatrum œternœ Provi-
Car cou rut ensuite l'Allemagne, les dentiœ , Lugduni , 161 5, in-8°; wtM
ays-Bas et la Hollande , d'où il alla dialogues intitulés De admi candis
à Genève , et passa à Lyon , où ses naturœ , reginte , Demque mortalium
impiétés ayant été connues, on voulut a rcanis , Paris , 1616, in-8°; et un
l'arrêter ; mais il se sauva en Angle- Traité d'astronomie , qui n'a pas été
terre, et s'y fit emprisonner en 161 4. imprimé. M. Joly,dans ses remarques
Ayant recouvré sa liberté au bout de critiques sur Bayle, rapporte que va-
49 jours ,' il repassa le mer et alla à nini étant devenu amoureux de sa
Gènes enseigner la jeunesse; mais ses sœur, il la débaucha , l'amena à Paris,
sentiinens dangereux y furent bientôt et vécut long-temps avec elle comme
connus ; ce qui l'obligea de retourner à s'il eût été son mari ; qu'enfin sa sœur ,
hfôn , où il tâcha de se faire croire touchée d'un remords de conscience t
bon catholique en écrivant son Am~ se jeta dans un couvent, et que Va-
VAN
nini, au désespoir de cette résolu tic, i de sa sœur , fit les derniers efforts pour la lui faire changer j mais que*voyant qu'ifs ne faisaient rien , il se mn en tête deluipersuader la fausseté de la religion qui l'avait engagée à se retirer dans un couvent, et que c'est dans cette vue qu'il étudia l'athéisme. M. Durand a donné fia Vie , Rotterdam, 1 7 1 7, in- 1 a. Frédéric Arpc a fait imprimer son apologie en latin, Rotterdam, 1712, in-8». Si Ja justice était aussi sévère dans ce temps-ci y bien des gens auraient subi le sort de Vanini.
VÀN-KEULEN(Jeas), est l'éditeur du fameux Flambeau de la mer, Amsterdam , 1687, 5 v°l* in-foL 11 en a donné depuis une espèce de supplément sous le titre du Grand nouvel atlas de la mer , ou le Monde aquatique, 1699, in-fol.7 160 cartes.
VANLOO (Jbak-Baptiste), célèbre peintre, né à Aix en 1684» s'acquit une grande réputation par ses taleos.
U excellait surtout à peindre le por* trait et l'histoire. Plusieurs princes eurent pour lui une estime singulière , et se firent un plaisir de l'employer.
U mourut à Aix en 174^. Louis Michel Vanloo, premier peintre du roi d'Espagne, et Charles Amédée Philippe Vanloo, premier peintre du roi de Prusse, étaient les fils et les élèves de Jean-Baptiste Vanloo, et ont soutenu avec éclat sa réputation.
VANLOO (Charles A»dré), frère et élève du précédent, né à Aix en 1 70Ô , fut chevalier de Tordre de Saint- Michel, gouverneur des élèves protégés par sa majesté , et l'un des professeurs de l'académie de peinture de Paris. II a fait des tableaux recommandables par l'exactitude du dessin, la suavité, la fraîcheur, et le brillant du coloris. A ces talens il joignait celui de modeler avec une justesse étonnante. Il est mort en 1765, à 61 ans. M. Daodré-Bardon a donné sa vie en 1766, in- 12. On y trouvera des détails sur ses ouvrages. On en voit aux Invalides, à Notre- Dame- des- Victoires, à-Saint-Médéric , à Saint* Sulpice.
VAN-LOOM ( Gérard), a traduit du hollandais l'Histoire métallique des Pays-Bas, la Haie, i^3a et suivantes, 5 vol. in-fol., figures.
VAN-I/OON ( Jeak ) , est l'un des
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auteurs du Flambeau de la mer. Kojrez
VAh-K.EULBN.
VANNE (Saikt). Voyez Coun.
VANNI (jEAK-BAPTrsT*), peintre et graveur, né à Piseen i5go, mourut à Florence en 1660. On voit de lui»
dans la sacristie de Saint-Pierre, le tableau de saint Laurent. Il a grave les fioces de Cana, d'après Paul véronèsr, en deux feuilles ; la coupole de la cathédrale de Parme,
VANN1US ( Valhtw), luthérit-it 4 de Souabe , pasteur de Constadt, moi t * à la tin du i6« siècle, s'est distingué dans sa secte par son Judicium de missd, 1 557 , in-8°. Missœ historia intégra , 1 563 , in-4*.
VANNIUS (Frauçois), célèbre peintre italien, naquit à Sienne en i563.
Il excellait surtout dans les sujets de dévotion , et s'acquit l'estime du cardinal Baronius. Il fut parrain de Fabio Chigi, qui fut depuis le pape Alexandre VII, et qui le combla de biens.
Vannius était ami intime du Guide.
Il mourut à Rome en 1609. Son tablleau de Simon le Magicien , que l'on voit dans l'église de Saint-Pierre à Rome, passe pour, son chef-d'œuvre. 11 doit son coloris vigoureux et sa ton< lie gracieuse à l'étude qu'il fit du Laroche et du Corrége.
VAN-OBSTAL (Gérard ), excellent sculpteur, natif d'Anvers, fut recteur de l'académie de Peinture et de Sculpture de Paris. 11 travaillait admirablement bien l'ivoire, et avait beaucoup de talent pour les bas-relief*. Ayant un procès pour le paiemenf' d'un ,de ses ouvrages, et le débiteuV lui opposant la prescription , M. de Lamoignon , avocat-général , soutint avec éloquence que les arts libéraux n'étaient point asservis à cette loi. La figure du roi, que l'on voit sur la porte de Saint-Antoine de Paris , est de Van- Obstal. U mourut en cette ville ett 1668, à 73 ans.
VAN-OORT (Adam), excellent peintre, né à Anvers en i557, fut maître de Rubens et de Jacques Jordans. Il excellait dans le portrait, dani le paysage et dans les sujets d'LuV stoire. Il mourut à Anvers en 1641. Ses. tableaux sont très-recherchés.
VAN-OOST (Jac<ju«), yeintee, né à Bruges en 1600, fit le voyage d'Italie pour se perfectionner dans son
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art , et Tint s'établir dans sa patrie , où dànt qu'il y avait eu plus d-'indiscré-
îl s'est marié, et où U est mort on 167 1 . tion que d'infidélité dans son élève. Il
Dans sa jeunesse H copia tellement le fit revenir et le chargea même de
Rubens et Van-Diek , que ses copies graver plusieurs morceaux cf après lui.
passent souvent pour les originaux II Au bout de 37 ans il revint dans sa
peignait l'histoire en grand , y mettait patrie, où sa réputation pour la pein-
peu de figures ; mais elles étaient né- turc l'avait devancé. Il fut tellement
cessaires, et Ton n'en désire pas da- occupé à peindre, le portrait surfout ,
vantage. Le fond de ses tableaux est qu'on ne voit plus de gravures de lui.
l'architecture, dont il entendait assez II est mort à Gand en 1743.
bien la perspective. VAN-REIN. Forez Rsmbïiakt.
fVAN-90STERyiCK(MABiE),fille VAN-SW1ETEN ( Gérard), nad'un ministre de Noorden, près Del ft, quit à Leyde le 7 mai 1700, d'une y naquit en i63o. Son inclination pour famille noble divisée en deux branla peinture se tourna du côté des fleurs, ches , dont l'une adopta la prétendue qu'elle peignait avec une telle préci- réforme , et jouit de tous les biens de sion que ses tableaux, qui sont rares , la famille, l'autre, en conservant la refont 1 ornement du cabinet des souve- ligion de ses pères, avit perdu sa for-
. rains de 1 Europe, dont elle reçut plu- tune. M. Van-Swieten était de cette
tôt des présens que des paiemens, tant dernière. Il trouva dans sa ville natale
le prix qu'ils en donnaient excédait de quoi satisfaire son goût pour la
les paiemens ordinaires. Elle mourut médecine, en écoutant les leçons du
sans avoir été mariée, à Eutdam, en célèbre Boerhaave. Il se fit recevoir
1693, chez son neveu, qui en était docteur en médeine, et en donna aus-
ministre. sitôt des leçons j mais ses envieux trou-
V AN-OR LÀ Y ( Bernard ), habile vèrent le moyen de les faire cesser en
peintre , natif de Bruxelles , était élève alléguant sa religion au magistrats. Les
de Raphaël [il excellait surtout à pein- Anglais lui firent les plus belles offres
dre des chasses et de grands tableaux pour l'attirer chez eux, mais s'il chan-
d'églisc. Il fut employé par l'empereur geait de patrie, il voulait en acquérir
Charles V et par plusieurs papes, et une^où on ne l'empêchât pas de faire
mourut en i55o. des leçons de médecine, parce qu'il
VAN-OSTADE (AnRisw), célèbre était catholique. L'impératrice-reine, à
peintre et graveur, naquit à Lubec qui on avait fait connaître son mérite ,
en 1610. Les sujets ordinaires de ses non-seulement dans la médecine ,
tableaux sont des intérieurs do caba- mais encore dans toutes autres scien-
rets/de tavernes, d'hôtelleries , d'ha- ces, l'invita de venir à Vienne. 11 alla
Jftajiqns rustiques et d'écuries. Il avait s'y établir en in^S, L'impératrice-reinc
-$hc parfaite intelligence du clair obs- le fit son premier médecin, place qui
cur. On a. aussi de lui'unc belle suite lui donnait celle de bibliothécaire et
de dessins coloriés. 11 mourut à Ams- de directeur-général des études dés
terdam en i685. On le nomme ordï- pays héréditaires. Tout prît une nou-
nairement le bon Ostade, pour "le velle face sous son administration,
distinguer d'isaac Van -Ostade son mais principalement la médecine.qu 'il
frète , dont les tableaux sont fort infc- professa lui-même jusqu'en 1753. Il
rieurs aux siens. est mort le 18 juin 177a. Son princi-
! VA"N-OUDENARDE ( Robert) , né pal ouvrage est un commentaire latin
à Gand en 1664» passa en Italie pour sur les Aphorismes de son maître Boer-
êe perfectionner dons l'art de la pein- haave, 5 vol. in~4° , imprimés en Hol-
ture : Marattc y fut son maître. Une lande et à Paris, dont le premier tome
incjiscri'tion de jeune homme, qui le a paru en 1747. M. Louis en a traduit
porta à graver un mariage de la sainte les Aphorismes de chirurgie, 174$» 7
Vierge, et à en distribuer des copies à vol. in- 12. M. Paul en a traduit les
ses amis, pensa le faire perdre pour Fièvres intermittentes, 1766, in-12;
les arts. lien passa chez un marchand; les Maladies des en fans , 1769, in-12 ;
Maratte le vit, sut qui l'avait gravé , le Traité de la pleurésie, in-12. Il a
t sans vouloir entendre son disciple, paru depuis 2 vol. des Aphorismes de
' le chassa ; le maître connut cepen- médecine, 1766, 2 vol. in-ia. M. Van-
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Swieten a encore donné un Traité de la médecine des armées, in- 12. Il a laissé deux fils, dont l'un a été en* Toyé extraordinaire et plénipotentiaire à Merlin , et l'autre est auditeur des comptes à Bruxelles.
VAN-TULDEN (Théodore ), habile peintre et graveur, élève de Rubens, naquit à Bois- le -Duc vers 1620. Le chœur des Mathurins à Paris est orné, d'une suite de petits tableaux de sa façon. Il aimait à peindre des sujets d'histoire , des foires , des marchés, des fêtes de village , et d'autres sujets semblables et divertissans. Il excellait dans le clair-obscur. '
VAN-UDEN ( LtrcAs ), excellent peintre et graveur, natif d'Anvers, était ami de Rubens , et l'un des plus grands paysagistes de son temps. Il mourut vers 1660.
\WVELDE ( Adrien ) , peintre.
Pojr. Veude.
VAN-VIANE (François), né à Bruxelles le 3 octobre 161 5 , professa la théologie à Malines et la Philosophie à Louvain , où il prit le bonnet de docteur, et devint président du collège an pape Adrien VI. Il fut député à Rome en 1677 par l'université de Louvain , avec le père Lupus , augu^in , et le docteur Steyacrt, pour y poursuivre la condamnation de plusieurs profitions de morale relâchée. Ils obtinrent au mois dç mars 1679 un décret de l'inquisition qui condamna 65 de ces propositions, ils firent aussi approuver les censures des facultés de Louvain et de Douai contre Lessius , par la congrégation du saint office , et revinrent à Lou vain. À peine y furentils arrivés qu'on les accusa a la cour de Madrid d'enseigner eux-mêmes des propositions contraires à l'Etat et à la religion; mais le pape Innocent XI fit écrire en leur faveur en 1680 et 1 68 1 à la cour d'Espagne, par son nonce , et le coup qu'on voulait leur porter fut détourne. Yan-Yiane mourut à Louvain le 5 septembre 1693. C'est le premier de l'université de Louvain qui «esoit opposé au sentiment de la probabilité , qu'il attaqua dans une thèse publique ' où il combattit fortement cette maxime dès casuistes relâchés , « que ce qui est probable dans la spéculation est certain dans la pratique. »
On a de lui i° un assez gros ouvrage
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intitule Ti-cKtatus triple» de ordine unions , in-8° j a° un Traite De gratid Chrislif. qui n'a point été imprimé, mais dont il s'est répandu un grand nombre de copies. M. Arnauld parle de ce docteur avec éloge.
VAN-VIAJNE (Mathieu), frère du précédent et licencié de la faculté de Louvain, était un homme de vertu et de mérite. Il eut la confiance de l'archevêque de Maline^ , et fut d'une grande utilité à ce prélat par sa prudence et par ses lumières. Il savait parfaitement les ouvrages de saint Augustin , et s'était rendu habile dans le grec et dans l'hébreu. 11 mourut à Louvain le 7 novembre i663, à 40 ans. On ne connaît de lui que deux écrits, l'un est la défense ( prohibitio ) de* • livres de Caramuel, faite par 1 archevêque de Malines en i655. L'autre est intitulé Juris no tu ra Us ignorantiœ no titia. M. Nicole a traduit ce dernier ouvrage en français , et y a mis une préface et des notes, mais on ne le connaît pas imprimé.
VARABON. rcy. Palu.
VARCH1 (Bekôît), prêtre, curé et écrivain célèbre par ses poésies latines et italiennes , était natif de Fiesole , et mourut à Florence le 18 décembre 106Ô , à 63 an3. Le plus important de ses ouvrages est une histoire des choses les plus remarquables arrivées c|e son temps, principalement en Italie et à Florence, Cologne, 1721 , in-fol. auquel on a joint celle de Segni , Aftigs*bourg, 1733, in-fol. j Dialogue sqrfo langue italienne , intitulé VErcnlnna^:
i73o,in-4°f Sonetii, i555 et i557, '*'" vol. in -8°. On trouve de lui des Càpltoli , avec ceux de Berni.
VARQES (Rekb du Bec, marquis de) , était gouverneur de la Capelle lorsque les Espagnols en firent le siège en i636. Quoique la faiblesse de Sa garnison et les cris des habitans l'eussent forcé de capituler, il craignait cependant le ressentiment du cardinal de Richelieu , et se retira à Sedan. Peu de temps après il entra dans le parti du comte de Soissons, et fut exclu dé* l'amnistie. Il eut cependant la permission d'aller servir sous son beaufrère , le maréchal de Guébriant ( Foyl ce mot), et obtint son pardon en 1 64 3 ; Il avait épousé Jacqueline de Bueil • comtesse de Moret , maîtresse d»
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Henri IV, et mère ou comte de Morct.
VARDES (F»Ahçois-rU>É no B«;c , marquis de)f tils du précédent, fut gouverneur d'Aigues-Mortes et chevalier des ordres du roi, en 1661. Ce fut lui oui fut Fauteur de la fameuse lettre sur les amours du roi et de madame de la V ail i ère, que le comte de Guiche , avait tradnite en espagnol, et qu'on fit tomber dana les mains de la reine , comme lui étant écrite par la reine d'Espagne, en 1662. Quelques recherches que le roi en fit faire, il n en put découvrir les auteurs ; mais une brouillerie survenue en i665 , entre madame la comtesse de Soissons , le comte de Guiche et Vardes, apprirent au roi que cette lettre avait été écrite pour animer les reines contre la Vallière , qui occupait trop les moinens du roi; il en connut les auteurs, et Vardes fut arrêté dans son gouvernement d'Aignes- Mortes, et conduit a la citadelle de Montpellier. 11 en sortit peu de temps après avec ordre de ne point paraître à la cour. Louis XIV lui permit d y revenir en 1 68a. 11 parut a la cour avec un vieux justaucorps, comme on le
Eortaiten i6G3. Le roi se moqua de son abillemcnt : « Sire, lui dit-il, quand on est assez malheureux pour être éloigné de vous, non-seulement on est malheureux, mais on est ridicule. » Le roi fît appeler le dauphin et le lui présenta comme un jeune courtisan. Vardes le reconnut et le salua. Le roi lui dit : « Vardes , .voilà une sottise; vous savez bien qu'on ne salue personne devant moi. » De Vardes lui répondit sur le même ton : « Sire, je ne sais plus rien ; j'ai tout oublié j il faut que votre majesté me pardonne jusqu'à trente sottises. — Eh bien , je le veux , dit le roi, reste à vingt-neuf. » Vardes resta à la cour jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 3 septembre 1688; il fut enterré aux Dominicains du faubourg Saint-Germain, où se voit son épitaphe. Sa fille unique épousa le duc de Rohan- Chabot. De la même maison, qui remonte au i5* siècle, était Philippe du Bec, archevêque de Reims , mort en i6o5, dont on a un volume de sermons sur la Samaritaine , Paris , 1600, in-8°.
VAREMUS (Auguste), fameux théologien luthérien , naquit dans le duché de Lunebourg, le ao septembre i6ao. Il se rendit si habile dans la lan-
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gue hébraïque , qu'on le regarde eu Allemagne , après les Buxtorft, comme celui de tous lesprotestansqui a porté le plus loin l'étude et la science de l'hébreu et des accens hébraïques. Il avait u c mémoire prodigieuse, et savait par cœur tout le texte hébreu de la Hible. 11 mourut en 16H4. On a de lui un Commentaire sur Isaïe, réimprimé en 1 708 , in-4a, et un grand nombre d'autres ouvrages.
VARENIUS (Bernard), Hollandais , et habiletoiédecin , a donné une géographie estimée , qui a pour titre Geo g raphia universalis, in quâ affe> tiones générales telluris explicantur, Cantabrigûe , 171a, in-8». C'est un livre excellent dont il y a plusieurs éditions, lia été traduit en français en 4 >ol. in- 12. On a encore de Bernard Varenius uue Description curieuse da Japon et du royaume de Siam, Cambridge, 1673, in-S^tn latin.
VARENNES (Jacçues-Philippsdi), licencié de Sorbonne et chapelain du roi , est auteur du livre intitulé Les Hommes, livre de moralités , dont il v a eu trois ou quatre éditions , a vol în-ia.
▼ARET ( Alexàkdre ) , grand-vicaire de Louis-Henri de Gondrin, archevêque de Sens , naquit à Paris en i63i. Après avoi- fait ses études de théologie dans les écoles de Sorbonne, il voyagea en Italie. De retour en France , il s'appliqua à l'étude de l'Ecriture sainte et à la lecture de saint Augustin, et s'attacha à MM. de Porl- Royal , avec lesquels il composa plusieurs ouvrages. Il refusa tous les bénéfices que M. de Gondrin lui offrit 1 et après ta mort de ce prélat il se retira dans, la solitude de Port-Royal* des-Champs, où il mourut le Ier août 1676, à 43 ans. On a de lui i° on excellent Traité de la première éducation des enfans, in- 13 * a° Défense de la discipline qui sy observe dan* le diocèse de Sens, touchant l'imposition de la pénitence publique , in-8° ; 3° des Lettres spirituelles , 3 vol. in- ' * î 4° Défense delà paix de Clément IX y a vol. in-iaj 5# Factura pour les religieuses de Sainte- Catherine-lès-Provins , in- 1 a : il y a dans ce factum bien des singularités qui font connaître lèse* ces où 1 oisiveté et la fainéantise peuvent
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porter ; et plusieurs autres écrits François Varet son frère est auteur d'une traduction française du catéchisme du concile de Trente.
VARGAS^Alpbok sb ) , natif de Tolède, se fit religieux de l'ordre de Saint- Angustin , et vint ensuite à Paris , où il enseigna pendant dix ans la philosophie et la théologie, et où il prit le bonnet de docteur. De retour eu Espagne *il fut fait évéque d'Osma , puis de Badajos, et enfin archevêque de Seville, où il mourut le 20 décembre i366, ou, selon d'autres, le i3 octobre 1359. On a de lui des Commentaires ior L* premier livre du Maitre des sentences, qu'il avait dictés à Paris en 13J5, Venise , 1490, in -fol.
VARGAS (Bernard Pe&ez ds), a fait un h ai té espagnol De re met al' lied f Madrid , 1 Ô69 , in-80, rare.
VARGAS (François), fameux jurisconsulte espagnol , fut élevé par son mérite à plusieurs charges de judicature, sous le règne de Charles-Quint et de Philippe II. Il alla à Bologne en 1648, pour protester, au. nom de l'empereur, contre la transaction du concile de Trente en cette ville , et assista à ce concile en 1 55o, en qualité d'ambassadeur de Charles-Quint. Il alla ensuite à Venise, où il demeura sept ou huit ans, au bout desquels il reçut ordre de Philippe II d'aller résider à Rome, à la place de l'ambassadeur. De retour enEspague , il fut nommé conseiller d'État. Sur la fin de ses jours il k retira au monastère de Cissos , près de Tolède, où il mourut vers i56o.
On a de lui un Traité en latin de la juridiction du pape et des évéques > in-4°; des lettres et des mémoires ira-
Ç>rtans concernant le concile de rente, dans lesquels il manque de modération , et n'a point tout le res-
rtqu'il devait avoir pour ce concile.
Le Vassor donna en français , en *7<>o, ia-8<>, ces lettres et ces mémoires deVargas.
VARGAS ( Louis) , célèbre peintre, né IrSéville en 1Ô28, excellait dans le portrait et dans les sujets d'histoire. Son tableau d'Adam et d'Eve, que Ton voit dans la grande église de-béville, passe pour son chef-d'œuvre. 11 mourut en cette ville, en 1 590, des austérités que sa piété lui faisait faire sur lui-même.
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VARIGNON (Pibrrb), prêtre et célèbre mathématicien, naquitàCaen en 1654. Les ouvrages de Descartes lui étant tombés entre les mains , il les lut avec avidité , et conçut une passion extrême pour les mathématiques. L'abbé de Saint-Pierre le connut ensuite , lui fit une pension de 3oo livres , l'amena avec lui à Paris, et le logea dans sa maison. M. Varignon se livra tout entier à l'étude des mathématiques , fut reçu de l'académie des Sciences, et devint professeur de mathématiques an collège Mazarin. 11 s'acquit une grande réputation par ses leçons et par se»
ouvrages, et mourut à Paris le 22 décembre 172a. Ou a de lui i° un excellent Projet d'une nouvelle mécanique, 1687, in~4° ; 2° Nouvelle mécanique , 172e, 2 vol. in-4°; 3° des Nouvelles conjectures sur la pesanteur, 1692 , in- 1 2 ; 4* Elémensde mathématiques, 1731, in-4°> et plusieurs autres écrits dans les Mémoires de l'académie des Sciences. Dans un Recueil sur l'eucharistie, Genève. 1730, in>8° , on trouve un ouvrage de Varignon, pour prouver qu'une Âme peut animer plusieurs corps, et qu'un être matériel , quelque
Eetit <ju'il soit, peut contenir un corps umain.
VARILLASfAMouiE)» fameux historien français, naquit a Gueret dans la Haute -Marche en 1624. 11 fut chargé de l'éducation du fils de M. de Sève , puis de celle du marquis de Carman , et viut ensuite à Paris, où il se livra tout entier à l'étude de l'histoire. Il devint historiographe de Gaston de- France, duc d'Orléans, obtint itnc f tension de 1200 livres, que M. Colbcrt ui fit ôter, et en eut une autre du clergé de 'France. Il mourut dans la communauté du clergé de Saint-Côme , à Paris, le 9 juin 1696. On a de lui 10 une Histoire de France en i5 vol.
in -4° ; Louis XI, 2 vol. ; Charles FIJI, 1 } Louis XII , 3 ; François Ier , 1 ; Henri 11 et François II, 2: Charles IX t 2 j Henri III, 3 ; la minorité de saint Louis , 1 vol. ; 2° une Histoire des hérésies en 8 vol. in-4°; 3<> Histoire du Wiciepanisme , 2 vol. in-12; 4° .la Pratique de l'éducation des princes , ou Histoire de Guillaume de Cror i la Politique de- la maison a? Autriche, in-12. C'est le moins mauvais de ses ouvrages. Les Anecdotes de Flo-
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rcnce, in- il, écrit curieux mêlé de . Vrai et de faux , et un grand nombre d'autres ouvrages, dans lesquels il a . commis une qnantité prodigieuse de fautes, «'étant plus appliqué à plaire à son lecteur qu'a l'instruire delà vérité des faits. De là vient que Varillas survécut à sa réputation , et que ses livres furent méprisés des savaus avant sa mort
VARÏUS , poète latin , ami de Virgile et d'Horace, ent beaucoup de part aux bontés et a la faveur de l'empereur Auguste , et composa des tragédies qui lui acquirent une grande réputation , mais qui malheureusement ne sont point parvenues jusqu'à nous. On doit surtout regretter son Thyeste qui , avec la Médéea Ovide, passaient pour les deux meilleures tragédies des Romains. On trouve des fragmens de lut dans Corpus poetarum , de Maittaire.
VARLET (Dqmikique-Marib), né à Paris le i5 mars 1678, reçut une sainte éducation de son père , qui s'était retiré au mont Valérien, embrassa l'état ecclésiastique , et devint doeteur de Sorbonnc en 1706, puis curé de Conflans-Charen ton. Ayant remis cette cure à M. le cardinal de Noailles, il se consacra aux missions étrangères , |f* travailla avec zèle pendant six ans en qualité de missionnaire dans la Louisiane, d'où il alla à Québec pour rétablir sa santé. 11 se proposait de recommencer ses missions dans l'Amérique, lorsqu'il fut rappelé en France pour étfif envoyé en Asie. Clément XI le npmma, le 17 septembre i^i8,évêatie d'Ascalon , et coadjuteuf de M. Picîou de Sauit-Olon . évêque de Babylone , •fgji^aoïirutpeu de temps après. M. Var- Ï3fut sacré incognito dans la chapelle basse du séminaire des missions, étrangères, le 19 février 1719; et comme la route de Turquie était alors impraticable , il alla à Amsterdam pour s'y fwdharqucr et se rendre à Ramadan parla route de Russie. Il arriva le 1** «novembre suivant à Schamaké , première ville de Perse près de la mer Ospicnne, où le père fiachou , jésuite ■de~ Schamaké , vint lui remettre un acte par lequel l'évêque d'Ispahan, en vertu, disait-il, d'un ordre de la Propagande , qu'il ne produisait point, le déclarait suspendu de tout- exercice d'ordre et de juridiction. M. Varlet,re-
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gardant cet acte comme nul , se serait rendu à sa destination ; mais craignant
2 ne cela ne causât des troubles et des ivisions préjudiciables à la propagation de la foi , il revint à Amsterdam par le même chemin. 11 demeura alors avec (es catholiques de Hollande , et n'ayant pu obtenir du pape Innocent XII 1 la satisfaction qu il lui demandait, il appela au futur concile général, le 1 5 février 1723, de ce fleni de justice, et de la bulle Unigenitas, qui en était le prétexte. Dans ces circonstances , le chapitre métropolitain d'Utrecht ayant éin un archevêque, dont il était privé depuis plus Uc 20 ans , et n'ayant pu engager les évoques voisins à le sacrer, s'adressa à M. l'évêque de Babylone, lequel, après avoir fait toutes les démarches de bienséance et d'obligation envers le pape et envers lesévêques voisins , sacra l'archevêque d'Utrecht le i5 octobre 1724* M. de Babylone a sacré successivement trois autres archevêques d'Utrecht ; et, pour justifier sa conduite , il a publié deux apologies qui , avec les pièces, forment un gros vol. in -4°. Cet ouvrage est très-curieux. On a plusieurs autres pièces imprimées de M. Babylone, entre autres des lettres à M. deSencz sur le concile d'Embrun et sur les. erreurs avancées par le père Le Conrrayer dans ses notes sur l'histoire du concile de Trente. Il mourut à Rhynwyck près d'Utrecht le 14 mai 1742* Il ne faut pas le confondre avec Jacques Varlet, chanoine deSaint-Amé de Douai, mort en 1 736. On a de ce dernier des lettres sous le nom d'un ecclésiastique de Flandre , adressées à M. Lan guet , évêque de Soissons.
VARRÉGE , peintre. V oy. Poleu-
BURG
VARRON ( Marcus Terektius Varro), consul romain avec Lucius Emilius Paulus , perdit , par sa témérité et par son imprudence , la fameuse bataille de Cannes contre Annibal.
216 avant J.-G. Etant ensuite allé à Rome, le peuple , loin de l'accuser, I»î rendit des actions de grâces de ce qu'il n'avait pas désespéré du salut de la république après une si grande perte.
VARRON ( Marcus-Terentius- Varro ) , le plus docte etle plus érudit de tous les Romains dans la grammaire, l'histoire et la philosophie , naquit fan
116 avant J.-C. On assure qu'il composa plusieurs traités sur l'histoire, sur les hommes illustres , sur les familles romaines , des annales , un grand nombre d'autres traités, qui faisaient près de 5oo vol. f dont il ne nous reste que des fragmens j le traité De Linguâ laûnâ, Venise , *474 # in-fol-", rare; Rome, i5Ô7, in-&°> recherché à cause des notes d'Antoine Augustin ; et le traité De Re rusticâ, Venise , «4?2 > in-fol., et avec les autres auteurs rustiques , dont la meilleure édition est deLeipsick, 1735, a vol.in-4°. M. Saboureux de la Bonetrie en a donné une traduction française , Paris , 1 77 1 , in-8°, (jai a fait le second vol. de l'Economie rurale, 6 vol. in-8°. Il mourut Tan 28 avant J.-C. 11 avait composé un traité du droit public , à la prière du grand Pompée , dont il avait été lieutenant dans la guerre contre les pirates.
VARRON le Gaulois ( Publius Tbkb5tius ), excellent poète latin , du temps de Jules César et des triumvirs, était natif d'Atacc sur la rive d'Aude , dans la province narbonnaise, Fan 671 de la fondation de Rome. 11 apprit la tangue grecque à l'âge de 35 ans , et composa un poëme de Belïo sequanico.
11 fuit aussi en vers latins le poëme des argonautes d'Apollonius de Rhodes.
Horace parle de lui, livre 1 , satire X. On en trouve des fragmens dans Corpuspoetarum.
VÀRtrS (Quiktilius ), proconsul romain , qui fut entièrement défait par Àrminius , chef des Germains , sous le règne d'Auguste , l'an 9 de J.-C.
VASARÏ ( Georges), célèbre architecte et médiocre peintre italien , natif (FArezzo en Toscane, passa la plus grande partie de sa vie à voyager , et fut disciple de Michel-Ange et d André Del-Sarto. Il mourut à Florence en 1574, * 64 ans. Son principal ouvrage est une Histoire des peintres, Florence, i56S, 3 vol. in-4°, enitalièn, qui est estimée, quoique peu exacte. Elle a été réimprimée à Rome, 1 769, 3 vol. in-4°> bonne édition. Il est encore auteur d'un Traité de la peinture, 1619, m-4V
VASCONCELLOS ( Michel ), secrétaire d'Etat portugais pour le roi d'Espagne , était en effet le ministre du comte - duc Olivarès , dont il recevait Tome V.
les ordres directement. Son inflexible dureté envers les peuples le faisait détester , et n'avança pas peu ia proclamation du duc de firaganec , soms le nom de Jean V. Il fut aussi la première victime de la conjuration. Les conjurés le trouvèrent dans une armoire , le percèrent de coups et le jetèrent par la fenêtre en 1640.
VASCOSAN( Michel du), célèbre imprimeur de Paris, était natif d'Amiens. Il épousa une des fJHes de Badins, et devint ainsi allié de Robert Etienne qui avait épousé l'autre. Il mourut en 1576. Vascosan passe avec raison pour l'un des plus excellons imprimeurs de France, pour la beauté et l'exactitude de l'impression. On recherche particulièrement son Plutarque d'Amyot , 1567 , i3 vol. in-8°.
VASQUEZ ( Gabriel ) , jésuite espagnol et célèbre théologien scolastique, enseigna la théologie à Alcala avec réputation, et mourut en cette ville le 23 septembre 1604. Ses ouvrages ont été imprimés à Lyon en 1620 , en io tom. in-fol. Ils sont remplis de sentimens ultramontains.
VaSSE (Antoine- François de ) , scuplteur, né à Toulon , mort à Paris £n 1 736 , a décoré plusieurs églises de lH ouvrages.
VA S S EU S ou VASEE (Jean), habile écrivain , natif de Bruges , est auteur d'une Histoire d'Espagne en latin, Salamanque, 1662, in - fol., et dans Hispania illustrata de Schott , 4vol. in-fol., qui est estimée. Il niQuh rut à Salamanque en i56o. **•*■
VASSOR (Michel Le), fameux écrivain > natif d'Orléans, entra dans la congrégation de l'Oratoire, où- il se distingua par ses ouvrages jus<JÉJJp 1690 .qu'il en sortit, et se retira 4a 1695 en Hollande , puis en Angleterre, où il se fit protestant. Il y obtint une pension du prince d'Orange , à la sollicitation de M. Burnet, évêque de Salisbury, et y mourut en 17*8,^ plus de 70 ans. Les ouvrages qu*Sla.
faits étant catholique sont un Traité de la véritable religion, in>4#, et des paragraphes sur saint Mathieu, sur saint Jean et sur les épitres de saint Paul. Ceux qu'il composa depuis son changement de religion sont i° un Traité de la manière d'examiner les différentes religions , in- 12 j une Hi*-
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ioirê tU Louis Xlll% 10 loin, en ao vol. in-ia, et 7 vol, in-4°- Cette histoire est très-connue et fort curieuse.
VASSOULT (Jbak-Bàptiste), aumônier de madame la dauphine , né à Bagnolet près Paris , mort a Versailles en 1745» à 78 ans, est auteur d'une traduction de l'Apologétique de Tertullienj in-4°et in-ia.
VA TABLE ouplutôt WATTEBLED ou GASTEBLED ( Fbasçois ) , professeur royal en hébreu , abbé de Bellozane, et lé restaurateur de l'étude dé la langue hébraïque en France, était natif de Gamachc, petite ville de Picardie. Il se rendit si habile dans le grec et dans l'hébreu qu'il fut choisi pour être professeur d'héorcu au collège royal. Valable s'acquit une réputation immortelle par ses leçons et par ses notes sur la Bible, lesquelles, ayant été recueillies par Berlin , l'un de ses disciples , furent imprimées par Robert Etienne en i545, a vol. in-8°. Il y en a eu depuis un grand nombre d'éditions, dont la dernière est de 1739, a vol. in -fol. Il mourut le 16 mars
VÂTEAU. Voy. Wàteàu.
VATER ( Abraham ) , né en 1684, à Wittemberg . y devint un célèbre professeur d'anatomic , de botanique et de médecine, après avoir étudié en diverses académies d'Allemagne. Le célèbre Ruisch, professeur à Araster dam , lui donna aes instructions particulières sur l'anatomie, et lui apprit tout l'art de ces belles injections , qui était son grand talent. Vater fut membre de l'académie des Curieux de la nature , de la société Royale de Londres et descelle de Prusse. II mourut à WittMberg en 1751. 11 a laissé des pré- ]*ig«tionJ anatomiques qui ne cèdent ^urien a celles de Ruisch , et qui composent un cabinet magnifique , dont la description a été imprimée sous ce litre : raiei* muséum anatomicum proprium, in«4°. On a de lui divers «utres ouvrages.
VAU ( Louis de ) , célèbre architecte
* français, et premier architecte du *roi ,
donna les dessins d'une partie des
Tuileries , de la porte de 1 entrée du
Lovvre, les plans de l'hôtel de M. Col»
V bert, de la maison de MM. Lambert
«t Hesselin , dans l'Ile , du collège des
,v Quatre-Nations , et de plusieurs au-
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très grands édifices. Il mourut a Paris en 1670. De Vau exécuta la façade du Louvre sur les dessins de Claude Perrault.
VAVASSEUR(Fbafçois), critique et laborieux écrivain jésuite, naquit à Paray dans le diocèse d'Aatun en i6o5. Ii devint interprète de l'Ecriture sainte dans le collège des Jésuites à Paris, et y mourut le 14 décembre 1681 , à 76 ans. On a de lui un Commentaire sur Job ; une Dissertation sur la beauté de Jésus-Christ , et plusieurs autres ouvrages imprimés à Amsterdam en i7o9,in-fol. 11 écrivait bien en latin. On estime surtout son traité De ludierâ dictione , ou du style hurles* que. Le père Commire son confrère lui a fait lepitaphe suivante :
Varascor jacet hic quem poatquera iata tolérant; Auêon'm Charités, deflidicôre loqui.
VAUBAN. Voy. Pjibstbe.
VAUCANSOJN f Jacques ) , né à Grenoble le 24 février 1709 ,-fut un célèbre mécanicien ; il s'est fait connaître dans sa jeunesse par des automates qui ont excité l'admiration des connaisseurs , surtout le Auteur, dont il a publié le mécanisme, qui soufflait réellement dans sa flûte, et modifiait les son s par le mouvement juste de ses doigts ; et ses deux canards , qui barbottaient et paraissaient digérâr ce qu'ils mangeaient dans l'auge ; ce qui suppose d'autres connaissances que la mécanique. Depuis il s'est rendu utile à sa patrie, par l'invention de ses moulins a soie ; les organsins qu'on en tire se payaient un écu de plus que ceux de Piémont. Il inventa aussi un métier avec leauel un enfant pouvait faire les plus belles étoffes de Lyon , ce qui fit révolter les ouvriers par l'économie contraire à leurs intérêts qui en résultait. Il était pensionnaire mécanicien de l'académie des Sciences ; il mourut le ai novembre 178a.
VAUCEL(Louis-Pàul du), si connu dans l'affaire de la Régale et par ses négociations à Rome, était en i665 un jeune avocat qui n'avait pas encore a5 ans, fils d'un conseiller d'Ëvreux.
M. Feydeau l'engagea à se faire ecclésiastique, et l'emmena avec lui lorsqu'il alla prendre possession de la théologale de Saint-Paul, a cinq lieues
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tfAlcth. M. Pavillon , évéque d'Aleth, ( instruit de sa capacité dans les affaires , voulut l'avoir auprès de lui en qualité de chanoine et de théologal de sa cathédrale , lorsque ses autres officiers curent été relégués. M. du Vaucel fut ' duo grand secours à ce prélat , et lui servit comme de secrétaire ; mais tandis qu'il l'aidait dans ses dépêches et dans les mémoires touchant 1 affaire de la Régale , il reçut une lettre de cachet qui le reléguait à Saint-Pourçain. Il partit d'Aleth Je 5 août 16*77 pour se rendre au lieu de son exil. Quatre ans après, vers le mois de juin 1781, il alla trouver en Hollande M. Arnault, qui lui conseilla de se rendre à Rome pour y servir, par ses négociations et par ses écrits , M. Arnault et ses amis. 11 y arriva en 1682, et y demeura plus de dix I ans sous le nom de Vallon i. M. Ar- ! nault lui écrivait très-souvent , comme on peut le voir par le recueil de ses lettres, et il serait à souhaiter qu'en «ût inséré dans ce recueil les réponses de M. du Vaucel. Celui-ci demeura d'abord a Rome dans un grand secret ; t mais il s'y fit ensuite des amis. 11 eut entrée chez les cardinaux. On le chargea de plusieurs affaires , et il fut souvent admis à l'audience du pape, qui le chargea en 169*4 c*€s affaires de la mission de Hollande. Dans la suite M. du Vaucel partit de Rome et parcourut la plupart des villes d'Italie.
H séjourna dans plusieurs , et il était à Gènes en 1 7 1 1 . Il mourut à Maëstricht le aa juillet 17 1.5. On a de lui un assez grand nombre d'écrits, torts antonymes.
- Les principaux, de ceux qui ont été imprimés sont i° l'édition des Statuts synodaux du diocèse d' Aleth , faits depuis 1640 jusqu'en 1674, Paris, i6n5, în-rà; a° l'édition du Traité général delà Régale, imprimé en 1681 , in-4°, et composé par M. Caulet, évéque dePamiers, aidé de plusieurs autres personne*. M. du Vaucel fit dans la suite un Traité de la Régale plus étendu qnele précédent , et l'envoya à M. Favoriti , qui le .fit traduire en italien , pois en latin sous ce titre : Tractacus generalis de Regùliâr, ègallico latine reddituSy auctior et emendatior, avec un appendix et plusieurs actes , pièces et écrits sur la même matière, 1689 , in-4«j 3° Brèves considerationes in docirinam Michaelis dç Molinùs ;
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in-iaj dans l'ouvrage intitulé Causa Sinensis , seu hisloria eultds Sinensium, on. trouve plusieurs écrits de M. du Vaucel, déguisé sous le nom de Nicolas Charmot ; 5° dans le recueil intitulé Augustiniana Ecclesiœ romance doctrine à cardinalis Sfondrati noto extricata , Cologne , 1700, in-12, il y a plusieurs écrits de M. du Vaucel ; 6°plusieurs Lettres*, Mémoires et autres écrits , sous le nom de M. Pavillon , évéque d' Aleth , ' dans le temps qu'il servait de secrétaire à ce prélat.
VAUGE ( Gilles ) , pieux e,t savant prêtre de l'Oratoire, natif de Réric, au diocèse de Vannes, enseigna les humanités et la rhétorique avec distinction, puis la théologie au séminaire de Grenoble, où il s'acquit l'estime et la confiance du cardinal de Camus et de M. de Montmartin son successeur. Après la mort de ce dernier prélat , le père Vaugc se retira dans la maison de l'Oratoire de Lyon , où il mourut fort âgé le 28 octobre 17^9. Ses ouvrages sont i° le Catéchisme de Grenoble; a° le Directeur des âmes
Çé ni tentes, 2 vol. in-12; 3° un bon 'raité de l'espérance chrétienne, contre l'esprit de pusillanimité et de défiance, et contre la crainte excessive, in-12.
Il a été traduit en italien par Louis Riccoboni ; 4° deux Dialogues ou Entretiens sur les affaires du temps.
VAUGELAS. Voy. Fabre.
VAUG1MOIS,(Claudb F*ot d*),.
supérieur du séminaire de Sain,t-Irénée de Lyon, mort en 1759, a fait quelques ouvrages de piété.
VAUGÔNDY. Voy. Robert. '-* VAUGUYON ( La). Voy. Eso*a*.
VAUMORIÈRE ( Pikrrb Dortw«*> sieur de ) ,[ gentilhomme , natif d'Api» en Provence, mourut en 1693. O» »
de lui, i° l'Art de plaire dans la conversation, in- 1 a, estimé; a© des Harangues- sur toutes sortes de sujet»»* avec l'art de les composer, in-4°; 3° un recueil de Lettres avec des avis sur la manière de les écrire, a vol. in-12 j „ cet ouvrage eut beaucoup de cours. ' À° un grand nombre de romans , savoir : Le grand Scipion, 4 vol. in-8°> les cinq derniers tomes du Phafdmond, qui en a 1a in -8°; Diane de- France , in-i a ; la Galanterie des anciens, a vol. ycl-\i\ Adélaïde de Cham* A
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. pagne, 3 parties in-j2 ; et dgiatis, 2 v. m-ia.
VAUQUELIN. fbr. Faeshati,
IvBTEADX..
VAUVENARGUESfle marquis de), capitaine au régiment du roi, mort en 1748, * 25. ans, d'une maladie qu'il avait contractée à la retraite de Prague pendant 3o lieues de glaces, a fait paraître un livre plein de bonne philosophie, intitulé Introduction h la connaissance de l'esprit humain , 1746, in-12.
VAUX-GERKAY ( Pierre de ) , Vàv. Pierre de Vai/x^ernay.
yÎATJZELLE ( Pierre ou Blaisb) ,
VOY- Hoi^ORÉ J>K §AIltTE-MARIE.
VAYÈZ. Voy. Mothb.
VAYtUC(Jeakde), a traduit les lettres et les ReIations9ou Mémoires de Bentivoglio, 1713 , in-} 2. Il est auteur de Notes sur le voyage du roi à Reims, 1723, in-i 2, qui est une réimpression du Mercure de novembre 1722; Etat présent d9 Espagne t 1 7 1 8 , 4 vol. in- 1 2; Révolutions d'Espagne, 1724, 5, vol.
' in-i 2. Quoique la nécessité le forçât de travailler, et que par là ses ouvrages n'aient pas eu le succès des bons ouvra- •ges, l'abbé de Vayrac ne manquait cependant pas de cet esprit qui fournit des reparties promptes et justes. Un jour, s'étant rangé sous unepprtc pendant une pluie violente, la voiture dvun petit-maître s'arrêta devant lui -aiour quelque réparation. Le petit maître envoya son laquais lui demander à qtrelfe bataille son chapeau avait * été percé. A celle de Carmes , lui dit «l'abbé, es lui appliquant des coups* de -4«anne sur les épaules. Le petitenaHre, voyant maltraiter son laquais , se fâcha, et dit à l'abbé : « Savev-vous à ««Rii tous avez affaire ?— Oh ! très*biea, dit l'abbé. — Qui suis-je? — Un sot »
- VEAU (Alau), eut le maniement **les finances sous les .vois François Ier, ~< Henri II , François 11 et Charles IX. 11 exerça sa -place avsec tant d'intégrité qu'il mérita le beau titre de trésorier ,. sans reproche. Il décéda à Paris le ier . . juin 1675, et fut enterré à Saint-Jean en Grève . où se lit son épitaphe.
VECCHIETTI ( Jerom), Flore»tin, fit imprimer à ses dépens Opus de anno primilwo, Auguste VindeHcorum, i&ii , in-fol. Il avance , dans cet ouvrage de chronologie important
MED
.et rare, que Jésus-Christ n'a pas fait la Paque la dernière année de sa vie , et qu'il ne s'est pas servi de pain azime. Cette assertion fit supprimer le livre comme hérétique , et condamner l'auteur à finir ses jours en prison. 11 aima * mieux subir son jugement que de se rétracter. Il mourut en prison à 80 ans.
VEC ÇUS (Jean), Cartophyla*, c'est-à-dire garde du trésor des Chartres de Sainte-Sophie, et célèbre patriarche de Constantin ople , était grand, bien fait, d'un port majestueux, et distingué par son esprit , par sa candeur, par sa science , par son éloquence et par sa capacité dans les affaires. Il fut d'abord trèsropposé à la réunion des Grecs avec l'Eglise latine; mais ayant examiné ensuite avec soin cette importante affaire, Use déclara ouvertement pour la réunion , et fat envoyé par l'empereur Michel Paléologue au concile de Lyon , où cette réunion fut conclue en 1274* L'année suivante le patriarche Joseph , qui fomentaitk schisme, ayant été déposé, Veccos fut élevé sur le siège patriarcal de Constantinople. Son zèle pour le maintien de la réunion lui attira la haine des schismatiaues grecs, qui intentèrent contre lui de eusses accusations , ce qui le détermina en 1279 à envoyer la démission de son patriarcat à l'empereur et à se retirer dans un monastère ; mais ce prince le rappela peu après. Michel Paléologue- étant mort eu 1283, Andronic, qui lui succéda, se laissant conduire par la princesse .Eulogia sa tante, s'opposa à l'union, fit déposer Veccus et renvoya en exiL oà ce grand prélat mourut de misère en 1298. Il avait composé plusieurs écrits pour la défense de la vérité, et il inséra dans son testament une illustre déclaration de sa créance sur l'article du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l'Eglise 1 atine sur ce point. Ailâtius a donné son Traité de la procession du Saint-Esprit, avec plusieurs autres traités, grec et latin, Rome, »652 et i65o , 2 vol. in>4°.
VECELLl. Voy. Titiek.
VEDEL1US ( Nicolas ) , natif du Palatinat, enseigna la philosophie à Genève, puis la théologie et l'hébreu à Deventer et à Franeker. Il fut grand ennemi des Arminiens , contre lesquels il composa son livre De arcanis arimi-
VEI
nianismi, i63a à i634 > 4 parties in-4°. On a de lui plusieurs autres ouvrage*.
Il mourut en 1642 , laissant un fils ministre comme lui , mort en 1705.
VEENÏNX (Jean-Baptiste), habite peintre , ne à Amsterdam en 1 62 1 , exerça son talent dans tous les genres , et réussit surtout dans les grands tableaux. Il manque d'élégance dans ses figures et de correction dans son dessin. Il mourut près d'Utreth en iô6p.
VEGA ( Anoré), fameux théologien scolastique espagnol, de Tordre de.
Saint-François, assista au concile de Trente, et mourut en 1.570. On a de loi les traités De Justificatione , De Gfatiâ ; De Ftde , operibuset merit\s, Çompuîti , 1 564» în-foL
VEGA (Loprz de), célèbre poète espagnol, appelé aussi Lope Félix de»
Vega Carpio , naquit a Madrid en 1 56a, d'une famille noble. Il fut secrétaire de Févêque d'Avila., puis du.
comte de Lemos, du duc d'Albe, etc.
Après avoir été marié deux fpis, il embrassa l'état ecclésiastique , reçut l'ordre de prêtrise, et devint chevalier de Malte. Il mourut le 27 août i635, à 73 ans. On a de lui en espagnol un trèsgrand nombre de comédies en 25 vol.
qui en contiennent chacun 12. On dit même qu'il en a fait jusqu'à 1800 , et d'autres poésies estimées.
VEGA. Voy. Gar/cias-Lasso.
Y E G E C E ( Flavius - Végétais ) , écrivain célèbre, vivait sous le règne de l'empereur Valentinien-le- Jeune, yçirs Tan 3 80. On a de lui des Institutions militaires, que l'on trouve avec celles des autres écrivains sur l'art militaire , cumnotis variorum, Vesel, 1670, 2 volumes in - 8° 5 ouvrage estimé, dont M. Bourdon a donné une bonne traduction française en t 7^3 , réimprimée à Amsterdam en i744<in-3°- IV a donné aussi un Art vétérinaire , dans Rei rustic œ scriptore s, Lcipsicx, 1735, 2 vol. io-4°, qui a été traduit par* M. Saboureox de la Bonetrie, Paris, 1775,^-8°, ce qui fait le tome 6e de l'Économie rurale, 6 vol. in-b*°.
VEGKJS. Fox. Ma? féb.
VEIL (Charles-Mabïe n^s ), fils d'un juif de Metz , fut converti à la religion chrétienne, auprès la mort de son père, par M. Bossuct. H se fit ensuite religieux augustin, puis chanoine régulier de Saûite-Gcneviève. , à Paris, et fut
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envoyé à Angers pour y faire ses études. De Veil s'y distingua,/ prit le> bonnet de docteur, et y professa la.
théologie dans les écoles publiques. Il quitta ensuite sa chaire pour le prieuré-cure de Samt-Ambroise de AÎelun.
11 remplissait ce bénéfice, lorsqu'il apostasia. Il épousa la fille d'un anabaptiste en 1079, et se retira en Angleterre , où il mourut sur la fin du 1 7e siècle. Ce fut l'un des premiers , parmi les étrangers, qui «élevèrent contre l'Histoire critique du vieux Testament , par Richard Simon , dans une lettre imprimée et adressée à M. Boile*. On a encore de lui des Commentaires latins sur saint Mathieu et saint Marc, Paris, 1674, in*4%et Londres, 1678 , in-8,°; sur Joël, Paris, 1676, in- 1 a; sur le Cantique des cantiques,Londrcsr .
167/}, in-8°; sur les douze petits prophètes , Londres , 1680, in-iu; sur les Actes des apôtres, 1684, in -8°. Ces Gommenlairessont estimés des Anglais.
YJSLASQUEZ{dpjtDi*godb Sylva), l'un des plus grands peintres que l'Espagne ait produits, nacrait à Séville en 1594. Il s appliqua. d'abord > travailler dans le goût du Caravaçe , auquel il peut être comparé dans lart de peindre le portrait, et se rendit ensuite à Madrid, où ses ouvrages le mirent dans la plus haute réputation. Il plut à la famille royale, et devint premier peintre difroi Philippe IV, qui le combla de bienfaits , le gratifia de plusieurs charges, et lui fit présent de la clef d'or, distinction qui donne à toute heure l'entrée du palais. Velasquez' voyagea en Italie et fut reçu partout ' ^ avec magnificence j car c'était faire sV cour au roi d'Espagne que d'honorer ce grand peintre. »a majesté f aimait , se plaisait à sa compagnie , et prenait Wr plaisir extrême à le voir peindre. U le fit chevalier de Saint-Jacoues. Enfin Velasquez étant mort à Madrid e\r r 1660, ses obsèques furent d'une magni1 licence extraordinaire.
VELASQUEZ (Jean-Antoine}, savant jésuite espagnol , né à Madrid en i585, est auteur de plusieurs ouvrages dont, les principaux sont i°un grand Commentaire latin sur l'Epltre aux Philjppiens , en 2 vol. in-fol. -f 2* divers écrits en laveur de l'immaculée; ,. conceptipn de la Sainte- Vicrgç. H mô 1» rut en 1669, ,
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VELD ( Jacques ) , savant religieux augustin , natif de Bruges en Flandre, et mort a Saint-Oraer en 1 583 ou 1 588, a composé un Commentaire estimé sur le prophète Daniel , auquel il a joint une chronologie qui sert à faire entendre les prophéties de Jérémie, d'Ezéchiel et de Daniel.
VELDE ( Adrikh Vak- ) , célèbre peintre hollandais, dont on estime beaucoup 1rs paysages, les tableaux d'animaux , les petites figures et les petits sujets galans. Jean Van-Velde a excellé dans la gravure ; il ne faut pas le confondre avec ce peintre.
VELEZ { LOUIS Ï>B GuBVARRK ET DK
Dukgn as) /célèbre poète facétieux espagnol, natif d'Ici ja en Andalousie, avait un talent merveilleux pour tourner en ridicule les choses les plus sérieuses. 11 fut très-agréable à la cour de Philippe IV, et mourut en 1646.
. On a de lui des comédies et une pièce facétieuse intitulée le Diable boiteux , nouvelle de l'autre vie, en espagnol, imitée en français par M. Le Sage , en 2 et en 3 vol. in- 12. Vêlez est le Scarron d'Espagne.
; VELLEIUS PATERCTLUS, célèbre historien latin, était, 4 ce que l'on croit , natif de Naples , d'une famille illustre , et qui occupa de grands emplois. Il fut d'abord tribun, et commanda ensuite la cavalerie en Allemagne sous Tibère. Il suivit ce prince pendant 9 ans dans toutes ses expédi- ' tions , et fut élevé à la préturc Vannée j mi'Augustc mourut, Tan 3o de J.-C.
' il nous reste de lui un abrégé de l'his- '"toire romaine, qui est très-curieux , et dont le latin et le style sont dignes du siècle d'Auguste. 11 y marque exactement les époques des grands événe- . j?etis , et jj fait l'éloge des grands "^hommes. On le blâme néanmoins d'a- "V&ir loué d'une manière flatteuse et
* ridicule. Tibère et même Sejan ; ce qui , selon Juste Lipse , l'enveloppa
* flans la ruine de ce malheureux favori. ' " "Cet excellent abrégé de Velleius Pater-
*<ulus n'est pas entier. Rhenanus le
* 'publia en t5ao , et depuis ce temps il
* y en eut un grand nombie d'éditions, Elzévir , 1639 » in-12 ; Paris, 1726 , in- 12; ad usum Delphini , 1675, in-4"; cum notis variorum, Leyde, 1668 ,
' 1719, 1744» in - 8« ; Oxford , 1711, JP- ln-8». Doujaten a donné une traduc-»
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tion française et a suppléé assez heureusement à ce qui y manquait. On attribue encore à cet historien un fragment dans lequel il est parlé de quelques légions romaines dans le pays des Grisons ; mais les savans critiques regardent ce fragment comme une pièce supposée.
VELLI ( Paul-Frakçois ) , né près de Fis m es en Champagne , entra dans la société des jésuite» et en sortit onze ans après. Il fut ensuite précepteur de M. Goguet, conseiller au parlement, et après cette éducation il se livra tout entier à l'étude de l'histoire de France. Il mourut subitement à Paris le 4 ^P" tembre 1759, âgé d'environ 48 ans.
On a de lui i» une Histoire de France mieux écrite et moins diffuse que celle de Mézerai , mais qui n'en apprend pas davantage. H en a publié les six premiers vol. in-i 2. Le septième,qu*il avait entièrement achevé, et le nuitième auquel il avait presque mis la dernière main, ont été publiés après sa mort par M. Villaret. Cette histoire se continue par M. Garnier jil y en a 24 vol- ; 20 une traduction française de la satire du docteur Swift , intitulé John Bull, ou le Procès sans fin. Elle roule sur la guerre terminée par le Traité d'Utrecht, in- 12.
VELLUTELLO (Alkxa>drs), de Lucques, mort dans cette ville vers la fin du 1 6e siècle, a commenté Pétrarque, Venise, i&Jô, in-4°j Dante, i578,in-fol.
VELSEB ( Marc ). Voy. Wblsbr.
VELTHUYSÊN, Veltuysius ( Lahbert), savant écrivain du 17e" siècle, naquit à Utrechten 1722. Après avoir fait de bonnes études , il se fît recevoir docteur^ en médecine; mais il n'exerça jamais cette profession , et il se livra à l'étude de la philosophie et de la théologie. Il était zélé cartésien , et il eut à ce sujet de grands démêlés avec le fameux Voétius. Veltuysen fut pendant quelques années dans la magistrature d'Utrecht ; mais ses ennemis ayant trouvé le moyen de le déposséder, il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée en i685, à 453 ans. C'était un des plus savans hommes de son temps. Ses ouvrages ont été réunis en 2 vol. in-4°, dont le premier contient un Traité de la justic£divi»e et humaine ; une Dissertation sur
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l'uaage de la raison dan? les matières théologiques, un Traité mqral de la pudeur naturelle et de la dignité de i homme ; un Traité de la grâce et de la prédestination ; une Dissertation sur cette question : « Si un prince peut tolérer quelque mal dans ses états ; » un Traité sur les points fondamcntaux'de la foi, etc. : le second volume renferme plusieurs écrits de philosophie, d'astronomie, de physique et de, médecine; un Traité du culte naturel ; une dissertation De principiis jusli etdecoritetc.
Ce dernier ouvrage est une apologie du Citoyen de Hobbes II s'éloigne cependant en bien des choses de ce fameux Anglais.
VEJVANCE FORTUNAT ( Venantius Honorius Clementianus Fortunalus), prêtre , et selon quelques-uns, cvêîrae de Poitiers , était Italien.. Après avoir étudié à Ravenne , il alla à Tours, où il fit amitié avec Grégoire , évéque de cette ville, et fut domestique de la reine Radegonde. Il mourut à Poitiers vers 609. On a de lui unpoëme en 4 livres de la vie de saint Martin , dans Corpus poetarum de Maittaire, et d'autres ouvrages , que le père Brower publia en 161 G v in-4° , et qui sont aussi dans la Bibliothèque dès pères. On trouve dans la 4e pièce insérée dans le 6» livre de ses poésies diverses les deux vers snivans, à la louange du roi Charibert :
Càm sis progenitnsclarâ de génie Sictmber Floret in eloçuîo liagua latins tuo.
On a souvent cité ces deux vers pour prouver i° que les rois des Francs de la première race étaient d'origine sicambre; a° que les Francs avaient beaucoup de difficulté à parler la langue latine.
VENCE(Hsmii de), prêtre, docteur de Sorbonne et prevot de l'église primatialc de Nancy , mort dans cette ville en 1749» est auteur de plusieurs dissertations sur la Bible , qui ont été insérées dans la Bible deCalmet, Paris, 1748, 14- vol. in-4°, réimprimée en 1774en !7 v°l-î on y joint un dictionnaire de la Bible, 1766, 3 vol. in-8°, par M. Hondet.
VENDOME (les ducs), étaient d'une branche de la maison de Bourbon , dont était Henri IV. Voy. Boun- »ok. Ce duché, réuni a la couronne
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dans la personne de Henri IV, fut donné par lui à «on fils César, duc de Vendôme , qu'il avait eu de Gabrielle d'Etrées. 11 était gouverneur de Bretagne , chef et surintendant de la navigation, et mourut en iô65. Il avait épousé la fille du duc de Mercœur ( Philippe Emmanuel de Lorraine ) , morte en 1669, dont il eut le duc de Beaufort ( voy. Beadfort et Louis ) »
mort en 1669, qui avait épousé Lanre Mancini, morte en 1657. Après la mort de sa femme , il devint cardinal et lé-
Sat a latere. Il eut deux fils, Louisoseph et Philippe, f^oy. ces noms.
VENEL ( GABBiBL-FaAKÇois ) , né a Pézénas au mois d'août 17^3, profesrscur en médecine en l'université de Montpellier, chargé en 1^53 des eaux minérales de France , a donné l'Analyse de celles de Sel ter 3 et de Passyj des Thèses} les articles de l'Encyclopédie, désignés par la lettre C. Il est mort en 1776. Voy. Gailla&d db Lokgjumeau.
VENERONI ( Jkàm), dont le nom était Vigneron, était né à Verdun , et fut un de ceux qui répandirent le plut le goût de la littérature italienne dans le 17e siècle. Il a donné Le Maître italien, Paris, 1770, in- 12; le Dictionnaire italien, Paris, 1768, in 4°- H a donné aussi des traductions des Lettres de Bentivoglio et de Lorcdano, avec l'italien à côté. Sa méthode n'est point de lui, mais du fameux Roselli , dont on a imprimé les aventures -en forme de roman. A son passage en France, jLt alla prendre un dînerchez Vencroni £ qui > ayant vu qu'il raisonnait juste sur la langue italienne , l'engagea à faire une grammaire , pour laquelle il lui donna cent francs. Veneroni n'a fait .
qu'y ajouter quelque chose à son«gKé »
et la donna sous son nom. Sa Traduction des fables choisies se trouve, imprimée avec une version allemande et des figures, Augsbourg, 1709, in-4°*
VENETTE (Nicolas) , né Ll* Rochelle en i633 , prit ses degrés qa^j* l'université de Bordeaux ; il vint en* suite étudier la médecine à Paris , sou» Gui Patin et Pierre Petit; voyagea dans le Portugal et en Italie, et retourna dans sapatrie^où Use livra tout entier à l'exercice de son art. Il y mou* rut en 1698, le 18 août. L'ouvrage qui Ta plus fait connaître est son Tal1ea$
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de r amour conjugal , consMtè dans l'état du mariage , a v*f. in-ia , fig. , dont une partie ne détruit pas se trouver en français , pa* la crainte que de jeunes personne* des deux sexes n'en abusassent. 11 e*t encore auteur ' d'un Traité du Scorbut, La Rochelle, 1*67 1 , in-iaj Traité du Rossignol, Paris, 1697, in- 12; Traité des pierres qui s'engendrent dans le corps humain , Amsterdam, 1701, in »i2, etc.
VENIERO , ou VENERIO , Venerius (Fbançois), noble vénitien, et l'un drs plus habiles philosophes et des plus grand* politiques du 16e siècle, a "composé en italien des Traités de l'âme , de la volupté , du destin , de la génération, etc. Il mourut en i58i.
VENTADOUR. Voy. Mothe-Hou-
DANCOURT
VENTIDIUS BASSUS , Romain, de basse naissance , fut d'abord muletier, et s'acquit ensuite une si grande réputation par les armes , sous Jules-Cesar et sous Marc-Antoine , qu'il devint tribun du peuple, préteur, pontife, enfin consul. Il vainquit les Parthes en trois grandes batailles , et en triompha l'an 38 avant J.-C. Après sa mort il fut enterré honorablement aux frais du public.
VENTS, divinités poétiques, enfans du ciel et de la terre , ou d'Astrcus et dTïéiïbée. Eole était leur roi et les tenait enchaînés dans des cavernes. U y en avait quatre principaux : Borée, Eu» rus, Notus et Zéphire.
VÉNUS , déesse de l'amour , des crÀoes et de la beauté , selon la Fable,
citait fille de Dioné et de Jupiter , ou , «Ion d'autres , naquit de 1 écume de la mer. Elle épousa Vulcain, et fut honorée comme la mère de l'Hyménée, de Cupidon , d'Enée et des Grâces.
Vénus aima éperdument Adonis et
^Anchyse. Mais ses. amours avec Mars , dont elle a eu Cupidon, sont les plus fameuses. Vulcain, son mari, les surprit ensemble, et en donna le spectacle aux dieux. Elle obtint de Paris la pomme destinée à la plus belle. Sa ceinture inspirait de l'amour infailli-
. blement j Junon la lui emprunta pour se faire aimer' de Jupiter. On l'adorait principalement à Paphos et a Cythère.
On la représente avec Cupidon son fils sur un char traîné par des pigeons
*ou par des cygnes. Les anciens font
mention de plusieurs Vénus différentes. On croit que la plus fameuse et la plus ancienne était une reine de Pbénicie, nommée Astarté, qui épousa Adonis.
VENUS Tl (Marcel), élève de Vaga et ami de Michel-Ange, a embelli les églises de Rome de ses peintures, à la (indu 16e siècle.
VENUTI (Rxjdolf^o ), garde du cabinet des antiques du Vatican , mort en 176a, est auteur de savantes recherches sur l'antiquité dans les livres suivans : Ântiqua numuniata masimi moduli, è musœo card. Âloani in bibliothecam Valicanamtranslata, Romae , 1736, a vol. in-fol. , fig.; Colleclanea antiquitatum romanarum, Romae, 1736, in-fol., fig. \ Numismate imperatorum prœslantiora a Marlino V ad Benedictum XIV > Romaj, 1744» in-4°- Il y a des notes de lui dans le Musœuni Cortontnse de Gorio, Roms, 1760, in-fol. Il ne faut pas le confondre avec l'abbé Philippe Venuti , ami de M. de Montesquieu, qui résida long -temps en France Eour y administrer les revenus de l'abaye de Cléraç, que Henri iV a donnée aux chanoines de Saint-Jean de Latran. Ce dernier a fait plusieurs traductions en vers italiens de bons ouvrages français, la Didon de Le Franc; la Religion de Racine ; le Télémaque , en a vol. in-4° ; Dissertations sur les antiquités de Bordeaux et les monnaies que les Anglais ont fait frapper dans la Guyenne, Bordeaux, 17^4,
in-4°' fig-
VÉRARDO (Charles), naquit à Césènc l'an 1 44° H fu* pendant quelques années archidiacre de Ce se ne, dignité qu'il avait lui-même fondée, et devint ensuite camérier et secrétaire des brefs des papes Paul H , Sixte IV, Innocent VIII et Alexandre VI. II mourut le iB décembre i5oo, à 60 ans.
Le seul ouvrage qu'on ait de lui est intitulé Hisloria Caroli Kerardi de urbe Granata , singulari virlute felicibusque auspiciis rerdinandiet Hellisabes, régis et reginœ , expugnata , Rome , i493, in-4°. Cette édition est très-rare. Il y en a eu plusieurs autres éditions. Cette histoire de Verardo est en forme de pièce dramatique , quoiqu'en prose.
11 la composa pour divertir les Romains \ et Je cardinal Raphaël Riario ;
camerlingue de l'Eglise romaine, la fit représenter avec magnificence dans son palais , le ai avril 1492*
VERBRUGEN ( Gaspard-Pierre) , peintre d'Anvers , est mort dans cette ville en 1720; il travailla long-temps et fructueusement à la Haie , et n'en fut pas plus riche. Sur la fin de sa vie, il passait les jours à se divertir et lea nuits à peindre j il savait grouper et colorier avec beaucoup d'art; mais la couleur de ses derniers tableaux n'est pas vraie.
VERDIER ( Aktoike du], seigneur de Vauprivas , né à Montbnson en Forez le 11 novembre 1 544 > s'est rendu célèbre dans le 16e siècle par sa Bibliothèque des auteurs français, 1 585 , in-fol. ; le Supplément de l'Epitome de Gessner doit être à la fin : elfe a été réimprimée avec celle 'de La Croix du Maine, 5 vol. in-4°, Paris, 1772 j et fftr ses autres ouvrages, dans lesquels cependant il n'y a pas beaucoup de critique ni d'exactitude, Il mourut le i5 septembre 1600, à 56 ans. 11 ne faut pas le confondre avec Claude du Verdier son fils , mort en r|S49 , avocat an parlementd.e Pari s, et auteur de quelles poésies latines et ouvrages de critique qui ne sont point estimés, ni avec l'auteur du Roman des romans , 1626, 7 vo). in-8°.
VERDIER ( César), habile chirurgien et démonstrateur royal à Saint- Côraeà Paris, était né à Molièrcs près d'Avignon. Ses leçons et ses cours d'anatomie lni attirèrent un . grand nombre d'auditeurs, et il forma de bons disciples. 11 est auteur d'un abrégé d'anatomie qui est estimé , Paris, 1770,
2 vol. in- 1 2 , et avec les notes de M. Sabatier, 1775, 2 vol. in-80; et il a fait des notes sur l'Abrégé de l'art des acconchemctis , composé par madame Boursier du Coudray. 11 est mort à Paris le 19 mars 1759.
VERDUC (UunEKT),néà Toulouse, fut chirurgien à Paris, et y enseigna long-temps la chirurgie. Il y est mort en i&)5. Son Traité des bandages, dans les fractures et luxations, >68q, in-12 , a été fort utile.
VERDUC ( Jeak-Baptiste ) , fils du précédent, fut docteur en médecine; il a donné des opérations de chirurgie avecune pathologie de chirurgie, »73(),
3 vol. in-8°. Son frère Laurent mit
en ordre un ouvrage qu'il avait laissé imparfait , et le fit paraître sous le titré de Traité de l'usage des parties, 17 1 1 , 2 vol. in-12.Il donna de lui Le Maître en chirurgie , ou la Chirurgie de Gui de Chauliac , 1 704 , in- 1 2 . Laurent est mort jeune en 1763.
VERDURE (Nicolas-Joseph de La) , docteur et premier professeur en théo-* logie a "Douai, naquit à Aire, d'une ancienne famille du Boulonais. Il fut chanoine, puis doyen de l'église de Saint- Amé de Douai , et refusa constamment les bénéfices considérables qui lui furent offerts. Il mourut à Douai en 1717, a 83 ans, laissant un grand nombre d'ouvrages manuscrits.
Le seul qui ait été imprimé est un Traité de la pénitence , intitulé Tractalus triplex de contritione, attritione et de recidivis , dont la meilleure édition est de 1689. Il était ami de l'illustre M. de Fénélon , archevêque de Chambrai, auquel il fut très utile dans la fameuse affaire du quiétisme.
VERDUSSÉN (J* aïs-Pierre^, membre de l'académie de peinture de Marseille , se distingua dans les peintures de batailles. Dr suivit le roi de Sardaigne en 1744» et8e fixa ensuite à Avignon , où il est mort en 1763.
VERECUNDUS. Voy. Cyprie* (saint).
VERELST ( mademoiselle ), née à Anvers en 1600, peignit à Londres chez un oncle qu'elle y avait. Onpeut bien juger qu'en sa qualité de tîfte tout ce qu'elle a fait est merveilleux.
VERGENMES ( Charles dr Gravier, comte de ) , après ses ambassadf* a Constantinoplc et en Suède , fjj£ rappelé de cette dernière pour remplir, en 1774 y la place de ministre et secrétaire d'état au département des affaires •étrangères. Pendant dix ans de son ministère il a' justiffé la confiance que lui" avait donnée sa majesté, qui le fit suc-" céder à M. de Maurepas dans la place de chef du conseil royal des finances.
Le fameux traité <le paix de 1783 , celui de commerce avec l'Angleterre en 1 786 , et celui avec la Russie , dont il a eu la satisfaction d'apprendre la signature avant sa mort , seront des témoignages permanen8 de sa grande intelligence dans les affaires. Cet habîle ministre est mort la nuit du 12 au i3 février 1787, à Versailles , où il est in-
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. humé : il était dans la soixante-huitième année de son âge. L'événement du traité de commerce avec Y Angleterre n'a pas fait juger favorablement de sa politique en fait de commerce.
Il n'a manqué qu'à une chose; c'est de juger assez favorablement les Français pour ae pas les croire capables de tirer d'Angleterre des marchandises (Tune moindre qualité, et plus chères que celles de France , pour avoir la satisfaction de dire : « Cela vient d'Angleterre. » Les Anglais sont meilleurs patriotes.
VERGER ( Pibbrk-Paul ) , philosophe , jurisconsulte et orateur, était natif de Capo-d'Istria. Il assista au con cile de Constance , et se fit aimer de l'empereur Sigismond, à la cour duquel il mourut vers i4>9> à 1 âge d'environ 70 ans. On a de lui divers ouvrages qui sont estimés , et dont les plus connus sont i° l'Histoire des princes Carrari, que M. Muratori a fait imprimer dans le tome 16e de sa grande collection des écrivains de l'histoire d'Italie. On trouve dans ce même tome plusieurs discours et lettres de Pierre-Paul Verger ; a° un excellent traité de l'éducation de la jeunesse, intitulé De ingenuis wa ribus , et liberalilus adolescentiœ stur diis , 1493 , in-4° , dont il 7 a eu plusieurs éditions. On a fait les deux vers suivant à la louange de l'auteur, à l'occasion de ce dernier ouvrage :
Qo» natis deceat frangendia cura parentes , foae docea patria gloru magna toi.
^VERGER (Pibrrb-Pàul), parent du précédent, fat envoyé eu Allemagne par les papes Clément VII et JPaul 111, au sujet de la tenue d'un '• concile général. 11 eut pour récompense, -J>'évêché de Capo- distria sa patrie j «.mais dan* la suite, lâché de n'avoir 4«>a8 obtenu le cardinalat , il embrassa les erreurs des protestans , qu'il répandit chez les Grisons , et mourut à Tubîiige le 4 octobre i565- U est auteur de plusieurs ouvrages dont les protestans mômes ne font aucun cas, mais qui sont recherchés pour leur rareté :
. Or do eligendi pontipeis , i556 , in-4°j Quomoao concilium chrhliamun aebeal esse liberwn , i537 , in-86 : l'éditfon de i557 n'est pas recherchée; Operùm advenue papatunt, tomus l, i563,
in~4°j De naturd s&cramentorum , i55q, in-8<>, etc.
VERGER DE HAURANE (Jbah du) , abbé de Saint - Cyran , fameux dans le 1 7e siècle , plus par les disciples qu'il sut se former qUe par ses ouvrages, naquit à Rayonne en i58i , d'une famille noble. Il étudia en France et à Louvain , et se lia d'une étroite amitié avec le fameux Jansénius , qui fut le compagnon de ses études. Il fut pourvu en 1620 de l'abbaye de Saint-Cyran , par la résignation de Henri-Louis Chateigoier de la Roche-Posai , évêque de Poitiers. L'abbé de Saint -Cyran s'appliqua à la lecture des pères et des conciles avec Jansénius, et s'efforça de lui inspirer ses sentimens et ses opinions aussi bien qu'à un grand nombre de théologiens avec lesquels il était en commerce de lettres. 11 n'oublia rien pour inculquer ces mêmes sentimens à M. Le Maître, à M. Arnauld, à M. d'Andilly et à plusieurs autres disciples qu'il s'était formés; ce qui , ayant fait grand bruit, le cardinal de Richelieu , piqué d'ailleurs de ce que l'abbé de Saint-Cyran ne voulait pas se déclarer pour la nullité du mariage de Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis XIII , avec Margueritte de Lorraine, le fit renfermer à Vincennes le i4 mai 1 638. Après la mort de ce ministre l'abbé de Saint-Cyran sortit de prison j mais il ne jouit pas long-temps de sa liberté, étant mort à Paris le u octobre 1643 , à 62 ans. Il fut enterré à Saint-Jean du Haut-Pas, où se voit son épitaphe à côté du maître-autel.
Ou a de lui 1 ° des Lettres spirituelles , 2 vol. in-4° ou in-8°, réimprimées à Lyon en 1679, en 3 vol. in-ia, auxquels on a ajouté un 4e vol. qui renferme plusieurs petits traités de M. de Saint-Cyran» imprimes séparément, savoir : la Théologie familière, ou Rrève explication des principaux mystères delà foi: les Pensées chétiennes sur la pauvreté , celles sur la pauvreté de Jésus- Christ, et l'Admiration des miséricordes de Dieu , avec quelques autres écrits à la louange de ce fameux abbé ; 20 Apologie pour M. de la Roche Posay, contre ceux qui disent qu'il n'est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir recours aux armes en cas de nécessité, imprimée en 161 5, in-8°f 3° un petit Traité publié en 1609, sous-
le titre de Question royale , où il examine en quelle extrémité le sujet pourrait étr&pbligé de conserver la vie du prince aux dépens de le sienne, 1609, in-12, contrefait sous la même date : ces deux derniers ouvrages firent grand bruit , et ses ennemis en tirèrent des inductions et des conséquences que ni lui ni ses disciples n'avaient garde d'approuver; 4° L Aumône chrétienne, ou Tradition* de l'Église touchant la charité envers les pauvres, a vol. in- 12/: la seconde partie de cet ouvrage est intitulée V Aumône ecclé' siastiaue. M. Antoine Le Maître a eu plus de part à cet ouvrage que l'abbé de Saint -Cyran. 5° Considérations sur les dimanches et les fêtes des mystères y et sur les fêtes de la Vierge et des saints, 2 tom. in-8°; 6<> Considérations sur la mort chrétienne , in-12; n° Lettre touchant' les dispositions a la prêtrise , in-ia : elle fut écrite pour H. Duhamel , depuis curé de Saint- Merri, à Paris; 8° Vie delà Sainte- Vierge Marie , ou Considérations sur ses fêtes et autres mystères, sous le nom du sieur deGranval, in-ia; 90 plusieurs ouvrages contre la Somme de théologie du père Garasse, jésuite; entre autres la Somme 'des faute s et faussetés capitales contenues en la Somme théologique du père François Garasse, divisée en 4 tom. jn-4°, 1626.
Quoique le titre porte 4 tomes, il n'y a eu que le i9*, le a8 et le 4Ç d'imprimés , le 3* ne l'a point été ; 1 o° enfin un gros vol. in-foL intitulé Petrus Aurelias , pour la défense de la hiérarchie ecclésiastique contre les jésuites.
Voy. Smith. L'abbé de Saint-Cyran composa cet ouvrage avec l'abbé de Barcos son neveu. C'est de tous ses ouvrages celui qui lui a fait le plus d'honneur; cependant il faut avouer de bonne foi que, si Ion retranchait de ce gros vol. les invectives et les injures contre les jésuites, ce qui resterait serait peu de chose. Telle est du moips l'idée que nous en avons eue après en avoir uit la lecture \ et le petit écrit que M. Hallier a fait sur cette matière à l'occasion de la censure du clergé , en i655, nous a paru plus solide, plus profond et mieux médité que tout ce qui se trouve dans le gros volume du Petrus Aurelius. La première édition de ce livre est la réunion de différentes
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parties imprimées depuis i63i Jusqu'en.
i635 , payée à l'imprimeur Moret par le clergé , quoique faite sans son ordre. L'assemblée de 164 1 en fit faire une édition en 1642 , que les jésuites firent saisir, mais qui n'a pas laissé d'être distribuée , sur les remontrances du clergé. On trouve dans cette édition deux écrits, Confutatio collectionis locorum guos fesuitœ compilarunt , convitia petulantiœ, qui ne paraissent pas dans la troisième édition, qui parut aussi aux frais du clergé en 1646; mais à la tête de cette troisième édition se trouve l'éloge que M. Go<Jeau a fait de l'auteur, par ordre, du clergé ; et le procès verbal qui l'ordonne , où l'on voit que le clergé pensait sur lé compte de l'auteur bien différemment que les jésuites et leurs adhérens.
L'abbé de Saint-Cyran était simple dans ses mœurs et dans ses pratiques ; il disait son chapelet ; il exorcisait les livres hérétiques avant de les lire ; mais cette simplicité cachait un grand fonds de science et de grands talcns pour persuader , sans quoi il n'aurait pu se faire un si grand nombre de disciples, aussi illustres et aussi distingués 3ue l'étaient MM. Arnauld, Le Maître, e Sacy, Arnauld d'Andilly , et les autres savans de Port - Poyal , oui avaient tous pour lui une vénération extrême et une confiance extraordinaire; mais s'il avait le talent de la parole , de la persuasion et de la direction , il n'avait assurément pas celui d'écrire. Ses livres ne répondent pas à sa grande réputation. M. Wal»
Ion de Beau puis a extrait desesLetW*^ les maximes principales qu'il a" fait imprimer, in-ia. M. Arnauld d'Andilly a augmenté ce recueil , et l'a publié in-8° et in-ia^ sous le titre d'/nstructions tirées des lettres de M.-the Saint-Cyran. Ce recueil est approuvé^ par 18 évêqnes du royaume. Au baàtj.
d'un portrait de M. l'abbé de Saint- Cyran , d'après son portrait peint pai Champagne , on trouve les deux vers suivans : -
jEquamntJlIa potest inflarescientia raenUm: In quali didici t simplicitate doce t .
VERGI (Aktoïke diî), comte de Daminartin, suivit le parti du duc de Bourgogne et des Anglais -contre Charles VII. Il fut blessé à l'entrevue <fe
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Montercau Faut-Tonne, où il accom- famille de Languedoc, fut élevé dans pagnait le duc de Bourgogne , qui y la religion prétendue réfoirnée ; mais fut assassiné en i4«9- Le roi d'Angle- il l'abjura à Page de 20 ans, et passa terre le fît maréchal de France en quelques années à la coff. Dans la 1430; il fut chevalier de la Toison-d'or, suite ri quitta la cour et toute idée de et mourut en 1439 sans postérité; fortune, et se retira en Languedoc, mais les branches collatérales mascu- auprès de M. Pavillon, évéque d'Àlcth. lines de cette maison subsistèrent II fit , avec l'agrément de ce prélat , un jusqu'en i5oa. Alix de Vergi, morte en voyage dans la Palestine, et à son reia5i , avait épousé en 1 199 Eudes III , tour il se livra avec zèle aux missions duc de Bourgogne. C'est a la cour de et à la direction des âmes. Quelque ce prince que Tau teur du roman de temps après, ayarit eu part au livre de La Çomtesxe de Vergi suppose que ses la Théologie morale, il fut chassé du aventures se sont passées, et il prend Languedoc par lettre de cachet, mais pour héroïne Laurc de Lorraine , fille peu après le roi le rétablit dans sa de Mathieu II, duc de Lorraine, qui première liberté. Il se noya près du avait épousé Guillaume de Vergi, château de Térargues, en venant 3 mort après Tan i47a, sans postérité. Paris, le 5 avril 1684* Son principal L'auteur la suppose veuve avant son ouvrage est intitulé Examen gêné" mariage. rai de tous les états et conditions , et VERGIER (Jacques), poète fran- des péchés qu'on y peut commettre , çais, naquit à Lyon en 1557. Il vint à a voL in-ia, sous le nom du sieur de Paris dans sa jeunesse, où son esprit Saint-Germain, agréable et ses manières polies le firent VERGNE. V*yez Fayette. estimer et rechercher. 11 portait alors VERGY. Cette maison remonte au l'habit ecclésiastique et se fit recevoir ia« siècle. Voy. Coucy. bachelier de Sorbonne. Dans la suite, VERGY ( de ) , né à Aix en-Proil prit le parti del'épée, et M. le mar- vence, et mort en 17631, a travaillé à quîs de Seignelay le fit commissaire la nouvelle éditiondu Dictionnaire étyordonnateur de la marine en 1690. Il mologique de Ménage, et a publié les devint aussi président da conseil de Aventures du C. de Lancastel9 1728 , commerce de Dunkcrquc ; mais sa vo- in-12. Il a traduit une Lettre de Valisliiptueuse nonchalance et son amour niérisur la régénération des vers, 1727, pour les plaisirs l'empêchèrent de in-12; les A première volumes des Remontera de plus hauts emplois et d'à- flexions militaires de Santa - Crui > masser de grands biens. 11 fut assas- in35 et suivans , la vol. in-ia; delà sine d'un coup de pistolet, à Paris, Charité envers le prochain , par Murasur le minuit, en revenant de souper tori , 1745, a vol. in- 12. chez un de ses amis , le a3 août 1720 , VERHEYEN (Philippe ) , était fils -à 63 ans. On laisse à entendre dans d'un laboureur du village de Verre-
Îiuelqucs ouvrages que Vergier avait broucq , au pays de Waëi. Il travailla à
ait l'es Philippin ucs contre un prince la terre avec ses parens jusqu'à fàgf
puissant, qui le fit tuer; mais ce conte de 22 ans, que le curé du lieu, lui
est absolument faux. Il fut tué par trouvant beaucoup d'esprit, lui apprit
•un camarade du fameux Cartouche , le rudiment, et lui procura une place
nommé Chevalier le Craqueur, qui dans le collège delà Trinité a Lou-
•déclara ce meurtre lorsqu'il fut rompu vain. Verheven y fit tant de progrès à Paris le 10 juin 1 72a. On a de Vergier qu'il y devint docteur en médecine un recueil de poésies et de chansons , et professeur en anatomie et en éludes lettres et d'autres pièces, 1760, rurgie.#l mourut a Louvain le 18 féa vol. petit in- 12. On estime surtout vrier 1710, a 62 ans , ayant eu quatre ses chansons , à cause de leur délica- en fan s de sa seconde femme. On a de tesse. « Vergier, ditM.de Voltaire, est lui un excellent traité De cerpori* a l'égard de La Fontaine ce queCam- humani anatomid, dont la deuxième pistron est a Racine, imitateur faible , édition est de Bruxelles, '1710, 2 vol.
-mais naturel. » in-4* , et depuis à Amsterdnm, 1731,
' VERGNE (Piârrr Trbssas de La), 2 vol. in-8°; un traité DeFcbribus, Hé en 1618 , (l'une noble et ancienne et d'autres savans ouyrages.
VER1IN ( Hucolik), né à Florence en i442> m<>rt vers i5o5, a composé des poésies latines qui lui ont fait honneur, entre autres De ULustralione Florentiœ , Paris, 1 583, in- fol. Son fils, Michel , mort en 1487 , à dix-neuf ans, n ayant pas voulu, par piété, suivre le conseil des médecins, qui voulaient qu'il se mariât, a fait des Distiques moraux j Florence, i4&7» et réimprimés depuis plusieurs fois, in-8<>.
VÈRKOLIE ( JÏàk ) , peintre et graveur, né à Amsterdam en i65o, se maria en 167a, à Delft, où il a toujours demeuré. 11 peignit le portrait et l'histoire , et grava en manière noire, entre autres Vénus et Adonis , Diane et Ca- 1iste, (Taprès Netscher. Il est mort en 1693.
VERKOLIE ( Nicolas ) , fils et élève du précédent, naquit a Delft en 1673.
Il surpassa son père dans la gravure en. manière noire. On a de lui Diane et ïndymion, Bacchus et Ariane , d'après Netscher, etc.
VERMANDERrCHARiKs), peintre et poète , natif de Meulebrac , seigneurie de son père , en Flandre , fait paraître du feu et du génie dans ses poésies et dans ses tableaux , dont la plupart des sujets sont tirés de l'Histoire sainte.
Il mourut en 1607. On a de lui un Traité de la peinture j les Vies des peintres flamands} des comédies et d'autres poésies.
VERllA'NDOIS (Herbbet II, comte de), arrière petit-fils de Bernard , roi d'Italie , fit Charles-le-Simple prisonnier à Saint - Quentin , et l'envoya à Péronne , où il finit ses. jours. Herbert mourut en q43.
VERMANDOIS (Hugues de), fils du précédent, Tut élu archevêque de Reims à l'âge de 6 ans. Raoul , roi de France, ennemi de son père , jit déclarer l'élection nulle , et fit élire un moine nommé Artaud. Lés deux compétiteurs se . réintégrèrent et furent déposés chacun deux ou trois fois ; enfin l'archevêché demeura h Artaud.
Cette première branche de Vcrmahdois finit par Adèle , qui épousa Hugues de France, troisième fils de Henri Ier, qui se distingua dans les croisades , et mourut de ses blessures a Tarse, l'an n oa. Son fils
VERMANDOIS (Raoul de), sénéchal de France , fut régent pendant
le voyage d'outremer de Louis VII, en u47> et mourut en 11 52. Il avait été excommunié en i»42> pour avoir répudié Elénore de Champagne sa première femme , dont il avait eu Hugues , qui fut élevé par saint Bernard, se fit religieux et fonda* l'ordre de la Trinité delà rédemption des captifs avec saint Jean de Matha , Tan 1 198»
Il mourut en 121a à Cerfroi, et a été canonisé en 1677, sous le no'm de Félix de Valois. De sa seconde femme, Alix de Guiennc, il n'eut au'un fils mort sans postérité , et des filles.
VERMANDOÏS(Louis os Bourbon, comte de) , fils de Louis Xi V et de madame de la Valfière , fut pourvu de la charge d'amiral en 1660, et mourut d'une fièvre maligne au siège de Courtrai en i683. Il est un de ceux à qui Ton a attribué les aventures du masque de fer. On prétend que, s'étant échappé envers M. le Dauphin jusqu'à lui don»
ner un soufflet, il avait été soustrait au monde en le confinant dans une prison perpétuelle. Ce prisonnier avait été donné en garde à Saint-Mars, successivement gouverneur de Pignerol , des fies Sainte-Marguerite et de la Bastille. Cet officier le conduisit dans ces différens lieux , et dans les voyages il avait un masque qui lui laissait la liberté de manger; mais s'il eut fait on dit quelque chose qui tendit à le faire connaître , il y avait ordre de le tueh Son gardien le connaissait et lui rendait beaucoup de respects , ma» son secret est mort avec lui. Le prisonnier mourut en 1 703, âgé de près de 60 an», et fut enterré à Samt-Paiil sous le nom de Marchiali. M. de Saint-For* en a parlé fort au long dans des Lettres écrites à ce sujet : mais il n'en put rien dire de' certain. Quelques-uns ont cru que ce pouvait être le duc de MoutmouUi,
2ui eut ki tète tranchée on rô$5j ou le uc de Beaufort , tué en Candie e& 1669; l'âge ne convient à aucun d'eux, VERMEULEN (Corneille), graveur d'Anvers, mort sur la fin du 17* siècle , a 'gravé Erigone d'après le Guide; Marie de Médicis se sauvant de Blois, de la galerie du Luxembourg, d'après Rubens ; des portraits , etc.
VERMEYEN ( JbaiJ-Corneille ), célèbre peintre , natif d'un village pr4* de Harlem, fut surnommé le Barbu , parce qu'il avait, dit-on , une barbe si
longue qu'elle traînait a terre, lors ' même qu'il était debout. Il s'acquit l'estime de l'empereur Charles V, et suivit ce prince dans l'expédition de Tunis , qu'il a peinte en plusieurs tableaux. 11 mourut à Bruxelles en 1 559, à 59 ans.
VERM1LL1 ( Pierre), plus connu sous le nom de Pierre martyr, naquit a Florence le 8 septembre i5oo. 11 prit l'habit de chanoine régulier de Saint-Augustin , dans le monastère de Fiésole, devint le chef de sa congrégation , et prêcha avec tant d'éloqueuce qu'il fut regardé comme l'un des plus excellens prédicateurs d'Italie- .mais la lecture des livres de Zuingle et de Bucer le tit tomber dans l' erreur. Il pervertit Treinellius, Zanchlus, avec un grand nombre d'autres personnes , emmena avec lui Bernardin Ochin , général des capucins, et passa à Z^uricx, puis à Bàle et ensuite à Strasbourg, où il enseigna publiquement, et épousa une jeune religieuse nommée Catherine Mérande. Sa réputation, le fit appeler en Angleterre, où il alla avec sa
femme en i547« ^ v ^ut Pr0^esseur dans l'université d'Oxford jusqu'en ■553, qu'il retourna à Strasbourg. 11 alla ensuite enseigner à Zurick , où il mourut en 1 56a. Il avait assisté, l'an-, née précédente , au colloque de Poissy, et a laissé une fille à laquelle le sénat de Zurich a procuré les moyens de vivxe, en considération de son père.
On a de lui des Commentaires sur la Bible, un grand nombre d'ouvrages qu'il composa pour soutenir ses erreurs, et dont la plupart sont réunis sous le jtitre de Loci communes iheologici , 3 vol. in-fol. Il faut que le premier soit de 1624.
VERNANSAL, peintre, né à Fontainebleau , s'est distingué par l'invention et le génie. 11 est mort en 1719* On ▼oyait de lui un beau tableau d'Actéon à la ménagerie de Versailles.
VERNÈGUE (Pierre de), gentilhomme et poète provençal du îa* siècle , passa ses premières années au service du Dauphin d'Auvergne, et se retira sur la fin de ses jours eu Provence auprès de la comtesse femme d'Alphonse , fils de Raimond , qui lui fit dresser un superbe mausolée après sa mort. Vernègue a fait un poème cm
rimes provençales sur la prise de Jérusalem par Saladin.
VERNEU1L. Voyez Ektragttes.
VERNEY ( Guichard-Joseph du ) , célèbre médecin , membre de l'académie des Sciences de Paris, professeur d'anatomie au jardin royal, et l'un des plus sa vans anatomistes de son temps, naquit* à Feurs en Forez le 5 août 1648 , d'un père qui était médecin de cette ville. 11 mourut à Paris le 10 septembre 1^30, à 82 ans. On a de lui un excellent Traité de l'organe de ' l'ouïe, 1713, in- 12.
VERNULiEUS (Nicolas ) , né dans le duché de Luxembourg en ï583 , fut professeur de l'université de Louvain , et y mourut en 1649. Il a laissé une Histoire de cette université en latin , 1667, in~4° ; une Histoire de la maison d'Autriche, in-8°j des tragédies latines, i636, in-8°j Institutiones poli' ticœ, 1647, in-fol.
VEROJV ( Frakçois ), célèbre missionnaire et controversiste , natif de Paris, entra chez les jésuites, et en sortit quelque temps après. 11 devint curé de Charenton, et mourut en 1640.
On a de lui une excellente Méthode de controverses, avec une Règle de foi, et d'autres ouvrages , dont la plupart ont été imprimés en a vol. in-fol. Son livre intitulé Bâillon des jansénistes fit beaucoup de bruit , et le licut«tfaut civil en arrêta le débit.
VERONÈSE(Alexakdre), dootle nom était Turchi, naquit à Vérone en 1600 ; il suivit quelque temps la méthode de peindre de Félix Ricci son maître; mais après son séjour à Rome il se fit' une manière dont on estime le dessin et le coloris $ ses attitudes et ses draperies ne sont pas également satisfaisantes. Il se maria à Rome à une fille noble , et mourut en 1670 , laissant une fille mariée, et peu de biens, ayant tout dissipé à la table et à flatter le goût de sa femme en carrosses et en livrées.On trouvait quelques-uns de ses tableaux chez Leroi,au Palais-Royal, et à riiôtel de Toulouse; mais le plus grand nombre étaient à Rome et a Vérone.
VERONÈSE (Charles -Aktoike ), Vénitien, débuta sur le théâtre italien à Paris, le 6 mai 1744 » dans le rôle de Pantalon, sous lequel il a longtemps amusé le public , ainsi que par le giànd nombre de canevas italiens
VER VER aa3
qu'il a composés ou remis au théâtre, m union tons les chrétiens du monde ,
Ij est mort au mois de janvier 1760, a les sociniens et les quakers mêmes ,
L'° ans. Sa famille a bien mérité du in-12; 20 un Manifesté contre Jurieu,.
public désœuvré, car ses enfans ont nui avait attaqué par un factuui
tons été comédiens. 11 était père de 1 ouvrage précédent, qui est le meilleur
la célèbre Coralie. livre qu'ait fait Aubert de Versé , 24
VERRAT (Jean -Marie ), savant pages in-4°, 1687 j 3<> V Impie con-
religieux italien de Tordre des Carmes, vaincy., ou Dissertation contre Spi-
était natif de Ferrare. Il a composé une nosa , Amsterdam , 1 684 , in-8° j 4° La
Concorde des Évangiles et d'autres ou- Clef de l'Apocalypse de saint Jean , a
vrages latins qui ont été recueillis en vol. in-i 2 ; 5° L'anti-socinien, ou nou-
a vol. ih-fol. Il mourut en 1 563. velle apologie de la foi catholique
VERRIUS FLACCUS. Voyez Fss- contre les sociniens.. Il composa cet
tds.. ouvrage par ordre du clergé, pour
tive, la musique, la peinture, la sculp- dévoilé, livre dangereux et infâme,
ture et la gravure. Il avait aussi l'art 1700, in-12 ; d'autres J'attribuetit au:
de fondre et de couler les métaux, et sieur Souverain^ etc. -
possédait parfaitement la partie du des- VERSORIS (Pierre ) , célèbre avo-
sin. 11 mourut en 1488, a 56 ans. Ses cat de Paris, dont le nom était Le-
dessins à la plume sont très -estimés, tourneur, mais qui avait été latinisé
Léonard de Vinci et Pierre Perruginfu- par un de ses grands oncles, docteur
rent ses élèves. C'est Verrochio qui in- de l'université, sous Charles VII , qui
troduisit l'usage de mouler avec du plâ- avait fait quelques ouvrages impri-
treles visages des personnes mortes ou mes sous le titre de Guilelmi Vérsoris
vivantes, pour en faire des portraits. opéra. Cet avocat fut chargé, en i565,
YERSCURING , ou VERSCU,RE , de la cause des jésuites , qui plaidaient
(Hjkri), excellent peintre, né à Gor- au parlement, afin de se maintenir
cum en 1627, suivit l'armée «les états dans renseignement qu'ils donnaient à
en 1672, et fit le sujet ordinaire de ses la jeunesse au collège de Clermont,
tableaux de tout ce qui se passe dans, qui leur avait été légué pour cet ob-
les. campemens ,. les sièges, les ba- jet. Pasquîer, qui plaidait pour l'uni-
tailles, etc. Il peignait aussi avec suc- versité, ne put empêcher la cause d'être
ces les chasses , les animaux, surtout appointée, et Vérsoris gagnait par là sa
les chevaux, les paysages , etc. Il de- cause j car foutes choses' restant en
VERSÉ (Noel-Aubert de), naquit vril iÙ65. Vérsoris était aussi avocat,
au Mans, de parens catholiques. Jl se et du conseil de la maison de Guise l fit ensuite calviniste et fut quelque mais pour leurs affaires domestiqués , temps ministre de la religion pr,éten- et non pour les politiques : cependant due réformée à Amsterdam. Il demeura il leur était si attache, qu'ayant apensuite avec Christophe Sandiusle fils, J>ris la catastrophe de 1 588, il en moufameux socinien, et embrassa ses er- rut de douleur cinq heures après , le reurs j mais il rentra enfin dans l'E- 25 décembre. Son plaidoyer est imglise catholique vers 1690 , et le clergé primé.
de France lui donna une peusion. Il VERSORIS ou VERSOIS. Voyez
mourut sur la paroisse de Saint-Be- Charles, duc de Guyenne. noit,àParis,en 1714. Onadeluiioun VERSOSA(Jean), poète latin , né
ouvrage intitulé le Protestant paci- a Saragosse en 1 528 , vint à Paris ^. »
figue, ou Traité dans lequel on fait l'âge de i5 ans, et y enseigna la langue
voir, par les principes des réformés , grecque avec tant de réputation qu'on
que la foi de l'Eglise catholique, ne voyait souvent jusqu'à mille personnes
choque point les fondemens du salut, dans son auditoire. Il né s'acquit pas .-■
et qu'ils doivent tolérer dans leur cora- " moins d'honneur à Louvain , d'où il
alla à Ratisbonne à la cour Je l'empereur. 11 accompagna Diego Hurtado de Hendoza, ambassadeur de sa majesté * Impériale au concile de Trente, et fut très-utile à ce ministre. Il passa ensuite en Angleterre, et retourna a Rome , où il eut ordre de demeurer pour faire la recherche des pièces et des principes qui établissaient les droits du roi d'Espagne su r les divers royaumes dont ce prince jetait en possession. Il mourut a Rome le 24 février 1 574, à 46 ans. Entre ses divers ouvrages on estime surtout ses Ëpitres morales en vers latins, coinposées à l'imitation de celles d'Horace. VERT (dom Claude de), célèbre et savant religieux de Tordre de Cluny, naquit à Paris le 4 octobre 1645. Il devint trésorier de l'abbaye de Cluny, visiteur de Tordre , puis vicaire-général en 1694. Il fut pourvu en i(>95*du prieuré de Saint-Pierre d*Abbeville, on il mourut le iermai 1708. Il avait lait une étude particulière des cérémonies de l'Eglise, et s'était attaché à les expliquer littéralement et historiquement j ce qui a produit les 4 vol.
in-8'° , les deux premiers de 1720, et lès tomes 3 et 4 de 1713, que nous avons de lui sur ce sujet, sous Te titre d'Explications simples, littérales et Historiques des cérémonies de la messe, etc. Cet ouvrage contient un grand nombre de choses curieuses et •' intéressantes. Il y a eu plusieurs réfutations, mais elles sont tombées dans f oubli qu elles méritent, et l'ouvrage de dom Claude de Vert continue avec raison d'être estimé. L'approbation de cet excellent livre est singulière et mérite d'être lue des curieux. Dom Claude de Vert est auteur de quelques autres écrits ** - VERT ou VÈRTrî ( Jeak de), fa-
* meux capitaine, partisan allemand, qui fut fait prisonnier par M. de Tu-
. tfçnnc , et devint le sujet de plusieurs
' chansons et railleries.
; VERTOT D'AUBOEUF ( Rene-Aubert de ) , naquit au château o!e Bennctot en Norroandiç , le a5 novembre i6Ô5, d'une famille noble et an-* ci en ne. 11 se fît capucin à Tâge de 16 ans , passa ensuite dans Tordre ttc Prémontré?, où il eut plusieurs bénéfices,'
-et fut enfin ecclésiastique séculier.' Il devint secrétaire de madame la dù-
* ^chessc d'Orléans , membre de ï'acadé-
mie des Inscriptions , et historiographe de Malte, avec la permission de porter la croix, et lacommanderie deSanteny. Il mourut à Paris le i5 juin 1735, à 80 ans. Ses principaux outrages sont Y Histoire des révolutions de Suède, 2 vol. in-12, estimée; les Révolutions de Portugal, in-12 , bien écrites, mais point estimées j les Révolutions romaines, $ vol. in-12: d'est de tous les ouvrages de l'abbé de Vertot celui qui lui fait le plus d'honneur ; Y Histoire de Malle , en 7 vol. in-12 et en 4 vol. in-4°. Cette histoire est trop superficielle et manque souvent de fidélité. On a encore de l'abbé de Vertot un grand nombre d'autres écrits et • plusieurs dissertations dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions.
Tous ses ouvrages sont en général fort bien écrits; mais il ne faut pas toujours compter sur leur exactitude dans les faits.
VERTUE (Georges ) , né à Londres en 1684, devint célèbre dans la gravure, et par la Collection qu'il a faite . sur l'Histoire de la peinture et des . peintres en Angleterre , qui a été imprimée en 1762; c'est Horace Walpole qui a publié son ouvrage.
VERTUMNE, dieu de l'automne, avait le pouvoir de prendre toutes sortes de figures, et séduisit Pomone sous la figure d'une vieille et l'épousa.
VERTUS (Jean »■ }, de la famille de ce nom , et secrétaire d'Etat sous Charles V, est un de ceux à qui on attribue le songe du Vergier. Voyez.
Presle ( Raoul. de ).'
VÉRULAM (le haron de). Payez Bacor (François ).
VÉRUS (Lucius), empereur romain , était fils d'un autre Lucius Vérus , adopté par Adrien. Il fut associé à l'empire par Marc-Aurèle, -qui lui donna sa fille Lucile en mariage,. et qui l'envoya en Oriefct contre les Parthes. Lucius Vérus les défit Tan i63 de J.-C. , et se plongea ensuite dans toutes sortes de débauches et de déréglemens. Il mourut d'apoplexie à Atino, Tan 169 de J.-C. , a 42 ans- Après sa 'mort, Marc-Aurèle associa Commode à l'empire.
VERV1NS. Voyez Biez.
VESAL ( André ), natif de Bruxelles, et originaire de Vesel dans le duché de C lèves , où ses ancêtres s'étaient
VES
distingués dans les sciences ,• fît une étude particulière de l'anatomie, et l'enseigna avec une réputation extraordinaire à Paris , à Louvain , a Bologne, à Pise et à Padoue. Il devînt ensuite médecin de l'empereur Charles V et de Philippe II, roi d'Espaçie. Languet rapporte que dans la suite , ayant voulu faire l'ouverture du corps d'un gentilhomme espagnol que l'on croyait mort, il n'eut pas plutôt ouvert la poitrine qu'on remarqua des signes de vie et le cœur palpitant. Les parens du défunt, indignés de cette méprise, intentèrent un procès criminel à Vesal , et le déférèrent à l'inquisition ; mais le roi d'Espagne le délivra de ce danger , à condition que , pour expier son crime , il ferait un pèlerinage à la Terre-Sainte. En consé- Îuence , Vesal passa en Chypft avec acques Malateste , général des Véniciens, et de là à Jérusalem. Peu de temps après, Fallope étant mort à Padoue , le sénat de Venise le rappela pour lui donner sa place ; mais à son retour son vaisseau ayant fait naufrage, il fut jeté dans l'iie de Zante, où il mourut de la faim et de la misère qu'A avait souffertes dans le vaisseau pendant 4° jours de gros temps , le iS octobre i564 , à 58 ans. On a de lui un Cours d'anatomie en latin , qui est estimé , sous ce titre , De corporis humant fabricâ , libri y II , Basileœ , i555, in-fol. , Leyde, 1725, a vol.
m-fol. , donné par, Boerhaave.
VESLING1US (Jeas), médecin, né àMinden, mort à Padoue en 1649, est auteur de Sy ntagma anatomicum , Utrecht, 1696, in-4°, fîgures; De plantis œgyptiis ; Paravii, i638, in -4°, réimprimé dans le Prosper-Alpin de i635; De Pullitie JEgyptiorum, Hafoiae , 4664 > in-8° } Vindiciœ Opobalsami veteribu* cogniti , et Parceneses ad rem herbajiam, Patavii , 1644 * in-4° ; Catalogushorti Patauinif\Q^ , in- 12.
VESPASIEN ( Titus-Flavius), empereur romain , naquit dans un village du pays des Sabins, proche de Rome , l'an 8 de J.-C, d'une famine honnête, mais qui n'était point illustre. Il se distingua dans les armées , et devint par son mérite tribun , qtfesteur et édile.
Ayant gagné les bonnes grâces de Caligula par la faveur de Narcisse j affran- T. V.
VES
chi de Claude , il fut envoyé dans la Germanie, puis dans la Grande-Bretagne, et vainquit les barbares. .Le crédit d'Agrippine l'obligea ensuite d*
Néron le mena avec lui dans son, voyage en Grèce , mais s'étant endormi tandis que ce prince récitait des vers, il fut disgracié et contraint de se cacher dans une petite ville. L'hiver suivant Néron le rappela et l'envoya contre les juifs o^ui s'étaient révoltés. Vespasien les défit en plusieurs rencontres. Il prit Ascalon, Josaphat , Joppé , Gamala et diverses autres places, et se disposait à assiéger Jérusalem, lorsque Néron, Galba, Othon et Vitellius étant morts , il fut salué osapereur par son armée le 1** juillet de Tan 69 de J.-C. On le reçut à Rome avec de grandes acclamations de joie, et l'on conçut de lui les espérances les plus flatteuses. Il laissa Tite , son fils, en Orient , qui prit Jérusalem , et qui triompha à Rome avec son père.
Vespasien bannit de Rome les philosophes qui enseignaient des maximes pernicieuses. Il fit bâtir le temple delà Paix et gouverna avec beaucoup de prudence et de sagesse. Il fut attaqué dans la Campanie d'une douleur dans les intestins , ce qui ne l'empêcha point de travailler avec ardeur aux affaires du gouvernement ; et comme on lui faisait à ce sujet des représentations , « Il faut , répondit-il, qu'un empereur meure debout. » Il mourut le i^^ain de Tan 79 de J.-C. , à 71 ans. C'était un grand prince dans la guerre. Il ai-' mait les gens de lettres , et se plaisait à dire de bons mots. Etant sur le point de mourir : « Je sens bien, dit -il h^.ceux qui étaient auprès de hii, que j&' ' commence à devenir dieu ; » voulant * se moquer par là de la coutume super- ~. stitieuse des' Romains, qui déifiaient les empereurs après leur mort. Dion lui attribue quelques miracles ; mai"*, il est constant qu il n'en fit jamais aucun. Canis, sa concubine , eut un, très-grand crédit sur son esprit* et c'est **' par son conseil qu'il rendit les charges vénales , et qu'il mit sur les peuples de nouveaux impôts : ce qui Ta fait accuser par quelques écrivains d'une basse et sordide avarice : mais il est certain
VIA
<ju*il n'appliqua jamais, à de mauvais usages les revenus de l'État, et les historiens les plus judicieux le regardent comme an très-bon et très-grand prince. Tite , son fils , lui succéda.
tESPUCCI ou VESPUCE. Voyez
ÀMéRIC.
VESTÀ , nom de deux déesses du
Îiaganisme, dont Pune était mère, et 'autre fille de Saturne. La première était femme d'Uranus. On la représentait comme une femme portant un tambour. La seconde était honorée comme l'inventrice et la déessedu feu.
Numa Pompilius lui fit élever un tem-
Sle et ordonna que l'on y entretienrait un feu sacré et perpétuel en son honneur. Il institua, pour conserver ce feu , des vierges appelées Vestales.
Quand elles le laissaient éteindre, elles étaient punies par le grand-prêtre, et quand elles ne gardaient pas la continence, elles étaient enterrées toutes vives.
VETILLART DURIBERT(Michbl- Noei,- Patrice), médecin de la ville du Mans, mort en 1783, a publié des Mémoires utiles sur le seigle ergoté , sur la vapeur du charbon j Histoire des maladies dy s sente tiques de la province du Maine, 1779.
VETTORI. V. Victorius(Pibhre).
VI ALARD (Félix), fils d'un conseiller au parlement de Paris , devint coadjuteur de l'évêque de Châlons à l'âge de 27 ans, en 1640, et devint *.•- évêque Tannée suivante. Son exactitude à remplir ses devoirs et ses ver-
«. «tus lui concilièrent tous les esprits
de sa* diocèse , même ceux des héréti-
. ques , dont il eut la satisfaction de
. réunir un grand nombre à l'Eglise ca-
Hholique par des exhortations , des
tinssions et des bienfaits,* en fournis»
^•$ant de son propre bien aux restituions que les débiteurs ne pouvaient
-.' foire lorsque les créanciers l'exigeaient, A\x moins en partie , pour prix de leur
réconciliation. Il consomma à ce saint
^ usage tout son patrimoine, et vécut dans la suite avec encore plus de frugalité qu'auparavant. Louis XIV, informé de ses vertus, le choisit pour
.négocier l'affaire du Formulaire , qu'il
" termina à la satisfaction du pape ; mais cenx qui ne voulaient point la paix lui suscitèrent des troubles qui ne lui firent pas perdre cette paix in-
v ic
térieure que donne une bonne conscience, il mourut en 1680. On a de lai des Mandemens et des Ordonnances synodales publiés en différentes occasions , le Rituel de Châlons , l'Ecole chrétienne , et autres livres de piété.
V~o-fe% Chaules de Saimt-Paul.
VIARD ou WIARD , chartreux à Lugny, se retira dans une solitude à quatre lieues de Langres,poury professer une plus grande austérité; il y fut suivi par un grand nombre de disciples auxquels il donna une règle trèsaustère, approuvée par Innocent 111.
Ces ermites prirent le titre de Notre- Dame du Val des Choux, qui est devenu chef d'ordre , et qui est réuni à l'abbaye de Sept-Fons , maison réformée comme la Trape. Le frère Viard mourut au commencement du i3* siècle.
VIARD (Nicolas - Akdrb ) , mort en 1 77 . . , était avocat et maître de penûon. 11 a donné : Epoques les plus in-
téressantes de f histoire de France* 1771 , in-iaj Les vrais principes de la lecture et de l'orthographe , souvent réimprimés , in-8° , mais dont l'édition de 1786 est préférable à cause des additions de M. Luneau.
VI AS ( Balthasar de ), poète latin, né à Marseille en 1587; dès l'âge de 19 ans il forma un cabinet curieux de médailles et d'antiquités, et mourut à Marseille en 1697 , avec, la qualité de consul d'Alger, qu'il faisait exercer. Il avait été marié et n'eut point d'enfans. On a de lui Silvœ regiœ, Paris, i6a3, in-4% et un poème sur le pape Urbain VIII. On estime surtout son Oraison funèbre de M. de Peyresc, et ses Grâces , Charitum libri très , Paris ii s, 1660, in-4°-
VIBIUS SEQUESTER, ancien auteur, dont nous avons un dictionnaire géographique des fleuves^ des fontaines , des lacs, des monffgnes, des forêts et des nations. Josias Si m 1er en a donné une bonne édition, i575, in-12, et il se trouve avec Pomponiu»
Mêla.
VIC (Esbe), savant antiauaire du 16e siècle, natif de Parme , dont on a les douce Césars , et d'autres médailles gravées proprement; mais il y en a plusieurs de fausses, Paris, 1619, in-4°-
VIC (DoMii* ique ns),dit le capitaine Sarred, fut blessé en 1 586 d'un coup de fauconneau qui lui emporta une
vie
grande partie du gras de la Jambe, au siège de Vaueanson en Provence. 11 guérit de cette blessure, mais il ne pouvait se tenir à cheval sans souffrir de grandes donleurs. Il souffrait impatiemment d'être hors de service pendant que le roi était poussé vivement par les ligueurs. M. le président de Thou, à qui il s'en ouvrit, lui conseilla de se faire couper la jambe , ce qu'il fit en effet en 1689; et dès qu'il lut guéri , il vint offrir ses services qui forent acceptés avec reconnaissance, liât les fonctions de sergent de bataille a la bataille d'Ivry . Henri IV fut si touché de sa générosité et de sa valeur qu'il voulut que de Vie chargeât ses armes d'un écusson d'azur à une fleur de lis. Après la réduction de Paris, il fut gouverneur de la Bastille et ensuite d'Amiens , puis de Calais, avec le titre de vice-amiral de France. De Vie fut si sensible aux marques de distinction qu'il avait reçues du roi, que peu après la mort de ce prince , se trouvant dans l'endroit où il avait vu apporter le corps de ce prince, il fut saisi d'une horreur si violente qu'il en mourut deux juftirs après , le i,4 août i6io,sanslaisserd'enfans. Son neveu , Meri de Vie , fut garde-des-sceaux sous Louis XIII , et mourut en 1622.
VIC ( Dom Claude de ), savant bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, était natif de Sorèze, petite vihe du diocèse de Lavaur. Il professait la rhétorique dans l'abbaye de Sain t-Se ver en Gascogne , lorsqu'il fut envoyé -à Rome en .1701 par ses supérieurs; pour y servrr de compagnon au procureur général de sa congrégation. On le rappela en France en 1 7 1 5, et il fut choisi avec dom Vaissettc pour travailler à l'Histoire du Languedoc , 5*vol. in-fol. , dont les deux premiers'vol. parurent avant la mort de dom de Vie, arrivée le 23 janvier 1734.ll avait 64 ans accomplis. On a encore de lui une traduction en latin de la vie du père Mabillon , composée en français par dom Ruinard.
VICAIRE ( Philippe ) , né à Caen le 24 décembre 1689, fut professeur en théologie et curé de cette ville, ou il est mort le 7 avril 1775. Son opposition à la bulle Unisenitus et son zèle pour la réunion des protestons Jui ont fait fairu quelques ouvrages,
VIC M
entre antres, Exposition des preuves de la doctrine catholique , adressée aux protestons , Caen , 1770 , 4 y°L in- 12 j Demandes d'un protestant , avec les réponses, 1766, in- 12. Il s'était aussi distingué dans l'art oratoire , en faisant un discours à la naissance du dauphin en 1729, et l'Oraison, funèbre du cardinal de Fleury.
VICENTE (Gilles), poète dramatique portugais , qui a servi de modèle à Lopez de Vega et à Quevedo. Ses enfans oift fait imprimer ses ouvrages en i562 , in-fol* Cet auteur écrivait pour amuser le peuple.
VICHARD DE SAINT-RÉAL. VoY.
Sàim'-Reàl.
VICHERLEY. Voy. Wicherley.
VICOMTE, ficecomes (Joseph), savant docteur du collège Ainbroisiea à Milan , dont on a des observations ecclésiastiques en 4 vol. in - 4°* Le premier, en 161 5, sur le baptême; le 2e, en 1618, sur la confirmation et la messe } le 3« et le4e sur la messe, 1620 et 1626: ces traités sont rares. F'oyez Collius, Rusca. et d'autres ouvrages en latin.
VICTOIRE , déesse du paganisme , avait un temple à Athènes et un autre à Rome. On la représentait ordinairement en jeune nllc avec des ailes, tenant d une main une couronne de laurier et de l'autre une branche de palme.
VICTOR ( Saut ) , célèbre martyr, était d'une illustre famille de Marseille, et se signala dans les armées romaines ,»* jusqu'à l'an 3o3, qu'il eut la tête tran- •" chée pour la foi de Jésus-Christ. Les .;• fameuses abbayes de Saint-Vietor, à Marseille et à Paris, ont été fondées- :* sous son invocation.
VICTOR I«r, Africain , succéda "wM, pape Eleuthère le 18 juillet i85. ITy • eut de son temps un grand différend1* dans l'Eglise pour la célébration deH ' fête de Pâque^, dont il fixa la célébra-*-*, tion au dimanche d'après le 1 4° de la lune de mars ; mais cette affaire. n'eif^ point de fâcheuses suites. On ne traita, , point d'hérétiques ceux qui crurent le contraire , jusqu'à ce que la question fut décidée dans le second concile de Nicée. Le pape Victor souffrit le mar-v. ty re pour la foi de Jésus-Christ , s#u* s l'empire de Sévère, le .26 juillet igy. Nous avons de lui quelques épitres.
VICTOR II , cvêque d'Eichtet en
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Àtferaagne , fut élu pape après Léon IX, le i3 avrjl io55, wrç la fa- -veur de l'empereur Henri 111. Il courût risqué d'être empoisonné au commencement de son pontificat, un sousdiacre ayant mêlé 'du poison avec le vin dans le calice ; ce qui fut , dit-on , découvert miraculeusement. Victor déposa plusieurs évêques simoniaques dans un concile qu'il tint à Florence , envoya Hildebrand eu France en qualité de légat, et assista l'empereur Henri III à la mvt. 11 retourna ensuite en* Italie , tint un concile à Borne en \o5n , et mourut à Florence le 28 juillet de la même année.
VICTOR III» «abbé du Mont-Cassin, et natir de Bénévent, d'une famille illustre , succéda au pape Grégoire VII Je 24 mai 1 086. Il n accepta le ponti- •"ficat qu'après les sollicitations les plus longues *et lès plus vives, et fut traversé par ï'anti-pape Guibert. Il tint un concile à Bénévent, et mourut au Mont-Cassin le 16 septembre 1087. On a de lui des dialogues et des épitres , et un traité des miracles de saint Benoit, dans la Bibliothèque de Pères.
VOY. JJMiOCJBllT III.
VICTOR IV. Voy. Alixàkdre IIL VICTOR AME, ou AMÊDÉE II, duc de Savoie et premier roi de Sardaigne, naquit le 14 mai 1666, et succéda à son père Charles-Emmanuel II en 1676.Il épousa, le 10 avril 1684, • Anne-Marie d'Orléans, fille puinéc de Philippe de France , duc a Orléans , et frère unique de Louis XIV. Deux ans après, seconde des troupes de ^France , il chassa les Vaudois des vallées dcLuzcrne, d'Angrone, etc., ets'e liguavcontrc la France avec les princes "". d'Allemagne en 1690. Peu de temps ..après H perdit toute la Savoie, lut* ifc)ttule 19 août à Staffarde par M. de Ca$inat, et se retira à Turin , où il se renferma. Victor-Amédée II entra en Dauphiné en 1692 , et prit Gap et Embrun $ mais il fut bientôt obligé d'en sortir , et perdit une seconde bataille contre le maréchal de Catinat, près de .Marsaille, le 4 octobre 1693. Il fit la Iptix avec la France le 3o août 1696.
Il se déclara contre la France dans la jsuierre de la succession d'Espagne, * quoiqu'il eût une fille de mariée avec le duc de Bourgogne, et une autre arec le roi d'Espagne. A la paix de
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in. 3, il eut la Sicile gu'il fut obligé d échanger avec la Sardafcne. Lassé du tracas de* «Jaises,- il abdiqua en 1 73o en faveur de ton fils Charles- Emmanuel. Un au après , à la sollicitation d'une maîtresse ambitieuse, il voulut remonter sur le trône; mais il ne put y réussir, et devint prisonnier de ceux dont il avait été souverain. Il mourut au château de Montcallier , à une lieue de Turin, le 3i octobre 1732. C'était un politique habile et un guerrier plein de courage , mais faisant des fautes comme prince et comme général.
VICTOR DE VITE, ou D'UTIQUE ( Victor Vitenùs ou Uùcentis ) , célèbre évêque de Vite, ville de la Byzacène , en Afrique , dans le 5e siècle, eut part à la persécution **d' Afrique , suscitée par Huneric , roi des Vandales. Il nous reste de lui une bonne Histoire de cette persécution , en trois livres, qu'il composa vers l'an 4^7 > après la mort d'Huneric. La meilleure édition de cet ouvrage est celle du père dom Buinard, Paris, 1694» in-8°. Le père Chiflet l'avait aussi fait imprimer a Dijon, i665, in-4°.|Victor de,Vite rena dans cet ouvrage un témoignage éclatant à un miracle qui arriva durant cette persécution. Car Huneric ayant fait couper la langue jusqu'à la racine à plusieurs catholiques , ils continuèrent de parler après cette exécution barbare. « Si quelqu'un en doute, dit le saint évêque trois ans après que la chose fut arrivée, qu'il aille à Constautinople, et il y trouvera, entre autres, un sous-diacre nommé Réparât, qui parle nettement,sans aucune peine, et qui par cette raison est singulièrement honoré dans le palais de l'emfiereur Zenon , et principalement de 'impératrice. »
VICTOR DE CAPOUE , évêque de cette ville dans le 6* siècle , se rendit illustre par sa doctrine et par ses vertus , et composa un Cycle pascal vers l'an 545, dont Bède nousa conservé des fragmens , et une Préface sur l'Harmonie des quatre évangélistes , par Ammonius. Cette Harmonie* est dans la Bibliothèque des Pères.
VICTOR DE TUNOIŒS, ou DE TUNES, évêque de cette ville, en Afrique, au 6*® siècle, fut l'un des principaux défenseurs des trois chapj-
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Ires; ce qui le fit exiler, puis renfermer dans un monastère de Constantinople, •a il mourut en 366. Nous avons de loi une partie de sa Chronique , dans Canisius et dans le Thésaurus temporvm de Scaliger. Elle commence à l'an 444 > °n celle de Prosper finissait , et die est utile surtout pour l'histoire ecclésiastique du 5* et du 6> siècle.
VICTOR ( Ambroisi ). fô^es Mabtii ( Avobe ).
VICTORIA (Vwcxkt), peintre et graveur, né à Valence en Espagne, étudia dans l'école de Maratte à Rome, •à il eut la place d'antiquaire du pape, avec des appointemens considérâmes , et celle de peintre du grand-duc de Toscane. Se* portraits lui ont fait plus d'honneur que ses tableaux d'histoire, nais ses gravures sont assez estimées.
VICTORIA. V. Avalos (Fràwçois).
VICTORINUS ( Mabikus ) , ancien Aéteur , dont les ouvrages se trouvent dans Ânliqui rhetores latini , Paris , 1699 , in~4A , redonnés par l'abbé Capttronnier, à Strasbourg , in-4°.
VIC hORIUS, en Italie VETTRI , (Pianat ), natif de Florence, d'une famille noble , se rendit très -habile dans les belles - lettres grecoues et latines, et Côme de Médicis le choisit tour être professeur en morale et en éloquence. Victorius eut entre autres deux illustres disciples , le cardinal Farnèse et le duc d'Urbin , qui le comblèrent de bienfaits. Côme de Médicis, grand-duc de Florence , l'employa en plusieurs ambassades ; et Jules III le fit chevalier et lui donna le titre de comte. 11 mourut comblé de biens et d'honneurs en 1 585 , à 87 ans. On a de lui des Notes critiques et savantes et de belles Préfaces sur Cicéron et sur ce ai nous reste de Caton, de Varon et e Columèle ; trente-huit livres de diverses leçons, Florence, 1 582, in-fol., qui sont oubliés , parce qu'on en a fait passer le meilleur dans les notes oui accompagnent les auteurs anciens ; des Commentaires sur les Politiques d'A- «stote, Florence, 1676, in-fol.; sur la Rhétorique, 1 548, in-fol, et sa Philosophie , 1 584 , in-fol. ; un bon Traité en toscan de la culture des oliviers , avec l'ouvrage de Davanzati sur la vigne, Florence, 1734, in-4°,et séparément, et plusieurs antres excellent ouvrages. Il fat l'un desprincipaux
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restaurateurs des belles-lettres en Italie. . VICTORIUS , ou DE VICTORIIS, ( Bkkoit ) , habile médecin , natif du Faenza , florissait vers Tan 1 540. On a de lai un grand nombre d'ouvrages de médecine en latin , qui sont estimés , et dont les principaux sont : une Mé- * decine empirique , in-8° ; une grande Pratique pour la guérison des maladies, à l'usage des commençons, in-fol. ;dcs . Conseils de médecine sur. différentes maladies , in-4° et in-8» ; un livre* De morbo gallico , in-8°. Leonelle Victorius, ou De Vie toriis , son oÉùe, était aussi un savant professeur d^pé decine à Bologne , où il mourut en i5qo. On a de ce <Jernier un bon Traité des ma- ^ ladiesdes enfkns, in-8<> et in-16; une Pratique de la médecine , in-4°et in-8", et quelques autres ouvrages estimés.
VIDA (Mabc- Jbbômk), naquit k-« Crémone en i47°> d'une famille noble.
11 devint évéque d'Albe en i63a, remplit dignement les devoirs de l'épiscopat, et mourut le 27 septembre 1 566, à 69 ans. Sa Poétique et son Poème des vers à soie passent pour des chefs-d'œuvre. On estime aussi beaucoup son Poëme des échecs. On a encore de lui des Hymnes , des Bucoliques, un poème intitulé Christiade.
L'édition de ses poésies, Crémone, 1 55o , 2 vol. in-86 , est complète ainsi que celle d'Oxford, 1722, 1725 et 1 ^33,. 3 vol. in-8°j le premier a deuxparties. • Tous ces ouvrages sont en vers latins. ^ Ses écrits en prose sont des Dialogues sur la dignité de la république*, Cré- ■ mone , 1 556, in-8° ; Discours contrôles. .. habitans de Pavie, Paris, i562 , in-8»; . rare ; des Constitutions synodales , dés** Lettres et quelques autres écrits. VidV* est regarde avec raison comme l'u** des plus excellens poètes latins qut aient paru depuis le siècle d'Auguste.
Ce qui a fait dire de lui à un poète ce*.' « lèbre :
Vida fût de V irgile illustre imiUteur , ?
Et Mantoue en Crémone eut une digne eosurr ^
M. Batteux a joint sa Poétique à celle d'Aristote, d'Horace et de Boileau y^ sous le titre des Quatre poétiques , - 1771,2 vol. in-8°, magnifiquement imprimés.
VIDEL (Louis), fils d'un médecin, fut siSCcessivetnent secrétaire d* duc de Lesdiguières , du duc de Créqiï
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et du maréchal de l'Hospital ; il s'enrichit si peu dans ces emplois qu'il fut obligé d'enseigner la géographie à Grenoble, où il s'était retiré j il y enseignait aussi les langues latine, française et italienne. Il était veuf quand il mourat en 1675, à 77 ans. On a de, lui Y Histoire du duc de Lesdlguières , l638, in-fol. j Histoire du chevalier Jkayard, i65i , in-8°; la Mêlante, histoire amoureuse, i6a4*m-8°.
VIEILLE -VILLE (Feabçois m Sczfxaux de), né en 1009, ^ut élevé «niant d'honneur de la maison de la nière de François Ier. Il suivit la route ordinaire de la noblesse française pour parvenir aux honneurs, c'est-à-dire qu'il entra au service militaire , et parvint jusqu'au grade de maréchal de , France en 1 Ô02; Il avait mérité cet Jionneur par la prise de Tbion ville, et dans son gouvernement de Metz, qu'il avait su défendre de plusieurs conjurations, entre autres de celle des cordeliers, dont il y eut une vingtaine d'exécutés. Quoiqu'il soit toujours resté catholique , il était de ceux que l'on nommait politiques, et qui par conséquent n'épousaient aucun parti trop chaudement. 11 fut empoisonné en 1 57 1 , pendant un voyage que la cour fit en son château du Duretal , pour le plaisir de la chasse. Il avait été marié, et n'a laissé que des filles. Vincent Carloix son secrétaire a dressé les Mémoires de sa vie , Paris , 1757, 5 vol. in-8°. -.'
VIENNE (Jean de), seigneur de Bollans, Clervaux, Montbis, etc. , amiraLde France , et cavalier de l'ordre de l'Annonciade , était fils de Guillaume de Vienne, 'seigneur de Bollans, etc. , d'une des plus nobles et des plus anciennes maisons de Bourgogne. 11 rendit de* grands services aux rois Charles V et Charles VI. En i38o il passa en Ecosse avec une flotte qui, jointe aux vaisseaux écossais, aurait pu faire une puissante guerre aux Anglais. Il brûla même la ville de Pen- . rethj mais il se brouilla avec cette, ^cour par ses galanteries avec une parente du roi, et fut obligé de revenir pour éviter la colère des Ecossais , qui / n'étaient pas faits à de tels manières. 11 •2 trouva au siège de Carthage que fit le duc de Bourbon en 1 390, et fut tué à la bataille de Nicopolis, où il
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commandait lavant-garde , le 36 septembre i3g6. La maison de Vienne a Î traduit plusieurs antres personnes i)ustres. Cette famille a fini par Françoise de Vienne , morte en 1666, qui avait épousé Charles de la Vieuville.
VIETE ( Frakç ois ) , maitre des te-
3uêtes de la reine Marguerite , et l'un es plus grands mathématiciens que la France ait produits , était natif de Fontenai en Poitou. 11 inventa l'algèbre spécieuse, dans laquelle on" se sert de lettres au lieu de nombres , et trouva la géométrie des sections angulaires, par laquelle on donne la raison de»
angles par la raison des côtés. Adrien , Romain ayant proposé à tous les mathématiciens de l'Europe un problème j difficile , Viète en donna la solution, et y ajouta, sous le nom d1 Apollonius G allas , ce qu'il avait fait sur Jpollonius Pergœus, 161 o, in-8°. Romain fut si charmé de cette solution qu'il partit aussitôt de Wûrtzbourg en Franconie, et vint en France pour en connaître l'auteur et lui demander son amitié. Viète publia , quelque temps après , des Corrections sur le calendrier grégorien. Il expliqua avec tantd'habi* Êeté les lettres que la cour d'Espagne écrivait en chiffres pendant la ligue, que l'on crut qu'il était magicien. Il f mourut en i6o3, à 63 ans. Tous se»
ouvrages ont été réunis par Franco»
Schoten , 1646, in-fol.
VIEUSSENS (Rayhokd m), médecin de Montpellier, devint médecin du roi et membre de l'académie des Sciences en 1668 ; il était déjà de la société Royale de Londres en §685.1* goutte , à laquelle il était sujet, lui fit demander sa retraite à Montpellier, où il mourut en 1 7 1 5. On a de lui iVw rographia univer salis, Lugduni, »6o5, in-fol. ; De mtxti prtncipiis et de nature ferme nlationis , Lugduni, i6w>, in-4°; Dissertation sur l'extraction du sel acide du sang, 1688, in-iaj #<>fum vasorum corporis humant sys~ tenta, Amsterdam, 1706, in-iaj les Traités du cœur, de l'oreille et des liqueurs, sont imprimés chacun , in-4ar Expériences sur les viscères, Paris, 1755, in>ia. En 1774 a paru de lui un ouvrage posthume intitulé Traité de* maladies internes , auquel on a joint sa Névrographie et son tr&Ré des vaisseaux du corps humain, 4 '°^ m'^*'
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C'est son petit-fils qui est l'éditeur de comédie intitulée La parité de cam-
cet ouvrage. pagne , en un acte , en prose , 1 733%
V1EUV1LLE (Charles, duc de la), VIGER. *Ws Vicier! descendait d'une famille bretonne, V1GIER ou VIGER, Vizerus connue dès le i5« siècle. Le marquis (François), savant jésuite , natif de de Puisieux le produisit a la coar, et ftoueil f a fct unc excellente traducle fit surintendant des finances en i6a3. tjon tatjne j€ la préparation évangé- Sa faveur auprès du roi lui servit à Kque d'Eusèbe, Paris, 1628, 3 vol. faire congédier le marquis de Puisieux jn_f0i. y et un DOn traité De idiotisson bienfaiteur ; mais il introduisit mis prcecipms linguœ grœçœ , «63^ dans les ailaires le cardlual de Riche- in.I2. Iljnouruten 1547. lieu , qui lui rendit avec usure ce TrTSMi?r> / t \ à< 1 qu'il avait fait au marquis de Puisieux; VIGIEB ( Jba« ) , de 1» province lU-seulement il fut 'disgracié , mais d Ange-urne*, écuyer avocat au pararrêté prisonnier, et conduit à Am- Wn? ** Pa™i;déc^dé da°8 u° *f boise en 1694. H Ven sauva en i625, ■,an« vers ,648' a <*" un »>on Cornet eut la permission de revenir eii menta"e sur »« coutumes «Ungou- .6*5 ; étant sorti de France à la suite w°1' uAu™ « gouvernement de> de la reine mère en .63. , il fut dé- R°<*e»«- *»$«» <* *»«««• V.giw,
gradé de l'ordre de Saint- Esprit en « .fils et ?««; *,s ' v, ,«?*. ,al* d|» a.d"
«aa ~> ~ i r. „, .• 1 *»£.* ditions qui sont dans 1 édition de Pans, ,
i633, et condamne a avoir la tête tran- _fi
chée par contumace : il revint cepon- ''-.Pt^iud0/^ „ *r % *
dant en France après la mort de ^IGIER (Fn^ço.s •ïwui),*
Louis XIII, fut rétabli dans tous ses peneur delama^ondeSaint-Magloire,
biens, et mourut en .653. Son fils, a P»™> mort au mois d octobre .:5a,
Charles II, fut gouverneur du duc atra™Ue *»* Usages du dcocese de
d'Orléans qui devint régent , et mourut /W> et a repondu au* cr.hqucsqu on
«o ~ 1? • * en a faites. à
en 1689: sa maison subsiste. -tri^iv-D /tj~... > -^ iMifl„. ■
^ VIGIER (Philibert), sculpteur,
VIGAND ( Jban^, savant théologien m0rt à Moulins sa patrie le 5 janvier
luthérien, naquit a Mansfeld eu 1 523. 17 19, à 83 ans. La statue d'AcfyiHe
11 fut disciple de Luther et de Mé- reconnu par Ulysse , qu'on voit à Ver-
lanchton , et ministre à Mansfeld et sailles , est de lui.
en plusieurs autres villes. Il travailla irTrTr atvtoi? ts- •? „• 1. » 1
avec Flaccuslllyricusaux Centuricsde . VIGILANCE , Vigdantms , heré-
Magdebourg, Bâle, .563, .3 tomes »»arqUe du 5« «ecle , eUit Gaulo.s et
in-fol., et fut ensuite surintendant de, »*»f * Cafagun, pet.t bourg pres
église, de Poméranie en Prusse. ïl de Coimnges. 11 devint cure d unepa-
mourutle a, octobre .587> à 64 ans. \owr3e™ J,oceîe-*e Barce,.°neJ-^
n j i • j V i» la Catalogne , et fit connaissance avec
On a de lui un grand nombre d ou- . . n *,. • i * w *•. ~..i *•"
vriffpq Mtim^s dpsnrotestans 8aint Pauhn> S"1 le recut bien** <IU1
t^^S*«t «protestons. lc rccommandJ k saint jér0Ine , $ri
VIGENERE ( Blaisb de ) , secré- ëtait alors eu paiestine, où Vigilance
taire du duc de Ncvers , puis du roi avait dessein daller pour visiter lès
Henri III , et l'un des plus savans tra- 5aînts |ieux# ji^ saint Jérôme , ayant
- _ , • Vigilance enseignait que r ...
*m. On a de lui 1° des Traductions devait rendre aucun honneur aux refrançaises des Commentaires de César, ]jques des saints martyrs, ni* ajouter de l'Histoire de Tite-fLive , de Chalcon- aucune foi aux miracles que l'on disait dyte, d'Onosander, i6o5, in-4° , etc. r avo;r ^t(s ^^ a ieurs tombeaux; qu» avec des notes savantes et curieuses j yon ne c\evait point prier pour les a° un Txaité des chiffres , i586 , in-4^; m0Tts Ul aliter dans les églises de» un autre des comètes, mi-80 ; un troi- iampe8 et des ciefges en plein jour. Il .siçme du feu et. du sel, m-4°. condamnait les jeûnes et les veilles, et VIGEON (Bernard du), peintre renouvelait toutes les erreurs de Jovifn iainiature , mort k Paris le n avril nien contre le célibat .et la virginité. 1 760 , à 77 ans , est aussi auteur d'une Mais ses erreurs n'eurent pas beaucoup
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de partisans , et sa secte fut bientôt éteinte.
VIGILE , Vigilius , Romain , se fit élire pape le 22 novembre 53^ , par le crédit de l'impératrice Théodora et de Bélisaire , du vivant même du pape Sil vérius , qui fut envoyé en exil , et qui mourut.en 54o. Après La mort de ce dernier pontife , Vigile demeura en possession du saint Siège. Il alla à Constantinople , et 7 excommunia 1 impératrice Théodora , Sévère et les Acéphales, et prit d'abord la défense des trois chapitres ; mais il les condamna ensuite pour le bien de la paix.
Cette conduite irrita les évéques d'Afrique , qui se séparèrent de sa communion , et l'empereur Justinien renvoya en exil ; mais il en sortit peu de temps après ; et à son retour en Italie il mourut à Syracuse le i5 janvier 555. Il nous reste de lui dix-huit épitres, Paris, 1642 , in-8°.
VIGILE DE TAPStfJëvêque de cette Tille , dans là*province de Byzacène en Afrique , vivait dans le 6" siècle. On a de lui , dans la Bibliothèque des Pères, un Traité contre Eutyches en cinq libres ; on lui attribue le symbole qui porte le nom de saint Athanase , et plusieurs autres ouvrages qu'il donna sous le nom .des Pères les ptus illustres pour combattre les hérétiques de son temps*. Ce pieux artifice a causé de la confusion pour* démêler ses ouvrages de ceux sous le nom desquels il les avait mis. On les a réunis TDijojy,, 1 665p
in-4°*
VIGNACOURT (Adrien delà
Vietjvillb d'OnviLLE de ) , grand'
croix de l'ordçc de Malte, grand-prieur
4e Champagne , mort le 29 septembre
17^4» .e9t auteur de plusieurs romans
assez bien écrits : La comtesse de Ver-
* gf> !?22 * in-r2 f. Adèle de Ponthieu,
"1 723 , in- 1 2 ; Mémoires de Saldaigne ,
1 745, in- 1 2 j Jacaya , in- 1 2 ; Le comte
de Fbixv in- 12 j Lidérîc, comte de
Flandre , in- 1 2 ; Amusemens de la
campagne , i$a4> in-ia.
VIGNE ( Akdré de la ) , secrétaire
*.* de la reine Anne de Bretagne , vivait
** «ncoré en i5i4* Il a écrit en prose et
•• en Fers l'expédition de Charles VIII ,
-.dans laquelle il s'était distingué , sous
le titre de Verrier d'honneur , Paris ,
i495, in- fol. j l'histoire de Charles VIII,
imprimée au Louvre, in-fol ; des Poésies.
VIGNE (Akne de la.), demoiselle célèbre par ses talens pour la poésie , était de l'académie des Ricovrati de Padoue , et fille d'un médecin de Vernon. Elle mourut de la pierre à la fleur de son âge en 1684 ; ses petites pièces de poésie se trouvent dans des recueils.
VIGNE (Gace de la ), prêtre, natif de Normandie, chapelain de la chapelle du roi Jean , commença à Rochefort en Angleterre, pendant la prison du roi, en 1459, un poème de la chasse, intitulé Le roman des oiseaux , qu'il finit à Paris. Le roi le fit faire pour l'instruction du duc de Bourgogne.
M. l'abbé Goujet attribue ce poème à Gaston de Foix , parce qu'il est impris&é à la fin du Miroir de la chasse de ce prince , mais bien différent des manuscrits.
VIGNES ( Pkhke des ), célèbre chancelier de l'empereur Frédéric II , s'est rendu rçcommandable par son es-
Srit , par son éloquence et par son.éruition. Il servit avec zèle l'empereur son maître dans les différends qu'il eut avec les papes Grégoire IV et Innocent IV, et fut député en 1245., au concile de* Lyon , pour empêcher que ce prince n'y fût 'condamné. Il eut Ion g- temps toute la faveur et la confiance la plus intime de l'empereur Frédéric ; mais dans la suite, ayant été accusé faussement , à ce que Ton croit, d'avoir voulu empoisonner l'empereur par son médecin , on lui creva les yeux par ordre de ce prince , et il fut mis en prison , où il se tua lui-même en 1249. On a de lui des lettres latines , dont la meilleure édition est celle de Bàle , 1740 > par M. Ifélin , en 2 vol. in-8» ; et la plus rare, celle de-Bâle , i539, in-8». VIGNE UL MAR VILLE. Koftz Argoninb.
V1GNIER ( Nicolas ) , médecin du roi , et historiographe de France , na-
3uit à Troyes en Champagne en i53o , 'une bonne famille. Il s'acquit beaucoup de réputation dans la pratique de la médecine, et mourut à Paris en 1696, à 66 ans , après avoir abjuré le calvinisme. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en français, dont les principaux sont i° Les fastes des anciens hébreux, Grecs et Romains y
io-4° , assez estimé ; 30 Bibliothèque historicité, en 4 vol. in -fol., assez bonne; 5° Recueil de l'histoire de l'Eglise, in-fol., peu estiraé;4° un excellent Traité de l'état et origine des anciens Français, in-fol. et in-4° J 5° Sommaire de C histoire des Français , in-fol., exact et plein de recherches ; 6° De la noblesse, ancienneté, etc., de la 3» maison de France, in-8» j 70 un traite rare et curieux de l'ancien état de la petite Bretagne , in-4°; 80 Chronique de Bourgogne , in-4° ; 90 Préséance entre la France et l'Espagne , in-8°. Son fils Nicolas Vignier fut ministre à Blois au commencement du 1 7e siècle , et rentra dans le sentiment de l'Église catholique après l'an i63 1 . Il a fait plusieurs ouvrages de controverse , et eut pour fils:
VIGNIER ( Jérôme ) , né à Blois en 1606 , qui fut élevé dans le calvinisme, et devint bailli de Baugency. Ayant enfaite abjuré la religion protestante , il entra dans la congrégation de l'Oratoire où il se distingua par sa science et par son mérite. Ilaavait le grec, l'hébreu et lechaldéen. Il cultivait avec succès les beUes-leitres,et il avait du talent pour la poésie latine , comme on le voit par les paraphrases en vers latins qu'il fit de. quelques psaumes. Il mourut à Paris le 14 novembre 1661 , à 56 ans. On a de lui plusieurs ouvrages j les principaux sont : i° La généalogie des seigneurs d'Alsace. 1649, in-fol. » a° un supplément trèsiutile aux œuvres de saint Augustin , dont il trouva des manuscrits à Clairvaux qui n'avaient point encore été imprimés ; 3° une concordance française des évangiles ; 4° Slemnia Auslriacum , i65o, in-fol. j 5° la Généalogie des comtes de Chantpagne. Il avait aussi dessein de faire imprimer un traité de saint Fulgence contre Fauste , lorsqu'il fut surpris par la mort , et l'on ne sait ce que ce traité est devenu. Etant à Metz , il trouva un ancien manuscrit des choses arrivées en cette ville , dans lequel il était parlé fort au long de la fameuse Jeanne d'Arc, plus connue spus le nom de Pue elle d'Orléans. Ce manuscrit portait qu'elle avait été mariée avec le sire des Armoises , d'une illustre maison et de l'ancienne chevalerie. Le £ère Vignier trouva dans le trésor de IM. des Armoises le contrat de ce ma-
riage , et ce contrat portait qu'en l'an 1 436 Robert des Armoises avait épousé Jeanne d'Arc, dite la Pucelle dOr~ lé ans. Si ces deux pièces étaient vraies, il en faudrait conclure que la fameuse Pucclïe d'Orléans ne fut point brûlée par les Anglais en i43o , comme on le croit communément. Voyez sur ce sujet deux lettres de M. Vignier , frère de Jérôme , dans le Mercure de France , février et mars 1725. Mais l'universalité des historiens dépose contre ces faits. D. Desmartin , religieux, de Saint-Martin-des-Champs , appuie ces historiens dans le n° 11, 1775, de l'Année littéraire , par des extraits d'actes qui étaient conservés dans les archives de ce prieuré. On y voit que la Pucelle fut achetée de Jean de Luxembourg, comte de Ligni,àqui Lyonel , bâtard de Vendôme , avait remis cette fille aussitôt qu'elle eut été prise , 10000 livres tournois. On y voit aussi les quittances 4e la plupart des juges ecclésiastiques venus "de Taris , à raison de vingt sous par jour. On a encore de Jérôme Vignier l'oraison funèbre de Jean-Baptiste Le Goux de la Berchère , premier président du parlement de Bourgogne , in-4°<
VIGNOLE (Jacques Barozzio de ), savant architecte du 16e siècle, était originaire de Bologne , et naÇif de Vignole , petite vill*. du marquisat de ce nom. Il se fit estimer à Home et en Fcancç par son goût et sa ca pacité Mans l'art de bâtir et de jeter des statues en bronze , et composa un livre des cinq ordres d'architecture, qui est estime , commenté par Davilers, Paris , 1691 , 3 vol. in-4°; l'édition de 1738 n'a que a vol. in-4*5 grand pap. Il mourut à Borne se 7 juillet i573 , à 66 ans. %
VIGNOLES ( ÉtÎbkke des ) , plus connu sous le nom de la Hire , était de l'illustre maison des barqns de Vi~ gnôles, qui , étant chassés de leurs terres par les Anglais , s'établirent en - Languedoc. Il fut l'un des plus fameux *»*' capitaines français du règne de Char-, les VII, fit lever le siège de Montar— *' gis au duc de Bedford , et accompagna / la fameuse pucelle Jeanne d'Arc au siège d'Orléans. Il rendit de grands' services au roi Charles VU , contribua beaucoup à le rétablir et à le mainte-
nir sur le Irène, et mon rot à tfontauban en 1447. fores Ch ailes VII.
VIGNOL£S( Alfoh5e des) , était le troisième fils de Jacques" des Vignoles , issn d'une famille noble et ancienne. 11 naquit au château d'Aubais en Languedoc le 19 octobre 1649. H négligea d'abord tes études, et pensa à prendre le parti des armes ; mais des conversations qu'il eut à l'âge de 21 ans avec quelques ministres protestons lui ayant inspiré du goût pour le ministère tel qull s'exerce chez les protestans /«l fit ses études théologioues à Saumur j et après avoir fait quelques voyages il fut appelé pour être ministre à Aubais, puis à Cailar, terre de M. d'Aubais , où il resta jusqu'à la révocation de ledit de Nantes en i6S5.
Il avait épousé en i<583 la fille ai née de Jean Bernard , ministre de Manosque en Provence, dont il eut plusieurs enfans morts en bat âge. Réfugié dans le Brandebourg , il fut successivement ministre de Scnwedt , de Halle et de Brandebourg. H devint veuf au mois de mai 1694 , et fut fait membre de l'académie des Sciences de Berlin, lors de l'établissement de cette académie en 1701. Le roi le fit venir à Berlin en 1 703 ; il y demeura les 4° déni «ères années de sat vie , et y mourut le 24 juillet 1744» dans sa 96* année. Son principal ouvrage est un excellent traité de chronologie , intitulé Chronologie (l& l'histoire sainte et des histoires étrangères qui la concernent , depuis la sortie d'Egypte jusqu'à la captivité de Babylone , Berlin , 1738 , en 2 vol. in-4*. Cet important ouvrage est généralement estimé. Oit a encore de M. des Vignolesun grand nombre d'écrits et de dissertations dâtfs la Bibliothèque germanique , dans les Mémoires de la société Royale de Berlin , dans l'Histoire critique de la républi- f que des lettres , par Afasson , etc.
VIGNON (Clause), peintre, était né à Tours en 1590. 11 suivit la manière de Michel-Ange de Caravagio. On voit ses ouvrages dans Paris , à Notre-Dame , dans la chapelle Sainte- KAnne. Il est mort en 1670. Son fils , peintre aussi, a fait des tableaux pour Notre-Dame.
VIGOR (Simon ), savant docteur de Sorbonnc au i6« siècle , était natif d'Evrcux. Il fit ses études à Taris , et
rat reçu de la maison de Navarre , et recteur de l'université en i54<>. 11 devint ensuite pénitencier d'Evrcux , accompagna 1 évéque de cette ville an concile de Trente, et fut à son retour nommé curé de Saint-Paul à Paris. 11 prêcha avec zèle contre les calvinistes , et fut mit archevêque de Nar bonne en 1570. Il mourut a Carcassone le i'r novembre 1575. Ses sermons ont été imprimés en 1684 > en 4 v°l* ù>4#- Cest lui et Claude de Saintes qui eurent en i566 une fameuse conférence de controverse avec les ministres de l'Espinc et Sureau du Rosier , à la sollicitation du duc et de la duchesse de Bouillon qui voulaient rentrer dans l'Eglise catholique. Les actes de cette conférence ont été imprimés en i568 , in-8».
VIGOR (Smo* ), l'un desneveux Ju précédent , conseiller au grand conseil , mort le 26 février 1624 , à 68 ans, fut un zélé défenseur de Richer , pour lequel il a fait plusieurs ouvrages qui ont été recueillis en i683, 1 vol. in-4*. On lui attribue encore ffistoria eorum quœ a et a sunt inler Phdippum Pulchrum, regem christianissùnum, etBonifacium VllI, 16 • 3 , in-4°-
VILLAFAGNE ( Jeak Arphs de), est auteur d'un livre fort rare , Quitatador de la plat a , oro y piedras, Valladolid , 1572, in-4° ; l'édition de Madrid , 1598, in-8° , est moins rare, mais augmentée d'un livre. Dans les chiffres qui cotent les pages, il manque 100 à 109 , ce qui ne fait pas une imperfection, mais une erreur.
VILLALPANDE f Jeas-Baptiste ), habile jésuite , natirde Cordoue, est auteur d'un commentaire sur Ezéchiel, Rome, i5g6 , en 3 tomes in-foL. , dont on estime surtout la description de la ville et du temple de Jérusalem : il faut prendre garde si la figure du temple y est. Il mourut le 22 mai 1608.
VILLALPANDE ( Gaspard ), savant théologien controversistedu 16e siècle, était natif de Ségovie , et docteur dans l'université d'Alcala. Il parut avec éclat au concile de Trente , et composa plusieurs ouvrages dont les principaux sont Controversiœ fidei ; Oratio quod non sil laicis caîix permit tendus : Cornmentarius rerum in conciliis Tolelani s çeslarum , etc.
VILLALPANDE ( François Torrx-
ilavca ) , cit auteur d'un traité rare intitulé Epitome delictorum > seu de inpocationc déemonum , Hispali, 16 1 8, in-fol. Il y a à la fin, Defênsa ehfavor de los liuros de la magia.
V1LLAMENË (Frakçois), habile graveur , né k Rome sous le pontificat de Sixte V , et mort âgé d'environ 60 ans* a gravé des estampes estimées pour la correction du dessin. Il était élève d'Augustin Carrache.
V1LLANI (Jean , Mathieu et Philippe), Florentins du 14e siècle, dont les deux premiers étaient frères et le dernier fils de Mathieu , ont fait une chronique imprimée à Venise , 1 559 > i56a et i58i , 3 vol: in~4° ; elle mérite d'être consultée pour l'histoire de leur temps j elle a été réimprimée à Milan , 1709, 2 vol. in-fol. Il ne faut pas les confondre avec un Jean-Pierre-Jacques ViHani , de Sienne, qui a fait paraître a Parme, en 1692, un vol. in- 12, rare, intitulé La visiera alzata; Hecatoste ai Se rit to ri che vaghi d'andar in niasehera Juor del tempo di Carnevale sono scoperti dà G. P. G. Villani.
VILLARETrFom,orBSDE),25«grandmaitre de Tordre de Saint-Jean- de-Jérusalem , succéda en i3o8 à Guillaume de Villaret. Il résolut de sortir de Tile de Chypre , où les grands-maîtres résidaient alors, et s'empara de l'île de Rhodes sur les Sarrasins en 1 309 , et de plusieurs autres iles de l'Archipel. Malgré ses belles actions , on l'accusa de négliger les intérêts de son ordre , et il fut déposé en i3i6 ; mais on le rétablit en i32i. Deux ans après il renonça à sa dignité de grand-maître , et retourna en Provence, où il mourut en i325.
VILLARET ( Claude) , né a Paris , s'occupa de bonne heure de la littérature. La Belle Allemande, sa première production , nreut pas assez Je succès pour l'engager & continuer ; il en était d'ailleurs assez détourné par le tourbillon de ses passions auxquelles il ne refusait rien. £n 1748 il fut obligé de s'éloigner de Paris , et débuta sur le théâtre de la Comédie à Rouen. Il renonça au théâtre à Liège , en 1 766 , et vint à Paris où il eut une place de commis à la chambre des comptes ; il y mourut en 1766. H a continué l'histoire de France de l'abbé Vclly , depuis le 7* vol. jusqu'au 17e. il a donné
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aussi ï Esprit de M, de Voluwe , 1759, in-8©; Considérations sur l'art du théâtre , 1758 , in-8«.
VILLARS (Akdré de Brakcas de }, d'une famille originaire de K a pies , mais établie en France dès l'an 1378»
soutint le siège de Rouen contre Henri IV en i5<p. Mais après l'abjuration de ce prince , en 1094 * il lui remit la ville et fut amiral. Ayant été battu et fait prisonnier à la bataille de Dbulens par les Espagnols en 1595, il fut tué de sang-lroid, selon l'usage des Espagnols de ce Jemps-la pourrons ceux qui avaient été à leur solde et qui les avaient quittés. Il n'avait pas été marié , niais un de ses frères est auteur de la branche desVlucs de Villars de cette maison.
VILLARS (PRAGOIS de Boy vin, baron de ) , bailli de Gex , maître d'hôtel de la reine Louise , vivant encore , mais fort âgé, en 1618 , a donné des Mémoires estimés sur les guerres dd Piémont par le maréchal de Brissac , continués parCl.Malingrc,Paris, i63o, 2 vol. in-8°. Voyez Tei*de.
VILLARS ( Louis Hectob, duc dc}r était né à Moulin-de-Pierre , marquis de Villars, chevajier des ordres du roi, d'une famille noble et ancienne , et originaire de Lyon. Il fut d'abord aidede-camp du maréchal de Bellcfons son cousin, et se signala en divers sièges et combats jusqu'en 1702 , qu'ayant gagné la bataille ae Fredelinglicm sur le prince de Bade . il fut fait maréchal de France le 22 octobre de la même ~ année. Le maréchal de Villars prit le /ort de Kelh l'année suivante, gagna une bataille à Hochstetd en 170;* , et soumit les fanatiques de Languedoc en 1 704. Sa terre de la Nocle , dans le !STivernois , fut érigée ppur lui en duchépairie, sous le nom de Villars, en.
1 706-. Il força les lignes de Stolhofien # en, 1707 , et tira plus de 18 millions decontributions sur les ennemis. On croit, 3u'il aurait gagné fa sanglante bataille e Malplaquet , près de Mons , en' 1709, s il n'eût été dangereusement^, blessé avant que l'action fût finie.
Quoi qu'il en soit , le stratagème dont ^ il se servit pour forcer les retranche-, mens de D en ai n sur l'Escaut, le 24 juillet 1 7 1 2 , lui acquit beaucoup dç^gloire. Ce succès fut suivi de la prise de Marchiennes , de Douai , de Bouchain , de
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Landau , de F ri bourg , etc., et de la tous le titre $ Amour sans faiblesse,
paix conclue à Rastiatd entre l'empereur dont le Géomiler, imprimé séparément
et la France , le 6 mai 1714* Le mare- depuis, fait partie. Cet abbé fat assas-
chal de Villars , qui avait été pléni- sine sur le chemin de Paris à Lyon en
potentiaire an traité de Rastatd,fut fait 1675, par un de ses parens. Son nom
président du conseil de guerre en 1715, de famille était Montfaucon; il était
puis conseiller de la régence, et mini- cousin germain du savant père de
stre d'État. 11 fut nommé en 1 733 pour Montfaucon , bénédictin,
aller commander en Italie sous les VILLE (le chevalier Aktoikbdb),
ordres du roi de S arda igné, et sa ma- s'est distingué dans le génie et dans les
jesté le déclara maréchal-général de fortifications, et a composé dans ce
ses camps et de ses armées , titre qui genre des ouvrages qui étaient très-es-
n'avait point été accordé depuis le ma- timés avant les découvertes de M. de
réchal de Turenne , qui parait en Vauban. Il florissait au 17* siècle,
avoir été honoré le premier. Le mare- VILLE ( J EaoiiE-Fiu.it çois , marquis
chai de Villars s'empara de Pisighi- de), Piémontais, entra au service du
tone, de Milan , de JNovare et de Tor- duc de Savoie, où il se distingua. 11
tonc. Mais, ayant ouvert la campagne avait le grade de lieutenant - général
suivante, il tomba malade; en voulant au service de France, sous le prince
revenir en France, il mourut à Turin , Thomas , lorsqu'il fut recherché par la
le 17 juin 1734, à 82 ans. Il fut re- république de Venise pour aller com-
gretté comme l'un des plus grands et mander dans Candie. Il y fut en i665,
des plus heureux généraux, qui eussent et soutint les efforts des Turcs jus-
commandé depuis long-temps II avait qu'à son rappel en 1668. Il quitta file
été reçu de l'académie française le 23 le 22 avril, au grand regret de toutes
juin 1714* M. l'abbé Seguy prononça les troupes; mais sur les ordres de son
son oraison funèbre, laquelle fut im- souverain, le duc de Savoie, il fat
primée en 1735. On a publié en hol- remplacé par le marquis de Saint-An-
Jandais les Mémoires de M. de Villars, dré Montbrun. Fr. Savinien d'Alquié a
3 vol. in-12, dont le premier volume traduit ses Mémoires sur le siège de
est entièrement de lui. Son fils est mort Candie, Amsterdam, 1671, a vol.
sans postérité masculine. in- 12. C'est un journal curieux de ce
VILLARS (Hoïsoràt db Savoie, fameux siège, marquis de), fils de René, bâtard V ILLE (Ailkold de)/ baron du de Philippe II, duc de Savoie, fut Saint-Empire , et Liégeois , passe pour blessé à la bataille de Saint -Quentin l'inventeur de la machine de Marfy; en 1 557 , ce qui ne l'empêcha pas de du moins c'est lui qui la fait exécuter secourir Corbie. Il se trouva aux ba- en 1684. On a prétendu qu'il avait entailles de Saint- Denis et de Moncon- levé le secret de cette machine à un tdur, et fut créé maréchal de France, de ses compatriotes nommé Rennequin en 1571, amiral en 1672, et chevalier Sualem, suivant Fépitaphe uTi'on lit du Saint-Esprit en 1678. 11 mourut à dans l'église de Bougival , près de la Paris en 1Ô80, ne laissant qu'une fille machine deMarly : « Ci gissent honoqui épousa le fils du maréchal de Mont- râbles personnes sieur Rennequin Sua pesât en premières noces , et le duc lem , seul inventeur de la machine de de Mayenne en secondes. Elle mou- Marly, décédé le 39 juillet 1408, âgé rut en 1611. Le frère du maréchal de de 64 ans; et dame Marie Nouclle Villars eut plusieurs enfans , dont le son épouse , décédée le 4 m*i «7*4 > ■ dernier mâle était mort de poison en 84 ans. »
1 572 , sans enfans. VILLEBEON ( Pijsbrk dis ) , cham-
VILLARS (l'abbé de) , fameux écri- bellan et ministre d'Etat sous le roi
vain du 17* siècle, dont on a un livre saint Louis , l'un des plus grands
très-connu intitulé Le comte de Ga- hommes de bien de son siècle , devint
balis , avec la suite, i74a> a vol. in- 12, chambellan par la mort de son frère
' et un Traité de la délicatesse , in- 12 , aîné , Gauthier de Villebéon , et fut
dans lequel il fait l'apologie des Entre- ensuite ministre d'État du roi saint
tiens d'Aristc et d'Eugène du père Louis. Il rendit à ce prince les services
Bouhours, et un roman en. 3 volumes les plus importans, le suivit dons k^
voyages d'outre-mer , et 'fut nommé Tua de ses exécuteurs testamentaires.
Il Gt des prodiges de râleur dans les guerres d'outre-mer, et mourut à Tunis en 1270, sans avoir été marié.
VILLEDIEU. Voyez Jardiks.
VILLEFORE ( Joseph - Frakçois Botjrgoik de), naquit à Paris le 24 décembre 1602 , de Jacques Bourgoin, conseiller du Roi , juge et garde héréditaire en la Monnaie de Paris. Il passa Quelques années dans la communauté des gentilshommes établie sur la paroisse Saint-Sulpice, dans le dessein de se cacher au monde et de se livrer plus librement à l'étude ; mais son mérite le décela /et il fut admis en 1706 dans l'académie des Inscriptions. Il s'en retira lui-même en 1708, sous prétexte que la faiblessse de son tempérament ne lui permettait pas d'en suivre les exercices» Il alla ensuite demeurer dans un petit appartement du cloitre de l'église métropolitaine, où il passa le reste de sa vie , -content de peu , et sans ambition ,- occupé de l'étude et de la prière , et ne cultivant qo'un petit nombre d'amis choisis. Il vécut toujours laïque » dans le célibat, et sans aucun emploi eivil. Il mourut le 2 décembre 1737, à 85 ans. On a de lui un grand' nombre d'ouvrages historiques, de traductions , d'opuscules.
Ses ouvrages historiques sont 1 ° la. Vie de saint Bernard , in-4° ; 20 les Vies des saints Pères des déserts d'Orient et d'Occident , 5 vol. in- 12 ; 3<> la Vie de sainte Thérèse , avec des Lettres choisies de la même sainte et une excellente Préface, in -4° , et en 2 vol. in- îa j 4° Anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution Unigenitus, 3 vol. in » 12. Cet ouvrage fut supprimé par arrêt du conseil , de même que la réfutation qui en a été faite par M. Pierre-François Lafitau, évéque de Sisteron ; 5© la Vie d'Anne-Geneviève de Bourbon , duchesse de Longue ville, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam , 1730 , en 2 vol. in -8°. Les traductions de M. de Villefore sont i# celles de plusieurs ouvrages de saint Augustin , savoir : des Livres de la doctrine chrétienne, in-8°; de ceux de l'Ordre et du libre Arbitre , in-8° ; des trois livres contre les Philosophes académiciens ; du Traité de la Grâce et du libre Arbitre , in- 12 , et du
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Traité de la Vie heureuse, in- 12 ; 2* celles de plusieurs ouvrages de saint Bernard , savoir , des Lettres , 2 vol. in«8° , et des Sermons choisis , in-8° , avec des notes très - judicieuses j 3° celles de plusieurs ouvrages de Cicéron, savoir, des Entretiens sur les orateurs illustres , in- 12, et de toutes les Orateurs en 8 vol. in-i 2. Les Opus- eu les de M. de Villefore sont 10 la Vie d'Athenaïs , l'Histoire de Zénobie, et une Dissertation sur le goût. Ces trois ouvrages sont insérés dans les Mémoires du Père des Moletz ; 20 la Vie d'Octavie , sœur d'Auguste , dans l'édition des œuvres de Sainf-Réal en i*,3o
VlLLEFROY (Guillaume de ^), prêtre , docteur en théologie , fu( d anord secrétaire du duc d'Orléans, et devint ensuite professeur d'hébreu au collège Royal. Ses travaux furent récompensés par l'abbaye de Blasimont, que le roi lui donna en 1721. Il est mort en avril 1707 , à 87 ans. Ses ouvrages sont des Lettres de M. l'abbé de..,, à ses élèves , pour servir cC introduction à P intelligence des saintes Écritures , Paris, 1761 , 2 vol. in- 12. VILLEGAGNON (Nicolas Durakd de), chevalier de Malte; après s'être distingué à l'entreprise d'Alger et à la défense de Malte dont il a donné une Relation en français , 1 553 , in-8° , ou en latin, in - 4° > tenta de se former une souveraineté en Amérique. Il s'était annoncé pour vouloir faire une retraite pour des prétendus réformés , ce qui lui avait donné beaucoup de colons; mais , s'étant avisé de les contredire sur leur croyance , ils l'abandoninèrent , et les Portugais s'emparèrent de son fort. II revint en France et y mourut en 167 1 . Il a fait plusieurs ouvrages de controverse*
VILLEHARDOUIN ( Geofroi de ), chevalier , maréchal de Champagne et * célèbre historien du i3a siècle, dont on a l'Histoire delà prise de Constantinoplepar les Français,en 1 204. La meilleure édition de cette histoire est celle de M. du Cange , in - fol. , 1657 , au Louvre, Le grand papier est recherché pour faire suite à la Bizantine.
VILLENEUVE. Voyez ArKaud.
VILLENEUVE (Gabriblle Suzamïb Barbot de ), veuve de J.-B. de Gaaion de Villeneuve , lieutenant-co-
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loucl d'infanterie , est morte à Paris le 29 décembre i?55. Elle est auteur de * plusieurs romans qui ont été lus avec plaisir : La Jeune Américaine , ou les Contes Marins , 4 parties, in-12; Le Phénix conjugal, m - la ; La jardinière de Vincennes , 5 parties, in-12; Le Juge prévenu, in-12; Les Contes de cette année , in - 1 a ; Les Belles Solitaires , 3 parties , in- 12 ; Le Beau- Frère supposé, 4 parties, in- 12 ; Mesdemoiselles de Marsange , in- 12 ; Le Temps et la Patience, 2 vol. in-12.
VILLEQUIER ( Rbj,b db ) , baron de Clair vaux. , épousa en premières noces Françoise de la Mardi, bâtarde dé Guillaume de la Marck, de la branche de Lu main ; Tarant trouvée écrivant une lettre \ son amant Barbici, par laquelle elle lui mandait qu'elle était grosse , quoique son mari ne fût point auprès d elle depuis dix mois , il l'assassina en septembre 1577, dans le château de Poitiers, où il était logé avec toute la cour , ensemble une demoiselle qui lui tenait un miroir de toilette. D'autres ont pensé qu'il l'avait assassinée pour plaire au roi , qui haïssait cette dame , qu'il n'avait pas trouvée docile à ses désirs. Quel qu'en ait été le motif, Villequiei ne perdit rien de sa faveur ; le roi lui donna au contraire le collier de Tordre du Saint- Esprit à la première promotion. Il épousa en secondes noces Louise de Savônnières , dont il eut un fils , Claude, mort en 1604 » à 19 ans, le dernier mâle de sa maison. C'est u$e fille que René eut de sa première femme , nommée Charlotte-Catherine, qui a porté son héritage dans la maison d'Aumont; elle fut mère d'Antoine , duc d'Aumont. Ployez Aumom*.
VILLER (Michel), prêtre du diocèse de Lausanne, mourut en 1757, à. 80 ans, est l'auteur des Anecdotes de la Chine, 6 vol. in- 12.
VILLEROI. Voye? Aubbspire, . N ï:ttfvix.lb.
7 VI LLERS( Nicolas \, fut choisi j>ar la noblesse pour présider à la rédaction du nobiliaire de Picardie avec M. de Rousse ville. Voy, Rocsseviuub.
:" Il était neveu de M. Du Gange , et ptV.e de madame do Joyeuse.
VÏLLETHIERRY (Jean-Girard de^), habile et vertueux pr.être , natif de Paris, passa une grande partie, de sa vie
à composer des Traités sur les devoirs des chrétiens. Ces Traités recueillis pourraient composer un corps de morale-pratique pour toutes les conditions et tous les états. Il appuie ce qu'il dit nonseulement par les principes de la raison, mais aussi pari Ecriture sainte, par les Pères et par les conciles. Il mourut à Paris le i5 janvier 1709, à 68 ans. Les principaux traités dont nous venons de parler sont Le Véritable Pénitent, 2 vol. in -12; Le Chemin du ciel; h Vie des vierges , celle des gens mariés, celle des veuves, des religieux , des religieuses , des riches et des pauvres ; la vie des saints; la Vie des clercs; on Traité de la vocation , lé Chrétien étranger sur la terre ; un Traité de la flatterie , un autre de la médisance ; la Vie die Jésus- Christ dans l'eucharistie ; le Chrétien dans la tribulation, 2 vol. in-12 ; un Traite des églises et des temples; un autre du respect qui leur est du ; la Vie de saint Jean de Dieu ; un Traité des vertus théologales , enfin la Vie des justes , où l'on explique les principaux devoirs et les obligations les plus importantes de ceux qui tendent à la justice chrétienne.
VILLETTE (Fhasçois), célèbre opticien, né à Lyon en 1621 , fit, en 1070 , ce fameux miroir de 34 pouces de diamètre, que Louis XIV mit à l'Observatoire : il vitrifie Fardoise et la brique en peu de secondes. 11 en fit un autre de 44 pouces pour le landgrave de Hesse-Cassel , et mourut en 1698.
V1LLIC. Voyez Willich.
VILLIERS DEL'ILE-ADAM
ÎJxait db), chevalier, seigneur de 'lie - Adam , etc. , et maréchal de France , était fils de Pierre de Villiers, seigneur de l'Ile-Adam, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de France. Il s'engagea dans la faction de Bourgogne , fut renfermé à la Bastille par ordre de Henri V, roi d'Angleterre, et n'en sortit qu'en i4?a. U servit encore les ducs de Bourgogne et les Anglais* jusqu'en i435. Mai* peu de temps après il rentra au service du roi Charles VU , prit Pontoise , et facilita la réduction de Paris. Il fut tué à Bruges dans une sédition populaire, le 22 mai i4^7*
VILLIERS DE L'ILE-ADAM (Philippe nu), 43* grand- maître de
ri
Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , petit-fils du précédent, commandait dans l'île de Rhodes , lorsque cette île fut assiégée par les Turcs en i522.111a défendit pendant six mois avec un courage héroïque, et fut enfin obligé de capituler le 24 décembre de la même année. L'empereur Charles -Quint lui donna , en 1 73o , Malte , le Goze et Tripoli de Barbarie j et le grand- maître de ille -Adam en prit possession au mois d'octobre de la même année.
II mourut à Malte le ai août 1 534 »
à 70 ans , après s'être signalé par «on courage, par sa prudence et par «a piété. Depuis ce temps les chevaliers de Saint- Jean - de - Jérusalem ont pris le nom de chevaliers de Malte. Son petit- neveu Charles , mort en l535, donna toutes ses terres à son cousjn le connétable Anne çte Montmorency en 1 527 , du consentement de son fi ère* puîné Claude, qui avait cependant plusieurs enfans.
VlLLIERS .( Pierre de ) , célèbre écrivain et poète français, naquit à Cognac sur la Charente le 10 mai 1648. Il entra chez les jésuites: en 1666, et en sortit en 1689, pour entrer dans Tordre de Cl uni non réformé. 11 était déjà connu .par ses Sermons et par ses Ecrits. Il devint prieur de Saint- Taurin, et mourut à Paris le ^octobre 1728, à 80 ans. On a de lui i° un Recueil de poésies qui contient F Art de prêcher, le poëme de l'amitié , celui de l'éducation des rois , dix-huit épitres, et d'autres pièces estimées.
La meilleure 'édition est celle de Paris , chez Colomba t , 1 728 , in - ta ; 2° plusieurs ouvrages en prose , dont les principaux sont les Egare mens des hommes dans la voie du salut, dont 2a quatrième édition est de Paris, 1 732, 3 vol. in- 12,' Réflexions sur les défauts oTautrui , avec une suite , 4 vol. in- 12; uu Traité de la Satire; Lettres sur l'oraison des quiétistes, in-12; Mémoires du comte de....... avant sa retraite, qui se trouvent dans les dernières éditions de Saint - Evreraond ; Les y é rites satiriques, en 5o dialogues , in- 12 , etc. On lui attribue encore les Entretiens sur les contes des Jee$ et sur quelques autres ouvrages de ce temps , pour servir de préservatif contre le mauvais goût , Paris , Colowbat, 1699, in-12.
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VlLLIERS ( l'abbé Marc-Aktoike de ) , mort le 3o juin 1778, est auteur de Y apologie du célibat chrétien , »
1761, in -12; Instructions de saint Louis, rçôô, in-12; Explication du catéchisme de Paris , 1768 , in - 12 ; Principes sur la fidélité due aux rois , 1771 , in - 12 ; Histoire de Louis IX, dauphin de France, in-12 ; la Dignité de la nature humaine , 1778, in-12.
VlLLIERS. Voyez Buckinghàm.
VILLON. Voyez Corbueil.
VINCENT ( Sàikt ), célèbre diacre, natif de Saragosse , souffrit glorieuse-» ment le martyre à Valence en 3o5 , pour la foi de Jésus Christ.
VINCENT D£ 'BEAU VAIS , célèbre dominicain du i3° siècle', ainsi appelé du lieu de sa dbissance , s'acquit l'estime du roi saint 3iOuis et des princes de sa cour. Il/fut lecteur et prédicateur de ce grand prince*, et composa par .son ordre un grand nombre d'ouvrages qui lui acquirent une réputation extraordinaire dans toute l'Europe. Il mourut en 1264. On a de lui i° un grand livre intitulé Spéculum majus, Duaci. 1624, 10 tom. en „ 4 vol. in-foj. 11 contient Spéculum naturale , Spéculum doctrinale , Spéculum morale et Spéculum historiale :
chacun avait été imprimé séparément plusieurs fois ; mais le père Echard prouve très-bien que le Spéculum morale n'est point de Vincent de Beauvais , et que les éditions des ouvrages de cet habile dominicain ont été altérées ; 20 une Lettre à saint Louis sur la mort de son fils aîné, un Traité de ' l'éducation des princes , et d'autres Traités en latin , qui sont imprimés à la suite du Miroir historique, et qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. Voyez Dorikck.
VINCENT (Jacques), imprimeur de Paris, mort en 1760, à 87 ans, a donné des preuves de son talent dans l'i m prime rie qu'il pratiquait, par 1 edi- . tion de saint Cyrille, 17205 des trois premiers volumes d'Origène, 1733^-* d'une Bible latine, in-8°; et 7 voK\ in-24 du tome ier de la première édition du Dictionnaire italien d'Anto-' nini , etc. : .^
VINCENT DE LERINS , célèbre religieux du monastère de ce nom»
était natif de Toul , selon la plus commune opinion, il composa en 434 un
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]>etit ouvrage contre les hérésies , intitulé Mémorial du Pèlerin , ou Com- - yrtonitorium. Ce petit ouvrage est excellent, et Ton y donne de bonnes règles pour se préserver de toute nouveauté en matière de religion. La meilleure édition est celle de fialuse , avec de savantes Notes , avec Salvien , 1684 , in - 8° j Rome , 1731 , in - 4° > augmentée. Vincent de Lerins mourut vers 45o« Il n'est pas vrai qu'il fût frère de saint Loup, évêque de Troyes.
VINCENT FERRIER(SAiT<T),ilIustre religieux de l'ordre de Saint-Dominique , naquit à Valence en Espagne le a3 janvier i357- Il se distingua «dans ses études , et fut reçu docteur de Lerida en i384- H &* ensuite des missions en Espagne ,. en France, en Italie , en Angleterre , en Ecosse «* en Irlande , et prêcha partout-avec fruit, pratiquant en même temps de grandes austérités.
Jean V, duc de Bretagne, l'appela dans ses états en 1 4 « 7- Saiqt Vincent Ferrier établit le siège de sa mission à Vannes. Il quitta le parti de Benoît XIII , se déclara fortement pour le pape Martin V , et travailla avec zèle pour le faije reconnaître et pour faire cesser le schisme. IL Élourtit à Vannes le 5 avriki4i9> dans sa 63* année. Les mi- * racles qui sentirent à son tombeau por- « tèrent le pape Calixte III à lé canoniser en i455. On a de saint Vincent Ferrier un Traité de la vie spirituelle; un Livre de la fin du monde ; des Epitres , des Sermons , et Quelques autres ouvrages en latin, publiés à Valence, 1 5o 1 in— fol "*
VINCENT DE PAUL (Saikt ), naquit à Poy , au diocèse d Acqs , le 24 avril 1676, d'une famille dont la fortune était assez médiocre; mais ayant été appliqué aux études , et ayant reçu à Toulouse le degré de bachelier, ou même de docteur, selon MM de $ainte- Marthe,il fut ordonné pi être^en 1G00. * Un petit héritage l'ayant appelé a Marseille, le bâtiment sur lequel il. s'en revenait à Narbonné tomba entre les mains des Turcs. Il fut esclave à Tunis bous trois maîtres différens , dont il convertit le dernier qui était renégat.
Le vice-légat d'Avignon , Pierre Montorio, Temmena a Rome, où il se fit connaître à un ministre d'Henri IV , qui le chargea d'un* affaire importante auprès de ce prince. IL revint donc en
' France en 1608, et Louis XIII, pour entrer dans les vues de son père, lui donna l'abbaye de Saint- Léonard de Chaulme. Après avoir été quelque temps aumônier de la reine Marguerite , M. de Berulle, son directeur, le chargea, en 1612, de la paroisse de Clichy, qu'il fournit d'ornemens, et qu'il répara en entier, sans être à charge aux habitans. Sur la fin de Tannée suivante, M. Vincent entra dans la maison d'Emmanuel de Gondi , général des galères, pour former ses en-
obligé d'en sortir secrètement , il fut pourvu delà cure de CKàtillon-les-Dombes , qu'il ne garda que cinq mois.
Forcé» par les sollicitations d'une inanité de personnes de la première distinction , de rentrer dans ja maison de Gondi , il se livra sans mesure au goût qu'il avait pour le soulagement et le salut des pauvres et des malheureux.
Louis XIII , instruit de son zèle, le nf aumônier-général de ses galères eniôio, et l'année suivante saint François de Sales, qui « ne connaissait pas dans l'Elise un plus digne prêtre que lui , » le r cnarçea de la supériorité aes filles de la Visitation. Après la mort de la vertueuse rffadame de Gondi , il se retira au collège des Bons-Enfans , dont il était principal , et d'où il ne sortait que pour faire des missions. Quelques années après il accepta , malgré toutes ses répugnances , la maison de Saint- Lazare. Sa vie ne fut plus qu'un tissu de bonnes œuvres /et) on a de la peine a concevoir qu'un seul homme ait pu en former le plan , et plus encore qu'il ait pu'l'exécuter. Missions dans toutes les parties du royaume, aussi bien qu'en Italie , en Ecosse , en Barbarie, à Madagascar, etc. ; conférences ecclésiastiques, où se trouvaient les plus grands évéques du royaume ; retraites spirituelles et en même temps gratuites; établissement pour les enfans trouvés, à qui, par un discours de six lignes, il procura 40000 livres de rentes ; fondation des filles de la charité pour le service des pauvres malades : ce n'est là qu'une esquisse des services qu'il m rendus à l'église et à l'Etat. Les hôpitaux de Bicétre , de la Salpétrière , de la pitié ; ceux de Marseille pour les
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forçats ; de Sainte -Reine pour les pé- entre les bras du roi François Ier , en
lerins;duSaint-Nom-de-Jésus pour les i5i8 , à 75 ans. Son principal ouvrage
vieillards , lui doivent la plus grande est un excellent Traité de la peinture,
partie de ce qu'ils sont. Il envoya en imprimé a Paris, en italien, Paris,
Lorraine dans le temps les pi us fâcheux i65i , in-fol. H y en a une traduction
jusqua deux millions en argent et en française de la même année , et u effets. 11 ne fit guère moins pour la Pi- in - ia de 1716. Ses tableaux sont trèscal die et pour la Champagne, que les estimés pour l'expression des passions,' fléaux du ciel avaient réduites à la plus niais son coloris est faible, cruelle indigeuce. Pendant dix années VINES ( Hichabd ), théologien anqu'il fiit à la tête du conseil de cou- glais, qui a eu difterens bénéfices, e,t science sous Anne d'Autriche, il ne fit qui est mort en 16 55. Ses Sermons ont' nommer aux bénéfices que ceux qui été publiés en 1662, 2 yoL in-86. en étaient les plus dignes. Protecteur VINET (Elis), était natif d'auzclc des vierges consacrées à Dieu , il près de Barbesieux en Saintonge. U soutint rétablissement des filles de la devint principal du collège de Guyenne Providence , de Sainte- Geneviève et à Bordeaux , où il enseigna long-temps de la Croix. Il travailla efficacement les Belles- Lettres et les mathématiques à la réforme de Grammont, de P#ré- avec réputation, et où il mourut en montré, de l'abbaye de Saintc-Gene- 1Ô87 , à 78 ans* £)n a de lui nn grand viève, aussi bien qu'à rétablissement nombre de savons outrages. Les prindes grands séminaires. Ceux mêmes cipaux sont 1° des traductions Iranqui lui ont contesté une certaine çatses de la sphère de Proclos , et de la étendue de lumières ont avoué haute- Vie de CJiarlemagrte , écrite par Eriment qu'il fut un des plus saints pré- n.art;de bonnes éditions de Theognis/, très du royaume, et qu^il a 'été plus de Sidoine Apollinaire, des gra ni maiutile aux pauvres et à l'Église que la riens et d«s rhéteurs, de Sûéton'c, dé ' -asplupart de ceux qu'on regarde comme Perse, d'Ëutrope, d'Ausone ; dé Flô- ; -# de grands génies. Accablé d'années, de rus , etc., avec de savantes notes etHe ? travaux et de mortifications , U mou- bons. Commentaire; a* L'Ahtaniité * rut le 27 septembre 1660, âgé dej>rés mde hàuriïeaux etfue Bourg, îjçty;* de 85 ans. B eu oit XI11 le mit au nom- «in-40 ; 3<> L'Antiquité dd Saintes et bredes bienheureux le i3 aaèt.1729, Barbesieux, fS^i , in-'^/^o £a nia+ et Clément XII au nombre des saints nière défaite def solaires ou cadrans, le 16 juin 1737. Ceux qui .voudront in 4° } 5° L'Arpente rie , m-J}*; 6°i>è connaître plus particulièrement saint Loeisticd ', ©te.
Vincent de Paul peuvent lire la Vie VlKGBOONS , célèbre architecte
que M. Collet en -a donnée en 2 vol. hollandais. C'est lui qui a étél'ordon-
in^'ctl1 'Avocat du Diable; 3v.in-i2. nateur des plu» beaux édifices de la
VINCI ( Léosàbd ob ) , peintre ce- Hollande. On a imprimé ses ouvrages
lèbre, naquit au château de Vinci, à la Haie, 1736, in-fol.
près de Florence, vers i443> de pa- VIMSÏUS (Awolu), professeur
rens nobles. Il devint l'un des pltis ha- d'humanités, ensuite de droit k Leydc,
biles hommes de son temps. U était sa- mourut en 1637 , ù 70 ans 11 a 10m-
vant dans les belles-lettres «et dans lçs mente les Instituts de Justinien, £lze>
arts, aimait . la poésie , 1a musique , vir , i663 , in-4° ; il y en-a un abrégé,
l'anaUmie , les mathématiques et l'ar- in- 1 2. Il a aussi commenté les dncienj
chitecture , et fut appelé à Milan par jurisconsultes , dans l'édition qu'en a .
Louis Sforce, duc de cette ville. 11 fit donnée Simon Van-Leewen * Leyde i ..
des ouvrages admirables , entre autres 1679 y in-8° , qui fait suite aux auteurs*
la figure d'un lion, qui, après avoir cum nous varia rum. ■ .' •
«arche quelques pas devant le roi VINOT ( Modeste ), prêtre de TO-*
Louis XII, ason entrée dans la sal|ç ratoire, né à JNogertt-sur^Aube, était
du Palais, s'arrêta tout court et ouvrit fils d'un avocat. 11 fut , professeur
son estomac, où Ton vit paraître les de seconde et de rhétorique à Mata
armes de France. Léonard de Vinci ne seille, et fit à Tour» des conférences se distingua pas moins à Florence, à publiques sur l'Histoire ecclésiastique.
Borne et en France, où il mourut M. d'Hervaux , archevêque de. Tours,
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le nomma chanoine de Saint-Gaùen.
Le père Vinot conserva ce canonicat le reste de ses jours sans sortir de sa congrégation. Il mourut à Tours le 30 décembre irôi , à 59 ans. un a de lui i° une Traduction en beaux vers lalins des iabl es choisies de La Fontaine, conjoiateim*nt avec le père Ti*«ard, et d'auti es poésies latines , imprimées à Troyes en deux petits volumes in-ia, réimprimées à Rouen sous le nom d'Aii vers , par les soins de M. l'abbé Saas , en 1738, in-ia ; 2° une Dénonciation raisonnée d'une thèse de théologie soutenue à Tours le 10 mai 1747 , ,1e siège vacant, et supprimée
5ar tua mandement du chapitre le 1 7 u même mois. Nous avons de fortes raisons de croire u^ue le fameux poème intitulé Philotanuty que l'on attribue à l'abbé deGrécourt, est aussi du père Yinot.
VINS ( de ) , gentilhomme provençal , écuyer du duc d'Anjou , depuis Henri IJ1 , eut le bonheur de sauver la vie de son maître au siège de La Rochelle, par u£e de ces actions de bravoure qui ne sont pas rares chez les Français. On était en peurparler de paix , mais sans suspension d'armes ; cependant, le 14 juin 1673, le duc s'avança un peu plus que la prudence ne l'indiquait : de Vins s'aperçoit qu'un soldat le couchait en joue ; il n'eut que le temps de se jeter au-devant du epup, qu'il reçut dans la hanche. Le duc en tut quitte pour quelques éraflures. De Vins guérit de sa blessure , et fit depuis la guerre en Provence contre Lesdiguière*.
V1NTIMILE ( Chàxles - Gaspard- Guulaumb 1») y passa de l'évéché de nfarseille à celui d'Âix en 1708, et à celui de Paris en 1729- C'était le grand feu des disputes entre les jansénistes et les mohnistes. Le car- • dinal de If ©ailles, qui venait de mou-» ' rir, avajt quelquefois favorisé les pre- £*• mien. M. de Vintimille, assez indifférent sur ces objets , n'y prenait que la ~ _ part qui pouvait lui procurer du repos; çt, comme les jéfilites étaient alors les
Eus forts, il se rangeait souvent de ur côté , mais pas autant qu'ils l'au- '- raient désiré. Il était le premier à rire des satires qui furent publiées contre lui, dont les Sarcellades entre autres sont fort ingénieuses. Il mourut le i3
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mars 1746, à 91 ans. Son frère , mort en 1 740 , à 87 ans , a continué la brandie du Luc.
VIO (Thomas ds), célèbre cardinal, plus connu sous le nom de Cajctan , naquit à Gayette , dans le royaume de Naples, le 20 février i4°9< H entra dans l'ordre de Saint - Dominique en.
1484 » et s'y acquit une si grande réputation qu'il devint docteur et professeur en théologie, puis procureur-général de son ordre , et enfin général en i5o8. U rendit des services impprtans au pape Jules II et à Léon X. Ce dernier le créa cardinal en 1 617 , et le fit ,' l'année suivante , son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan assista , en 1 5 19 , à l'élection de l'empereur Charles V , et eut plusieurs conférences avec Luther ; mais servilement attaché aux opinions ultramontaines , il ne put mettre à la raison cet hérésiarque. H devint la même année évêque de Gayette, et alla en Hongrie en i5a3 en qualité de légat II mourut à Rome le 9 août i534, à 67 ans. C'était l'un des plus habiles théologiens de son temps. Malgré ses grandes occupations et les affaires importantes dont il était chargé , il s'était fait un devoir de ne laisser jamais passer aucun jour sans 'donner quelques heures à l'étude; c'est ce qui lui fit composer un si grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont i° des Commentaires savans et judicieux , mais quelquefois trop hardis, sur l'Ecriture sainte , imprimés à Lyon en 1639, en cinq vol. in-fol; v» plusieurs Traités sur diverses matières; et des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, gui se trouvent dans les anciennes éditions de cette Somme, i54i et 1623.
t VIOLE (Lx), excellent peintre italien dans le paysage , était élève d*Annibal Carracne,et fut en grande estime auprès du pape Grégoire XV. Il mourut à Rome en 162a , à 5o ans.
VIOLETTE (le sieur de La).
f^oyex Crbskk.
VIONNET (Gxorgxs), jésuite de Lyon , né le 3i janvier 1712 , mort le 3 1 décembre 1 754 , est auteur d'une tragédie de Xercès , 1 749 ; Musctum.
nummarit^m , carmen, 1744 , in-8° j JBerga ad Zomam a Gallis expuépiat*, oratio , 1748, in-4°* VIPÇRAM (Jbait-Abtqihe) , cha-
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uoine de Gjrgenti , puis évéquede Giovenazzo en i588, mort en 1610, est auteur d'une Poétique , de Poésies latines et d'autres ouvrages estimés»
Napies, 1606, 3 vol. in-fol.
V1RET ( PiERRa), naquit a Orbe en Suisse en, i5i 1. Il fit ses études à Paris , et s'y lia d'une étroite amitié avec Farel. Us allèrent ensemble a Genève pour enseigner les erreurs de Calnu ; et les ayant fait recevoir , ils chassèrent les catholiques de la ville en i536. Viret fut ensuite ministre k Lausanne et en plusieurs autres villes. Il passait pour un excellent orateur , ce qui faisait dire à ceux de son parti « qu'ils admiraient l'érudition de Calvin , la force de Farel , et l'éloquence de Viret. » Il mourut à Pau en 167 1 ,à êo ans. On a de lui divers ouvrages en latin et en français, entre autres Opus~ eulrn, in-fol.; Disputations sur l'état des trépassés, 1 55a, in-8° ; la Physique papale , 1 552 , in-80 ; la Nécromance papale, i553 , in-8c.
VIRGILE (Prunus Maro ),le plus excellent des poètes latins , était fils 4'un potier d'Andes , dans le territoire de Mantoue, où il naquit le i5 octobre de l'an 70 avant J.-C. Il étudia d'abord à Mantoue , puis à Crémone, à Milan et à Napies, d'où, étant allé à Rome, il s'acquit l'estime de l'empereur Auguste, de .Mécène et de Pollîon. Il était habile1 non-seulement dans les belles-lettres et dans la poésie, mais aussi dans la philosophie, le» mathématiques , la géographie , la médecine «t l'histoire naturelle. Quoiqu'il fût l'un des plus beaux génies de son siècle , et qu'il fit l'admiration des Romains, il eut toujours une modestie singulière, et vécut avec pudeur dan * un temps où les mœurs étaient corrompues. 11 porta la poésie latine à un si. naut point de perfection qu'il fut re
Sirdé avec raison comme le prince es poètes latins. Il composa ses Eglogues, ou Bucoliques, à limitation de Théocrite , ses Géorgiques à l'imitation d'Hésiode , et l'Enéide à l'imitation d'Homère. On dit qu'il travailla douze ans à perfectionner son Enéide, et
re l'empereur le pressant d'y mettre dernière main , il lui fit voir le second , le quatrième et le sixième livres, qui sont les plus beaux. On assure
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de ce prince, et de sa sœur Octavie, l'endroit où il parle de Marcel lus , ils en furent si touchés qu'ils l'interrompirent par leurs larmes et leurs soupirs, et qu 'Octavie s'évanouit à ces mots : Tu Marcel lus eris. 11 ordonna, sur le
Êoint de mourir r qu'on brûlât son Inéide j mais ayant appris qu'Auguste ne le permettait pas, il pria de n'y rien changer. Ce fut à cette condition
Îu'il légua cet ouvrage' admirable à 'ucca et à Varius, excellens poètes, ses amis ; et l'empereur eut soin que. les intentions de l'auteur fussent suivies : ce qui fait que l'on y trouve des vers imparfaits. Virgile mourut ù Blindes en Calabre le 22 septembre de l'an 10 avant J.-C. , à 5i ans, çn revenant de Grèce avex Auguste. Son corps fut porté «près de Napies , et l'on mit sur son tombeau ces deux vers , qu'il avait lui-même composés :
Mantua me genuit , Calabii r «pu ère , tyntt
npnc Parthenope ; cecini pascua , rura, duces.
On recherche les éditions de Virgile ffc 1470 , 1^71 , i472> in -fol., du père La Cerda , Lyon , 1619 , 3 vol. in-fol. ; de Sedan , i6jô, in-3a; d'EIzévir, i636, in- 12. 11 faut que les capitales qui sont à la page qui précède tas Bucoliques et l'Enéide soient mises en rouge ; du Louvre , i$4ij in-fol. 5 de Lpndres , i663, in-fol., avec 102 figures et une carte donnée par Ogilvi ; cum noup variorum, 1680, 3 vol. in-â° ; ad usum. J.elphini, Paris, 1682, in- 4°; Leuvarde , 1717, in ~ i° $ Florence , 1741» in - 4° ; Amsterdam , 1 746 , 4 vol. in~4°; Home , 1 74l > in-fol. , faite sur un ancien manuscrit dont on a -figuré l'écriture j Rome, 1763, 3 vol.
in- fol., figures, italien et latin j Pajris, 1 745 , 3 vol. in- 1 2 , figures ; Londres , Sandby , 1760 , 2 vol. in-8° , fig. , Iftnmingham, Basxervilie , 1757 , in - 4° » magnifique édition \ il y en a une réimpression sous la même date , œoini| belle, dont la page 224 est cotée 4a4:
aux titres des livres de cette réimpres-^ r si on on trouve un point inutile Après le mot JEtieidos. La meilleure tiaduo- ^\\ tion française &!L celle de l'abbé Des- ~" • fontaines , Paris , 1 743 , 4 v*i. jn - 8* * -.Ï* figures. 11 y en a upe traduction ifcalienne d'AnnibaJ Caro, Paris, i7b5> . ' 2 vol. in-8« , fig.
aussi que Virgile lisant, en présence-- -r^RGILE. foyez PolydomeVikoils. *
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VIRGINIE, jeune Romaine, promise par son pèrej Virginius k L. Icilius , qui avait été tribun , est célèbre dans 1 histoire. Appius Claudius , l'un des décemvirs , en étant devenu éperdu ment amoureux , et tenant son tri' bunal en qualité de décemvir, ordonna qu'elle serait remise à M. Claudius ,avec lequel il s'entendait , et qui la revendiquait comme son esclave.
Virginius, informé de ce projet, revint de l'armée , et , voyant que Claudius allait enlever Virginie à qui le triumvir venait de l'adjuger , prend un *■ couteau qu'il rencontre sur la boutique
■■ d'un boucher : « Ma chère Virginie , lui dit -il, voila enfin tout ce qui me reste pour te conserver l'honneur et la liberté. » 11 lui porta en même temps le couteau jusque dans le cœur, et se sauva de la multitude. Ce crime fut cause qu'on abolit les décemvirs , 449 avant J -G , et qu'on rétablit ensuite les consuls.
VIRGINIUS (£*nitÉ) , savant théo- %■ logien luthérien, dSine famille noble
de Poméranie, était né a Schwessin , seigneurie de son père. Après avoir été ministre et processeur en différens endroits, il fut fait évoque d'Esthon et président du consistoire de Rcvel. Il mourut en i66| , à 68 ans , laissant un grantifcnombre d'ouvragesthéologiques.
VIRLOYS (Charles-François Rol as d La), né a Paris le 2 octobre 1716", licencié es-lois , et architecte du roi de - j^jPrusse , a composé un Dictionnaire d'architecture, 5 vol. in-4°, peu recherché. H a tradnit l'Introduction 4 la philosophie de Newton de s'Gra- ^.ftesende , ï 747 > in-8°; il a gravé en \^58 le plan du théâtre de Metz , qui •fst-^lesa construction.
? ' * V1RSUNGUS. Voyez Wihsokgus.
^Wg^ • V I S C H ( Charles 0^) , laborieux \^. écrivain flamand de l'ordre de Csteaux,
-4Él' '&*** *e '^ "cc^e » est aut^ur d'une •*Ç " • Bibliothèque des auteurs de son ordre, * 4 _ Cologne . i656, in-4°. Cet ouvrage est ^«^ écrit en latin , en mauvais style. Il est' ^TV* cassez exact.
: VISCHEM , nom de plusieurs habiles graveurs en bois , Thomas , le plus ancien , Christophe son fils , qui ont été effacés par Saint-Vischem, qui gravait en 1570. On trouve de ses gravures dans les emblèmes de Nicolas Reusner, Francfort, i58i , in-4° ; -quatre-
VIS
vingt-douze portraits dessinés par Tobie Stimmer, sous lesquels sont des distiques latins de Reusner., Strasbourg , 1 587 , in -4° , etc. Il eut un fils, C.S. Vise hem , qui travailla avec son père , et vécut un siècle.
VlSCLÈDE (Antoihb- Louis Chalauokt de la ), naquit à Tarascon en 1692, et mourut à Marseille en 1760.
Il avait fondé l'académie de cette ville , et en avait été long-temjw secrétaire. Ses ouvrages , consistant en Discours et Poésies , sont imprimés à Paris, 1727 , 2 volumes in-ia.
VISCONTi , famille illustre d'Italie, qui devint souveraine de Milan. Mathieu en fut créé le premier duc en 1295. Les deux fils de Mathieu II, mort en 1 356 , s'étaient partagé le Milanais ; Galéas régnait à Pavie, et Barnabas à Milan. Galéas n'avait qu'un fils, Barnabas avait une nombreuse famille j il crut pouvoir s'approprier tout le duché en mariant sa fille à son neveu Jean Galéas , et en l'attirant a sa cour où il trouverait moyen de s'en défaire; mais les ni ce bans se devinent. Galéas affectait une dévotion extraordinaire, et sous ce masque hypocrite , il vint à bout de faire illusion. Un jour il alla en pèlerinage à une chapelle dédiée à la Vierge, auprès de Milan., avec sa garde ordinaire qui était de deux mille hommes. Barnabas , sans se méfier, fut au-devant de lui ; mais il fut aussitôt arrêté avec deux de ses fils qui finirent leurs jours en prison. Le fruit de cette perfidie fut la possession de la parue du Milanais que possédait Barnabas :
il étendit sa domination sur plusieurs villes de Lombardie, et mourut en 1 402. Il avait épousé Isabelle de France, dont il avait eu une fille unique nommée Valentine , qu'il avait mariée au duc d'Orléans, à condition qu'il succéderait au duché de Milan après l'extinction de la postérité masculine des Visconti. Jean Galéas avait eu de sa cousine Catherine Visconti Jean Marie et Philippe Marie , qu'il laissa en bas âge sous la tutelle de leur mère. Jean Marie, qui n'gnait a Milan, ne se fit connaître à ses peuples que par sa cruauté ; son plaisir était de faire .dévorer par des chiens les malheureux qui lui avaient déplu. Sa tyrannie et celle de ses favoris vinrent à un tel point que ses peuples l'assassinèrent en
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i{i2. Philippe Marie, au i régnait à Parie , devint sodverain de tout le Milanais, et mourut en 1 447* *' ^ssa une fille. Blanche Marie , qu'il maria à Sforce ; celui-ci s'empara du Milanais au préjudice du duc d'Orléans qui le réclamait du chef deValentinesamère.
Telle fut la source des guerres du Mi~ tenais qui ont fait périr tant de Français, y oyez Lampugkam.
VISDfiLOU (Claude de), naquit en Bretagne au mois d'août i656, d'une famille noble et ancienne. 11 entra fort jeune dans la société des jésuites , et fut envoyé missionnaire à la Chine par Louis XIV, avec cinq autres jésuites, en i$85. Arrivé à Macao en 1687 , il se livra à toute l'ardeur de son zèle, et apprit avec une facilité surprenante 1 écriture et les caractères chinois. Il y fit de si grands progrès que le fils du grand empereur Camhi , héritier
{nésomptif du trône, lui en donna de ui-méme une attestation , où il dit entre autres choses honorables pour notre missionnaire : « Nous reconnaistons que cet homme venu d'Europe est plus haut en lumière et en science dans nos caractères chinois , que ne le sont les nues au-dessus de nos têtes, et qu'il est plus profond en pénétration et en connaissance , que les abîmes sur lesquels nous marchons. » Pendant plus de vingt ans que le P. Visdelou séjourna dans le vaste empire de la Chine, il y travailla sans relâche à la propagation de l'Evangile , et à détruire tous les abus qui ne s'accordaient pas avec l'exacte pureté de la morale evangélique. Le car dinar de Tournon, étant arrivé à la Chine en qualité de légat du saint Siège , le déclara , en 1708, vicaire apostolique et administrateur de plusieurs provinces de la Chine. Il le nomma la même année h l'évéché de Claudiopolis , et le sacra à Macao le 2 février 1709. Le nouvel évêque fut le disciple, l'ami et le coopérateur de ce célèbre cardinal , et partagea ses disgrâces , ce qui engagea cet illustre légat de l'envoyer à Pondichéri, où il arriva le 24 juin 1709 j il reçut ordre de la cour de Rome d'y demeurer. Il choisit son logement chez les missionnaires capucins, et vécut avec eux dans la pauvreté evangélique j ses ennemis voulurent le reléguer au Bengale , mais il écrivit une longue lettre
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historique et apologétique à Louis XIV, . lequel étant mort avant qu'elle arrivât, elle fut remise à M. le duc d'Orléans , régent , qui fit donner ordre à M. Visoelou de rester à Pondichéri.
Ce zélé et savant évêque y mourut le 11 novembre 1737. Il a composé 1° une Histoire très^-curieuse de la Chine, en latin ; a<> un ouvrage contenant différentes choses relatives à la chronologie chinoise; la Vie de Confuciusj 4° ' les Eloges des sept philosophes chinois: 5° une Traduction latine du Rituel chinois ; 6° un ouvrage sur les céré* raonies et sur les sacrifices des Chinois; 70 une Chronologie chinoise ; 8° une ' Histoire abrégée du Japon , etc. Tous ces ouvrages furent remis au pape après la mort de M. de Visdelou, et il serait très à désirer qu'ils fussent imprimés. Ils, sont tous restés en manuscrit. VISE ( Jean - Dovneau, sieur de ) , naquit à Paris vers 1^0, d'une famille noble et ancienne^-Il fut destiné par ses parens à l'état ecclésiastique, en , prit l'habit , et obtint quelques bénéfices; mais il les quitta ensuite pour épouser, malgré sa famille, la fille aun peintre. 11 commença en 1672 un ouvrage périodique sous le titre de Mercure galant > jusqu'au mois q^ mai 1710, 488 volumes; on en a imprimé ce qui concerne l'Histoire de Louis XI V, 16Ï8 à 1688, 10 vol. in -fol. 11 a fait des comédies et autres ouvrages qui n4t^ sont point estimés. 11 perdit la vue qua» tre ans avant sa mort, arrivée à Paris «n> 1 7 1 o. La première fois qu'on représenta» sa comédie intitulée Le Gentilhomme + Guespin, ou Le Campagnard, il jt.* avait sur le théâtre beaucoup de gen* . m w de condition, amis de l'auteur, qui * * *r • riaient à chaque endroit. Le parterre *3&! ne fut pas du même avis , et siffla de>']*^7 toute sa force. Un des rieurs s'avança A*.
sur le bord du théâtre , et dit : « Mes- «* w^«sieurs , si vous n'êtes pas co.it en s , on vous rendra votre. argent à la, porte-j.;»^*^* mais ne nous empêchez point d'en;» s *.^"*tendre des choses qui nous font plai*h\ .d*^i'* Un plaisant lui répondit : ~*î^s^*
Piince, n'avez- vous rien à nom dire de pins ? ~*' ^, ', • Et un autre ajouta : *
Non , d'en avoir tant dit il est même confus.
VISION Béatifiqub. Voyez ' %
Jeak XXII.
VISITATION. Foyez Frakçois de Sales, Freuiot.
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VISME (Louis-Joseph di ) , prêtre de la doctrine chrétienne , mort le 7 octobre i/>53 , à 48 an* , a rédige le Piopre de Saint-Germain-4'Auxerrois , de Saint * Landry , de Saint-Jean en Grève , de SaintJosse , de la Magdcleine de Trainel, de Saint-Charles , l'Office de J .-C. enseignant, 1 760,111- 1 q.
ViTAKER, ou WHITAKER, (Guillaume)., professeur en théologie dans l'université de Cambridge, naquit à Hol me en Angleterre, dans le comté de Lan castre , et mourut à Cambridge en 1 5g5 , à 47 ans. Ses ouvrages sont imprimés à Genève, 1610 , 2 vol. io-fol. Le principal est la Réfutation de Beiiarmin. On y remarque beaucoup d'érudition , mais trop de passion et d'animosité contre Beiiarmin et les catholiques.
V1TAUEN , natif de Segni en Italie, succéda au pape Eugène 1er le 3i juillet6o7.il tint plusieurs conciles, s'employa avec zè]e à procurer le bien de fi£glise, et mourut en odeur de ■ sainteté le 27 janvier 67a. On a de lui quelques Ej.itres
VlTEL , Jeàk de), poète français , natif d'Avranchcs , a célébré dans ses vers la rentrée des catholiques dans le mont Saint-Michel , que les huguenots avaient surpris en 1675 ^ c'est le .moins mauvais de ses poèmes, qui ont paru en i588, in-8°, et qu'il a dédié «au cardinal de Vendôme.
VITELLIO , ou V1TELLO , savant
Polonais du i3v siècle , dont on a un
. Traité d'optique qui est estimé. La
• meilleure édition de ce Traité est celle - -fde Bâle, 672 , in- fol.
f VITELLIUS (Aulus) fut proclamé empereur romain, presque en même
. « temps qu'Othon , l'an 69 de J. - C. 11
+tfe fit détester par son intempérance
et par ses cruautés , et fut mis en pièces
par ses 'soldats, puis traîné dans le
. • Tibre par le peuple, la 57e année de
: . fon âge, après avoir régné huit mois.
• » Vespasicn lui succéda.
. VITRÉ ou VITRA Y ( AxToim ) , célèbre imprimeur de Paris , porta l'imprimerie au plus baut point de perfection. Il fut un de ceux à qui -» Paulin, imprimeur de Rome, que -.- M. de Brèves avait amené à Paris, apprit à imprimer en caractères orientaux.
Après le départ de Paulin , il continua d'imprimer avec les caractères de M. de
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Brèves ( Voyc% Savarr de Brèves), entre autres un psautier syriaque et latin. A la mort de M. de Brèves, en . 1627 > Vitré fut chargé d'acheter , à h vente qui s'en* ferait , comme pour lui, mais en eti'ct pour le roi , les caractère» orientaux ; il eut pour 4*00 liv. ce dont le roi avait ollërt inutilement 37000 liv. Cette acquisition fut une source de chagrin pour Vitré , parce que Je roi ne le pa yait pas , et qu'il était poursuivi par les héritiers de M. de Brèves. Le roi enfin fit expédier une ordonnance de 6000 liv. pour ajouter des caractères arméniens et éthiopiens. Vitré fit faire les arméniens ; mais les 6000 liv. ne furent pas payées , et les caractères éthiopiens nie turent pas gravés. La nouvelle dépense de V itré aggravait son état malheureux. Le clergé, dont il était imprimeur, vint à son «secours et paya les 6000 liv. Ces caractères ont servi à imprimer la Polyglotte de Lejajr, avec les caractères samaritains que M. Lcjay fit fondre. A la mort de Vitré en 1674 . les poinçons et matrices de M. de Brèves, qui étaient toujours restés chez lui , furent transportés à l'imprimerie royale, où ill sont restés lone-temps ignorés ; ce qui a fait dire qtt ils avaient été rompus par M. Lcjay , pour ôter l'idée de faire une autre Polyglotte. Mais ils ont été •retrouvés et l'inventaire en a été fait. Les caractères samaritains de M. Lejay n'y furent pas transportés en même temps; mais M. Lejay le fils les remit à la Bibliothèque du roi , où ils n'ont pas été retrouvés. Vitré a surpassé les Etienne dans l'exécution ; mais il ne les a pas atteints dans la correction , parce qu'il était moins savant. On estime beaucoup sa Bible in-*lbl. , l'in-12, 8 vol., 16*62, >et l'in-4° > 1666. Le Cerp* de droit qui porte son nom pour sa beauté, est/de 1628, 2 vol. iu-fol.
VITRÎNGA (Campége), habile et ci'lèbrc théologien protestant , naquit à Lcuwarde en Frise le 16 mai 16&9 , et fut reçu doeteur en théologie k Leydc le 9 juillet 1679. Il devint ensuite successivement professeur en langues orientales, en théologie et en histoire sacrée à Franeker ; il s'y maria en 1681 , et y mourut le 3 mars 1723, d'une attaque d'apoplexie. On a de lui 1 ° un excellent Commentaire latin sur Isaie-, en 2 ?oL in-ibl. ;. 2* ApçccUip-
seos anachruù , 1719, in-4°j3<> Typtit theologiœ practicœ , in-8° ; 4° Hypotyposis historiœ et chronologiœ saerœ, m-8° ;5° Synagoga velus, in-4°> 6° Àrchisynagngus , in - 4° j 7° &e Decemuiris otiosis synagogce , in-4° \ 8» Observationes sacrée , 1 7 1 1 , in -4% etc. Campé ge Vitringa, l'un de ocs . fils , né à Franekcr le a3 mars i6g3 , fut comme lui professeur en théologie à Franekcr. Il mourut neuf mois après la mort de son père , le 11 janvier 1723 , à 3i ans. On a de lui un Abrégé de la théologie naturelle , 1 720 , in -4°, et des Dissertations sacrées qui lui font honneur.
V1TRUVE'(M. ViTEuvros Pollio), très-célèbre architecte romain, était natif de Vérone, selon la plus commune opinion , et vivait du temps de l'empereur Auguste, auquel il dédia son excellent Traité d'architecture, divisé en dix livres. L'édition de cet ouvrage , par Jean de Laet , Amsterdam , 1649» in-fol. , est estimée, et nous en avons une belle traduction française par Claude Perrault , avec de savantes notes. Il y a eu deux éditions de cette traduction, l'une en 1673 , et l'autre en 1664» iu-fol. Cette dernière est augmentée entre autres de la machine qui a élevé les pierres du Louvre.
VITHY. Voyez Hospital. ( Nie. ) VITRY. Voy. Simiers.
VITTIKIND. Voyez Withukd.
VITTOR1A (Alexakdrï), architecte et sculpteur , né à Trente en i5a5 , fut élève du Sànsovin , et travailla beaucoup à Venise et dans rilles de 1 État Vénitien. Il est
d'autres villes mort en i/>o8.
VIVALDI # ( Aktomo ) , musicien italien, célèbre par son talent pour le violon et par ses symphonies,, était maître de musique de la Pietà ; à Venise, et mourut vers 1 t4^«
VIVALDI (Jbaw-Louib), habile dominicain , natif deMondovi en Piémont, d'une famille noble -de Gènes , devint évéque d'Arbe, une des Iles Adriatiques , en i5ig, et mourut quelques années après dans son diocèse. On a de lui i* un Traité estimé De veritale contrlthonis , ou Verœ contritionis prœcepta , dont il y a eu plusieurs éditions in -8°; 20 sept autres petits Traités recueillis et imprimés
VIV *4î
tous le titre de Opus régule, Lugduni , i5o8, rn-4*-
VIVANT (François), docteur de la maison et société de Sor^onne , natif de Paris , se distingua dans ses études, et devint enté de Saint-Leu , puis pénitencier , grand-vicaire , chanoine et grand-chantre de Pari* , et chancelier de l'université. Il contribua beaucoup à rétablissement des prêtres de Saint- François de Sales à Paris, auxquels il fit du bien , et mourut en cette Tille le 3o novembre 1 739 , à 77 ans. On a de lui i° un Traité contre la pluralité des bénéfices , en latin , 1710, in- 12 ; 20 un Traité contre la validité des ordinations anglicanes. Il eut aussi beaucoup de part an Bréviaire et au Missel de M. le cardinal de Noailles.
VIVES (Jeak- Louise, naquit a Valence en Espagne en 149a. Il vint achever ses études à Paris, et alla ensuite à Louvain, où il enseigna les Belles - Lettres avec un applaudissement général. De là il passa en Angleterre , et eut Fhonneur d'enseigner le latin à Marie , reine d'Angleterre % fille de Henri VIII. Ce prince le retint en prison pendant six mois, parce que Vives lui avait parlé trop librement* au sujet du dessein qu'il avait de répudier la reine Catherine d'Aragon sa femme. Vives , ayant recouvré sa liberté , repassa en Espagne»
se maria à Burgos , et mourut a Bruges, bon catholique, le 6 mai i54<>, à 4& &nft. On a de lui de tavatis Coni-' mentaires sur les* livres de la Cité de Die* , dé saint Augustin ;• un Traité de la religion j vingt livres sur la corruption et sur la décadence dès arts ef des sciences , et d'antres ouvrages es- ' timés , et imprimés à Baie en i555, en * vol. in - fol. ' - ■
VIVIAN! (Vik«bkt), naquit à F1&* rente le 5 avril 1622 , d'une famille noble. Il avait étudié la géométrie lorsque Galilée le prit chez lui. Aprèa la mort de ce grand homme, Vivîani :
continua de se livrer entièrement a la . géométrie , et forma le dessein de restituer les cinq livres d'Aristée, qui se sont perdus , et Je cinquième livre tT Apollonius , oui n'avait point paru jusqu'alors. Il devint en 1 666 premier mathématicien de Ferdinand li, grandduc de Florence, académicien étranger de l'académie des Sciences ée P*-
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ris en 1699 , et eut une pension du roi de France. 11 mourut dans de grands sentimens de piété le 22 septembre 1 70.3, à £2 ans. On a de lui 1 ° Vém+xitius rt minimis geometrica Dwiiwtio in 'quintum conicorum sipollonii Pergœi adhuc desideratum , imprimé en 1609 , in-fol. Vivian i non seulement devina dans cet ouvrage ce qu'Apollonius avait écrit, mais alla beaucoup plus loin que lui ; a° Enodatio proplemalum unirersis geometris propositorum a Claudio Co m mi ers , 1677 , in 4° ; 3<> un Traité intitulé Divination sur Aristée, 1701, in-fol., ouvrage plein de recherches profondes sur les coniques, etc.
V1VIEK ( Joseph ) , excellent peintre dans le portrait, naquit à Lyon en 1657, et fut disciple de Le Brun. 11 peignit beaucoup au pastel , fut reçu de l'académie de Peinture de Paris , et eut un logement aux Gobelins. Il devint ensuite premier peintre des électeurs de Cologne et de Bavière, et mourut à Bonn en 1735.
VIVIER ( J*A5 nu ) , Liégeois , mort à Paris en 1761 ,. s'est illustré dans la gravure de» médailles ; c'est lui qui a le mieux rendu la ressemblance de Louis XV. Il était de l'académie de Peinture , et logé au Louvre.
T1VIERS ( le cardinal de ). Voy.
BfiOGMKR.
VIVONNE (A*nné dk), sénéchal de Poitou, descendait d'une famille cofltvue dans le milieu du treizLnie siècle J»il servit sous» Louis XI et sous Charles VIII, en Bretagne et à Wap les. François Ier le fit gouverneur du dauphin François ; mais rien ne l'a plus «distingué que sa franchise avec ses mai- .; très. Il eut l'honneur de recevoir François Ier à son château d'Anville en Guyenne , à son retour d'Espagne. Là ce prince racontant la bataille de Parie , Vivonné osa lui dire que, s'il n'eût - s pas borné son amitié à trois 00 quatre '-. gentilshommes , entre autres à Brion , ' parce tqu'il excellait en fauconnerie , il eut été mieux défendu par les autres, et n'eût pas été fait prisonnier. Ce re- - proche fit honneur à celui qui le donna _, et au roi , qui n'en aima pas moins Vivonne. Ce franc chevalier, mourut le 3i juillet i53a,à 80 ans. La Châtaigneraie était son fils. Les biens de sa . maison sont passés dans celle de la Ro-
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ehefoucauld, par la fille de son arriérepetit-fils. / oy. Chataig>era}e , Ro-
CHFCHOUAHT.
VLEUGHELS, qu'on prononce Veugles ( le chevalier) , habile pein tre , ne à Paris , était fils d'un pein tre flamand estimé, et fut nommé par le roi directeur de l'académie royale de Saint-Luc, établie a Rome. 11 a peint surtout de petits tableaux de chevalet dans le" goût de Paul Véronèse. On a aussi de lui une Traduction française du Dialogue italien de l.odoïco Dolce , sur la peinture. 11 mourut à Borne le 10 décembre 1 737 , âgé d'environ 70 ans.
* VOET, Vaètius (Gilbebt), fameux théologien protestant, naquit à Heusden le 3 mars 1589. 11 s acquit une grande réputation parmi ceux de son parti , assista au synode de Dordrecht, et lut professeur en théologie et en langues orientales à Utrecht , où il était aussi ministre. 11 mourut le Ie* novemire 1676, à 87 ans. On a de lui Hisputatîones theolceicœ , Ultrajecti, 1648 , 5 vol. in-4°, dans lesquelles il dit des injures et fait paraître une
Eassion et une fureur indignes d'un omme de bien. 11 était ennemi déclaré de Descartes et de sa philosophie. Ses sectateurs furent appelés voëtiens, et ont toujours été les plus grands adversaires des Cocceïens. Voet eut deux fils; 'Daniel, mort en 1G60, et Paul, mort en 1667, dont on a aussi plusieurs ouvrages. Jean Voet, ûls de Paul, fut docteur et professeur en droit à Herborn. Il mourut en 1714» laissant une fille unique. On a de ce dernier un Commentaire sur les Pandeçtes , Hagae, 1734, 2 vol. in-fol., qui est esti- . roé , et d'autres ouvrages sur le droit. VOGLERUS (Valshtik Herri), célèbre professeur de médecine à Helm • stadt, naquit en cette ville l'an 1623. 11 se rendit habile non-seulement dans la médecine, mais aussi dans la littératuic, dans l'histoire et dans la philosophie. Il mourut à Helinstadt en 1677. 11 est auteur d'un grand nombre d'ouvrages : le plus connu et le plus estimé hors de l'Allemagne est celui qui est intitulé Uniuersalis introductio in notifiant cujusque gène ris bonorum scriptorum. La meilleure édition, de cet ouvrage est celle que Henri Meibom en a donnée ayee des reraar-
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mies et des additions considérables.
Helmstadt, 1700,10-4°.
VQIGT ( Godefeoi ) , habile philosophe et théologien luthérien , natif de Misnie, fut recteur de l'école de Gustrow, puis de celle de Hambourg. 11 s acquit une grande réputation en Al lemagne par son habileté dans la philosophie, l'histoire naturelle et la théologie , et mourut à la fleur de son âge le 7 juillet 1682. On a de lui un Traité savant et curieux sur les autels des anciens chrétiens , Hambourg , 1 709 , In 8* , et plusieurs autres ouvrages en latin , qui sont estimés. De resuscitationebrulorum ex mortuis; Contra nivisalùedinem, Gustrou, 1668, in-8°.
V0ISENON(Claudk-Hekri Fuséb pz), entra dans l'état ecclésiastique, et fut grand - vicaire de l'évêche de Bologne.; mais quand il crut qu'on le destinait aux dignités ecclésiastiques il sut s'y soustraire. Les. belles- lettres, dont il faisait sa principale occupation , lui paraissaient peu compatibles avec la dignité du saint ministère. 11 Ait reçu de l'académie française en 1762. 11 était revêtu du titre de ministre plénipotentiaire de l'évéqne de Spire lorsqu'il mourut au mois de décembre 1775. Digne successeur de Chaulieu , il en a répandu tout le sel et tous les agrémens dans ses romans et dans ses poésies : les premiers sont Zulmis et Ze huai de, histoire de la Félicité-, II eut tort ; Le Sultan Misapouf. On en a fait le recueil en quatre petits volumes in- 12. Ses poésies consistent en pièces dramatiques , Le retour de fombre de Molière , Les mariages assortis, La Coquette fixée ,.
Le Réveil de Thalie; on lui attribue La Fausse prévention, L'Ecole des Prudes , La Fée Urgèle , opéras-comiques ; il est auteur du poëme des Fureurs de Saul et de celui des Israélites à la montagne d'Horeb.
VOISIN (Damel-Fbàkçois) , après avoir rempli avec distinction plusieurs charges dans la robe , fut ministre et secrétaire d'état en 1709, garde des sceaux et chancelier le 1 5 juillet 1714» et mourut subitement le 2 février 1 7 1.7, a 02 ans.
VOISIN ( Joseph de ) , habile docteur , et l'un des plus savans hommes au 17e siècle dans l'hébreu' et les bagues* orientales, était natif de Bor-
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deaux, d'une famille noble et distinguée dans la robe. 11 fut d'abord conseiller au parlement de cette ville j mais ayant ensuite embrassé l'état ecclésiastique , il fut élevé au sacerdoce et devint prédicateur jet aumônier d'Armand de Bourbon , prince de Conti.
Il était très-versé dans la lecture des rabbins et des auteurs ecclésiastiques.
Il mourut en i685. Ses principaux: ouvrages sont i°uoe Théologie aes Juifs, 1647, in-4°> en latin; 20 un Traité latin de la loi divine , in-8» ; 3* un Traité latin du Jubilé selon les Juifs» in«8° ; 4° de savantes Notes sur le Pu* gio Fidei de Raymond Martin , i65« f 5° une Défense du Traité de M. le
Î>rince de Conti , contre la Comédie et es Spectacles , 1672 , in~4° ; 6° une traduction française du Missel romain, 4 v.
in- 12, qui fut supprimée et qui fît grand bruit, ce qui n a pas empêché. qu'elle ne fut imprimée et débitée, depuis, ete. Ses ennemis l'accusèrent d'avoir intention de faire dire la messe en français , à quoi il n'avait jamais songé. VOITURE (Vinceht), de l'académie française , et l'un des plus beaux esprits du 1 7e siècle , naquit à Amiens en 1 598. Son père , qui était marchand de vin en gros, et fort riche, le Si élever à Paris, et Voiture $*y fît bien* tôt connaître. Son esprit et son enjoué»ment le firent rechercher des personnel du premier rang et du premier mérite Il faisait les délices de la court 4e France et des cours étrangères , tm il fut envoyé. Ce fut lui qui porta àFla~ \ rence la nouvelle de la naissance de Louis XIV. 11 eut à Madrid beaucoup de part dans les bonnes grâces du Vï comte-duc d'Olivarez; et, profitant de la proximité de l'Afrique , il y passa par curiosité. Voiture eut une charge ♦ de maitre-d'hôtel chez le roi , et d'introducteur des ambassadeurs chez M. le duc d'Orléans. Il suivit ce prince en Languedoc pendant les troubles de France , et devint commis de M. d'Avaux, surintendant des finances. 11 eut les appointemens de cet emploi sans* l'exercer, obtint plusieurs pensions, et serait devenu riche sans la passion extrême qu'il avait |>our le jeu et Ïtour le» femmes. Il écrivait bien en " ^h atin , en français , en italien et en es- ; ÏtagnoJ.Ce fut lui qui fit revivre les bal- / - . ades fies rondeaux et h)ft triolets dont
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Malherbe avait purgé notre Parnasse, à la fin , de Crellîus, De uno Deo et
II, mourut a Paris le 27 mai 1646 , à Paire. 11 y a une édition de ce Traité, •
5o ans, après avoir toujours été d'un i63i , in-8°, que Ton joint à'I'édiL
tempérament faible et délicat, ce qui de Volkelius de i63o. On a encore de
l'obligeait à ne boire que de l'eau. Sar- Volkelius une Réplique à Smfglecias,
rasin , dans sa belle pièce intitulée intitulée Nodi Gordii h Martino Smi-
Pompe fnnebre fie foiture, rapporte glecio nexi dissolutio , et quélquts'
la plupart des aventures de ce célèbre au très ouvrages. £
écrivain. H y a un grand nombre d'édi- VOLKIR DE SERONVILLE ( tfi-
ftiofiS^des oeuvres d^ Voiture. Une de) colas ) , secrétaire et historien du due
dernières est de Paris , 1729, a vol. Antoine de Lorraine, *st auteur d'an
in-ta. Il faut prendre garde si la con- livre assez rare intitulé Histoire de
closfon d'Aciaalis et de Zélide y est. la victoire du duc Antoine contre les
On y trouve , surtout dans ses Lettres, luthériens du pays d* Aulsais (Alsace))
beaucoup d'esprit, de génie et de dé- Paris , i5a6, in-fol. ; d'une Chronique
heâtesse ; mais elles sont trop recher- des rois oTAustrasie , 1 53o , in-4° ; elle
cJkées, et les personnes de goût n'y est envers- Traité sur là Désacration de
Voient point le vrai si y le épistolaire. Jean Caâtellan, hérétique, 1 534, in-4°. - VOLAtERAN (Raphaël). Foyet VOLP1LIÈRE (N. de la), prêtre
Maffbs. d'Auvergne, docteur en théologie, s'est
VOLKAMER (Jéak CfntisTora* j, distingué par ses Sermons sur la fin du
botaniste de Nuremberg, mort en 17e siècle; il en fit imprimer 4 vol.
1720, adonné, en allemand, JYurem- in-8» en 1689, et des Discours syno-
hurgtrises Uesperidet , 1708, in-fol., daux , 1704, 2 vol. in-12. traduit en latin, 17 13, av. in-f.,fig. VOLTAIRE ( Fkakçois-Mabis
VOLKAMERUS (Jean-Georges de Akoubt de), naquit a Châtenay près de
NtJEtm»BRG ) , était de l'académie des Paris le 20 février 1694 , et ne fut bap-
Curieu* de la* Nature , et est mort en tisé à Paris dans l'église de Saint-André-
1693 , à 77 ans. pn a de lui Flora des-Arcs que le aa novembre , à cause
JVorAergensis, 1718 , in-4° > figures; de son excessive faiblesse. François Opobmlsami examen , 1644» m~12* > ArOuet son père, ancien notaire, eier-
VOLDER ( Bûrchex db 1 , naquit à çait alors la charge de trésorier à la
Amsterdam le 26 juillet iod3. Il de- chambre des comptes. Sa mère , Mar-
vint professeur de philosophie, .puis guérite d'Aumart, était d'une famille
lie mathématiques à Leyde. Ce tut le noble de Poitou. Leur fils prit le nom
premier qui introduisit la philosophie d'un fief, pour laisser à son aîné le nota
de Descartes dans l'université de cette delà famille. Le jeune Arouet fut mis
ville. Il mourut le ai mars 1709 , fort au collège des jésuites ; il eut pour mo-
£ regretté des «javans, «ans avoir été fesseurslepèfePoréeetlepèreLejay,
* -marié. On. a de lui plusieurs Haran- qui virenjt dans leur élève l'unie germe
* _., "gués et quelques Dissertations philo- d'un grand talent , et l'autre une noble
, wV * "sophîques sur des sujets importons ; indépendant^ d'opinions. Son talent f elles sont estimées et bien écrites en pour la poésie se manifesta dès l'esktm , in-8°. fabce. L'abbé de Château neuf son par- VOLKELITJS (Jeaw), était natif rain , lié avec la célèbre Ninon de tende Grimmadans la Misnie. 11 lia ami- clos , lui montra quelques-unes de ses * '.*; ûè avec Sbcitf , embrassa ses erreurs , productions , et lui présenta son jeune
f . * ' ^ devint ^UTi des P^U8 habiles hommes ami. Ninon vit d'un coup d'oeil ce qu'il
•»* de sa secte. Il mourut vers i63o. Son serait un jour, et lui légua en mourant
principal ouvrage est un traité en cinq deux mille francs pour acheter des
livres, qu'il a intitulé De verd reli- livres. Le p^re de Voltaire crut son fils
^ — ^ j__.i^ — 1 it * — ^1 i_ ^_j.. j :i .. . j son goût
rien qu'il
, croyant
pourréta- que le moyen le pi us su rétait de Féloi-
*', blir. La meilleure édition ae cet ou~ gner de Paris, 11 pria le marquis de
a . vrage est celle de i63o,in-A°. On Châteainieuf, nommé à l'ambassade <Je
trouve dans la suivante un autre fraité, Hollande, de l'emmener avec lui: «
VOL
, mais Voltaire fut bientôt obligé d'en revenir j et son retour rendit à son père toute son inquiétude. Il fut alors emmené à la campagne de M. Caumartin; il y trouva des hommes remplis d'enthousiasme pour Henri IV et pour
j^ouis XIV* Us surent le lui inspirer ; et c'est à ce voyage que nous devons la Heoriade et 1 Histoire du grand siècle. Itouis XIV venait de mourir, et ce monarque, jadis l'idole des Parisiens, était l'objet des satires les plus mordantes. Une de ces satires était ube imitation des /ai vu de Régnier, et finisait par ce vers:
J'ai ta ces maûrf , et je n'ai pu vingt ans.
Voltaire en avait alors vingt-doux; mais la police n'y a jamais regardé de bien près, et la conformité d'âge suffit pour le faire mettre à la Bastille , où il resta nu an sans encre et sans papier. Il y ébaucha néanmoins son poëme de la figue, depuis la Henriade, y corrigea sa tragédie d' Ofïdipe, et y fit une pièce de vers fort gaie pour le duc d'Orléans, ui, convaincu de son. innocence, lui t rendre enfin la liberté. Il était déjà connu J>ar des pièces fugitives et par des épitres pleines d'esprit, de correction, et surtôut,de cette philosophie douce dont il fut le plus grand apôtre, et qu'il développa bientôt sur un plus grand théâtre ; ce fut alors qu'il donna OEdipe. Le succès qu'il obtint décida de sa vocation , et le réconcilia avec son père , qui n'avait pu retenir ses larmes en le voyant jouer. .Irtémire.
suivit bien lot , mais le public la traita peut-être trop sévèrement. Ayant eu occasion de voyager en Hollande, il en profita pour aller à «Bruxelles voir Jean-BaptisteRousseau,dont il plaignait les malheurs et estimait le talent, lis se communiquèrent réciproquement quelques pièces, les critiquèrent sans ménagement, et se quittèrent ennemis irréconciliables. En 1724 il donna Marianne; c'était Artémire , dont il avait changé les noms et l'intrigue. En 1726 il fnt de nouveau enfermé à la Bastille: on l'y retint six mois; il n'en sortit qu'à condition de quitter la France. 11 se retira en Angleterre; dès lors il se sentit appelé à détruire les préjugés qui pesaient sur son pays; il crut pouvoir en venir à bout , en employant avec adresse tous les moyens qui se préseo-
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teraient, et il jura d'y consacrer sa vie. 11 fit imprimer à Londres la Henriade; les présens de la cour et une foule de %
souscriptions le mirent dans une grande , aisance. C'est à son séjour dans ce pays que nous devons les tragédies de Brûlas et de la Mor\, de César \ ouvrages pleins de fdree et d'élégance. Son Essai sur la poésie épique fut aussi fait en Angleterre C'est afers que la m art de son frère et différentes spéculations n
commerciales lui procurèrent une fortune considérable qui assura son indépendance. Il donna son Brutus en 1730 ; on le jugea mal, et il eut peu de succès. Fontenelle lui conseilla alors de renoncer au théâtre ; il répondit à cet avis en donnant Zaïre , en 1 73a , l'ouvrage le plus touchant qu'on ait vu au théâtre depuis Phèdre. Cette pièce fut suivie $ Adélaïde Dugucsclin, qui fut sifflée à la première représentation. Ayant reparu sous le titre du Comté de Foix , elle fut couverte d'upplaudissemens. Peu de temps après il fit imprimer son Temple du goût , ouvrage où règne la plus parfaite impartialité.
C'était le temps où 4e diacre Paris et le père Girard occupaient tous les esprits ; il fit paraître ses Lettres philosophiques et l'Epi tre à Uranie. Ces deux ouvrages déchaînèrent contre lui tous les partis ; le premier fut brûlé par arrêt 4U parlement j et l'auteur allait être poursuivi pour le second, s'il n'avait pas pris la fuite. Quelques amis indiscrets, qui récitèrent alors pi usieurs fragmens de la Pucelle, lui suscitèrent une ' fi >' „ nouvelle persécution. 'H était lié* alors ^^ avec madame Du Châtelet; il passa plusieurs années avec elle à étudier là* ^ * ' philosophie de Newton et à faire dés «-„, r expériences sur la lumière et l'électrt- ^ cité, c'est ce qui produisit ses Elément. ;
Mais, convaincu enfin (jn'il ne serait jamais qu'un savant médiocre , il reprit ses occupations chéries. Cependant tout - . £'../ son temps n'était pas absorbé par les * ]' sciences; il fit dans cette retraite^/- "** zire , Zulime , Mahomet ; il acheva ses Discours sur l'homme , écrivit l'Histoire de Charles XII , prépara le Siècle de - . * Louis XIV, et rassembla des matériaux pour so* Essai sur les moeurs et l'esprit des nations depuis Charlema- ' ,T gne jusqu'à nos jours. Ces différent ouvrages, portant chacun un caractère particulier, tendaient tous au môme
Hf.
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but de détruire la superstition , le fanatisme , et tous les préjuges qui font le malheur des hommes, et de ne laisser subsister que les sages institutions qui assurent le bonheur des rois et des peuples. Cependant tant de succès lui avaient fait une foule d'ennemis. La haine enfanta bientôt la calomnie ; il se vit exposé à de nouvelles persécutions; et Desfontaines, qui lui devait la vie et l'honneur , se mit a la tête de ses persécuteurs. La liaison qui se forma alors entre Voltaire et le prince royal de Prusse ne contribua pas peu sans doute à cet acharhemept. Frédéric était passionné pour la langue française, pour les vers et la philosophie ; il choisit Voltaire pour son confident et pour son guide: et celui-ci n'était pas fâché d'avoir pour disciple un prince qui put mettre en pratique sur le trône ses beaux rêves sur le bonheur des peu pies. Cette fois Frédéric ne put l'attirer auprès de lui ; Voltaire préféra , aux faveurs d'un roi, l'amitié de madame Du Châtelet. Le cardinal de Fleury venait de mourir , et laissait vacante une place à l'académie; Voltaire était désigné pour lui succéder, et il venait de donner Mer ope j n'importe, de petites intrigues {'éloignèrent de l'académie.
Peu de frmps après le ministère sentit qn'il avait besoin du roi de Prusse , et
Îue son alliance était nécessaire à la 'rance. On chargea Voltaire d'une mission secrète près de ce prince ; elle eut le résultat le plus heureux. La reine de Hongrie fut obligée de retirer ses troupes de l'Alsace. Alors seulement il obtint les faveurs de la cour : il eut la • charge de gentilhomme ordinaire et la place d'historiographe ; mais il n'était pas encore académicien : il ne le devint
Su'en 1746* après avoir eu la faiblesse 'écrire au père de La Tour une lettre où il protestait , non pas seulement de son attachement à la religion , mais de son dévouement aux jésuites. Ce sacrifice, il le faisait à sa sûreté et non pasà la vanité. C'est à cette époque qu il perdit madame Du Châtelet, avec laquelle il se trouvait à Lunéville auprès du roi Stanislas. Ce prince, sensible lui-même à cette perte, vint consoler Voltaire dans sa chambre et pleurer avec lui. Notre poète, fatigué' des éloges qu'il entendait prodiguer à Crébillon , et que l'esprit de parti seul exagérait, exécuta
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alors le dessein , lormé depuis longitemps , de reluire les principales pièces de ce sombre tragique ; il donna en conséquence Seittiranu*, Orestc, et Honte sauvée , et força ainsi le public à mettre son rival à sa véritable place. A cette époque il céda aux instances du roi de Prusse , tt accepta ses o lires généreuses; et cette même cour, la cour de France, tfui le dédaignait, < t qui ne lui faisait éprouver que des désagn'niens, fut offensée de son départ. Voltaire arriva à Postdam au mois de juin 1 760. il trouva lortg-iemps dans le palais du roi la paix et presque la liberté; sa manière d'y vivre était parfaitement conforme à ses goûts ; mais l'enchantement tut bientôt dissipé, il trouva près de ce prince La Métrie et Maupertuis , qui , jaloux d'une préférence trop marquée, surent par des confidences calomnieuses indisposer le monarque contre le poète et le poète contre le roi. Les choses allèrent au point que Voltaire lui renvoya les diplômes de tous ses titres , et le brevet de sa pension. Lr-s nuages se dissipèrent bientôt, et la familiarité se rétablit en* tre eux. Voltaire demanda alors et obtint la permission de venir en France prendre les eaux de Plombières. Dansle court t: ajet de la Prusse aux frontières d'Allemagne, la haine changea les bonnes dispositions du roi à son égard ; et il n'est pas de persécutions qu'il n'éprouvât avant de rentrer en France, Après avoir habité deux ans l'Alsace, il se détermina a se choisir une retraite, indépendante ; il allait prendre les eaux d'Aix en Savoie. Les environs de Genève lui plurent, il résolut alors d'avoir en France un asile contre les protestans, et sur les terres de Genève un, asile contre les catholiques. Ce fut là qu'il se réunit à madame Denis sa nièce, qui t'tait \euve et sans enfans; alors, délivré de tou ses embarras domestiques, il s'abandonna tout entier à ses goûts. On vit bientôt sortir de sa plume la tragédie de l'Orphelin de La Chine t le poërne sur la Loi naturelle et celui de la Destruction de Lisbonne ; Candide ; une traduction libre de l'Ecclésiaste et du Cantique des cantiques; on ne voulait voir dans tous ces ouvrages que le but , qu'il n'avait pas, celui de soustraire les peuples au joug de la religion et des lois, tandis qu'il n'eut jamais que celui d'assu
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«rie règne de l'uue et .des autres, séparé de tousiesahus qu'en faisaient naître l'orgueil , l'ambition et l'amour des richesses. A 66 ans il envoya au théâtre sa tragédie de Tancrède. Cette même année il accueillit une petite nièce du grand Corneille ; et , pour déguiser le bienfait , il fit faire , au profit de cette orpheline, une édition oies œuvres de son grand-oncle , avec des notes. Dans ce même temps la malheureuse famille de Calas se présente chez lui : convaincu de l'innocence de ce père infortuné, il fait retentir l'Europe de ses cris, et casser l'arrêt du parlement de Toulouse; et dans cette m£me ville sauve Sirven des fureurs du fanatisme* Voltaire avait à se plaindre des jésuites; il les ménagea tant qu'ils existèrent j mais, après leur mort, les éternelles clameurs du journal de Trévoux le forcèrent à changer deconduite, pour écarter la persécution qu'elles appelaient sur sa tête. Le supplice du comte de Lalli , comme celui de Bing en Angleterre, avait excité son indignation:
Voltaire était mourant, lorsqu après douze ans l'arrêt injuste lance contre le premier fut cassé; ses forces se ranimèrent à cette nouvelle , et il écrivit : «Je suis coûtent ; je vois que le roi aime la justice. » Dans la même année eut lieu l'assassinat dq chevalier de La Barre; Voltaire survécut douze ans à cette atrocité , et il mourut sans en avoir obtenu la réparation. Cependant il songeait à conjurer l'orage qui s'amassait contre lui; il imagina de faire .une communion solennelle, avec une protestation publique de son respect pour l'Eglise. On falsifia la déclaration que Voltaire avait donnée , et on en perdit ainsi tout l'avantage. Voltaire était menacé de persécution dans la demeuré qu'il s'était choisie ; sa prudence le sauva de ce danger : il n'avait pu obtenir justice pour la mémoire- de Tinfortane La Barre ; il eut du moins le bonheur de sauver la femme de MontbaHK, et de faire abolir la servitude oui affligeait encore la Franche-Comte. Tout «n'occupant de malheurs particuliers, Voltaire s'exerçait dans les genres qu'il avait embrassés, et en essayait de nouveaux : il faisait de nouvelles tragédies , faisait la philosophie de l'histoire , ajoutait au siècle de Louis XIV celui de Louis XV, et enfin entreprenait ses
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questions encyclopédiques. Louis XV mourut; et Voltaire ,qui en avai t toujours été repoussé, fut presque le seul • qui fit son éloge. On lui reproche d'avoir encensé les rois et les ministres : il était indépendant, il n'avait d'autre but que de les attirer à la cause de la vérité. Le désir de faire jouer devant lui la tragédie à' Irène, qu'il Venait de terminer, le conduisit à Paris avec sa famille, en 1778. 11 est impossible de peindre l'enthousiasme que sa présence excita dans toutes les classes de citoyens} il parut à la troisième représentation; de cette pièce , faible à la vérité , mais remplie de beautés , où , malgré les rides de l'âge, on voyait encore l'empreinte du génie. Au milieu des témoignages les plus éclatans de respect, d'amour et a admiration , on entendait Voltaire s'écrier: « On veut me fair# mourir de plaisir. » Le célèbre Franklin était alors à Paris ; il présenta son' petit-fils à Voltaire , en demandant
Îiour lui sa bénédiction.* « Dieu de la iberté, dit -il, voilà la seule bénédiction qui convienne au petit -fils de Franklin. » 11 venait de finir quel-, ques ouvrages, et de déterminer l'académie française à faire son dictionnaire sur un nouveau plan ; privé de sommeil par l'irritation d'un, travail continu, il voulut s'en assurer quelques" heures , pour être en état de faire . adopter à l'académie d'une manière irrévocable le plan de son dictionnaire, ' et il résolut de prendre de l'opium. Il se trompa sur la dose ; ces forces épuisées ne purent lé combattre, et il expira le io mai 1778. On conçoit aisément que les prêtres, soit pour gagner . une âme à Dieu , soit pour se faire une réputation , essayèrent de le convertir.
L'abbé Gauthier se présenta le premier, le confessa , et reçut de lui une profession de foi , par laquelle il déclarait qu'il mourait dans la religion catholique où. il était né. Le curé de Saint- Sulpice vint ensuite; il n'en reçut qu'une aumône honnête pour ses pauvres ; et, n'en ayant pas obtenu la rétractation qu'il désirait dans une rechute qui eut lieu après la représentation d frêne, il déclara qu'il lui refuserait la sépulture. On fut obligé de négocier avec le ministère, qui permit de transporter le corps de Voltaire dans une abbaye dont son neveu M, Mignot était abbé.
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Par on conttastè étrange» un roi protestant» le grand Frédéric, ordonna un service solennel dan* l'église catholique de Berlin ; et , ce qui est plus glorieux pour Voltaire , il écrivit l'étage de l'homme illustre dont il avait été l'élève et l'ami, dans un moment où il était à la t*He de i$o,pop hommes. Voltaire avait toutes les qualités d'un sage et d'un philosophe, avec tous les Ulens d'un grand écrivain; il brûlait de l'amour sacré de l'humanité ; il respecta tous les pouvoirs, n'Attaquant jamais que les aj>us. 11 eut de nombreuses querelles; mais il ne lut jamais l'agressent-; et dans ses répliques souvent ttop vives , on peut lui reprocher d'avoir été quelquefois méchant, mais jamais injuste. Enfin» lorsque sa réputation relevait au-dessus de tous les grands hom~ mes de son siècle ♦ il disait de lui :
a J'ai fait va pans» bien , c'est mon
VOLTERRE (Damkl Ricci a velu db ) , célèbre peintre et sculpteur italien , naquit a Volterre en Toscane , l'an 1609. Il fut élève de Balthazar Perozzi et de Michel-Ange, et s'acquit, par son travail , une grande réputation. 11 fut très-çmplpyé à Rome. La descente de croix qu'il fit à la Trinité du Mont passe pour son chef-d'œuvre» et pour F un des plus beaux tableaux qui soient .à Rome. On estime aussi beaucoup les tableaux qu'il fit pour la chapelle de la princesse des yrsins. C'est lui qui jeta en fonte d'un seul jet le cheval de la statue de Louis Xin, que Ton voyait sur la place Royale à Paris- 11 mourut à Rome en i(56f5.
VONDEL (Jusrs ou Joui nu), très-célèbre poète hollandais , né le 17 novembre 1687 , fut élevé dans la secte des anabaptistes ; il embrassa ensuite celle dés arméniens et prit avec zèle la plume peur leur défense; «n»- &n sur ses vieux jours il se fit catholique romain. Ses poésies auraient égalé celles des plus grands poètes , s'il eut connu les anciens 1 mais il n'eut pour maître que son génie, il avait près de 3o ans quand il commença à apprendre le latin. Ayant épousé en 1610 Marie de Wolf , il dressa à Amsterdam une boutique de bas ; mais il en laissa le soin à sa femme pour ne s'occuper
VOR
que de la poésie. Dans la suite les débauches de son fils dérangèrent ses affaires , et on lui fit avoir un emploi de 6*ôo livres de rente , dont il s'acquitta ■si négligemment que par considération on le déchargea de l'exercice, et on lai est laissa le revenu. H mourut le 5 février 1670, dans sa 92e année.
Ses poésies oast .été recueillies en 9 vol. in*4°i tes pins connues sont~£e Pare des animaux; J*es Héros de Dieu] La destruction de Jérusalem , tragédie; La Magnificence de Salomen; Palamède , ou V Innocence opprimée, tragédie célèbre qu'il composa dans le temps qu'il faisait profession de l'armimanisme. Il y désigne , sous le nom de Palamède , le célèbre OMen Bariieveidt, que le prince Maurice fit mourir. 11 se déchaîne da«s ci tte pièce contre ce prince et contre le synode de Dordrecht, sons des termes qoi les désignent assez. On voulut alors le transférer à la Haie pour lui faire son procès, mais quelques magistrats le sauvèrent, et il eu fut quitte pour une amende de Soo florins. Gisbert dsimstel, tragédie ; des satires contre les ministres de la religion prétendue réformée, remplies d'injures et de passion , un poème en faveur de l'église catholique, intitulé Les Mystères, ou les Secrets de t autel; des Chansons , etc.
VOOGT (Nicolas Jeas), i'undei auteurs du Flambeau de la mer. Voy* Vakkkulbn.
VOSPISCUS (Flavius) , historien latin » natif de Syracuse , vivait do temps de Dioclétii n et de Constance Chlore, vers l'an 3o4 de J.-C. Il se retira à Rome, et y composa la Vie d'Aurélien , de Tacite et de Florin > puis celle de Prohu* et des quatre tyrans Firmus, Saturnin, Proculus et Bonose , et enfin celles de Carus , de PîumériçD et de Çariu, Dans celle à'Àm rélien il loue avec excès le fameux imposteur Apollonius de Tbyaue. Om le trouve dans Historié* Ju&utm Scrip&ores, cum nalis variorumX&jàe> 1671 ,? vol. in-S<\
VORAGINE. roy. Jacouks.
VOR8TIUS (/Elios Evs«jham>), né à Ruremonde en i565 , devint professeur de médecine a Leyde, ou il mourut en 1634 > laissant divers ou-
«rages de littérature , de médecine et d'histoire naturelle. Les plus connus mit lia Commentaire De annulorum origine } dans l'ouvrage de Gorlaeus sur le Béflue sujet, 1399» in-$*> j un Veyage historique et physique de la grande Grèce, de la Japigie , Lucanie, des tirutians et des peuples voisins , en latin ; des Poissons de la Hollande ; des Remarques latines sur Celse, De re mtdieè') des Harangues, etc. Adolphe Vorstius son fils, aussi professeur eu médecine à Leyde, où il mourut en i663 , à 6ê ans , a* donné un Catalogue des plantes du jardin botanique de Leyde , et des plantes oui naissent aux environs de Leyde, Leyae, i6*3ê, in-4*. H est encore auteur de quelques Oraisons funèbres. Il avait nn autre frère nommé Joseph , qui fut jurisconsulte et mourut bourgmestre d'Utrecht en i036.
VORSTIUS (Comiad), né à Cologne le 19 juillet 1669, d'un père qui étak teinturier , ' fut reçu doc- ' tenta Heidelberg en 1694, professeur en théologie et -ministre a Stcinfurt.
Vorstiu» fut appelé à Leyde pour JnceédW à Ârminùis en 1610; mais H y trouva des oppositions insurmontables. Le roi Jacques d'Angleterre , animé par les arminiens , fit brûler , en 161 1 , par la main du bourreau, son livre De Dto , Steinfurt, i6roj in-4°, et lui fit donner l'exclusion par les Etats de Hollande ; il se retica à Tergou en i0ta , où il demeura juson'en 1619, me le synode de Dordrecht l'ayant déclaré , sans l'entendre, indigne d'être professeur , il fut banni pour jamais. Vorstius enfin s'en alla dans les états du doc de Holstein etl rôsra , eu il trouva dn repos et de la, tranquillité. Il mourut à TQnningen' le 29 septembre de la même année.. Oh a de lui nn grand nombre d'ouvrages , tant contre les catholiques romains que contre les adversaires qu'il eut dans le parti protestant. On distingue son Amicà collalio cum ,/. Pùcatore , Gouda», 161 3 , in-$°. On juge par sa_ conduite et par quelques-uns de seï écrits , qu'on le soupçonnait avec raiton d'avoir beaucoup de penchant pourlesocinianjsme. Quil la unie-Henri Vorstius son fils fut ministre des arminiens à Warmond dans la Hollande, efr composa plusieurs livres dont
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les plus considérables sont sa Traduction latine de la Chronologie de David Gan? ; cette du Pirhe-Avoth , do rabbin Ëlieeer , 1644 , in-4° x et celle du livre de Maimomde , des fondemens de la Foi > avec des notes , i638, in -4*. On a encore de lui uue Dissertation, latine sur la parole ou le Verbe de Dieu , 1643 , in-8° , dont il est û souvent fait mention dans les Paraphrastes chaldéens.
* VORSTIUS (Jeak), né dans le Dftbmarsen , était licencié en théologie et fort habile dans les langues grecque et hébraïque. Il embrassa le calvinisme, fût bibliothécaire de l'électeur de Brandebourg,, et mourut en 1676. On a de lui De ndagiif Ifovi Testamehlij de voce Sesaçfi , Jereni. a5 j des Dissertations latines sur les soixante-dix ans de captivité des Hébreux , sur les 70 semaines de Da*niel, sur ïa prophétie de Jacob, etc.
Le recueil intitulé Fascicvdu^ Qpusculorum historicorutu et. philo\ogicorum , Roter dam , 1693 , 8 vol. in-o°, renferme les écrits de Vorstius . que nous venons de citer ; une Philologie sacrée , où il traite des Hébraïsmes du Nouveau Testament ; une Dissertation « De Sjrne4riis Hehrœorurn , Kostoch > i658 et i665» 3 vol. in-49, etuugran4 nombre d'autres ouvrages.
VOS ( Marti» ns), peintre célèbre, natif d'Anvers , excella dans l'art de peindre les vases, dont les anciens Grecs et Romains se servaient dans leurs festins , dans leurs sacrifices et dans leurs funérailles. Il a^ait le. coloris net et coulant , le dessin librç , et l'ordonnance judicieuse ; ce quijiu* acquit une telle réputation que le
§ rince de Parme, s'étant rendu maigre envers , voulut Je visiter et étre.pein$ de sa main. Il eut pour élèves plusieur excellens peintres , et mourut à Anvers en 1604 > a 7° ans*
VOSSlÇS (Géhard Jeaj), était d'une famille considérable des Pays-- Bas , dont le nom est Vos , et naquit en 1677 , dans le Palatinat, auprès d'Hcidelherg , dans un lieu où son père, Jean Vossius, était ministre, Il se rendit très-habile dans les belles^ lettres , dans l'histoire et dans l'antiquité sacrée et profone, et devint dirrecteur du collège de Dordrecjit. On le fij; ensuite professeur en éloquence
vos
et en chronologie à Leyde , d'où il fat appelé, en 1643, à Ajuster dam pour y remplir une chaire ae professeur en N -histoire. Il mourut en 1649 , à 73 ans. Ses principaux ouvrages sont De origine idololatrîce ; De historicis g r occis ; De historicis latinis ; De poetis lalinis ; De scientiis mathemaùcîs ; Dç
r< quatuor artibus popularibus \ Histo-
ria peiagiana ; Institutiones rheloric/e, grantntatieœ, poeticœ ; Thèses chronologicœ et theologicœ ; Etymologicon lingua latinoé ; De effet* sermonis , •te. Toiïs les écrits de Gérard Jean Vossius , / dont la plupart sont fort estimés «ont été imprimés à Amsterdam, 1095 à 1701 , en 6 vo). in-fol.
Il laissa cinq fils , Denis , François , Gérard, Mathieu et Isaac, qui sont tous auteurs de quelques ouvrages. Denis a fait des Notes estimées sur le livre du rabbin Moïse Ben-Maimon De l'Idolâtrie , qui se trouve dans leDeîdololatriâ de son père. Il mourut en i633, dans sa 22e année, et il savait déjà non < seulement le latin et le grec ; mais aussi l'hébreu, le chaldéen, l'arabe, 1 français, l'italien, et l'espagnol. François , mort en i6<J5 , est auteur d'un poëme latin sur une victoire navale remportée par l'amiral Tromp.
-Gérard , uidrt en 1640 , a donné une édition de Vellèius» Paterculus avec des notes j et Mathieu , mort en 1646, a donné une bonne Chronique de Hollande et de Zélande, en latin, Amsterdam , 1680 , in-4°- , A l'égard d'I» saac , nous eh parlons dans l'article 'suivant.
VOSSKJS (Isaac), fils du précédent, naquit à Lèyde en 161 8. 11 suivit les traces dé son père, et se rendit habile dans, la critique grecque et la t?ne et dans l'histoire. Il passa ensuite en Angleterre, où il devint chanoine #e Windsor. Il -renouvela le premier le système de la chronologie des Sep* tante , qui était abandonné depuis long-temps , et il* le soutint avec cha^ leur. II rassembla une belle biblothèque de livres imprimés et manuscrits, et mourut a Windsor le ai février 1689, à 71 ans. On a de lui une édition des Lettres de saint Ignace, martyr ; diverses Dissertations de philologie et de philosophie ; divers autres _ » petits traités j un livre de diverses Ob-
" "** «errât ion s , avec un Traité des Si-
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hyles , Londres, i685 , io-4°; des Notes sur Scylax, Pomponius Mêla et sur Catule ; des Observations sur l'origine du Nil et des autres fleuves ; De Poematum cantu et tàribus rilknwt , Oxford , 1675 , in-8° , et plusieurs autres sa vans écrits en latin. La réputation qu'Isaac Vossius s'était acquise porta M. Colbert à lui écrire , le ai juiu i663 , une Lettre de complimens, accompagnée d'une Lettre de change que le roi lui envoyait pour gratifier son mérite, ce qui n'est pas .moins glorieux au roi et à M. Colbert qu'à Vossius
VOSSIUS ( GÉiAfto ), prévôt de Tongres , de la même famille que les précédens, se rendit habile dans les langues grecque et latine. 11 devint docteur en théologie et protonotaire apostolique , passa plusieurs années à Home , Où il s'acquit l'estime etl'amitié des cardinaux Sirlet et Caraffe , et où il s'appliqua à lire et à traduire les ouvrages manuscrits des saints. Pères , entre autres Théodoret, saint Grégoire Thaumaturge et saint Ephrein. Il mourut à Liège le a5 mars 1609.
VQSTERMAN ( Lucas ) , excellent graveur hollandais ., dont les estampes sont recherchées. Il a beaucoup gravé d'après Ruben».
VOUET (SiMOit ), peintre célèbre, natif.de Paris , fut employé par le pape Urbain VIII, par le roi Louis XIII, par le. cardinal de Richelieu , etc. , et s'acquit une grande réputation dans toute l'Europe. Il mourut à Paris en 1649, à 59 ans. Ses tableaux ne sont pas tous également estimés. La grande activité avec laquelle il travaillait Ta fait, tomber dans le gris j d'autres fois, accablé de travail , il ne faisait <me 1 e dessin, et doanait le tableau à feue a ses élèves.
VOUGNY (Louis •Yau«h*is ds), conseiller -clerc en la grand-chambre <lu parlement de Paris , chanoine de Notre Pâme , mort le 20" janvier i?54» a 3o ans , a traduit le Ciel réformé de Jorflanus Brun us,, 1754 s, in- iar Cette traduction n'a pis paru £elle qu'on avait jugé ToriginaL
VOUWERMANS. Voyez Wauwxb-
VÔYER DE PAÙLMY ( Rskbdx), chevalier , seigneur d'^rgenson , etc., couseiller d'Etat ordinaire et arabas-
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ladeur du roi à Venise , était fils de Pierre de Voyer , d une noble et ancienne maison originaire de Touraine , féconde en personnes de mérite. Il naquit en 1696 , devint conseiller au parlement de Paris , puis maître des ; reqaétes, et intendant de plusieurs provinces où il rendit de grands sertices à TÉtat , surtout dans la Catalogne qui yenait de se donner à la France. Il fut ensuite chargé de diverses ambassades en Allemagne % en I4fttie,ëtentradàhsi'état ecclésiastique.
La cour, qui voulait ménager la paix entre les Turcs et. les Vénitiens , le chargea encore de cette ambassade. Il mourut a Venise le 14 juillet i65i , à 55 ans , étant ambassadeur de France en cette ville. On a de lui une traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, et un traité dé la Sagesse chrétienne.
VOYER DE PAULMY (Mabc R«we ni) , marquis d'Argenson / son petitfito, naquit à Venise le 4 novembre 1662, pendant l'ambassade de son père René , qui' moumit en 1700 , et mt maître des requêtes ; puis lieùtenant*général de police de Paris. Il se distingua-extrémement dans cette dernière place , et devint garde dès sceaux eu- 1718, ensuite président du conseil des finances , puis ministre d'état en 1720. Obligé de remettre les sceaux la même année , il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée le 8 mai 1721, à 69 ans. Il avait été reçu honoraire de l'académie des Sciences en 1716 , et l'un de quarante de l'académie Française en 1 7 18. François-Hélie de Voyer de Paulmy d'Argenson , l'un de ses frères , embrassa l'état ecclésiastique , et fut évêque de Dol en 170a , puis archevêque d'Embrun en 1715 , et enfin archevêque de Bordeaux en 1719.
Il mourut à Bordeaux le s5 octobre, 173$, à 72 ans. Marc-René de Voyer de Paulmy , marquis d'Argenson f a laissé deux fils, savoir : René-Louis de Voyer de Paulmy , marquis d'Argenson , conseiller d'État et ministre des affaires étrangères, mort en 1756;. et Pierre-Marc de Voyer de Paulmy, comte d'Argenson , ci-devant ministre et secrétaire d'Etat de la guerre.
VREDIUS (Olivier) , jurisconsulte
des Pays-Bas , mort en 1642, est auteur de la Généalogie des comtes de Flandre , en latin , Bruges, 164a et 1643, % vol. in-fol. ; des Sceaux des comtes de Flandre , 1639 > in-fol. , l'un et l'autre traduits en français et imprimés à Bruges , 1641 et 1643, 3 vol. in-fol.; d'une Histoire de Flandre en latin , i65o , a vol. in-fol, Le dernier tome finit à la page 460 , et est le plus rare à trouver. Le premier volume a deux parties et vient jusqu'à Glo vis; le second commence à Clovis et 'finit > l'année 767. , ;
' VRILLIÈRE ( Louis-Phélyp^aùx , connu d'abord sous le nom ae comte de Saint-Florentin , et , depuis .1770 1 tous celui de duc de La ) , naquit le 18 août 1705. Il remplit la place de secrétaire d'Etat dès rage de i\ ans * et fut décoré du titre de ministre»
d'Etat en 1 75 1 . Il se démit de ses places en 1775, et mourut le 27 février 1777*' Il avait épousé en 1724 Amélie-Ernestine , comtesse de Platen , dont il n'a pas laissé d'enfans. Il était honoraire de l'académie des Inscriptions , distinction qu'il méritait par son zèle pour les progrès des belles-lettres. C'est a lui qu'est dû le meilleur état du Jardin du Roi et celui du collège Royal» VULCAIN , dieu du feu , etibrgeron des dieux, selon la fable, était fils de J upiter et de Junon. Jupiter le trouva si difforme et si hideux a sa naissance
3u'il le précipita du ciel en terre ; et ans cette chute Vulcain se cassa une»
jambe , dont il fut toujours boiteux.
Pour le consoler de cette disgrâce , Jupiter lui donna Vénus en mariage , et le chargea de forger ses foudres avec les Cyclopes. On le représente comme un forgeron, tenant un marteau à la main en frappant sur une enclume.
On croit que la' fable de Vulcain a été tirée de l'histoire de Tubalcaïn.
VULCAMUS (Bq*. aventure), né à Bruges / professa le grec à Leyde , et y mourut en i6i4< H. était luthérien et a quelquefois écrit contre l'Eglise romaine ; mais ce qui l'a plus fait connaître sont ses Commentaires sur Agathias, imprimés au Louvre, 1660, ih-fôL , et sur d'autres anciens auteurs.
WAF
WAG
, ADJNG (P»M*)f pieux et savaht jésuite, né à Waterford en Irlande , l'an i586 , enseigna la poétique et la rhétoriaue , puis la philosophie et la théologie a Louvain , avec réputation. Il devint chancelier des universités de Prague et de Gratz. Il mourut à Gratz le i3 septembre i644- ^n a de lui i° Brevis refutatio libelli cui titulus Flagellum jesujticum , i634 , in-4° î 2p Ttaçtalus çl* incru nation* Domini, in-4°; 3° Tractatus de contractibus in génère et specie , in-4° ; 4* Tracta tus a dv ers us hœrelicos; 5« Car mina paria et alla spectantia ad disciplinas hnmaniores; ces deux derniers sous un nom supposé , etc.
WADING ( Luc de ) , célèbre cordelier irlandais , mort à Rome en i655, est auteur des Annales de son ordre, ij3 h y i^ vol. in-fol. , et de la Bibliothèque des écrivains qui ont été cor* deherst i65o, in-fol. Ces ouvragé* «ont estimés. Le père François Harold a fait un boa Abrégé et une bonne continuation de ces Annales , 2 vol. , où il a corrigé une partie de «e «fui avait m échappé à l'exactitude de Wading. Le père Castel , récollet , a fait aussi un assez bon abrégé des Annales.
WAFFER ( Liomll) , né à Londres, *- s'embarqua en 1677 comme chirurgien sur un vaisseau qui partait pour file de Bantan. Le peu qu'il vit dans ce voyage lui inspira le désir d'en voir davantage. Il repartit en 1670 pour 1* Amérique, et exerça son état de chirurgien à la Jamaïque , jusqu'à ce qu'il eut occasion de s'embarquer avec les armateur* Kotfk. et Linctt, qui ren<contrèrent Dampierre. One "blessure qu'il reçut au genou par de la poudre enflammée le'vuit hors d'état dé servir avec ses compagnons. Ils l'abandonnèrent dans l'isthme Darien , à la merci
des Indiens sauvages. Il y vécut quel* que temps allant tout nu> et ne vivant que de chasse et de pèche, à la manière des sauvages. Il obtint enfin avec peine son congé, sous la promesse d'amener des chiens d'Angleterre pour la chasse , et de venir épouser la sœur du chef. Un vaisseau de Dampiecre la recueillit en 1684 ; il s'en sépara en i685 et resta fous le capitaine Davis, avec qui il continua la piraterie dans la mer du Sud. U quitta ce métier ea 16*88 , et vînt aborder à Philadelphie en Pensilvanie , dans l'intention de s'y établir ; mais deux ans après il changea d'avis , et retourna, en Angleterre en 1690- Son Voyage a été traduit en français par M. de Montirat, et a été imprimé à Paris en 1607 ,uvi3. L'édition originale est de Londres ,
WAGENSBIL (Jeâk-Christqphs), naquit à Nuremberg le 26 novembre i633. Louis XIV lui donna, en diverse) occasions, des marques de son estime, et lui fit trois présens considérables, fi devint professeur en histoire, en droit et en langues orientales à Altorff , et bibliothécaire de l'université de cette ville , ou il mourut le 9 octobre 1705, à 7» ans-* après avoir publié divers ou* vrages qui sont estimes. On recherche surtout son Recueil d'ouvrages des jaife contre la religion chrétienne, avec î* réfutation intitulée Tela ignea Salaria, Altorf, 1681 , en 2 vol. in-4°; son curieux et savant ouvrage De urbe Noribergd , in~4° , et son cours d'études intitulé Pera librorum juvenilium, in- 12; Il a laissé un garçon et une fille d'un premier mariage. Sa Vie a été imprimée k Nuremberg, 1 7 19 , in-4°*
WAGSTAFFE ( Thomas) , néle i5
-> février 1645 , eu£ différens bénéfices
dont il fut privé a la révolution, parce
WAK
Îiïl refusa de prêter serment au prince Orange. Alors il exerça la médecine «ans quitter la robe ecclésiastique. II fut sacré évéque des non-jureurs, avec titre de suffracant d'ipswick , et mourut Je 17 octobre 171a. Il a fait imprimer quatre Sermons et des pièces relatives au gouvernement , parmi lesquelles il s'en trouve pour défendre 1 authenticité du livre intitulé Portrait du roi, attribué à Charles Ier , et que <jaelaues-uns disaient être du docteur Gauden , évéque d'Exeter.
WAÏCE, WAICCE, WAKS, GASSE ou WASSE(Rôbkrt), poète français , natif de l'Ile de Jersey , est auteur du roman de Hou et Us JYormanth, écrit en vers français, outragé curieux et important pour ceux qui recherchent les origines et les progrès de la langue française. Ce poète vivait vers le milieu du ia« siècle. 11 fut mené dès son enfance à Caen , et devint chanoine de Bay eux , et clerc de la chapelle de Henri II , roi d'Angleterre. Son roman va jusqu'à Tan 1099. H se trouve en manuscrit dans la bibliothèque du Roi, et M. du Cange en a fait beaucoup d'usage dans son Glossaire de la basse latinité.
WAK.E (Guillaume), théologien anglais , né en 1667 , fut un de ceux
2 ut fortifient de temps en' temps les nglais dans la croyance qu'ils ont adoptée» en écrivant contre 1 Église romaine. Il sTcxerça principalement contre Y Exposition ae la doctrine catholique de Bossuet , qui avait jeté l'alarme dan» le parti protestant, parce que la foi catholique, dégagée de toutes les imputations des ministres , leur paraissait la réfutation la plus complète de leurs erreurs. Les efforts de Wake furent cependant très-agréables à ceux de son parti; les bénéfices lui vinrent Je toutes parts, jusqu'à ce qu'il fut somme évéque de Lincoln en 1705, et archevêque de Cantorbérv en janvier 1716. Il est mort, à Lambeth le 24 janvier 1737, à 80 ans. On a de lui
Snelques ouvrages contre la doctrine 'Àtterjmry et Sacchevcrel, tels que I* Autorité des princes sur les synodçs ecclésiastiques, 1697, in-8° $ Etat de f Eglise et du clergé d'Angleterre, 1 703, in fol. j et des livres de piété , tel qu'un volume in-8* de Sermons j une pr/pa-
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ration à la mort j la traduction anglaise des Pères du temps des apôtres, 1710,in-8*
WALiEUS f Aktoihe), très-célèbre théologien de la religion prétendue ré-r formée , naquit à Gand le 3 octobre 1573 , d'une famille ancienne et illustre dans la magistrature, II. y fut pas-* teur en divers . lieux , se déclara en faveur des contrevemontrans , eut la faveur et la confiance du prince Maurice, et fut l'un, de ceux qui dresser rent les canons dii fameux synode de Dordrecht. Il devint ensuite professeur de théologie à Leyde , et mourut le 9 juillet 1639. On a de lui Compendium ethicœ Aristotelicœ , Lcy d e , 1 639 , in- 12. C'est lui qui a fait la plus grande partie de la traduction flamande de la Bible , qui fut faite nar ordredes Etats» et qui parut pour la première fois en 1637. Presque tout le Nouveau Testa*»
ment est de la traduction de Walseus.
WÂLAFRIDE STRABON, docte bénédictin du q« siècle, fut élevé dans le monastère de.Fulde , sous la discipline d'Hinçmar. Il devint ensuite doyen de celuj de Saint-Gai , puis abbé de Richenooe , dans le diocèse de Constance» où il mourut en, 849 , à 42 an*. Ses principaux Ouvrages sont 1 ° De Officiis diviriis , dans là Bibliothèque des Pères et. autres recueils; a« Poe mata , dans le Cankius de Basnatge , imprimés Séparément en 1604, in-4<>j Glossh ordinàta in sacrant scripturam , pa>ris , i5qd , 7 vol. in-fol. , ou Anvers # i634, 6 vol. in-fol.
WALDEMAR (Marguerite de).
F Oyez MARGUERITE. . • ».
WALDENSIS(Thomas). P^oyea
Nette».
WALEMBOURG , WALEMBUBCBE ou VALBMBOURG( les illustres Isère) Adrien et Pierre de), naquirent à Rotcrdàm , de parens catholiques , et d'une des. plus considérables familles de cette ville. Rebutés des contradictions qu ils éprouvèrent à Roterdarri , ils se retirèrent à Dusseldorf , où ils s'appliquèrent uniquement a l'étude des controverses. AÏiriea, l'aîné dés deux , fut nommé chanoine de l'église métropolitaine de (yàlogne : puis .jjn. 1661 , il fut sacré évéque d'Andnnople f pour Ôtr6 suffragant* de Cologne.
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A l'égard de Pierre , il fut fait chanoine et doyen de Saint-Pierre deMayence, et suflragant de cette ville, sous le titre d'évôque de Mysic. Mais , dans la suite, les infirmités de son frère Adrien l'obligèrent de retourner à Cologne ,' et d'y exercer les fonctions de suflragant à sa place. Adrien mourut à H Cologne le n septembre 1669, après y avoir mis en ordre le premier volume de leur important ouvrage. Pierre en acheva l'édition quijiarut à Cologne en 1670, en 2 vol. in-fol. 11 faut à la fin un petit Traité intitulé Régula fidei. Il se disposait a donner au public cinq autres Traités importans, lorsqu'il mourut le 21 décembre 167Ô, et voulut être enterré ^àns pompe func- ' bre. Ils fondèrent six bourses à Cologne , pour de jeunes Hollandais catholiques qu1nn jugerait capables de faire des études solides. Les deux volumes de leurs Controverses sont excellens ; généralement estimés, et mériteraient, comme l'observe très-bien M. Arnauld, d'être entre les mains de tous ceux qui étudient la théologie. On en trouve le précis et le fond dans un petit in- 12 , 1768, qu'ils composèrent pour trois frères , leurs païens. Cet excellent abrégé contient le Traité intitulé Régula Jideu MM. de Walemburch opérèrent par leurs ouvrages un grand nombre de conversions a la religion catholique.
\VALLER{Edvokd), naquit en i6o5, d'une riche famille du Buckinghamshire, qui lui laissa 60,000 livres -de rentes, il fut député à l'âge de 1 7 ans , a-u dernier parlement du roi Jacques Ier, en qualité de bourgeois d'A g inon.desham , et composa ensuite quelques poèmes qui le firent admirer, par la délicatesse et l'élévation de son génie, de toutes les personnes de goût et de mérite. Waller fut encore député au parlement plusieurs fois dans la suite , et choisi , en 1642 , pour l'un des commissaires qui portèrent au roi , à Oxford , des propositions de paix. Il entra, l'année suivante, dans le dessein de réduire la ville et la Tour de Lon- . dres au pouvoir de sa majesté ; mais ce desseio ayant été découvert, il fut mis en prison et condamné à une grosse amende*. Ayant recouvrera liberté, il vint en France , et y demeura pendant plusieurs années. De retour en
WAL
Angleterre , il s'attacha aux grands , et surtout a Olivier Cromwcll , dont il fit le panégyrique en i654* L'éloge funèbre du même Cromwell , qu il composa en vers en i658 , passe pour un chef-d'œuvre. Dans la suite il loua Charles II dans nne pièce faite exprès , et ce prince lui reprochant qu'il avait fait mieux pour Cromwell : «Sire, répondit Waller, nous autres poëtes, nous réussissons mieux dans les fictions que dans les vérités. » Il continua d'être en faveur à la conr , et mourut en 1687 , après avoir été fort lié avec madame la duchesse Mazarin et avec M. de Saint-Evremont. Outre les poésies dont nous avons parlé , on a de lui un poème sur l'Amour divin , en six chants, quelques autres pièces pieuses, et un grand nombre d'autres poésies qui ne respirent que le plaisir et la volupté ; le tout imprimé à Londres, 17^0, in- 12. Il y règne tant de goût , d'esprit , de génie et de délicatesse , que Waller est regardé comme l' Anacréon et le Chaulieu de l'Angleterre.
WALLERIUS , savant professenr de chimie à Upsal , obtint sa retraite après 3o ans de travail , en 1 767 , et fut décoré ,' en- quittant sa chaire, de Tordre de Vasa : il avait 80 uns en. 1779. Sa Minéralogie, traduite en français, a 2 vol. in-8<>.
WALLIS (Jean), naquit en 1616a Ashford, dans le Kent, en Angleterre, où son père était prédicateur. Il fut ministre de quelques églises ; devint en 1649 professeur savilien en géométrie à Oxford, et docteur en théologie!
On lui donna , huit ans après, la charge de garde des archives , et il fut l'un des premiers membres de la société Royale de Londres, à l'établissement de laquelle il contribua beaucoup. Wallis enseigna les mathématiques avec une grande* 'réputation.. Il s'appliqua en même temps à la théologie et à Part de déchiffrer les lettres écrites en chiffrer, pour lequel il avait un talent particulier. Wallis fut aussi l'un des plus grands adversaires de Ilobbes , et composa contre lui plusieurs savans écrit!. H mourut à Oxford le 28 octobre 1703, à 87 ans , ayant eu plusieurs en fans. Ses principaux ouvrages sontio'^rtMmrtica ; 2° De St'ctionibus conicis / 3» ArUhmetica infinilorum ; 4* P*tt"
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sieurs Traités de théologie, qui sont de Savilius, et séparément , Londres,
les plus faibles de ses écrits ; 5° de i574>in-fol.
bonnes éditions d'Archimède, de l'Har- WALS1NGHAM ( Jeais ), théologien
monie de Ptoiémée , du Traité de la anglais , enseigna la théologie en Sor-
distance du soleil et dé la lune , par bonne , et entra ensuite dans Tordre
Aristarque de Samos ; des Commen- des carmes. II se fit estimer des papes
taires de Porphyre sur l'harmonie, etc. Jean XXII et Benoit X , et mourut à
Tous les ouvrages de Wallis ont été im- Avignon en i33o. On a de lui plusieurs
primés à Oxford, 1696 à 1699 , 3 vol. ouvrages , entre autres un Traité De
în-fol. eeclèsiasticd potestate contra Ocha~
WALLIUS (Jagquis), jésuite fla- mum-
mand.né à Courtrai en 1599, s'est WALSmGHAM (Fr^çois), des-
acquis de la réputation par ses poésies cendait d une noble et ancienne fa-
latines, in-i a, dont il y a eu plusieurs mille de Chisclhurst. U fut deux fois
éditions. 11 mourut vers 1680. ambassadeur en France. Il eut la douleur , dans son premier voyage , d'être
WALPOL ( Robkbt) , célèbre mini- le témoin du massacre de la Saint-Barêtre d*Etat sous les rois d'Angleterre thélemi , et pensa y être enveloppé. A Georges I«* et Georges II , sut se main- son retour en, Angleterre , on le char* tenir dans ce poste glissant pendant gea des affaires les plus importantes, vingt ans , en conservant la paix au et il devint secrétaire d'Etat. Il remdehors. Enfin, en 1741, il prévit qu'il ©lit cette place avec tant de capacité ne résisterait pas à Forage qui s'élevait que les Anglais le regardent comme le contre lui. Le roi le créa pair , sous le cardinal de Richelieu de la reine Élisanom de comte d'Oxford , et trois jours beth. Ce fut lui qui découvrit à la reine après il se démit de tous ses emplois. le projet de Philippe II contre l'Angle* Ce ministre avait beaucoup dépensé terre j néanmoins il fut disgracié , et
viron 3o millions de dépenses secrètes ; à peine de quoi faire ses funérailles,
le roi éluda cette demande en proro- Ses principaux ouvrages traduits en
géant le parlement. Wajpol mourut français sont i# Instructions pour
tranquillement dans sa retraite en Us ambassadeurs, avec ses lettres et ses
1744* négociations , in-4° , ou 1725, 4 vol.
WALSH , fameux socinien anglais , in"! 2 » 2° des Maximes politiques , ou
du parti des wighs. Je secret des cours , Lyon , i6g5 ,
WALSH (GuiLLAUM*),célèbrepoète '^LSTEIN ( Albert ) , naquit en
anglais fut le maître de Pope dans , 584 d, une nofc,e et am (cnneHmgLÏSoi{
1 art de. faire des vers , et s acquit une dc gohùme A . ayolr pammrll une
très-grande réputation en Angleterre de tie £ VEuropey iÂ se maTi^ -
par ses poésies. 11 mouru en 1708, a maU s/fcmme étant morte peu. de
49 ans Ses œuvres ont été imprimées t . u a|u au sié £ ^
a Londres ,1736, in-fio et on y re- disca £ans ,e Frioa, 0a%ir ses ser_
marque une grâce et une douceur no- vices k raPchiduc Ferdinand contre
Çiheres M. l'abbe Yart en a traduit les Vénitiens. Les troubles de Bohème
deux odes en français , dans son Idée étant survcnju8 f n 8»offrit à lVmpereûr
delà poesse anglaisa , Pans , 1749 , 8 avec une arme^e de 3oooo homme8 y ^
vol. in- 12. condition qu'il en serait général ; ce WALSINGHAM ( Thomas ) , habile que l'empereur ayant agréé , Wals* bénédictin anglais du monastère de ' tein se mit à la tête de cette armée , Saint -Alban , vers i44° > s'appliqua à et subjugua le diocèse d'Halberstat l'histoire et aux antiquités de son pays, et l'cvéché de Hall. U ravagea les teren qualité d'historiographe du roi , et res de Magdebourg et d'An hait , dé6t. composa l'histoire du roi Henri VI , et Mansfcldt en deux batailles* reprit d'autres ouvrages qui sont estimés, toute la Silésfè, vainquit le marquis, dans le Recueil des historiens anglais d'Urlach ,. conquit 1 archevêché âfr
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Brème ctl'Holsace, se rendit maître de tout ce qui est entre l'Océan , la mer Baltique et l'Elbe , ne laissant au roi de DanemaickqueGlukstad. Walstein le chassa aussi de la Poniéranie , où il avait fait une descente. Après le traité de Lu bec k , l'empereur donna à Walstein les titres et la dépouille du duc de Meckelboufg , qui s était révolté j niais «Walstein ayant publié , vers le même tenps , une déclaration pour la restitution des biens ecclésiastiques, dam les Ejats qu'on venait de lui donner, les prdtestans alarmés appelèrent à leur secours Gustave-Adolphe , roi de Suèuy. Cette (jémafche intimida tellejnei\i l'empereur, qu'il accorda la déposition de Walstein, et n'opposa à Gustav.e'que le seul Tilli. Celui-ci ayant .'été battu par les Suédois à Leipsick, le. vainqueur pénétra dans l'Allemagne .. fournie un torrent ,* ce qui obligcai'emperenr de rappeler Walstein, auquel il clonaa le nom de généralissime.
Walstein entra alors en lice avec le roi de Sjièdc ; il le battit et en fut battu, . lui enleva presque toqte* la Bohème par la prise de Prague, et fit la guerre avec divers succès jusqu'à la sanglante bataille de Lutzen , donnée le 16 novembre iô3a, où Walstein fut enfin défait , quoique Gustave-Adolphe y eut été tué des le commencement du combat. Walstein , nonobstant sa défaite , se voyant délivré d'un si redoutable prince, fut soupçonné de vouloir se rendre indépendant. Ces soupçons augmentèrent par le refus qu'il fit de déférer aux conseils de Vienne dans ses entreprises, et l'empereur le déclara déchu *le tout son pouvoir , et donna le commandement a Galas. Walstein , alarmé par cette nouvelle, se fit prêter, à Pilsen , le serment de fidélité parles officiers de ses troupes le 12 janvier 1634 » et se retira à Egra, ville forte , . située sur les frontières de la Bohème et de la Sax.e ; mais Gordon , Ecossais , lieutenant-colonel, et gouverneur d'E- , gra , flatté par les espérances de quelques établisseroens, conspira avec Butler, Irlandais , à qui Walstein * avait donné un régiment de dragons, et Lasci , Ecossais , qui était le capitaine de ses gardes. Ces trois étrangers, chargés , dit-on de ce forfait , par la cour de Vienne, le tuèrent dans sa chambre le i"5 février 1634. Il avait alors 5o an*.
WAL
La maison de Walstein est célèbre en Allemagne, et a produit plusieurs antres grands hommes. V. Sarisik , J. P.
WALTHER (Micbbl), savant théologien luthérien, né à Nuremberg le 6
'avril 1593, devint prédicateur de la duchesse douairière de Brunswick-Lanebourg , et professeur a Helnistad.
Après la mort de cette princesse, Waltlîer fut appelé par le comte d'Oost- Frise pour être premier prédicateur de la conr , et surintendant- général Il mourut le 9 février 166a , à 60 ans, dans les bras de sa femme,qui hn avait donné quatorze enfans. Ses ouvrages sont 1* tiarmoma Biblica, tive brtvit et plana conciliatio locorum. VetervaX 2\ ovi Testamenti apparenter sibi contradicenlium, Nuremberg, i654, in-4°>
.3° Ojficina Biblica, in qud de sacra Scriplurd in génère et in specie de libris ejus canonicis , apocryphis , deperditis et spuriis > 166$ , in -4% 3° Exercitationes Biblicœ, 1 638, in-/}0; 4° De immortalitate animœ et deprœtensd Ethmcorum salute* quo a d'infantes et adultes , 1 65j , in-4° j 5© Mw
. pellanea theologiça ; 6° Postilla M* saïca ; 70 Postilla Prophelica ; 8° Postilla hiero'psaltica; 9# Postilla
. evangelioaj 10" Commentana in «/«* stolas ad Hebrœos , etc. Michel Wal-
. ther son fils, ne le 3 mars 1738, doc teûr en théologie à Wittemberg , et professeur de mathématiques et de
* théologie. Il a composé plusieurs ouvrages sur des matières qui concernent cet deux sciences.
WALTER (Gkobkjbs-Chrisyofiis), directeur de la chancellerie de Roseobourg , où il était né en 1601 , et où il mourut en 1666 , a composé Methodus
■jura studendi ; Tractât us de jure et privilegiis doetoralibus j de melaàset
■ hospitationibus militmribus , etc.
WALTHER ( Christophe - Tuodose), né à Schildberg en 1699, fol envoyé à Trancruebar pour y faire les fonctions de missionnaire, vers l'an 1720. Pour des raisons de santé, il revint en 1740 1. et mourut à Dresde en 1 74 1 • On a imprimé de lui Doctrina temgàrum Tndica , dans Uistoria rem Bactriani de Bayer, Petropoli, ifâ»
in-4°- H a fait imprimer à Trancraebar une Histoire sacrée en langue mali~ bare.
WALTON ( BriàbdJ , savant étéque
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de Cfaester en Angleterre, s'est rendu . célèbre par son édition delà Bible Polyglotte» qu,e l'on appelle la Polyglotte d'Angleterre, Londres , 1657 et suiv. , 6to1. in-fol. , et 8 v» quand on y joint le Leœicon Heptaglotton de Castell, 1686, a vol. in-fol. lia mis à la tête de cette Bible des Prolégomènes qui •ont beaucoup plus étendus et plus exacts que ceux qui avaient paru jusqu'alors. Il mourut en 16*61. On a de Walton quelques autres ouvrages dans lesquels on remarque, comme dans son édition de la Bible Polyglotte, -beaucoup de critique, de jugement, 'de science et de modération.
WALTON (Isaac), né à Staflbrd en i5oy3, s amusa de la pêche, sur laquelle il a composé un livre souvent réimprimé, dont la seconde partie n'a paru 2u en 1676 , par M. Cotton. Il y a aussi ifférentes pîecesde poésies de Walton, qui est mort le i5 décembre ib83, à Winchester, où il est enterré dans la cathédrale. On y voit son tombeau.
WAMBA. Voyez Bahba.
WAMELE (JsAïf), habilejurisconsulte du 16e siècle, natif de Liège, enseigna le droit à Louvain avec beaucoup de réputation , et mourut en 1690, à 66 ans. On a de lui des remarques curieuses sur divers titres de Vun et de l'autre droit.
WANBROU.CK (le chevalier), poète comique anglais, dont les comédies sont remplies de saillies et de plaisanteries , et imprimées à Londres, in3o, a vol. in- 12. 11 se mêlait aussi d architecture , et ce fut lui qui bâtit le château de Bleinheim , monument durable de la fameuse bataille d'Hoch- «test , mais bâtiment grossier qui ne fait point d'honneur à son goût II -mourut vers 1704, et on lui fit une épitaphe dans laquelle (selon M. de voltaire) on souhaite que « la terre ne loi soit point légère , attendu que de son vivant il l'avait chargée si inhumainement.
WANDELBERT , diacre et moine de l'abbaye de Prum , sous l'empire de Lothaire, a composé un Martyrologe en ▼ers héroïques, qui se trouve avec celai d'Usnard , Louvain, i568, în-8<>.
WANLEX (Hokfroi ), né h Coventry y s'amusait à parcourir les' différentes bibliothèques d'Angleterre pour y découvrir les livre» d'anciennes lan-
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gués septentrionales dont il a fait' la catalogue qui se trouve dans Antlqua lût e ratura septentrionales , Oxford , I7Ô3 et 1705 , six parties îd-fol. Il avait projeté une Diplomatique des différeras âges ; mais sa littérature le faisait rechercher dans les compagnies ,* ce qui lui laissait peu de temps pour travailler. Il est mort saris la, faire , en 1726 , à 55 ans.
WA&SLEB (JEAK-MumEv), né à flrfurtcn Thuringe le 1e* novembre i635, de parens luthériens, futdisci-
Ï»le de Ludolf , t\ dcvintftabile dans ht angu'e éthiopique. Le duc de Saxe-Gotha l'envoya en^gypjte et en Ethiopie pour examiner les dègmes et lés rites de ces pays-là; et Wansleb, les* ayant trouvés conformes à ceux; de l'Église romaine, alla à Rome en i6o*5, renonça à l'hérésie, et se fit dominicain. Etant venu à Paris en 1670 , M. Colbert le renvoya en Egypte pour yfaîre de nouvelles découvertes , et il en rapporta 344 manuscrits arabes,, turcs et.
persans , qui sont à la bibliothèque du Roi; mai? il fut rappelé à cause de sa mauvaise conduite, et à son retour il se trouva dans la misère .^ef fut .réduit, pour subsister , à être vicaire à Bouron, village situé entre Fontainebleau et Nemours. 11 mourut dans ce village le 13 juin 1679, à 44 ans. On a de lui i« une Histoire de l'église d'Alexandrie,, in- 12 ; 2» une Relation de l'état de l'Egypte, in- 12 ; 3© une Description de soir second voyage, in-12. Ces deux, ouvrages sont curieux.
WARBURTON (WkliayV, naquit à Newarck sur le Tient le 24 décembre 1698, d'un procureur de cette vilfè , et fut procureur lui-même ; il rTe s'occupait pas tellement de son état qu'il ne donnât urie partie de son temps à la littérature. En 1724 il fit paraître un Mélange de traductions, tirées de César, dé Pline, de Claudicn et autres, qu'il dédia à son protecteur sir Robert Sutton. C'est à peu près dans ce temps qu'il entra dans l'état ecclésiastique , vers la fin de 1726. 11 vint à Londres, où il fit paraître quelques ouvrages', entre autres ses Recherches sur les Miracles, qui parurent en 1727. Il fut nommé, en 1728 , recteur de Burnt-Broughton , dans le comté de Lincoln , par sir Sutton. Warburton garda ce bénéfice jusqu'à sa mort. C'est là qu'il se plaisait à
* 'faire- des retraites studieuse». En 1756 il publia V Alliance de l'Eglise et de l'Etat, traduite en français par M. Silhouette, sous le titre de Dissertation sur l'union de la religion , de la morale et delà politique, 1742 > 2 ▼olin-ia, à la fin àe laquelle il annonça la Divine légation de Moïse, dont le ^ premier volume parut au mois de janvier* 17 37. Les outrages qu'il éprouva à cet égard «ne lui nuisirent pas dans l'esprit du prince de Galles, qui le nomma^son chapelain en 1 ^38, L Essai sur l'homme de Pope» qui avait paru depuis quelques années, avait excité contre 1 auteur les critiques les plus yives. Warburton. entreprit sa défense en fait de dogme et de mftraie. Dés lors il se forma entre ces deuï savant une amitié qui ne fit que s'accroître jusqu'à la mort. En 1741 parut la se- . çonde partie de la Divine légation de ; Moïse, et une nouvelle édition de YAl- " liance entre l'Eglise et l'Etat , qu'il 4i$ encore réimprimer en i748.'l<es années suivantes il fit imprimer des dé<fenses de Pope et des éditions jle ses OEuyres et de celles de ShaMpeare.
Ce fut même Warburton qui mit le style à la traduction d'Homère de Pope. Vers 1760, le Traité, sur les miracles, du docteur Middleton, donna lieu À Warburton dé mettre au jour Julien , ou les Tremklemens de terre, et V explication des feux qui firent échouer Te projet, de rebâtir le temple de Jérusalem; il a été traduit fca français, en a vol. in- 12. Il fit paraître ensuite des Retires, où il démontre que les principes dangereux de milord Bo>lingbroke portent sur les bases les plus frivoles. Trois nouveaux volumes qu'il ajouta aux deux premiers de la Divine ' légation de Moïse, des réponses aux critiques de ce livre , enfin des Sermons ont rempli sa vie littéraire. Un homme de ce mérite en reçut la récompense assez tard. Ce n,c fut qu'en 1754 qu'il commença à être chapelain du roi t et successivement chanoine de Durham, docteur en théologie, doyen de Bristol , et enfin évéque de Glocester. 11 est mort le 7 juin 1779, et fut enterré dans sa cathédrale > où on lui a érige un monument. Warburton possédait une imagination féconde , *ne sagacité merveilleuse, une vivacité singulière qui lui faisait prendre un style
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dur et.plein d'orgueil envers sesàdvèr-
. saires ; quelque supérieur qu'il leur fut,
• ee stgÉfc peu convenable se rencontre
trop souvent dans ses Réfutations,. et
s'étend jusque dans ses autres ou-
. vrages.
WARD (Setb), naquit à Buntington dans le Herfordshire en 1617 , et . devint successivement professeur d'astronomie, chantre , doyen et évéque d'Excester , d'où il fut transféré à l'évêché de Salisbury en 166V C'était un grand politique et un haoile mathématicien, mais un théologien médio- ( cre. Il contribua beaucoup à l'établissement de la société Royale de Londres.
On a de lui quelques écrits contre Hobbes , Oxford , i656 , in-8° ; un . Traité des comètes et un Essai de trigonométrie , Oxford , i654 , in-fol. ; une Défense des universités, en anglais , Oxford , 1654 , in-fol. ; des Sermons , en anglais, Londres, 1670, in-4° , etc.
WARD (Jean), né à, Londres en 1679, A1* professeur de rhétorique au collège de Gresham, où il est mort le 1 7 octobre 1 768. On a de lui de bonnes éditions de la Grammaire de Lilly, de la Grammaire grecque de Camden, une rhétoriqoe, 1761,.» vol. in-8°; des Mémoires dans les Transactions philosophiques.
WARD (Edouard) , un des héros de la Dunciade de Pope , a fait des vers dans le goût d'Hudibras ; mais il est plus connu par l'Espion de Londres, en prose , qui avait un grand débit dans les colonies.
WARÉ , IVarams (Jacques), savant écrivain irlandais, était chevalier et auditeur-général. Son attachement au roi lui fit perdre sa place , jusqu'au rétablissement de Charles 11. Il mourut en* (666 , à 7a ans. On a de lui un Traité des écrivains d'Irlande, en latin , imprimé à Dublin en 1659 , in-4°« Ce petit Traité est excellent. Les autres ouvrages de Waraeus sont Rerum hir berniçarum Henrico Vlll, Eduardo ri, et Maria régna ntibus annales, 1 658 , in-8° ; Deprœsulibus Uiberniœ, i665, in-fol. , etc. Ils sont tous estimés.
WARGEJVT1N (Pierre), chevalier de l'Etoile polaire, né à Stockholm; et mort dans cette ville le i«r septembre 1784 , ? 66 ans, était secrétaire do
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l'acj&inie,desSciences de-Suède et associé étranger de celle de Paris. L'astronomie lui doit la découverte des Equations empiriques (ou soumises à une méthode) des satellites de Jupiter. Il étai^ membre d'une commission chargée de rassembler tous les détails relatifs à la population de la Suède, à la durée de la vie des hommes ,' à l'influence des différentes -causes de mortalité, à la connaissance' exacte de la culture et des productions. La Suède a donné l'exemple de cet établissement qui mériterait d'être imité par les autres nations, où les objets d'économie politique doivent tenir le premier rang.
M. Mf argentin, en sacrifiant tous ses momenspour l'utilité de sa patrie, avait négligé ses affaires domestiques. Le sort de ses enfans l'inquiétait, et ses remords le conduisaient au tombeau.
Heureusement pour -. lui , avant de fermer les yeux • pour jamais , il apprit que ses confrères lui avaient donné une gratification sur les fonds dont l'académie peut disposer, et sollicitaient une. pension pour ses enfans. Cette nouvelle lui rendit. la sérénité pour quelques instans. On trouve de ses Mémoires dans ceux de l'académie de Stockholm, dans les Transactions, phi" losophiques , et dans Jeta societatis Upsaliensis.
WARHAM (Guillaume), natif d'Oacley dans le Hampshire en Angleterre , devint docteur en droit à Oxford , puis professeur , et fut envoyé par le Toi Henri VIII en ambassade vers Philippe , duc de Bourgogne. A son retour , il fut. nommé évéque de Londres, ensuite chancelier d'Angleterre, et enfin archevêque de Cantorbéry. Il prononça en i5t2 dans le parlement un beau discours sur ces paroles , Justitia et pax osculatœ sunt , et mourut de douleur, en i53a /devoir la religion catholique renversée dans sa patrie sous le règne de Henri VIII.
WÀRtN ( JkanJ, secrétaire du roi , intendant des bâtimens de Sa Majesté , conducteur-général des monnaies cle France , et l'un des plus célèbres graveurs du 1 7e siècle , était natif de Liège, d'une famille noble. Le roi Louis XIII, informé de sa capacité, l'employa , et créa deux charges en sa faveur , l'une de conducteuivgénéral des monnaies , l'autre dp graveur - général des pojn-
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çons pour ses monnaies. Warin fit, sous Louis XIII et sous la minorité de Louis XIV, des médailles et des monnaies qui passent pour des chefs-cTœtr- * vre de gravure , et qui ont rendu son. nom immortel. Il mourut V Paris en 1672, à 68 ans, lorsqu'il travaillait a l'histoire métallique du roi. Le sceau de l'académie , qu'il a gravé , a été Te gardé comme un chef-d'œuvre. Guy P*tin rapporte à son sujet l'anecdote sui- ^ vante , qui est confirmée par ht gazette de Loret. Quoique riche, son avarice était extrême ; il maria sa fille à un nommé Odry , correcteur des comptes , boiteux , bdssu et écrouelleux. Quand elle eut vu son mari dénué de toute© qui cachait* ces vices, elle en conçut tant de déplaisir , que neuf jours après elle avala du sublimé dans un œuf frais, dont elle mourut trois quarts d'heure après , en disant : « Il faut mourir , - ,
fmisque l'avarice de mon père Ta voti- ; /. u. »
WARNER ( Fbrdi*a>d) , théologien» > anglais, curé de Saint-Michel à Londres, est mort le 3 octobre 1 768. On a de lui des Sermons j Système dé théologie et de morale , 1700, 5 vol. in-12, ou in56 , 4 vol in-8<> ; Moyen d'établir un fonds pour les veuves et les en/ans des ecclésiastiques, 1753, in-8«j Dialogue sur l'origine et l'autorité dé la révélation, 1 *j55 , in*8« j Histoire ecclé- siastique Hu i8« siècle, ^tôft 1757 , 2 vol. in-8° ; Fie de Thoma* Morus%, 17Ô8, in*8°; Remarques sur l'histoire de Fingal, 1760, in-8°; Histoire delà* rébellion d'Irlande , 1767.
WARW1CK ( Edouard , comte de > le dernier de la race des Plantagenets y eut pour père Georges, duc de Carence , frère d'Edouard IV et de Richard III , rois d'Angleterre. Henri.VII le fit mettre à la Tour. Le comte y trouva le fameux Perkin , qui s'était donné pour le fils de Richard III. Ils concertèrent ensemble les moyens de se sauver ; ce qui fournit à Henri VII une occasion de le faire mouYir en ■499* Voy. Bsauchamp.
WASER (Gaspard ), antiquaire allemand , et professeur en langue hébraïque a Zurich , et ensuite àe théologie , mourut en 1 6a5 , & 60 ans , ayant eu 10 enfans. 11 a fait plusieurs ouvrages, entre autres De nummis Ffebrœorum, Chald&orum et Syrorum, in-4c*
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WASER, soa traité De JVumntU est imprimé à Zurich en 161 3.
WAS£ft (A™«) , née à Zurich /d'un sénateur, possédait le latin et le français , et excellait dans la peinture, surtout en miniature. Les cours 'd'Allemagne , de Londres et de Hollande se procurèrent de ses ouvrages avec empressement. Elle est morte d'une chute, en 1713, à 34 ans.
WASSEBOURG (.Richaid ) , archidiacre de Verdun , a donné en 1/S49 les Antiquités de la Gaule Belgique , Paris , in -fol. Elles sont estimées.
WAST ( Saikt ) , évéque d'Arras , était natif de Toul. Clovis, passant par cette ville après la bataille de Tolbiac , saint Wast l'instruisit des principes, de la religion ché tienne, et l'accompagna jusqu'à Reims , où saint- Rémi acheva d'instruire ce prince, et fit la solennité de son baptême. Dans la suite saint Watt fut ordonné évéque d'Arras par Sfrjnt Remy. Il gouverna son diocèse avec zèle et sagesse pendant 28 ans , et mourut saintement le 9 lévrier 540.
WATELET (Clàude-Hekbi), né à Paris en 1718, d'un receveur-général des finances, en exerça la, charge dès l'âge de aa ans. Sa fortune ne lui plut
Sue par les moyens qu'elle lui procura e satisfaire son goût pour les arts , surtout ceux du dessin, de la peinture et de la gravure qu'il apprit. En les pratiquant, il apprit à démêler leurs difficultés et leurs effets; ses voyages en Italie et dans les Pays-Bas lui en firent connaître les chefs-d'œuvre. 11 devint connaisseur par principes , et non pas , de. routine, pour avoir des tableaux et des gravures en sa possession. Son goût pour, la peinture marchait d'un pas égal avec' celui des belles-lettres, et la réunion de ce qu'il savait dans ces genres produisit son poème de la peinture,
3ui parut en 1760, in~4# et in-#°, suivi e Réflexions judicieuses sur cet art.
Depuis , il s'est occupé d'un Dictionnaire de peinture, dont on trouvera ce qu'il en avait fait dans l'Encyclopédie méthodique. Son goût se manifesta dans la décoration du Moulin Joli, campagne appartenante à un de' ses amis , sur le bord de la Seine, près de Colombe, à deux lieues de Paris. La description qu'il en donne dans son Essai sur les jardins est intéressante. Ce jardin a précédé et aurait dû diriger le
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goût de' ceux qui en ont mit depuîi dt singuliers, trop éloignés de la nature pour plaire. Le dérangement de sa fortune, sur la fin de ses jours, ne lui donna d'autre déplaisirque d'être forci de borner des bienfaits qu'il aimait à répandre sur les jeunes gens qui, faute de fortune , ne pouvaient courir la carrière des arts que leur goût leur indiquait. L'académie Française le choisit pour un de ses membres en 1760; il était déjà de plusieurs académies étrangères. La société Royale de Médecine Pavait mis aussi au nombre de ses membres, lorsqu'il est mort le 1 a janvier 1 786. Son premier ouvrage est le roman de tSihie, qui parut en i?43> in-8*. Il est auteur de la comédie de Zéneïde, en prose, que M. de Cahusacmit en vers, 1743; la f allée de Tempe, I747,in-tf.
WATERLAND (Damei), célèbre docteur anglais, chanoine de Saint- Paul , archidiacre du comté de Midlesex et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre , s'est distingué par >son zèle , par ses prédications et par ses écrits contre les ennemis de la consubstantialité do Verbe , et il est regardé avec raison comme le chef dés défenseur* de ce dogme en Angleterre. U mourut le ier janvier 174»» daris la paroisse de Twickenham. On a de lui i° une Défense de l'Ecriture contre te christianisme de Tyndal ; 2* l'Importance du dogme de la Trinité défendue ; 3* Dissertation fur les articles fondamentaux de la religion chrétienne $ 4° Défense du symbole de saint «Athanase; 5« plusieurs Discours et Sermons sur divers sujets importons de. théologie et de morale.
WATS(Isàac), docteur en théologie et pasteur d une église presbytérienne a Londres , s'est fait connaître principalement par son ouvrage De U culture de f esprit , dont il publia h
première partie en 1 74 ' » e* <fn^ n'* pas eu le temps d'achever. Elle a été imprimée en français en 1762 , in-ia.
Tous ses ouvrages forment 6 vol. in«4*. On y trouve des traités de morale, de grammaire , de géographie , d'astronomie , ete.
WATEAD (Awtoikw), fils d'un couvreur de Valenciennès , y naquit en 1684. Son père, lui ayant trouvé du goût pour le dessin, le mit chez un peintre de la ville. Wateau reconnut
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bientôt le faible talent de son maître ; il en suivit un autre qui travaillait pour les décorations du théâtre , et qui l'amena à Paris en 1709. Cl. Gillot le retira chez lui , et s'apercevaht que son disciple le surpassait, le fit entrer chez Cl. Audran , peintre d'ornemens. Enfin deux tableaux qu'il exposa dans une salle du Louvre le firent recevoir de l'académie. >]. Crozat le retira chez lui pour le soustraire aux visites de ses admirateurs. Ce fut là qu'il composa ses tableaux de fêtes galantes, genre dams lequel il excellait. La faiblesse de sa santé le fit retirer à Nogent- sur- Marne, où il est mort en «721. On a gravé d'après lui.
WATSON (Jeàin), ministre anglais de différentes paroisses, est mort le 14 mars 1783. Son principal ouvrage est une Histoire d'Halifax, 1775.
. WATTEV1LLE ( A&sxas drx-Lovis »■) , né à Berne en 1 71 4 » fut élu membre du conseil souverain en 1 745 , et bailli de Nidau en 1 762. Il n'y a pas de département important dans sa république dont il ne soit devenu memore. 11 est mort à Berne le 5 novembre 1780, étant alors commandant-général du Valmoutter. Ce magistrat est auteur de l'Histoire de 1& Confédération helvétique, 1768, 2 vol. ûr-8°.
WAUWERMANS ( Philippe ) , l'un des plus grands peintres que la Hollande ait produits, naquit à Harlem en 1620 , d'un père qui était peintre en histoire. Il a surtout excellé dans les paysages , qu'il a ornls de tout ce qui peut les rendre agréables et intéressans; de chasses, de haltes , de petits combats et autres sujets où il avait occasion de peindre des chevaux qu'il dessinait supérieurement. Son mérite et ton talent ne furentpoint récompensés. Il mourut pauvre à Harlem en 1068, et aima mieux faire son fils religieux que peintre. Pierre et Jean Wauvermans , ses frères , imitèrent sa manière , mais avec beaucoup moins de succès
WEBB (Philippe Carteret) , savant antiquaire anglais, secrétaire de la cour de cnancellerie , procureur de la trésorerie , etc. , mort à Busbridge le 22 juin 1770, à 70 ans, a publié Manière de procéder dans les cours d'amirauté , I747> û&-8°,$ Excerpta ex instrw 'mentis pubîicis de Judaeis, in-4° j Ex-
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pliçation de deux inscriptions en grec et en latin trouvées près de Tarente»
1760, in-4% etc.
WECHEL (Chiétie* et Akdrb), nom de deux célèbres imprimeurs de Francfort, dont les éditions sont correctes et fort estimées. Ils durent cette perfection de leur art principalement au savant Frédéric Silburge , correcteur de leur imprimerie. Chrétien vivait encore en iô52. André son fils mourut le 1er novembre i58i. On imprima à Francfort y en 1690, in-8°, le catalogue des livres sortis de leurs presses.
WEDEL (Georges Wolpgakg) , Jia*.
quit à Goltzen dans la Lusaçc le 12 novembre 1645 , d'un père qui était ministre de cette ville. Il prit le bon*net de docteur en médecine à lène, et fut pendant cincr ans médecin de la ville de Gotha, il devint professeur en médecine à lène en 1672, puis conseiller et premier médecin des ducs de Saxe. 11 mourut le 6 septembre 1721 , à 76 ans. Il était de la société royale de Berlin , et de l'académie des Curieux de la nature , et avait été marié trois fois. On a de lui un très-|rand nombre d'ouvrages. Les principaux sont Opiologta , 1682 ^ in-4° 5 Pharmacia in artisformam redacta , 1693 , in -4° ; De médicament* rum faculta" tibus cognoscendis et applicandis , 1696, in-4° J De medicamentorum compositione extemporaned , 169S , "in-4° j Physialvgia medica, 1704% ' in- 4° ; Physiologia reformata , 1088% in~4° ; De sale volatili planta rum t in-12; Tkeûremata me die à , in-12; E xercitationum medico+phyiofagicarum décades quindecim , 1686 à 1720 , iri~4°; TheotiasaporumntedicU, m-4°> De morbis infantum , in-8° , etc. r
WEHLER ou WHE1,ER (Georges), savant voyageur anglais. Son Voyage de Dalmalie, de Grèce et du Levant , avec Spon , est très-curieux , la Haie, 1724* 2 vol. in-12. Celui dé Wehler est imprimé séparément , 1689,2 vol.
in-12.
WEIMAR (Berkard , duc de S axe\ , était le dernier fils de Jean , duc ac Saxe-Wëimar , et de Dorothée-Marie , princesse d'Anhalt. Ayant été mis à la tête dune puissante armée en Allemagne , par Louis XIII , il y remporta
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des victoires signalées. Il s'empara de plusieurs villes . et même de l'Alsace ,
3ue Louis XIII lui avait donnée ; ce qui e rendit très-puissant. Il était sur le point de faire de plus grandes conquêtes , lorsqu'il mourut à Neubourg le 18 juillet 1639. Pour marquer la haute estime qu'il faisait de la valeur du comte de Guébriant , il lui laissa , en mou»
rant , son épée , ses pistolets , §es armes et son cheval de combat. Ses frères héritèrent de ses États. Il était luthérien.
WE11NMANNUS ( Jxak - Jacqubs- Guillaumk) , apothicaire de Ratisbonne, mort en 1734» a donné un livre considérable sur les plantes , intitulé Phytanlosa Iconographica , sive conspectus aliauot millium plantarum, Ratisbonae, 1705 à, 1745, 4 vol. in-fol., 1025 planches enluminées. Les premiers exemplaires sont beaucoup mieux enluminés que les derniers. Quand on ne peut pas s'assurer par soi-même de la beauté des exemplaires, il faut les choisir en grand papier , et que les figures n'y soient point encadrées.
WE1SSENBORN ( Isaïjs-Frédémc) , savant théologien luthérien , né à Schmalkald en 1673 , fut professeur en théologie et surintendant à lène, où il mourut en 1750. On a de lui , outre quelques Sermons allemands et quantité de Dissertations académiques, les ouvrages suivans : Musœum philosophiœ , in~4° j Paradoxorum logicoruTn décades , in-4° ; Character ver ce religionis in doctrine defide in Christurn justificante , etc.
WEITZIUS ( Jban ) , habile philolegue du 17e siècle, dont on a des Commentaires estimés sur Térence , sur les Tristes d'Ovide , sur Valérius Flaccus, sur Prudence , etc. Il mourut en 164a.
WELLER (Jacques), savant théologien allemand , né a Neukirk dans le voigtland le 5 décembre 1603 , après avoir été quelques an nées professeur en théologie et en langues orientales à Wittemberg , fut appelé par l'électeur de Saxe, pour être son prédicateur aulique, et mourut le 6 juillet 1664* Ses principaux ouvrages sont Spicilegium quœstionuni hebrœo - symnim ; une Grammaire grecque très-estimée ; Annotât io nés in epistolas ad Romanos; IXisputaùones contra Bjscanum , etc.
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WELLER (Jérôme ) , pieux et savant théologien luthérien du i6« siècle, né à Freyberg en Misnie le 5 septembre 1499 , étudia d'abord en droit'; mais un sermon de Luther qu'il entendit l'engagea de s'appliquer a la théologie. Luther l'aima comme son fils , et le retint huit ans dans sa maison . Weller devint ensuite professeur de théologie à Freyberg, où il mourut le 20 mars 15^3 , & 73 ans. On a de lui Commenta ria inhbros Samuel et Regum; Consilium de studio theologice reclè instituendo ; Commenta ria -in Epistolas ad Ephesios , et d'autres ouvrages imprimés à Leipsick , en 2 vol. in-fol.
WELLS (EriMOan), professeur en grec à Oxford, ou il mourut en 1730, a donné nn Xénophon, Oxford, 5 vol. in-8».
WELSERou VELSER (Marc), naquit à A ugsbourg le 20 juin i558, d'une noble et ancienne famille d'Allemagne.
Ses parens l'envoyèrent à Rome pour étudier sous le célèbre Antoine Muret. Il joignit à l'étude des belles-lettres latines et des antiquités . celle de la langue italienne , et il y réassit tellement qu'il écrivait en italien comme un Florentin. De retour dans sa patrie, il s'attacha au barreau , devint sénateur et préteur de la ville d'Augsbourg, et se déclara le protecteur des .sciences et des savans , les aidant de ses lumières et de son crédit. 11 mourut le i3 juin i6>4t sans enfans de son mariage. Ses ouvrages ont été imprimés à Nuremberg en 1682, in-fol. Ils comprennent 10 Rerum Augustanarum, Vmdelicarum libri III ; 2° Rerum poicarwn libri V: ces deux ouvrages 'sont exacts , judicieux et très-estimes ; 3° des Actes des Martyrs , etc. On a encore de Welser un supplément à ses Antiquités d'Augsbourg, dans Xe&Aniœ?
nitater iitterariœ de M. Scelhorn, plusieurs lettres en différens recueils , et on lui attribue le Squùtinio délia liberta veneta , que d'autres donnent à Alfonse de la Cueva , marquis de fied; mar , etc. 11 était zélé catholique et non point hérétique, comme la cru M. Dupin.
WELSTED (Léokabd), poète anglais qui avait une place dans l'artillerie à la Tour de Londres, où il est mort en 1749» & été marié deux fois.
Ses poésies ont paru : en 1 yoI. in-8%,
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1 724. Il y a des traductions d'Ovide et d Horace dont il croyait être le rival. Depuis , il à publié quelques pièces de théâtre , les Caractères de ce temps , 1728, in-8<>. Sa réputation n'est pas Sortie de sa patrie, si ce n'est par la traduction de la Dunciade de Pope, dont il est un des acteurs.
• WENCESLAS , fils de Charles IV , lui succéda à l'empire en 1378 , à l'âge de i5 ans. Il voulut défendre les juifs contre ses sujets de Bohème , qui voulaient les massacrer. Les Bohémiens l'arrêtèrent- et l'enfermèrent dans un cachot, d'où il se sauva quatre mois après. Son propre frère , Sigismond , le retint quelque temps dans une tour à Vienne, tes traverses qu'il essuya le forcèrent à dissiper le reste des domaines de l'Empire en Italie. Les électeurs en prirent occasion de le déposer en 1400; Il ne renonça cependant à l'empire qu'en ^4 10 > et mourut roi de Bohème en ii\\$. On lui reprochait de s'abandonner trop au vin , aux femmes et à la cruauté. Quant au dernier article , les mauvais traitemens qu'il avait essuyés l'autorisaient assez de faire des actes* de justice qui ont pu passer pour cruels.
* WENDEPEN ( Godefroi ), Brabançon , mort' en 1^70, professa la philosophie en. France, ou il fut le maître .de Gassendi. Il a donné une édition des Lois saliques , Anvers , 1640 , in-fol.
' WEPFE ( Jeak-Jacquss ) , médecin du duc de Wirteinberg , du marquis de Dourlac et de l'électeur Palatin , mort en 1695, à 74 ans, a donné Historia apoplëcticorUnt , 17 10 , in-8* j Cicutœ aqualtcœ historia, 171$, in-8; Observationes , 1717, in-4°. Sa Vie faite par son gendre est dans ses Observations.
WERDMULLER (Jeak-Rodolphe), né à Zurich , fut un peintre - habile dans Fhistoire et les paysages ; il périt dans la rivière qui passe à Zurich, par accident, en 1608, à 27 ans.
WERENFELS (Jeâk-Jacotes), savant théologien de la religion prétendue réformée , natif de Bâle', y fut pasteur , et y mourut le 17 novembre i655. On a de lui des sermons en allemand, et des homélies en' latin sur 1 Ecclésiaste.
WERENFELS [PiiMi)fffli du précèdent , et célèbre théologien de la
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religion prétendue réformée, naquit à Liechtal en 1627. Après avoir été
Î>asteur en différens endroits, il fut ait archidiacre de Bâle en 1 654, et donna des preuves de sa piété et de son zèle , pendant la peste qui désola la ville de Bâle en 1667 ct en l668- Les sermons qu'il prêcha a fors sur le psaume 91 ont été imprimés. II de-, vint professeur de théologie en 1675 , et mourut le 23 mai 1703, à 76 ans.
On a de lui un grand nombre de Dissertations qui sont estimées , des Sermons et quelques autres ouvrages."
WERENFELS (S AMUEL)rl'ûn des plus célèbres ct des plus judicieux théologiens de la religion prétendue réforme», était fils du précédent. Il naquit à Bâle le i*r mars 1657, obtint la chaire de logique en 1684, et l'année suivante celle de la langue' grecque. Peu de temps après il fit avec Gilbert Burnét, depuis evêque de Salisbury, et Frédéric Battier , un voyage littéraire en Hollande et en Allemagne, et depuis un en France. De retour à Bâle, on lui donna la chaire déloquence , et successivement les différentes chaires de théologie. Il mourut à Bâle le ie* juin 1740 .Tous ses ou v rages ont été recueillis en 2 vol. in-4° , dont la plus ample édition est celle de Genève et de Lausanne en 1739 Ils roulent sur la philologie , la philosophie et la théologie, et sont généralement estimés , surtout son Traité De Logomachïis erudito mm. Il se trouve dans le même recueil diverses poésies qui montrent que l'auteur était bon poète , aussi bien qu'habile philosophe et savant théologien.
On a de lui un vol. in -8° de Sermons* qui sont très-estimés.
WERNER (Joseph), peintre, né k Berne, y est mort en 1710, à 73 ans.
Son talent était pour la miniature. Il a travaillé à Rome, à Paris et à Berlin , où il eut beaucoup à souffrir de ses envieux, et où la quantité de portraits qu'on lui demandait lui laissa peu de temps pour ces jolis tableaux d imagination qu'il aimait à composer.' '
WERNEREY. Voy. Irherius.
WERT (Sébald de), commandait un des vaisseaux de la flotte que les Hollandais envoyèrent ' en 1698' par le détroit de Magellan' dans la mer du Sud , pour y faire -la guerre aux Espagnols. La flotte partit le 27 juin 1598»
ajo WES
' et ne sortit du détroit que le 3 septembre 1 599,encore pour être accueillie Uè tempêtes qui forcèrent de Wert de rentrer dans le détroit , dont il ne sortit plus que le ai janvier 1600. Personne n'a demeuré si long-temps dans le détroit , et n'en a donné de description Elus topographique. Etant rentré dans 1 mer du Nord, il prit sa route pour la Hollande *et entra dans la Meuse, le 14 juillet 1600, avec 36 hommes de io5 qu'il avait en partant , et sans avoir pu remplir sa mission. On trouve ce voyage dans le Recueil des voyages de la compagnie des Indes, et dans Théodore Je Bry.
WESEMBEC ( Mathieu ) , né à Anvers en i53i , fut reçu docteur en
* droit à Louvain à l'âge de 19 ans ; ce qui n'était jamais arrivé à aucun autre. 11 se fit ensuite protestant, et enseigna la jurisprudence avec réputation àlène etaWittemberg, où il mourut en i58$, à 55 ans. On a de lui Obseruationes in Pandecta* et Codicem , Amsterdam , i665 , in-4*.
WESLEY ( Samuel ) , né à Winterborn en Dorsetshire , où son père était vicaire, fut recreur de South-Ormesby, et ensuite d'Epworth , dans le comté de Lincoln. Il a mis en vers la vie de Jésus-Christ, 1693, iu-fol. ; l'Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, 1704» 3 vol. in- 12, et a composé de§ poésies fugitives, i635, in-8% etc. Il est mort le a5 avril 1 735 , laissant une nombreuse famille, dont le fils aine, nommé comme loi, et mort le 6 novembre 1739, a publié, de son père, Dissertationes in lîbrum Jobi, .1736.
Il est aussi auteur' de poésies, 1736, in-4°, ou 1743, in- 12. Les traductions ne feront pas connaître ces poètes \:hez les étrangers.
WESSELUS (Jean), né à Groningue vers 14 «9 » s'acquit une telle réputfe* tion, qu il fut nommé Lux munai, et MagisUr contradiction** , à cause du mépris cju'il faisait d'Aristote et despéripatéticien*. H suivit François de la Rovère, général des frères mineurs, an concile de B&le. Celui-ci, étant devenu pape sous le nom de Sixte IV, continua d* l'aimer, q£ lui offrit toutes sortes dïavewiqeinent $ mais Wesselus ne lui demanda qu'un exemplaire de la Bible en hébreu et en arec. Le pape trouvant cette demanda ridicule:
WES
« Pourquoi , lui dit-il , ne me deman* dez-vpus pas plu tôt une* mitre, ou quel* que chose de semblable? — Parce que je n'en ai pas besoin , » répondit Wesselus. Le pape , après cette réponse , fit retirer de la bibliothèque du Vatican les livres que Wesselus demandait, et les lui donna. Il retourna ensuite, en son pays, et mourut à Groningue le 4 octobre 1489. On le regarde avec raison comme le précurseur de Luther, Une partie de ses manuscrits fut jetée, au feu après sa mort, et ce qui en resta fut imprimé à Marpourg en 1617, in-4°.
WEST ( Thomas ), parcourut une grande partie de l'Europe, pour en examiner les lacs, dont il avait dessein de donner la description. U est mort le 10 juillet 1779» à Ulwerston, et fut enterré dans l'église de Kendal. Il a pu-? blié les Antiquités de Furnesse, 1774? ' in-4° ; celles de Lancastre, qui se trou* vent dans Y Archœologia.
WESTPHALE ( Jo^cain ) , fameux théologien luthérien , naquit à Hambourg en i5io. Il écrivit fortement contre Calvin et contre Bèze , et fut regardé comme l'un des plus sa vans théologiens de sa secte. Il mourut à Hambourg en 1574. On a -de lui Episiolm de religionis perniciosis mntalionibus, et plusieurs autres ouvrages.
WETSTEIN (JKÀ»-RoDOLPHB),né le ier septembre 16*47 , à Bàle , était petit-61s de Jean-Rodolphe Wetsteia , bourgmestre de Bàle, homme d'un grand mérite, qui rendit des services important à sa patrie , à la paix de Munster , à la cour de l'empereur , et dans son propre pays. Celui dont nous parlons succéda à son père dans la chaire de professeur en grec, pu»
en celle de théologie , et mourut à Bàle le ai avril 17 n, laissant deux fils, dont l'un , nommé Rodolphe , fut professeur de théologie à Baie ; l'autre, nommé Jean? Henri , fut libraire à Amsterdam. U avait publié en 1693, avec des notes» le dialogue d'Origène contre les Marcionites , avec l'exhortation au martyre , et la lettre à Africanus , touchant l'histoire de Suzanne» qu'il tira le premier des manuscrits grecs. On a do lui plusieurs autres Discours ou Dissertations estimés. Henri Wctstein , l'un de ses frères , était au?si un habile homme dans les langues grecque et
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latine. Il alla s'établir en Hollande* ou tyant embrasse la profession de la librairie , il devint un imprimeur célèbre, et. mourut le 4 avril 1726. Ses descendant subsistent enHollande , et marchent. sur ses traces.
WfiTSTEIN f Jean-Jacques) , né à B|}e en 1693, de la même famille que les précédons , s'occupa long -temps d'une édition du Nouveau Testament, qui, sur la publication des Prolégomènes , le fit accuser de socinianisme.
Sur cette dénonciation Wetstein fut déposé en 1 730, par rassemblée ecclésiastique, du diaconat de l'église de Saint- Léonard qu'il avait, et contraint, de passer en Hollande , ou il fut élu par les remontrons à la chaire de philosophie de M. Le Clerc, à condition néanmoins qu'il se justifierait. 11 retourna pour cet effet à Baie, fit son apologie, obtint, en iftz, la cassation du décret porté contre lui, et fut rétabli dans tous ses droits et -dans toutes ses fonction s, qu'il exerça librement à Bâle pendant un an ; il se rendit ensuite à Amsterdam , et prit possession de sa chaire qu'il a remplie avec distinction jusqu'à sa mort , arrivée en 1 764 , à (>« ans. Son édition du Nouveau Testament grec , avec les variantes et des remarques critiques, a paru en 1 75 1 et 1752 , en 2 volumes in-foi. H y a inséré deux épitres de saint Clément Romain , qui n avaient pas encore paru, et dont il prétend démontrer l'authenticité: elles sont en syriaque, avec la version latine de l'auteur , et méritent d'être lues. M, Wetstein n'a pas trouvé de manuscrit grec de ces deux épitres ; c'est pourquoi il n'en a publié que la version syriaque qui est ancienne > mais qui n avait pas. encore été publiée.
WEOfAR Voy. WkiHa».
WHAHTON ( tfou), né à Worstead dans le comté de Norfolk vert 1664 , fut chapelain de l'archevêque Sancroft,
Sas recteur de Chatam , et curé de înster. Il mourut le i5 mars 1675 , à 3i ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, les uns en anglais et les antres en latin. Les plus estimés sont 1* Anglia sacra* 1001, en a volumes in fol.; a° Hist&ria de episcopis et decanUiondinensibus et asêavensihu* ad annum i54o> Londres, 1696 , in-4° \ 3° l'Histoire du procès fait a Guillaume laudj in<-fol. c etc
WHE
WHARTON ( Thomas') , médecin anglais, fut reçu , le 8 mai 1647 , docteur en médecine dans l'université • d'Oxford, en vertu d'une lettre de Thomas Fairfax,qui certifiait « qu'il avait ci-devant étudié dans l'université, et qu'il s'était perfectionné à Londres dans toutes les parties de la médecine. » Car, en Angleterre , le roi , ou ceux qui ont l'autorité, peuvent faiçe passer docteurs même ceux qui ne sont pas doctes* Il n'en était pas ainsi deWharton, qui a donné une preuve de sa science dans sa Descriptio glandularum totius corporU , Amsterdam , i65q, in-8°. Il est mort le 14 novembre 167a , à 63 ans. .
WHARTON ( Akkk Lee , épouse de Thomas, marquis de), se rendit illustre par son beau génie et par son talent pour la poésie. Elle vivait à la fin du 1 7e siècle. Ses poésies sont restées ma* nuscrites. On distingue la paraphrase des Lamentations de Jérémie , qu'elle composa en 168 1 ; une élégie sur la mort du comte de Rochester, etc.
WHEELER (Georges), gentil* homme et théologien anglais , était né à Breda en i65o, de parens attachés a la cause de Charles Ier qui s'y étaient retirés. En 1667 il entra dans le collège de Lincoln à Oxford 5 mais, avant que d'y prendre des degrés, il partit avec M. Spon pour faire un voyage dans le Levant. A son retour il présenta à l'université divers objets de curiosité
3u'il avait ramassés , et prit le degré e maître ès-arts. Il devint ensuite curé de Houghton , doetevr en théologie en 1 70a , et mourut le 1 8 février 1 724* Son Voyage a été traduit en français, la Haie, 1733, a vol. în-12. Le même Voyage, par Spon, a été imprimé avec les Différences de Wheeler, la Haie,- 1724, a vol. in -12. Wheeler avait épousé mademoiselle Higgons , qui mourut en 1 70a , et lui laissa beaucoup d'enfans.
WHEAR (Dsgorbtts) , né à Jacobstow dans la province de Cornouailles, fut choisi par le célèbre Cambden pour être le premier professeur de la chaire d'histoire qu'il venait de fonder à Ox» ford , et il s'en acquitta avec distinction jusqu'à sa mort , arrivée en 1647* laissant une veuve et des enfans dans la pauvreté. Son principal ouvrage a pour titre ftehetiones hiemales de ration* et metkodo legendi utrasquê
> . *7* , WHÎ
. • -hhieriés civiles et ecciesiasticas , dont fa meilleure édition est celle de M New,
4 Thubinge, 1700 à iro8, 3 fol. in-8°. WHICHCOT (Bkmamiw) , né dan»
le Shropshire le 1 1 mars iooy, fut préfet du collège du roi à Cambridge à la place du docteur Collins , qui avait été déposé , et avec lequel il partagea volontairement lé revenu de sa charge. Il succéda dans la cure de Mitthon prêt de Cambridge au docteur Wiltuns , qui avait été nommé à révétjhé de Chester, et mourut à Cambridge, chez le docteur Cudworth son ami, en i683.
3ean Tillotson prononça son oraison funèbre , et le docteur Jeffery publia ses Sermons en 4 volumes in-8», qui ont fait sa réputation.
■ WHISTOW (GuitLAUMi),néàNor- # ySiondans le comté de Leicester en 166% reçut les ordres ,-«et prit le degré ae maître es-arts en 169a à Cambridge, où il avait fait ses études. Il publia en 1696 sa nouvelle Théorie de la terre, qui eut un grand succès; et en 1701 il succéda à Newton dans sa chaire de professeur de mathématiques à Cambridge. Ce grand homme, dont Whiston avait adopté les principes , l'avait recommandé pour cette place , et il s'en montra digne par. ses lettres astronomiques qu'il publia en 1701 , et qui , trois ans après, furent suivies* de ses leçons physico-mathématiques. Ses occupations philosophiques* ne lui firent pas négliger la théologie. En 170a il
Imblia un volume in-4° sur la chronoogie et sur l'harmonie des quatre évaif- |Ues. On lui ht l'honneur,en 1 7 07, de le * choisi1* pour précheç'lcs sermons de. la * fondation de fioyje. 11 choisit pour son sujet l'Accomplissement des prophéties, et son livreiut imprimé la même année en un volume in-8°. Jusqu'ici la carrière de M. Whistoo avait été la plus brillante; mais, vem l'an 1708, il commença à avoir des doutes sur le dogme 4e la Trinité , et ne tarda pas à se persuader et à vouloir persuader aux autres que l'arûtnisme avait été la, doo* trine des premiers siècles de l'Église* •La .multitude de livres qu'il ne cessia •de publier en faveur de son système le firent enfin exclure du professorat 4 chasser de l'université , et poursuivre à Londres devant la cour ecclésiastique du haut et dé bas clergé. Ses livres furent condamnés ; mai* quelques amis
puissans empêchèrent <ro'6n ne Yen prit à sa- personne. Whiston n'était pas plus orthodoxe sur l'éternité des peines et sur le baptême des petits etifans, comme on peut le voir dans un recueil de sermons et d'essais qu'il publia en 1709, et dans un petit écrit qu'il fit imprimer en 1712. 11 embrassa aussi l'opinion des millénaires, et s'avisa même de fixer l'époque1 du retour des Jujfs, du rétablissement de leur temple , et'du règne de mrlle ans , au 14 de mars 17 14 : mais l'événement ayant été contraire a sa prédiction , il marqua l'année 1736, et se voyant encore trompé, il fit de nouveaux calculs , et prétendit que la grande révolution doit se faire infailliblement en 1766. Toutes ces visions ne l'empêchèrent pas de publier sans interruption un grand nombre d'excellens ouvrages de phrlosophie, de critique et de théologie, dont on peut voir les titres dans les Mémoires qu'il fit lui-même en 17^9 de sa vie et de ses écrits. (Quoique ces Mémoires se ressentent de la vieillesse de leur auteur , ils ne laissent pas d'être curieux , et ils renferment des particularités souvent assez-hardies sur plusieurs grands hommes que M. Whiston avait- connus. Il mourut dans 1a pauvreté en 17Ô5. 11 s'était joint cinq ans auparavant aux anabaptistes.
WHlTErlÀD (Paul), poète anglais, a publié des satires, un poème héroïque, intitulé The Gymnasiad, sur la ridicule manière de souffleter, en 1748 ; épitreau docteur Thompson, etc.
Il est mort en 177...
: WHITBY (Damkl), naquit à Rusden- dans le Northampton .' où son père était ministre , vêts i638. H devint chanoine et chantre de la cathédrale de Salisbury , ensuite docteur es théologie ,- et recteur de Saintv Edmond de Salisbury. Il mourut en 1726, à 88 ans. Ses principaux ouvrages sontV tm Traité de la certitude de la religion chrétienne en général , et de la résorreetrô» de J.-C.-en particulier-, 167* .
inL8^ a» Discours* sur "la vérité et la certitude de Ja foi chrétienne; 3° Parapbraees et Commentaires sur le Nouveau Testament , en 3 volumes in-fol-; 4° Discours de la* nécessité et de l'utilité de la révélation chrétienne : ces quatre articles en anglais; 5° Examen vaiiantium lectiontim Joanni$*Bffîû
m Novam Testamsntum , Londres, 1710 , in -fol. ; 6» un graud nombre de Traités et de Sermons contre les dogmes de l'Église catholique romaine; 79 De imptUatione divind ptecati Adami posterti ejus , 1711 , in-8<»$ il y combat le péché originel ; 8« De sanc-^ tarum scripturarum ùUttrpretatione , 1714» in-8". Cet ouvrage a l'air d'une raillerie sur des explications données par Les pères. On remarque dan* les ouvrages de Whitby, dont la plupart sont en anglais , beaucoup d'érudition, mais des opinions singulières et absurdes. Il y fait paraître contre l'Eglise romaine des préjugés et une fureur indignes d'un savant , et il s'y déclare avec chaleur pour l'a nanisme, quoiqu'il eût combattu cette hérésie avec zèle dans ses premiers écrits. On dit qu'il est presque inconcevable jusqu'à quel point il était inepte et peu versé dans les affaires du monde et dans le commerce de la vie civile.
WH1TELOKE (BuxsrROD*), né a Londres en 160 5 , se. signala dans le
ricin eut d'Angleterre, fut garde de bibliothèque et des médailles du roi en 1649 , et ambassadeur en Suède en i653. A son retour, en 1609, il devint président du conseil d'état , et eut diverses autres charges importantes. li mourut en 1676. Ses Harangues, ses Mémoires sur les affaires d'Angleterre , et plusieurs autres de ses écrits ont été imprimés. Les Anglais disent de lui ce que Cornélius Nepos dit de Pqrctus Caton , « qu'il était un habile homme d'Etat , un savant jurisconsulte , un grand commandant , un excellent orateur, et un vraiment homme de lettres. »
WHITGI8T (Jbav) , né à Grimsby dans la province de Lincoln en t56o , n'osa découvrir sa haine contre la religion catholique pendant tout le règne de Marte ; mais la reine Elisabeth étant parvenue à la couronne., il ne garda plus aucune mesure dans ses leçons ni dans ses thèses j ce qui était alors la voie la plus sûre pour s'avancer. Aussi devint-il en peu de temps principal du collège de rembroke et de eelui de la Trinité , professeur royal en théolo^ gie , évéqttc de Worchester , et enfin archevêque de Cantorbéry eh IÔ83. Il fut grand ennemi des puritains, et soutint avec eèle les droits du clergé T. V. .
WïC viyS ;,
contre la cour d'Angle terre «^Cette'cuot, . ayant voulu établir des commissaires'* ' pour savoir exactement quelle était lajuste valeur de chaque bénéfice du royaume, sous prétexte d'augmenter les revenus de la reine , il écrivit fortement au grand trésorier eontre ce dessein , et il le fit échouer. 11 mourut le 39 février 1604. On a de loi 1» une longue lettre à Bèze, dans laquelle il le blâme d'avoir donné des armes aux puritains *j a« Plusieurs autres écrits dans lesquels, selon loi, le pape est Vjéntechrùt) l'Eglise romaine la Prestituée , etc.
WICELIUS (Gcoicss) , né a Fulde en 1 5o i , se fit religieux ; mais , à' l'âge d'environ 3© ans , il quitta la vie monastique* pour embrasser les erreurs dg Luther. l>ans la. suite, étanÉ reBtjfc dans la communio/i de l'Église, il fut* f pourvu d'une cure, et devint conseiller des empereurs Ferdinand et Maximi»
lien. 11 travailla toute sa vie avec zèle , mais en vain > pour réunir les catholiques et les protestans. Il mourut à Mayence en 1 67a. On a de lai fia rtgia, Helmstad # i55oç Metkodas coneordïœ , Leipsick, 103^, in~ia ; ' des Lettres, J^eipsick, 1ÔS7, *n-4«; ot un très-grand nombre d'autres livres , la plupart en allemand , qu'on a traduits en latin , et imprimés plusieurs* fois. U ne 'faut pas le confondre avec Geotge* Wïcetius son fils, dont on a ShucU Bonifacii historié. , eurttïi** , Cologne , i563 , in- 4°. Pour les dwtinf uer , l'usage est qu'on nomme le père. Major ou Senior. Voy. fms.
W1CKAM (01|ii.la*«kL né au village de WrckanV, dans le comté de»
Souihampton , en 1 3*4, devint premier secrétaire d'état; et, ayant embrassé l'état ecclésiastique , il succéda en 1367 à Edington dans le siège de Win*» chester , et peu après on lui donna la charge de grand-chancelier , puis «elle de président dh conseil privé. Il remit la charge de grand -chancelier' en 1371, et peu de temps après le grand sceau. Le duc de Lancastre, l'un des fils du roi Edouard , mit tout ca usage pour perdre Wickatn , -et le fit condamner a perdre tout le temporel de son évéché. 11 conseilla même a« roi de bannir cet illustre puélat ; mais ce piince , soupçonna^ de l'injustice dans la sentence qui avait été «m> ...
a,4 ,WIC ,
due contre lui, et quelque mauvais complot dans le duc de Lancastre, restitua ù Wickam tout ce que le duc vîui avait lait perdre, et déclara pour son successeur le prince Richard son petit-fils. Edouard étant mort aussitôt après, et Richard, qui lui succéda, n rfyant que onze ans , le duc de Lanças tre, qui était .chef du conseil, fit revivre les accusations contre l'évéque de Winchester; mais ce prélat les réfuta avec tant de force qu'il fut déclaré absous. 11 fonda ensuite deux beaux collèges, l'un à Oxford et l'autre à Winchester. U fut rappelé à la cour presque mai- - gré lui, pour reprendre la dignité de gratnd-chancelier , en 1 389, Il l'exerça
Eendant3 ans, d'une manièrequirendit eureuse la nation ; ensuite, prévoyant l'orage qui menaçait le royaume, il obtint du roi la permission de se retirer. Il acheva la construction dû collège , et bâtit une cathédrale presque aussi magnifique que celle de Saint-Paul de Londres. C'était lui qui avait dirigé le . bâtiment du château de Windsor. 11 fit d'autres établissemens utiles au public et aux pauvres ; ce qui n'empêcha point , qu'on ne l'accusât de crime d'Etat en . plein parlement, en 1 397 f mais il en fut hautement justifié. .11 mourut en i4o4> à 81 ans. Il avait été employé auparavant à faire chasser Wiclef. Sa Vie a été publiée à Oxford, 1690, in«4°- WICLÊF (Jea»), fameux hérésiarque anglais , naquit en 1 3a4 » an bourg de Wiclef ou Wicliffe , dans la province . d'Yorck , et fnt élevé à Oxford, où il " «ttsëigna la théologie avec réputation'. ^ 11 se fit un grand nombre de disciples ' entre les bacheliers et les jeunes docteurs; mais, ayant enseigné des opinion* singulières et erronées, on l'exclut de la principauté du collège de Cajnforbéry, et le pape lui refusa l'évêché de Vigorne. Pour se venger de ce refus, 41 résolut d'anéantir l'autorité - du pape et du clergé ; et, quoiqu'il fût curé deLutterword, dans le diocèse de Lincoln, il entreprit défaire dépouiller les ecclésiastiques de tous leurs biens. Pour réussir dans ce pernicieux dessein , il gagna d'abord 1 affection du duc de Lancastre qui gouvernait l'État, de la princesse de Galles, mère du jeune prince Richard , qui devait succéder a Edouard III son aïeul, et de Henri Perçin, fjw*d-wréçhal d'An-
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gleterre. U prêcha ensuite, et enseî^nVl publiquement « que l'Église romaine nVst point .chef des autres églises ; que le pape , les archevêques et les évoques n'ont aucune prééminence sur les autres prêtres j que le clergé ni les moi- - nés , selon la loi de Dieu , ne peuvent posséder aucun bien temporel; que, lorsqu'ils vivent mal; ils perdent toat leur pouvoir spirituel , et que les pria"' ces et les seigneurs séculiers sont obligés de les dépouiller de tout ce qu'ils possèdent. Qu'on ne doit point souffrir qu'ils agissent par voie de justice contre les chrétiens, ce droit n'appartenant qu'aux princes et aux magistrats f que ni le roi ni le royaume ne devaient se soumettreà aucun, siège épiscopal; qu'on ne devait rien lever sur le peuplé qu'après que les biens dg l'Eglise auraient tous été employés pour les nécessités publiques; que le roi était obligé en conscience de confisquer tous les biens des prélats qui offenseraient Dieu mortellement , et qu'il ne pouvait employer aucun évéque dans les charges dn royaume ;• que la substance du pain et du vin demeure ; après la consécration, au' saint Sacrement de l'autel , et que J.-C. n'y est point véritablement et réellement, mais seulement en figure; que quand l'homme est contrit , la confession des péchés est superflue; et, qu'après Urbain VI, il ne fallait plus reconnaître, de pape ,^ mais vivre ,' à l'exemple des Grées, selon ses propres lois , etc. x» II parcourut toute 1 Angleterre , en préchant ses erreurs , allant nu-pieds , avec un grand nombre de disciples qui soutenaient sa doctrine avec une ardeur incroyable. Le pape Grégoire XI, averti de ce scandale, en écrivit à l'université d'Oxford en 1377, et Wiclef fut cité l'année suivante à comparaître devant les commissaires nommés par le pape. 11 fut ai bien appuyé par se» puissans protecteurs, qu'on se contenta de le renvoyer, sur la promesse qu'il fit de garder le silence; mais il ne tint point parole; et, non content de prêcher les mêmes erreurs f il voulut établir l'égalité et l'indépendance entre les hommes ; ce qui excita en 1379 et en l^° un soulèvement général de tous les paysans et des gens de la campagne , qui, selon les lois d'Angleterre , étaient obligés de cultiver foi (erre» de leurs maitres. IU
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prirent les armes au nombre de plus de cent mille hommes, et commirent une infinité de désordres, en criant partout * liberté, liberté! » Cette populace ayant été dissipée, et le roi, leur ayant accordé l'amnistie, Wiclef fut condamné dans un concile national tenu a londres le 17 mai i382. Le roi Richard publia le. 12 juillet suivant une déclaration contre les Wicléfites , et commanda à l'université d'Oxford cte retrancher de son corps Wiclçi* et tous ses disciples. La plupart se soumirent, crainte d'encourir les peines portées par la déclaration du roi; mais ils retombèrent ensuite dans leurs erreurs.
Ceux qui ont dit que Wiclef se rétracta au concile de Londres se sont trompés.
Il mourut à Lutterword , où il se tenait caché, le 2. décembre i$8^. Le concile de Constance condamna dans la suite iks erreurs, et ordonna que son corps ferait déterré et ses os brûlés ; ce qui fut exécuté. Le roi Richard ordonna que les écrits desWicléfites seraient jetés au feu, et ïc roi Henri V extermina les restes de cette secte; mais un gentilhomme de Rohème qui étudiait dans l'université d'Oxford ayant porté les livres de Wiclef en son pays, ils y firent naître la secte des Hussites , laquelle a donné naissance à celle des luthériens et des protestans. Il nous reste de Wiclef une traduction du Nouveau Testament, que M. Le*ris a fait imprimer, et d'autres écrits, dont le plus fameux est ses Dialogues, ou plutôt irialozues , en latin , dans lequel il introduit et personnifie la Vérité, le Mensonge et la Prudence, i5a5 , in-4°, réimprimé en Allemagne , 1 7 53 , in-4°., ïl y a une petite Vie de Wiclef, Nuremberg, 1546, in-8*, ou Oxford , 1612.
WICQUEFORT ( Abbaham de ) ; vint jeune en France , et y demeura 5a ans, en qualité de résident de l'électeur de Brandebourg. Ayant été accusé auprès du cardinal Mazarin d'avoir écrit en Hollande quelques historiettes de cour, il le fit mettre à la Bastille en i658, puis conduire à Ca- ^iis,d'où H le rappela trois mois après,et lui donna une pension de mille écus.
Wicquefort jouit- de cette pension jusqu'à la guerre entre la Hollande et la France. Il resta cependant toujours attaché à la France, et fut protégé en ftol lande ^ar le pensionnaire Jean de
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Witj mais ayant rendu à l'ambassadeur d'Angleterre les originaux des avis secrets que les Hollandais recevaient; de inilord Howard , leur espion en Angleterre, et qu'on lui avait confiés pour les traduire , il fut condamné à une prison perpétuelle. Une de ses filles trouva le moyen de le délivrer en 16*79; il se retira a la cour du duc de Zell , où il demeura jusqu'en 16*8 1 . Lorsqu'il fut emprisonne en Hollande , il était résident k la Haie dés ducs de Brunswick-Lunebourg, etc. , et secrétaire interprète des états-généraux pour les dépêches étrangères ; il perdit ces postes et ne les recouvra point après sa sortfe.ll mourut en 168a, à 84 ans. On a de lut un grand nombre d'ouvrages , et des tradnetions. S on meilleur livre est celui
Jpii est intitulé L'Ambassadeur et ses onctions , dont là meilleure édition e*st celle de la Haie y 171 4 > en a vol. in-4°. Ce livre est cuîieux et estimé, ïl a traduit les Voyages d'Adam Oléarius et d'Albert Mandeslo , dont là meilleure édition est celle de Hollande/ 1727, en 2 vol.in-fbl. ; le Voyage de Perse et des Indes orientales* par Tho-* mas Herbert, i663 , in-4° j l'Ambassade de dom Garciâs de Silva Figueroaen Perse, 1667, in-4°. Il ne faué ■ pas le confondre avec Joâchim deWie -
3ucfort son frère, chevalier de l'ordre e Saint-Michel , conseiller du landgrave deHcsse, et son- résident auprès des états-généraux des Provinces-Unies.
On a de ce dernier sa Correspondance avec Gaspard Barléc, c'est-à-dire leurs . Lettres réciproques , imprimées à Ara** sterdam en 1690, in-r2.
WIDMANSTADIUS. Foj'ek Albert (Jean).
WIER (Jeàr) , dit Piscinarius # naquit en i5i5, a Grave sur la Meuse , dans le duché de Brabant, d'une bdajse famille. Il apprit la philosophie sous le fameux Henri Corneille Agrippa, et fit divers voyages qu'il poussa même jusqu'en Afrique. De retour en Europe, il fut médeem dû duc de Clèves pendant 3o ans. Il était si robuste que, quoiqu'il passât souven t trois ou quatre jours sans boire ni manger , il n'en était nullement incommodé. Il mourut subitement en i588 à Tccklembourg où il était allé pour voir le comte de Bentheim. Ses œuvres ont été imprimées à Amsterdam en 1660, en un vol. in~4»/
On y trouve son traité TJeprestigiis tt incitât*! ionibus \ traduit en français par Jacques Grevio , 1677,10-8°, dans lequel il prétend que ceux qu'on accusait de sortilège étaient des personnes k qui la mélancolie avait troublé le cerveau , et qui s'imaginaient , sans raison et contre la vérité, qu'ils avaient « commerce avec le diable, qu'ainsi ils étaient plus dignes de compassion ^ue de châtiment. Ce livre fit grand bruit. On est surpris que Wier » qui avait une telle opinion, donne d'ailleurs dans 1«* fables.
W1GGËRS ( Jbast) , nieux et savant docteur de Louvain , né à Diest le 27 décembre 1571 , professa la philoso-
Îhie à Louvain , puis la théologie à iége, et ensuite ai ou vain. 11 mou ut, fort regretté, le 20 mars 1639, à 67 ans. On a de lui .des Commentaires latins sur la Somme de saint Thofnas, en 4 v°l* in4bl., qui sont estimés. Les éditeurs y ont corrigé quelques opinions fausses sur la probabilité , et les autres endroits peu exacts.
W1GHS. Payez Jacvbxs 1», roi d' Angleterre.
WIGNEROD DU PLESSIS-RICHE
LIEU (L0UIS^FBA>Ç01S-ÂAlfÀKD de),
né le 1 3 mars 1696, chevalier des ordres du roi en »^8, servit dans toutes les guerres , et parvint au grade de mare- - chai de France le 11 octobre 1748. Il Tenait de commander \ Gènes, qui ' avait secoué le joug des Impériaux , et qui , par sa belle défense, conserva sa liberté à la paix d'Aix4a-Chapelle. Les succès qu'il eut dans son commande- *ipent y rendent sa mémoire précieuse j son nom est inscrit sur le livre des . nobles génois, et sa postérité a joui de ce titre. On lui a érigé une statue de marbre qui est dans le grand salon du v palais. Le roi l'ayant nommé , en 1 766, pour commander l'armée qu'il destinait à faire la conquête de l'Ile Minorque, il passa dans cette ile le 8 avril , et força le commandant du fort Saint-Philippe à capituler le 39 juin.
fin 1757 il fut choisi pour relever M. le maréchal d'Estrécs qui comraan- * . dait «n Basse-Saxe : la bataille d'Ha- - . melen , qu'il venait de gagner le 96 V juillet» ouvrit un beau champ au maréchal de Richelieu pour s'emparer de l'électorat de Hanovre et de tous les état* de Brunswick. H accula l'armée hanovrienne dans les marais de Stade , où
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il lui était facile de la faire prisonnière ; mais il crut pi lis utile de lui accorder une capitulation , qui fut conclue à Closter-Seven le 10 septembre, suivant laquelle cette armée ne devait pas 1ervir pendant le reste de la guerre. Pour faire observer de pareilles capitulations il faut toujours être le plus fort. La perte de la bataille de Roshach , 011 le prince de Soubise fut défait par le roi de Prusse, le 5 novembre, rendit le cœur aux Hanovriens \ ils enfreignirent leur capitulation sous le commandement du prince Ferdinand de Brunswick; les Français furent repousses, et M. le comte de Clermont vint prendre le commandement de l'armée de Richelieu. Le maréchal fut nommé pour commander en Guyenne > et fit son entrée à Bordeaux le 5 juin 17 56. II avait été ambassadeur à Vienne eu 1727 , et en Saxe en 1746» pour y faire la demande de madame la dauphine, mère de Louis XVI. Dès 1730 M. de Richelieu avait été choisi par l'académie Française , et, en 1731 , par celle des Sciences , pour être un de leurs membres. On peut regarder comme une singularité ses trois mariages sous trois différons règnes , sous Louis XIV, le 12 février 1711, avec Anne-Catherine de Noailles ; sous Louis XV, le 7 août 1734» avec Elisabeth-Sophie de Lorraine, et sous Louis XVI , avec madame de Roth.
Le maréchal de Richelieu a terminé sa longue carrière le 8 août 1788. Il a laissé un fils, Louis-Antoine-Sophie, né le 4 février 1736, qui a continué sa postérité.
WILDENS (Jbak), ©eintre, né a Anvers en 1600 , est un clés plus célèbres paysagistes de l'Europe. Il était souvent employé par Rubeus» et mourut vers 1644* Il y a de lui les 1 a mois de l'année , qui ont été souvent gravés. On estime ses dessins à la pierre noire, et la\ es à l'encre de la Chine.
WILKINS (Jean), fils d'un orfèvre d'Oxford , naquit à Fauslcy dans le7 Northampton eu 1614» et se rendit habile dans les mathématiques et dans la théologie* Ayant ensuite épousé la sœur de Cromwell, il fut fait principal du collège de la Trinité à Cambridge, et devint l'un des premiers membres de la société Royale de Londres , puis évêque de Chester , par la protection du lord fiuckingham. Il mourut le 19 novembre i6^j, à 58 ans, laissant
WIL une tille qui fut mariée an docteur Tillotson , archevêque «le Canterbéry. On a de WilLins un grand nombre d'outrages estimés des Anglais. Lee principaux sont i* plusieurs Discours et Sermons ; a<> deux livres sur les Devoirs et Principes de la religion naturelle , t6j8 , Jn-8» 5 3° Essai sur le langage philosophique, avec tan Dictionnaire conforme k cet essai ; 4° des Œuvres philosophiques, etc Tous ces ouvrages ont été imprimés à Londres , en anglais, 1708,10-80.
WILKINS (DATffc), chanoine de Cantorbéry , et archidiacre deSaffolck, a- donné les Conciles %de la Grande- Bretagne, Londres, 1 737 , 4 y°l* in-fol. j Lmges an&to - saxonicœ , Londres , 1721. i a-roi.
WILLIAMS (Dàkibl), théologien anglais non-conformiste, suppléa au défaut de béné6ces de la haute église, par deux mariages également avantageux. Il exerça le ministère en Irlande pendant vingt ans-, et à Londres pendant vingt-sept. Il est mort d'un asthme le 26 janvier 1716. On lit une longue épitaphe sur sa tombe, près de Banhille- Fielas. Ses ouvrages sont : la Vérité évangélique défendue , 1691 , in-8* ; l'Homme rendu juste par l'obéissance k Jésus-Christ, 1694,111-12; Discours moraux avec sa vie, i638', in-8», ete.
WILLIAMS ( Jiak) , évéque de Lincoln , et ensuite archevêque d'Yorck, , garde dn grand sceau , naquit dans la province de Galles le 25 mars i58a.
Charles I**, prévenu contre lui , le fit mettre à là Tour, d'au le parlement le fit sortir. Sa conduite en cette occasion plut tellement an roi qu'il lui rendit son arbitré, et le prélat, de son côté , resta tellement attaché au roi , qu'il mourut de tristesse un an après loi , le 2& mars i05o. Il est enterré k Lta«degayv6u son neveu loi a fait dresse? un monument. Il a fait l'Oral* ion fimèbre de Jacques Ier, qui est imprimée ; Sermons sur la persévérance , in-4° ; la Sainte Table, in-4°.
WILLIAMS (Akvb), fille d'un chirurgien du pays de Galles, où elle était pée en 1 709 , fut amenée par son père lk Londres pour y cultiver la facilité qu'elle avait d'apprendre. Quoiqu'une cataracte la privât de la vue en 1740, elle ne laissa pas de s'occuper de la littérature, et de publier, en 1746, une
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traduction de la Vie de Juliarf, par jl.» Bletterie. Des amis concoururent a la soulager dans ses malheurs. Elle est morte le <S septembre 1 783.
W I L L I S ( Thomas } , naquit k Great-Bedwin , tjans le comté > de Witt , le 6 février 16a». N'étant encore qu'écolier k Oxford , il prit les armes avts ses camarades en faveur dn roi. II se livra tout en ier k l'étude de la médecine, et Charles II étant monté sur le trône en 1660, il fut fnjt professeur de philosophie naturelle dans la chaire fondée par Guillaume Sedley. Willis fut l'un des premiers membres de la société Royale de Lon»
dres. Il quitta Oxford en 1666, et se retira à Londres ou il pratiqua la méV ' decine avec une réputation extraordinaire. Il y mourut le 21 novembre i4r;5, à 54 ans , et fut enterré a Westminster auprès de sa femme. On a de lui 1* nu traité anglais intitulé Moyen sûr et facile pour préserver et guérir de lm peste et de toute maladie eont&gieusê ; !2° plusieurs autres Ouvrages en latin , recueillis et imprimés k Amsterdam en 168* , en 2 voL in-4a.
WILLIS (Browms), petit-fils du précédent % né k Blandfort le 14 sep-*tembre 1682, eut quelques bénéfices oui né l'empêchèrent pas de s'occuper « ne médailles. Son goût pour la connaissance de l'antiquité le fit choisir " pour garde dn cabinet des médailles de l'université d'Oxford. Il est mort le 5 février 1760. Ses observations se trouvent dans les ouvrages de dnTérens ftn**> • teurs.
WILLODGHBY ( Hugubs ) , eut 1s Commandement de la flotte destinée à chercher un passage par le nord-est , en r553 , d'après les instructions données par Sébastien Cabot. 11 sertit le 10 mai. An i& septembre, étant au 62e degré de latitude, il perdit l'espérance de retourner , et entra dans un port autour duquel il ne trouva pas d'habitation. 11 résolut d'y passer Ihi ver avec un autre de ses vaisseaux , le troisième s'étant séparé de lui» Ils y vivaient encore au mots de janvier 1 554 5 mais, quand on les retrouva, * au printemps suivant, ils étaient tous morts.
WILLUGBEÏ ( Fràkçois ) , . naturaliste anglots du 17e siècle, a donné une Ornithologie , Londres , 1676 ,
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Jn-fol. ; «ne Histoire des poissons, Ox- part de ses poésies sont des Satires,
i'ord, i6âè, in-fol. , en latin; le second Londres, iy»4, in- 1 a, dont plusieurs
est plus rare que le^premier. ont été traduites en français. On j
Wl^SON ( AnTHon») , historien an- trouve du feu et de l'élévation , et des
glais^né dans le comté de Norfolck. expressions nobles , vives et hardies,
- en *596, vint de bonne heure en France mai» des obscénités qui en rendent la où il resta deux ans. Il alla depuis en lecture dangereuse. M. Burnet a fait Allemagne et dans les Pays-Bas, et une 'relation curieuse de la mort du mourut, en 1 65a , à Felstead en Essex , comte de Boches(er. Cette relation a été où il est enterré. Il était savant dans traduite en français, in-8°, et mérite Jes langues latine, grecque «française et d'être lue, surtout à cause des réponses allemande, les mathématiques et la poé- solides qu'il fait aux principales diffisie. §es .ouvrages sont quelques pièces cultes des incrédules , et aux prétextes, die théâtre, l'Histoire de Jacques 1er, qu'ils apportent pour autoriser leur in- Lomlres, 1 053, jn- folio, réimprimée crédulité et leurs déréglemens.
dans le second volume de l'Histoire WlMPrJELJJVGE ( JAcquts), né à,
complète d'Angleterre, 1706, in-foliq, Schelestat le aj juillet i45o, prêcha
qui est ternfîtiée à Cannée 1 652. a Spire en (494 avec réputation. Il
'. W1LSOIX (r£noNAs), né à Burtonr se retira ensuite à Hcidcibeig , où i)
"Wirral en Cbeshire,en, décembre i6Q3, Rappliqua à étudier les livres saints
entra dans les ordres en 1 68£ , et , après et a instruire les jeunes clercs. Les au-
avoir jfyé curé de différentes paroisses, gustins Je firent citer à Borne, pa<*c<
\\ deyiqt évêque de laie, de flflan en qu'il avait dit quesajnt Aqgustin nV
1Ç96. 11 eut de grands différends avec yajt jamais èf.è moine; mais il sedéien-
la femme du gouverneur de l'île , qu'il dit par upc apologie, et le pape JuIesII
excommunia 5 mais son archidiacre %, assoupit ce différend. Il mourut à Sche-
phapelain ,4m gouverneur, lladmit h la lesta^ |e 17 novembre i$a8 , * 79 ans.
communion, et fut. suspendu. Le fond H nous a îaisse Caialqgus episcopo-
ffe la querelle était des discours' ca- rum dtg$ntinennum , io5!,in-4°; des.
- lomnicux> contre certaines personnes 9. Poésies latines , 4492 et i494 »' i»-4* i qui la dame avait refusé de faire ré- lin Traitésur liéduca'tion de<Ia jeunesse,' paration. Wilson mourut le 7 mars Argent. , 1 5oo , in~4° ; i^ïbçUus gram-» J755. Ses œuvres, consistait en Ser- Tfialicalis , i497» i#-4° ï Rhetorica'% mons, Traités 4e théologie et Histoire i5<5, in-4° >et un grand nombre de de l'ile de Man , ont a vol. in-folio. divers autres ouvrages.
■ WILSON ( Thomas) , Cls du précé- ' WIM PINA ou W YMPNA (Cokead),
*t}ent,néle a£ août 170;$, fut docteur jeta les, fondemens de l'université de;
en théologie, chanoine de Westminster, r\rancfort-sur-l'Oder. Il y fut recteur
et curé de Saint-Etienne et de Sainte* des deux collèges, premier professeur
Marguerite. Il mourut à Bath le i5 de théologie , et devint aussi- chanoine,
avril 1784, et fut enterré dans l'église de Brandebourg etdeHavelberg. Il ftu)"-
"de* Walbrook. Il est auteur de l'His- un' des principaux antagonistes de Lu-.
' tdrrfc*- de l'église de Sainte-Marguerite, ther , et mourut en i53i. On a de lui
«§761, h>4°> et de quelques pamphlets, un Commentaire sur les livres des sen-
- WILMOT (Jeak), comte de Bo- tences ; un traité De sectif, erroribus
chester, né dans comté d'Oxford en. <rc schismatibus , Francfort, .i5s&, 3
1648, célébra en vers, dès l'âge de îa tomes in-fol. ; De nobitiiaie corporii,
ans , le rétablissement de Charles II. cœlestis ; De divinations , Cologne ,
Après avoir voyagé en France et en i53i , in-fol.
I ta fie, il prit le parti des armes, et WINCHELSEA ( Akke , comtesse, «rr\it sa patrie avec zèle et avec dis- de), dame anglaise illustre par son tinctiôn. 11 se livra ensuite tout entier esprit et par ses poésies , fut d'abord au plaisir et à la poésie , et s'attira, par dame d'honneur delà duchesse d'Yorck, ses satires , l'indignation de son roi. seconde femme du roi Jacques II , et
II mourut de débauche, à la fleur de fut ensuite mariée au lord rjeneage, son âge, en 1680, après avoir reeonnu comte de Winchelsea. Elle mourut ses déréglemens passés , et en avoir té- sans postérité en 1720. Lé Recueil de moigné beaucoup de repentir. La plu- ses poésies rut imprimé à Londres en^
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iy 1 3. Son poëmesur la rate est lé plus ^considérable de ses écrits.
WINCHESTER. ( le cardinal de ).
Voyez Bbaufort. ,
WINCKELMAN ( Jkak) , né à Ste*dal en Brandebourg en 1718, de paréos luthériens, abjura le luthéranisme en 1754, et embrassa la religion romaine, il arriva à Rome en 17S5, pour voir la bibliothèque du Vatican , et de là visiter les mines d'Herculanum. Il avait pris goût à ces antiquités par la connaissance qu'il en avait tirée du cabinet de Dresde , et de ses conversations avec différens artistes. La vue de Borne et de ses antiquités, l'examen de cabinets de peintures et d'antiquités achevèrent de lui perfectionner le goût. Des remarques qu il fit sur les différens objets exposés à sa vue, il en composa l'Histoire de l'art chez les anciens, qui * est traduite en français par M. Huber, et imprimée à Dresde, 1782. 3 vol.
in-4°. Après là mort de l'abbé Vénuti, en 1 762 , il fut choisi pour être garde des antiquités de la Chambre apostolique-au Vatican. En 1768, il fit un voyage en Allemagne ; et , à son retour en Italie , il fut assassiné à Trieste par un scélérat qui s'était insinué dans sa confiance pour lui voler quelques médailles qu'il lui avait fait voir, le 8 juin 1768. L assassin, qui se nommait Accnngeliy et qui était de Campidoglio , dans le territoire de Pistoie , fut exécuté le 26 juin. L'abbé Winckclman était de la société Royale de Londres.
On a publié» depuis sa mort 2 vol. in -8° de Lettres, Amsterdam, 1781. On trouve à la tête l'éloge de Winckclman par M. Heync. Son portrait, fait par Raphaël Jtfengs pour le chevalier d'Azara , ambassadeur d'Espagne à Rome , a été gravé pour orner la traduction de ses œuvres, et son buste a été placé à Rome dans la Rotonde. Ce savant s'est surtout illustré par son Histoire de l'art chez les anciens. Il a donné en effet une face nouvelle à la science de l'archéologie et lui a ouvert de nouvelles routes. A dater de lui l'école allemande s'est éminemment distinguée dans cette partie. Mais une circonstance Vraiment touchante c'est que le manuscrit sur lequel a été faite la traduction française de cette histoire est encore teint du sang de son auteur.
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WINSLOW (Jacques Ëemgk*) , l'un des plus célèbres anatomistes de J' Europe, et petit-neveu du célèbre Stenon , était né à Odenséé le 2 avril 1Ç69. Etant venu à Paris , il c£udi« sous M. Duvefncy , et la lecture de l'exposition de la Foi de M. Bbssuet le convertit a la; religion catholique. Il fit son. abjuration entré les matas de ce grand- prélat, qui lui administra le sacrement de la confirmation, et lui donna son nom. M. Winslow devint médecin de la faculté de Paris, démonstrateur au jardin du roi , et mem- ' bre de l'académie des Sciences. 11 s'a/:auit une grande réputation dans toute 1 Europe, et mourut Paris Je 3 avril . 1760,391 ans. On a de lui r» un Cours danatomie qui est très-ejtimé, in-^° , ou 4 vol. in-12 ; 20 une Dissertation sur l'incertitude des signes de la mort, . 1742, a vol. in-12 ; 3rt une Lettre sur . un traité de la maladie des os j 4° des; Remarques sur la mâchoire ; 5° plusieurs savans Ecrits dans les mémoires de l'académie des Sciences.
WINTER (GBoacBS-Smcw), écuyer allemand , a donné en latin et en allemand un traité De re equariâ , Nuremberg, 167a, in -fol. , et un autre intitulé Equesperilus et Hippiator expertes y 1087, a vol. in-fol. Voyez Oporik.
WINWOOB ( Rodolphe) , secrétaire d'Etat sous Jacques I«, est mort a Londres le 27 octobre 1617, et fut enterré dans l'église du petit Saint-Bar- * * thélemi. M. Swryer a publié de lui des Mémoires d'Etat fort curieux, 1725, 3 vol. in-folio. \
WION (Arnoul^ , né à Douai le i5 . - mai i554, prit 1 habit dans l'abbay* d'Ardcmbourg au diocèse de Bruges* ^»
Pendant les guerres civiles de la religion , il se retira en Italte , et fut reçu parmi les bénédictins de Sain te- Justine de Padoue, dits du Mont-Cassin. Il composa pendant sa retraite i° la' Généalogie de la famille des Anices , d'où il faisait descendre saint Benoit . et la maison d'Autriche; 20 une Histoire des* hommes illustres de son ordre , sons le titre de Lignum vitœ. C'est dans ce second -ouvrage , imprimé à - Venise en i5g5 , 2 vol. in-4° , qu'on trouve les prédictions sûr les élections ^ des papes , attribuées a saint Malachie, *
évêque d'Irlande , prédictions supposées et laites après coup , comme la prouvent les anachronisme* et h s bévues grossières dont elles sont remplies. Tous las ouvrages de ce bénédictin sont remplis de fables et de contes ridie nie*»
WIRLEM-BÀUR. /^Bao*.
WIRLEY (Guillau*h), héraut d'armes sous Jacaues Ier, mort en fé*
.vrier 1618, a publié l'Usage des annoi- Ytt4, Londres, 1Ô92, in-4°r quantité
' de ses recherches sont restées manuscrites.
WIRSUNGUS ou WIRSUNGHJS , (Jeak-Gbosges*}, Bavarois, découvrit, eu 164^} le conauit pancri atique. 11 enseigna l*anatomie à Padoue avec une réputation extraordinaire j mais son mérite lui suscita des envieux qui,. à ce qtre l'on croit, gagnèrent par argent un Italien pour l'assassiner. Wirsungtts fut tué dans son étude , par ce scélérat', d'un coup de pistolet , avant d'àvoir fait imprimer âjucuft de ses ouvrages. «*
WîltZ rlfiAK)', habile peintre et graveur , ne a Zurich , y est mort en 1709, n 69 ans.
W1SCHER ( Cobrkillk), exceptent dessinateur et graveur bol landais , dont les estampes et les dessin» maf ~
Îuent beaucoup de goût et de talent, ouis et Jean Wiscuer ont gravé d a-»
près Berghem et Wauwernians j ils sont inférieurs a Corneille Wischer.
W1RSO WAT1US ( àwbré ) , né en 1,60$, à Philippovie, dans la Lithuanie, d'une famille noble , était petit-fils* par sa mère , de Fauste Socin. Il étudia- à Cracevie , sous Jean Crellius , et fut aussi disciple de Martin Ruart. Il alla - ensuite en Hollande, en France et en Angleterre. De retour en Pologne , il fut l'un des principaux chefs des $ociniens, et répandit cette secte au péril de sa vie. Enfin , ayant été. contraint de se retirer en Hollande, il y travailla à l'édition de la Bibliothèque des Frè~ res polonais, i656 et suivantes, g vol. in-fol. , et en corrigea les épreuves. 11 y mourut le 17 juin 1668. On a de lui un traite intitulé Ueligio ratio* naf(s,seu de ralionis judicio in contfoversiis etiam theologicts ac religiosis adhibendo traetatus , i635, in-16 ,
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et plusieurs autres ouvrages t^es-o*»gereux.
WISE (Feabçois), né le 3 octobre 1695, fut élevé à Oxford , dans le col- U'gt de la Trinité, qui le nomma à la rectorie de Rheterfield-Grays H est m#rt dans son agréable retraite «l'Eric lesfield , le 6 octobre 1 767 , fort regretté des savane. On a de lui AnmU* Mlfredi Magni, Oxford, 1738, hv4°i Observations sur les antiquités du comté de Berck , 1 742 , in~4° > Recherches sur les premiers ha bilans de l'Europe et leur langage , 1^58 , in-4- > Observations Sn^Phistoire et la chronologie des âges fabuleux , 1 764 * in-4*»
WISSlffG (GtrrLLAtJMK), excellant peintre de portraits, né à Amsterdam en 1666, exerça son talent a Londres, où il peignit la cour de Charles 11 et de Jacques II. Il mourut à Burleigh- House le 10 septembre 1687, et fot enterré à Saint -Martin, où le comte d'Ktetfer lui fit mettre une épitaphe.
WIT ( J«a» ns), né le a5 septembre iJ6a5 , d'une famille noble et, ancienne, devint pensionnaire de la ville de Dordrecht, puis conseiller pensionnaire de Hollande et de West-Frisc, intendant et greiîier des fiefs , et garde du grand sceau. Il fut ainsi à la tête des affaires de la Hollande, et l'on admira son habileté a gouverner dans des temps trèsdifficiles, et sa promptitude à réparer les pertes et les échecs des Hollandais* Il fit exclure Guillaume IU, pince d'Orange , des charges que ses ancêtres avaient occupées dans la république; ce fut la source de ses malheurs. 11 fut attaque par quatre assassin s, mais s*1 s blessures ne s\ tant pas trouvées mortelles, il demanda sa retraite , et l'obtint.
Quoique Guillaume fût élu sjathouder aussitôt, le crédit de Wit lui faisait ombrage. 11 fit accuser Corneille de VY^t,
grand-bailli dePutten, de l'avoir voulu faire assassiner. L'accusateur était um misérable barbier qui disait avoir été chargé de cet assassinat. Faute de preuves, on ne put le condamner ou- au bannissement. On eut l'adresse d'engager son frère à le venir prendre à la prison. Une émotion populaire oui s'éleva alors donna occasion de les assassiner tous doux à laHaic-en 1672.
Ainsi finit l'un des plus grands bopunw que la Hollande ait produits. SiinpU
et fawal , iniatiga&le dans le travail , plein d'ordre et de sagesse d'ans les affaires , excellent citoyen , grand politique, il méritait un meilleur sort.
L'nistoire de. sa vie fut imprimée à Utrecnt en 1709, 2 vol. in- 12. On lui attribue des Mémoires fort curieux»
Ratisbonne, 1709, in-ia j et des Négociations, Amsterdam , 1725 > 5 vol.
ip 12.
WITASSË (Charles), né àCbauny le 11 novembre 1660, fut docteur de Saarbonne en 1690, et professeur royal en théologie en 1696* Il remplit cette place jusquen 171^ , qu'ayant refusé d'accepter la constitution Unig&iitus, il fut exilé a Noyon, et privé de sa chaire. M. Wi tasse reparut en Sorbonne au mois de septembre 17 15, et fit quelque* démarches pour rentrer dans sa place ; mais il mourut d'une attaque d'apoplexie le 16 avril 1716 , à 56 ans. On a de lui 1 o plusieurs Lettres sur la Pâque; a° l'Examen de l'édition des conciles du père Hardouin- Il fit cet examen à la sollicitation du parlement de Paris; 3<> une partie des traitas qu'il avait dictés en Sorbonne, savoir : ceux De la Pénitence , ? vol. ; De l'Ordre , '2 vol, j De l'Eucharistie, a vol. ; Des Attributs, 3 vol.; De. la Trinité , 2 vol., et De Vin* carnation, a vol. Celui de la confirmation , qu'on lui a attribué , n'est point 4e lui 1 mais d'un père de l'Oratoire, C'est à M. Witassé que la maison des prêtres de saint François de Sales doit son établissement, pour de pauvres* piètres. En 1^53 elle* a été transférée 4e Paris dasis l'abbaye de Sainte* Anne a Isii.
WlTl&UH}* fameux prince saxon, tint longtemps les Saxons révoltés contra la puissance de Charlemagne.
Enfin ce monarque, las de faire la guerre aux Saxons et de répandre du, sang, envoya a Witikind un de ses seigneurs, pour l'exhorter à rentrer dans sen devoir, à des conditions très* avantageuses. Le prince saxon s'y soumit, et alla trouver l'empereur a Attigny en Champagne , où ce prince le reçut avec une douceur extraordinaire, le gratifia du duché 4'Angrie , et l'engagea à se faire instruire dans la religion chrétienne. Witikind en fit profession en y85, et fut tué 4 ans après par Gérolef , due de Setiabe.
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WITIKIND, WITUK1ND ou WIT- TEKUNDE, célèbre religieux bénédictin de l'abbaye de Corbie sur le Weser, dans le 10e siècle', avait composé plusieurs écrits dont il lue nous reste que l'histoire des OthonS , in Ûtulée^fn/ia/ei de geslis Othonùm. Elle a été publiée par Meibomius, dans Rerum Germa nie arum scriptores , #* Helmstadt, 1688, in-fol. ^
WITSITJSmERi»À>) , né à Enck^j huysen dans le Nort- Hollande* le.' 12 février 1626, d'un magistrat de cette ville , devint professeur en théo»logie à Franeker, puis àUtrecht, et enfin à Leyde , où il mourut le 22 oc- • tobre 1708. Ses principaux ouvrages • sont Maletemata Leûlensia, ou dissertations sur divers sujets \wOEconomia JœJerum Dei cum hominibus ; Historia hierosolimitana ; Exercitationes sacrœ in orationem dominicam j Egfptiata et decaphylon , cum diatribd de leçione fulminatrice christiano- Ê-um : il fait yoirjdans cet ouvrage, dont la meilleure édition ait celle de i6Ç3, in-4° , que les Juifs" n'ont point emprunté des Egyptiens leurs lois et leurs cérémonies , comme Ta vaient prétendu Spencer et Ma rsham j Miscellaneerum tacrotwnlibr* duo, etc. '
WITT ( Pierre de) , peintre, sculpteur et architecte, né à Bruges, fut employé pour le duc Maximilien à la construction du palais électoral de\ *, Munich ; au mausolée de Louis de Ha- *£* vière , dans l'église de Notre-Dame de Munich , qui est d'un très-bon goût,
WITTE (Emmanuel de), peintre d'Alcmaër, né en 1607, entendait bien la perspective "et l'architecture j aussi a- 1- il peint l'intérieur de plusieurs églises. Il est mort en 1692, dun coup de désespoir, pour des reproches que .
lui fit son hôte , en imputant ses malheurs à son inconduite et à son esprit caustique. On le trouva noyé, avec une corde au col, près de l'écluse d'Harlem , après le dégel.
WITT1CHIUS ( GrristoMx ) ', né à * Brieg dans la basse SHésie le 9 octobre i6a5 , fut professeur de inatbéniatiques à Herborn, puis professeur en théologie a Duisbourg , a Niftaètjnje , et enfin à Leyde en 167^. C'est de tous les protestans l'un de ceun qui a le mieux su accorde* les principes de la
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Î)hilo sophie de Descartes avec là théo-; meilleure partie de ses grands ouvra-*
ogie, dans son Consensus veritatis , g es. 11 fut déclaré, en 1725, professeur
Leydc, 168a , in*4°* H mourut le 19 honoraire de l'académie des Sciences
mai 1687. Les principaux de ses autres de Pét ers bourg, et, en 1 >33, il obtint
ouvrages sont Thedtogia pacifie a ,' l'association à l'académie des Sciences
Lcyde, 1671, in-4°; Jntispmosa ; De de Paris. Le roi dé Suède le déclara
Deo et ejus attnbutis, Amsterdam ', aussi conseiller de régence. M. de
1690, in-4°, etc. Wolff, attaché à Marpoûrg par les liens
WODWARD. Voyez Woodwàrd. du devoir et de la reconnaissance , re-
wr\TT\Tiri7 / ■»* n » c ' f"sa des vocations très-avantageuses
WOLDIKE , (Marc), ne en 1699, ju .„ 4 Charlcs-Frédé-
a Sommersted,; vilage du duché de ^ * . connaissait particulièrement
Schleswig, ^toitfis d un ministre, n ^^ phi!osophie philosophe lui-*
fut employé dans la bibliothèque du même Y ^^/^ ^mCs rfc
roi , devint ensuite ministre d une leM ^ ^ M ,e tràne>]e
église 0 puis prufesseur de théologie a .^ à Ha|le en ^ avecle8ca.
Copenhague en ih3i.I1 mourut en raffères de con8eifter privé , de vice-
"S? • ^- Cn !>7- a ; 1!° chancelier , et professeur du droit de
MoBts Maimonidis traçlatus de, cibis ,a nature rfde§ ' M dé WolflFcrut
venus , inlatmam Unguam versus , a,ors devoir céd|r aux inviUltioil8 dccC
notisque xllustralus ; ao De uncttone d .^ Le roi de pi.Ù8se releva à
fidelium :; 3« Apologia pro cultu Dei fa ^^ de chancelier de Tuni^r-
pubhco m Nouo Testamenio; ^ la r ra- rf é ^ u ^ de M Lud wi et duction latine de plusieurs chapitres , rJlet£ar de Bavièrc> pendant ,» vi.
duTalmud de Jérusalem et du Tal-. cariat dfi r j Ja e ,e
mud de Babylone: £.. des ivres de t de sJ V* mouvementà
controverse, des Oraisons, etc. ^ £e,le de baron £ fem?ire. Des attà-
WOLFF , Woljius ( Christierk ou" ques fréquentes d'une goutte qui ne se
Chrétien de ) , naquit à Breslau le 24 se développait qu'imparfaitement , et
janvier 1679, d'un père qui était bras- qu'il appelait on riant Podagra ano^-
seur et hommç de lettres. 11 commença mala , c'est-à-dire goutte irregulière ,
qu _..--.,
la même année à la société de Leipsick couvrit sa tête , et joignant lés mains'
qui travaillait aux u4cta erudiiorum, il dit :« A présent, Jésus mon rédemp-
Les sociétés Royales des Sciences de teur, fortifie- moi pendant cette heure.»
Ion dres et de Berlin lui donnèrent aussi 11 mourut de cette goutte remontée le
entrée dans leur corps. 11 fit en 1721 9 avril 1764 , dans sa 76e année. Ses
une harangue latine su/* la morale des principaux ouvrages sont, première*
Chinois, dont il fit sentir la confor- ment, un Cours de mathématiques en
mité avec les principes de la sienne, latin, Genève, 173-2 et 174» » 5 vol.
Les théologiens de Halle en furent si in-4°. C'est le cours de mathématiques
scandalisés qu'après plusieurs tenta- le plus complet que nous ayons jus-
tives inutiles ils obtinrent enfin, en qu'à présent. On en a donné un abrégé
1728, un ordre qui déposait M. Wolff, en français j mais il serait à souhaiter
. et le condamnait à sortir de Halle et que quelque habile mathématicien le*
" des Etats dans l'espace de 24 heures ,' revit, le perfectionnât, et cn donnât
# sous les peines les plus rigoureuses, une bonne traduction française ; car
• M. de Wolff se rendit à Cassel , où il l'édition latine en 5 vol. est pleine de obtint une chaire de mathématiques fautes d'impression; d'ailleurs M. de et de philosophie dans l'université de Wolff écrivait très-mal en latin. Se- Marpourg, avec le titre de conseiller condement, une Philosophie en a3 de eour du landgrave de Hesse et une vol. in-4*«> à laquelle il manque les •bonne pension. Il se remit aussitôt à traités de d'Economie et de- la Polices travaux avec une nouvelle ardeur , tique , qu'il n'a pu achever avant sa *t c'est dans ce séjour qu'il a publié la mort. M. de Wolff divise la philose-i
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jp&te. en théorétique et en pratique ; la théorétique comprend i° la logi-r jpie qu'il a intitulée Philosophia ratiormlis ,swe logica , in-4° : cette logique est fort estimée : on en a un abrégé 'sous le titre de Pensées sur tes forces de l'entendement humain , traduit par M. Deschamps ; la métaphysiquè,dont les parties sont, Philosophia prima , sive ontologia , in-/}0 : la meilleure édition est de 1735 : Cosmologia gène rails f in- 4° > Psychofoçia èmpirica', in-4° ; Psycholçhgia lationalis, în-4° ; Theologia natnralis , 2 yoL ih-4* ; la Physique , dont les parties sont la physique expérimentale et la physique dogmatique , dans laquelle on considère les causes efficientes et les causes finales : M. de Wolff l'a donnée en allemand. 11 serait à souhaiter que cette Physique', surtout la seconde partie ', fut traduite en latin ou en français.
20 Sa philosophie pratiqué comprend Philosophia praliça univer salis , en a vol. in~4° j Philosophia moralis siue ethica, en 5 vol. * in-4°; l'économique qu'il avait commencée quand il mourut, et la politique ,. qu'il n'a point faite , mais qu'il avait fait précéder de son Jus natu.ro? 9 ou Traité du droit naturel, en 8 vol', in-4°, et de ion Jus^entium ; ou Traité du droit des gens , in-4°. Troisièmement , on a de M. de Wolff Jforœ subceswœ mavurgenses , en neuf parties. Ce sont nés dissertations sur diverses matières de philosophie , de droit naturel et de théologie ; 4° un grand nombre 'd'Ecrits dans les. Acla eriiditorum de Leipsickj 5° un Dictionnaire dé mathématiques, in-8°, en allemand j 60 Spécimen phjrsicce ad theologutm naturalem applicaîee , in-8°; 7» plusieurs Ecrits contré Buddens Lange et ses autres adversaire*. La Harangue sûr la philosophie pratique des Chinois, qui donna occasion a cette dispute, se trouve en français à la fin du second tome de la Belle Woljiennc , 6 voK in- 1 a ; 8° Institutions juris naturce et gentium , in-8° : c'est l'abrégé des neuf vol. in-4° sur cette matière ; 9* des Eclaircissement, in-4°, en allemand , sur la découverte de la véritable cause de la multiplication du hlé, etc. Tous les ouvrages. allemands.
de M. de Wolff sont très-bien écrits en êette langue. Il a même exprimé trèa-
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heureusement en termes allemands les termes philosophiques latins qu'on . avait adoptés jusqu'alors ; ce qui est cause qu'il faut un petit dictionnaire pour entendre ses expressions, et qu'il en a placé un à la fin de ses ouvrages qui en avaient besoin. Pour ses ouvragés latins , ils sont fort mal écrits , les mots latins mal choisis et souvent employés en des significations impropres; les phrases trop embarrassées et trop obscures', et en général le style trop diffus. M. Forniey a donné en 3 petits vol. in-ia, en français, 'un abrégé du grand ouvrage latin de M. de Wolff-, du droit de la nature et des gent. On . trouve à la tête de cet abrégé la vie de M. de Wolff, avec une liste • chronologique de tous ses ouvrages.
On ne peut douter que M. de Wolff n'ait été un des plus sa van s phisosophe s et mathématiciens d'Allemagne ; mais il nous semble qu'on l'élève trop dans set éloges , en le comparant, pour son génie et ses écrits , a Descartes et à Leibnitz, auxquels il était assurément très-inférieur à cet égard, y. Luptjs.
WOL F (Jacques), major-général anglais i fut envoyé dans le Canada pour y faire la guerre aux Français.
Après V être emparé de Louisbourg, il s'avança jusqu à Québec, dont il forma, le siège. Le marquis de Montcalm , qui y commandait , avjnt appris q^u'il arrivait 6000 hommes de renfort aux Anglais, fit une sortie pour les combattre avant leur jonction. Wolf fit des dispositions si heureuses que l'armée des t Français fut mise en. fuite, et le. marquis de Montcalm blessé à mort* Les Anglais versèrent aussi des larmes sur, une victoire qui leur fit perdre leur général. Il reçut d'ahord une balle dans le poignet ; se l'-étant enveloppé prompte m eut , il ne diminua rien de son activité et de sa présence d'esprit dans le commandement ; mais une halle qu'il reçut dans le corps le renversa expirant. Ayant entendu dire autour de lui : « Us fuient, » il eut la force de demander : « Qui est-ce qui fuit? — Ce sont les Français , lui diton, qui «ont entièrement défaits. — Dieu soit loué, dit-il; je meurs content, » et il expira un instant après.
Ce funeste combat fut livré le 1 a. septembre 1759, et produisit la reddition 4e Québec dix-nuit jours après. Le
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corps du général W olf fut rapporté en Angleterre, déposé à l'abbaye «Je West minster, où on lui a élevé un superbe monument, comme au conquérant dn Canada. 4 ' ^
WOLFHART. Voy. LfOnsTHiNss.
, WOLFIUS- (Jébôme), sortait d'une des plus nobles et des plus anciennes iaaailles'du pays des Grisons, San père lui défendit de s'appliquer à l'étude , a '.cause de la faiblesse de son tempérament; mais Wojfius s'échappa de la maison de son père pour étudier, et s'en alla à Tubinge, où il se mit au service' de$ écoliers , a6n d'avoir de quoi subsister. Il enseigna quelques années les langues grecque et latine , et il devint ensuite bibliothécaire et principal du collège d'Augsbourg, où il mourut de la pi<-rre en i58o, a 64 ans. On a de lui de bonnes Traductions latines de Démostbène, d'isocrate et de quelques autres auteurs ; Lectiones ViemorabUes, 1600, a .tomes itf-fol. ; un traité De vero et licite apologue usui et un autre, De expeditd ulriusque linguœ discendœ ration*.
WOLKOF (THEODoaa), qu'on peut appeler le Garrick de la Aussio% commença par les pieuses farces dont Dé«* métrius, évéque de Rostaf, était l'auteur ; elles sont aussi ridicules et aussi indécentes que .celles oui ont été jouées en France dans le to* siècle; jusq«'à Wolkof , les élèves de chirurgie avaient
• été les premiers laïques qui montèrent sur le théâtre dans la grande salle de l'hôpital , avec de* paravents qui tenaient lien de décorations. Des femmes «de l'impératrice jouaient la comédie
4ans 1» grenier à foin on dans des7 maison* sans meuble». Wolkof, pour satisfaire son goût, peignait lui-même
' ses décorations, et il joua les pièces de Lomonosof et de Snmorotof en i^Sa. L'impeVatrice Elisabeth , ayant entendu farter de lui, le fit venir à- Pétersbourg, pour jouer sur le théâtre de la cour j elle appointa des acteurs , et il y- eut un théâtre russe. Qn y* jouait aussi des* traductions de Molière et antres bons oxfonques français. Wolkof et son frète1 furent anoblis f en leur 'donna de» terres. 11 joua pour la dernière fois a Môskou dans la tragédie de Zémbe, etntaurnt à $5 ans environ. 11 jontait également bien 1*
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tragédie et la comédie ; il était un peu musicien et tissez bon poète.
WOLLASTON (Gciliahme}, prêt c anglican , naquit à Caton - Chmford dans le Staffordsliife le 26 mars t6*3g, d'une famille ancienne et distinguée.
Ayant hérité d'un de Ses pareils qui était fort «iche , et qui mourut en 1608, cette succession te mit dans une situation opulente, dont il fit usage pour assister un grand nombre de malheureux Il alfa s'établir à Londres , s'y maria Tannée suivante , et refusa constamment toutes les places considérables qu'on lui offrit pour se livrer tout entier à l'étude des langues , de la philologie , des mathématiques , de la philosophie naturelle, de l'histoire ancienne et moderne . et de ta théologie.
Il s'y rendit très-habile , et mourut au mois d'octobre 1 724, à 6i an*. Son principal ouvrage est une Ébauché ae la religion naturelle, qui a été traduite en français et imprimée à la Haie en 1 7rô, in~4°. Il avait jeté au feu presque tous ses autres écrits avant sa mort , ne les trouvant pas assez parfaits , et n'ayant pas eu le temps d'y mettre la dernière main.
WOLMAR ( Melchior ) , natif de Eotweil en ' Suisse , apprit la langue grecque à Calvin , et lui inspira l'envie d'être réformateur. Il fut aussi précepteur d" Beze, et l'engagea dans la religion prétendue réformée. Après avoir été correcteur d'imprimerie chez Gourmont, Ulric, duc de Wittemberg, l'attira dans ses états, et le Ct professeur en droit à Tubinge. Wouaar y enseigna la jurisprudence , et y appliqua les auteurs crées avec une réputation extraordinaire. Enfin il ?e retira a Ejscnach, où il mourut d'apoplexie en i56i , a 64 ans. La préface qu'il a mise à la tête de la grammaire grecque de Démétrius Chalcondyle passe pour un chef-d'œuvre en genre de prélace.
On a aussi de lui des Commentaire!
sur les deux premiers livres de l'Iliade d'Homère , par lesquels 00 vait qu'il était très habile dans la la nque grecque.
WOLSEY (Thoui»), fils d'an toucher d'Ipèwkh en Ançtetewe , devint tfkaaelatn et aumônier dn mi Haïti Vill. B-étant ensuite rendu entièrement maître de l'esprit de ce prince, rrtmt sutts&rtv*a»at plusi**** wfeut*,
et fat en fi a archevêque d'Yorck , et grand-chancelier d'Angleterre , principal ministre d'Etat, et pendaot plusieurs années l'arbitre de l'Europe». Le pape Léon X le- créa cardinal en i $1 5 , et légat a battre pour toute l'Angleterre. François 1er et l'empereur Charles-Quint le comblèrent de biens pour le gagner. Wolsey , après avoir été pour l'empereur, se déclara en laveur de la France. 11 s'opposa d'abord de tout «on pouvoir à la répudiation delà reine Catherine d'Aragon ; mais , voyant
2 ce le roi Henri VIII ne pouvait être issuadé , il y donna les mains, et agit fortement en faveur de ce prince. Dans la suite , Anne de Boulcn ayant noirci le cardinal Wolsey dans l'esprit du rot , pour se venger de l'opposition qu'il avait témoignée au paru va ut pour le divorce de la reine, ce prince confisqua tous ses biens , le dépouilla de ses charges et de ses bénéfices , excepté de l'archevêché d'Yorck, et ordonna qu'on l'amenât dans la Tour de Londres.
Wolsey mourut en chemin, à Leicester, en i£33 # à 6o en». Il dit , un peu avant sa mort, ces belles paroles: « Hélas!
si j'avais servi le roi du ciel avec la même fidélité que j'ai servi le roi mon maître sur la terre, il ne m'abandonnerait pas dans ma vietHesse, comme mon prince m'abandonne aujourd'hui. » Sa Vie a été donnée en anglais, in-4°- On a débité bien des faussetés sur ce lameus oardmal , que le docte abbé de Longueruë a très-bien réfutée* dansses savantes et judicieuses Remanques sur la vie de Wolsey , insérées dans le t. VIII des Mémoires de littérature du père Deemo&ets. On trouve dans le tome 3e de la Coïltclio ampiissima des père Marèeasie et Durand un petit recueil des Lettres de Thomas Wolsey: elles sont utiles pour l'histoire ecclésiastique et civile d Angleterre et de France de ce temps-là.
WOLZOGUEouWOLZOGEN (Louis j>e) , savant hollandais , naquit à Amersforten i63'j , de parens nobles, originaires d'Autriche, il fut successivement ministre de l'église wallonne à Groningue, à Middeiboarg , a Utrecht et à Amsterdam. 11 était en même temps prédicateur et professeur en histoire ecclésiastique dans ces deux dernières Tilles. 11 forma un grand nombre de disciples distingués, et mourut à Àin-
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sterdam le 1 3 no\ ombre 1690. Ses principaux ouvrages sont i° Oi ai iode sole justttiœ , in~4° ; 20 De Scripiuraruni interprète contra exercitatorem parazioxum, 1668, in- 12. Cet ouvrage fit grand bruit* et fut attaqué par le fameux Jean Labadie, leqwU fut condamné à se rétracter dans un synodo de l'église wallonne, où Wolzogue fut justifié ; 3° Oratorsacer, siue de ratione concionandi, Utrecht, 1671, io-S° j 4° JJissertmUo crilieo^theologica de* correctione senbarum in octodecim Scripturœ dictionibus adhibila, Hardo wict , 1689, in~4° ; 5° une traduction française du dictionnaire hébreu de Leigu, 17^0, iii-4°, etc. On a imprimé des Lettres sur la vie et la mort de Wolzogue, Amsterdam , 169a , in -8°. 11 ne faut pas le confondre avec un écrivain socinit-n de m^me nom , dont les écrits forment 2 volumes de la Bibliothèque des frères Polonais, Poy* Socik.
WOOD (Aistoine Dfi), savant antiquaire aoglais, naquit à Oxford le 1 7 décembre i$32. Il se contenta toujours du degré de maitre-ès-arts, vécut dans le célibat, et se renferma dans son cabinet , étudiant les antiquités , surtout de sa patrie et de l'université d'Oxford.' Il fut d'abord grand ennemi des calvinistes et des presbytériens, et fit paraître beaucoup de penchant pour la religion catholique; mais il mourut zélé anglican le 28 novembre 1695, à 63 ans. On a de lui i° Uuioria et amitfmtates universitaùs Oxoniehsis, 1674 et 1675, a vol. in -fol. ; 2° Athenas Oxqmenses,cn*yûL. in-fol. Ces deux ouvrages sont trés-estimés. Wood y parle dans le dernier de tous les auteurs et antres personnes illustres qui sont sortis de l'université d'Oxford depuis Tan i5oo jusqu'en 1690. C'est une excellente histoire littéraire de l'Angleterre. Comme il s'y expliquait un peu vivement sur Edouard Uydes , comte de Clarendon, grand-chancelier d'Angleterre, et chancelier de l'université d'Oxford, ce comte s'en plaignit, et ordonna qu'une ou deux feuilles seraient brûlées , et que Wood serait chassé de l'université jusqu'à ce qu'il eût, rétracté ce qu'il avait écrit; mais. il refusa constamment de le faire , et il demeura néanmoins dans l'université.
WOOD (Jban ) , a donné une relation du même Voyage que Nurborough,
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dont il était contre-maitre , et qui est imprimée a Amsterdam , i ?22 , m- 1 2.
Voyez Nabbobough.
WOODFORT ( Sawjm.), poète anglais, mort en*i^oo, a paraphrasé les Psaumes, 1667, in-4°, ou 1 678, in-8°; des Cantiques et des Hymnes, toutes compositions qui ne sortiront paa de
nie. %
WOODWARDouWODWARD
(Jkak) , né en i665 , devint , en 1692 , professeur de médecine dans le collège de Gresham , et fonda dans la suite une chaire dans l'université de Cam7 bridge. On a de lui i° un Essai touchant Fhïstoire naturelle de la terre , en latin, Londres, 1714, in-8°. Cet ouvrage a été traduit en français par M. Noguez,sous le titre de Géographie physique , ou Essai sur Thistoire naturelle de la terre, Paris, 1735, in-4°,; a° plusieurs autres savans Ecrits.
WOODWARD ( Hskbi ) , célèbre comédien anglais , auteur de deux pièces de théâtre, est mort le 17 avril 1777, à 60 ans.
WOOLSTON (Thomas) , né à Northampton en 1669, fit ses études à Cambridge , y fut reçu membre du collège de Sidney, et y prit le degré de bachelier; mais son peu de fortune l'empêcha d'aller jusqu'au doctorat. H publia en 1705 un livre in-8P, intitulé Apologie ancienne pour la vérité de la religion chrétienne , renouvelée contre les juifs et les gentils , réimprimé à Londres , 1 73a , in-8* , et donna encore plusieurs écrits au public , dont les plus dangereux sont six Discours sur les
miracles de J.-C, 1727 à l729» in-*8°i où , sous prétexte de les faire passer pour des allégories , il s'efforce ac les détraire. Sa doctrine impie le fit ex-, clure du collège de Sidney en 1721, et on lui ota sa pension. Il se retira ensuite à Londres, où, continuant d'écrire contre les vérités fondamentales de la foi , il fa* déféré au tribunal séculier , et condamné devant la cour du banc du roi, le 28 novembre 1 729, à payer a5 livres sterling d'amende pour chacun de ses discours, à subir une année de prison , et à donner caution pour sa bonne conduite pendant le reste de ga vie. Il mourut à Londres le 27 janvier 1733, du rhume cpidéràique qui
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se fit sentir cette année dans presque toute l'Europe. Il avait publié , un peu avant sa condamnation , une Apologie sous ce titre*, Défense des discours de M. Woolston sur les miracles deJ.-C, contre les évéques de Saint- David et de Londres , et contre ses autres adversaires , 1 73o , brochure in-8°, dédiée à la reine. On a de Woolston plusieurs autres écrits en anglais , où l'on remar-
2ue beaucoup d'aigrçïir et d'impiété, es *avans qui les ont le mieux réfutés sont M. Gibson, évèquc de Londres, M. Smalbropck , èvéque de Lîchtfield et de Conventri , le docteur Wade , le docteur Pierre, et M. Sherlock, èvéque de Rangor. . Sa Vie a été imprimée à Londres, 1733, in-8®, en anglais/
WORMIUS (Olaùs), célèbre médecin danois, naquit à Arhûs en Jurlande Je i3 mai i588. 11 succéda à Gaspard Bartholin dans la chaire de médecine en 1624 1 devint chanoine de Lunden , et médecin du roi Christiern V. Il fit de nouvelles découvertes dans l'anatomie, et mourut étant recteuV de l'académie de Copenhague le 7 septembre 1654 , laissant un grand nombre d'enfans qui se.sont distingués.
On a de. lui plusieurs ouvrages estimés sur ^histoire de Danenrarck , et d'autres écrits, dont lessprincipaux sont i°les Fastes et les Monumens danois , f643^ in-fol. ; 2° l'Histoire de Norwége, 2 vol. f Danica litte ratura antiquissima sive Gothica , i65i -, in-fol. Tous ses ouvrages sont en latin. .
, WORMIUS (Guillaume , fils- aîné du précédent* naquit à Copenhague en i633. Il devint habile médecin , professeur de physique expérimentale, historiographe du roi et bibliothécaire royal , président du tribunal suprême de justice, conseiller d'Etat, et conseiller des conférences. Il mourut en 1704, à 7 1 ans. C'est lui qui publia la description de son père , sous le titre de Afusœum Wormianum. Cet ouvrage, qui est estimé , fut imprimé à Lcydè en 1 655, in-fol. QlaiïsWormiusson fils aîné fut professeur en éloquence , en histoire eten médecine à Copenhague , et mourut le 28 avril 1708, à 41 ans/ On a de lui De glossopètris ; De viribus medicamentomm specificis; De lumborum et renum officio in re venereâ, avec Bartholin; De usu flagro-, rum, Francfort, 1670,^-12 j et d'au-
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très outrâtes. Christien Worraius , se- Il mourut le 11 décembre 1626. On a.
cond fils de Guillaume» fut docteur et de lui plusieurs ouvrages de controverse
professeur en théologie , puis çvêque en anglais , qui sont estimés des théo-
deSéelajçiçle çt de Copenhague. Il se fit logiens anglicans.
généralement estimer par sa science , WOTTON (Hbkbi), fils du cheva-
par son mente , par sa régularité et par ^ Thoma, WoUon * ' it à Bocfc_
son zèle pour le bien public. Il mourut ton.Hall , dans le comté de Kent , ca
en i?37. On a de lui De corruptis an- l568> n fit ses ëtudes dan6 ,c nouveau
tûwtalumhehrmcarumvestigm apud collège d'Oxford, d'où il passa dans
Tac.tum et MaHxàlem ; Dihertationes ce,ui de la reme et it fe d é de -;
quatuor *e vèni causis cur délecta- maitre è8.arts R fifc dans cette occasi(m » <
tos homims edinibus et promiscuo con- ^^ , gur rœil ? • ,ui acqHirent
cubitu chrtstian&s caluniniàti sinl eth- < une de réputatio£ n voyagea en^
hict ; Uistona Sabellidnismi , etc. suite .pendant neuf ans en France , en
WÔRJ)5>ALË (Jacques), excellent Allemagne et en Italie. De retour en
JHmffon , a composé en anglais des Angleterre ,, il devint secrétaire de Ro-
Çharisons , des Pièces dramatiques , et bert , comte d'Essex. Ce comte ayant
est mort le i3 juin 1767. Il est enterré été déclaré coupable de trahison, Wot-
a Sàint-Pâuf . ton se retira à Florence , où il se fit
WORTHINGTON ( Guillaume ) , ieHement estimer du grand-duc, que ce
docteur en théologie , né dans le comté Prmce l envoya secrètement en Ecosse
de Mérionet en 1 7o3 „ fit ses études à Iers **"&** VI » a™c de.8 lettr« P™r
Oxfdrd, et mourut en 1778, le 6 oc- Uvertir dune conspiration contre sa
tobre. On a de lui un grand nombre Tie- Jacques VI étant parvenu à la
de livres de théologie, entre autres couronne d Angleterre, se ressouvint
Evidencedu christianisme, i65c,,a vol. des services de Wotton, le fit chevalier,
io^o. U Théprie de la terre, suivant « ! «70ï« en ambassade neuf ou dix
l!Ecriture, i773, in-8<> . Essai 8ur ie8 fois. Wotton devint prévôt d Eaton en
démoniaques 1 / *775 , in^, etc. - «6a3 > et ? mo"r"' cn ,639- Ç était un
A . ' nomme savant et de beaucoup a esprit.
WOTTON (Edouard) , savant mé- On a de lui Epistolade Gaspare Sciop-
âeem anglais au 16e siècle, natif d'Ox- pio; Epistola ad M. Velserum; l'Etat
ford, est auteur d'un livre latin in* de la chrétienté, en anglais; et un
titulé: De la différence des animaux,' Recueil d'autres écrits, intitulé Reli-
Paris, 1 55^, in-fol. Ce livre est rempli quiœ Wollonianœ , Londres, i65i ,
d érudition, et acquît à Wotton une in -8°.
grande réputation parmi les savans. Il WOTTON (Guillaume) , théologien
avait arissi commence le Theatrum in- anglais, né le i3 août 1666, eut qucl-
tectorum que Moufet a donné à Lon- qUes bénéfices, et mourut le i3 février
dres, i634, in-fol. , fifc. Il mourut à Lon- , ^6. 11 est enterré à Buxsted en Sus-
dresen i555, aoSans.* 8ex> avec une épitaphe sur son tom-
. WOTTON (Aktoike), fameux théo- beau* 0n a .de lui Refiexions sur le sa-
logien anglais natif de Londres, prit yoir des anciens et des modernes, 1694,
le degré de bachelier en théologie dans m'8°>™c ^ne ^fense qui partit en
l'université de Cambridge en T594. Il '7°£ Mélanges sur les traditions des
fct pommé deux ans après professeur ?«*» * des Parisiens, 1718 , a vol.
de théologie au collège de Gresham , et 1^° i ]?1!colurIs sur, la .«»*»«» *»
il est le premier qui ait rempli cette lan&ueS à Babcl' '?3o, in^.
chaire, qu'il fut ensuite obligé de quit- WO WER ou WOU VER ( Jean ) ,.,
ter, parce que, contre les réglemens savant écrivain du 17e siècle, natif
do fondateur , il s'était marié. Le traité d'Hambourg , mort en 1612, à 37 ans ,
Jk reconciliatione peccatoris, qu'il pu- est auteur d'un ouvrage plein d'érudi-
blia en 1624 > et dans lequel il soutint tion , intitulé Polymathia^ i6o3, in-4°j
« que la justification ne consiste que d'une bonne édition de Pétrone : de
dans le pardon des péchés, » lui attira plusieurs lettres , Hambourg , 1609 ,
an grand nombre d'adversaires , et le in-8° , et d'autres ouvrages estimés. On
It accuser d'hérésie et de socimajaiimë. ^çit, par les 4cÀ"it* d« Wower, qu'il était
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très-habile en grec , et qu'il avait beaucoup de jugement et de critique.
WOWER (Jeak) , paTent du précédent, chevalier, conseiller de Ja ville d'Anvers, et membre du conseil des finances et du conseil de guerre. Ce dernier était grand partisan de Juste»
Lipse, et mourut à Anvers, sa patrie, le a3 septembre i635, a 69 ans. On a ausû de lui quelques ouvrages.
WRANGEL ( Chablês-Gustavs ), maréchal - général et connétable de Suède , s'éleva par sa valeur et par son mérite,et se signala sur mer et sur terre. 11 brûla les vaisseaux, de l'amiral de Danemarcken 1644, défit près d'Augsbourg les Impériaux et les Bavarois en 1648, et battit l'armée navale des Hollandais au passage du Sund en 658. 11 •mourut étant connétable de Suède, en
WREN (CaisTOPHs) » naauit à Eart- Knpyie djns le Wiltshire le 20 octobre i63a, d'une ancienne famille originaire de Binchester. ïl devint professeur en astronomie au collège de Gresham à Londres en i657, eut la même place dans le collège Savilien à Oxford en i6(k>j et Wren fit un voyage en France en i665, pour y examiner les
Îlus beaux édifices , et succéda à Jean >enham dans la place de surintendarit des bâtimens du roi en 1 668 ; et depuis ce temps-là ii eut la direction d'un grand nombre d'édifices publics qui lui ont acquis une réputation immortelle. C'est lui qui a bâti le magnifique théâtre d'Oxford, l'église de Saint- Paul et celle de Saint-Etienne de Londres, le palais de Hamptoncourt, le collège de Chelsea , l'hôpital de Greenwich , et un grand nombre d'autres
• beaux édifices. On lui ota en 1718 la
• charge de surintendant des bâtimens. 11 * fut deux fois député au parlement , et
mourut à Londres le a5 février I7a3, 1191 ans. 11 avait été créé chevalier» en 1674* On a de lui un grand nombre d'ouvrages savan s et estimés, outre une Harangue inaugurale qu'il prononça le 7 août 1657 , lorsqu'il fut Fait professeur en astronomie dans le collège de Gresham. Il propose dans cette Harangue une métnode ingénieuse pour expliquer de quelle manière se fit la rétrogradation de l'ombre dans le cadran du roi Achaz. Il fut l'un des premiers
wvç
membres de la société Réyale décadrés, et il y a plusieurs pièces de lui dans lès mémoires de cette société. Christophe Wren, chevalier, son fils , publia, en 1708 , Numisrttatum Antiquorum S/lloge , etc., in-4°. Ce dernier fat membre du parlement, et mourut en
1747 > * 72 an.8-
WREN (Mathieu), après avoir possédé différent bénéfices , devint évoque d'Hereford, d'où il fut transféré à Norwich, et, en i638, à Eiy. Pendant le long parlement il fut privé de son évéché , et mis à la Tour ; mais , à la restauration, il fut réintégré dans son évéché, et mourut en 1664, à.8iani. On à de lui Increpalio Bar Jésus, contre les sociniens , Londres, i66q, in-4°f des Sermons, etc.
WREN (Mathieu), fils aine du précédent j fut secrétaire du duc d'Yorck, et mourut en juin 1672. lia écrit quelques ouvrages-de politique.
WULSON DE LA COLOMBÏÈRl (Marc), était huguenot et gentilhomme de la chambre du roi en 1618. Ayant un jour surpris sa femme en adultère, il la tua avec son galant. Il est mortes i658. Ses ouvrages sont la Science héroïque, 1669, in fol.,; Recueil darmoiries, 1689, in-fol.; Tliéâtre ^honneur et de chevalerie, 1648, a >ol.
iu-fol.
WYCHERLEY (Gciii.Jlui«) , né ï Clive en Shrosphire vere 1640, viol en France à l'âge de i5 ans ; et , * wo retour en Angleterre, il rentra dan» 1* religion protestante , qu'il avait abandonnée dans ses voyages pour sefair* catholique. 11 s'appliqua ensuite à l'étude du droit , qu'il quitta,sous le règne de Charles II, pour se livrer aux plaisirs et a la poésie , qui faisaient les délices de ce prince. Il donna au théâtre, en 1672,1a comédie intitulée UAmtw dans un bois , ou le Parc de Sainl'h' 1 mes, qui fut suivie de celle intitulée Le Gentilhomme maître à danser j Le Plain-Dealer, et le Comrr-Wrfe:
leur succès le fit rechercher à la ville et à la cour. Mais son mariage avec 1* comtesse deDrogheda , qui le fit maître de tout son bien , le mit mal à lac6ur; et, après la mort de cette dame, 1* succession lui étant contestée, et n* pouvant payer ses créanciers, il fut »:î
.- . Yrrc
en prison , il y passa sept ans $ et il y serait demeuré plus longtemps , si le roi Jacques II • au sortir d'une représentation du Plain- Dealer, n'eût ordonné que les dettes de Wycherley fussent acquittées, et ne lui eût dounç une pension de 200 liv. sterl. Nonoh* stant cette générosité^ . U ne satisfit peintres créanciers, parce qu'il noyait osé déclarer toutes ses .dettes \ la mont , même de son père , qui lui laissât plu* de 600 liv. sterl. de rente, ne 1$ put tirer d'embarras , parce qu'il j*o pouvait disposer de ce bien que poucunclouaire.
Wycherley prit ce dernier, parti, et se, rem aria à une jeune demoiselle en 1 7 1 5,
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a l'âgé d'environ 60 ans. Il mourut 11 jours après. Outre les quatre comédies "■ dont nous avons parlé, et qui sont im- ' primées à Londres , 1 73 1 , m-i a , on a de lui des OEuvres posthumes , impri* mées à Londres en '7389 in- 12. Il ^ a de l'esprit et du génie poétique j mais elles 'sont trop satiriques *t trot» litièncieuses. Wycherley s'est efforcé d'imiter Molière, surtout Xe filitantkrnpe et Ë École des femmes.
ytNAîrrÇ fliuif), peintre fcollandajs du 17e siècle, est un deç meilleurs paysagistes (le Hollande. Ses tableaux sont tares en France»
XEN
XEN
XaCCA, philosophe indien, Japonais, appritaox Japonais la métempsycose et lar tibrnlope idolâtriqne de la
XABT1PPE , femme de Soerate. K.
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XANTIPPE, général laeédémonien, fut envoyé an secours des Carthaginois, 255 avant Jeans-Christ» contre les Ko- ' mains -, lesquels , soas la conduite d?At- * filins Béguins,, avaient déjà battn Amflcar et les deux Asdrubals. Xantippe défit les Romains en plusieurs rencontres ; et, malgré la résistance de Béguins, fl rendit les Romains beaucoup inférieurs aux Carthaginois. Ceux-ci, craignant que Xantippe n'acquit trop d'autorité , le renvoyèrent en son pays; et, par une noire ingratitude, ordonnèrent à ceux qui le reconduisaient à Lacédémone de lui faire faire naufrage, et de le faire périr en chemin. Cette trahison acheva de décrier les Carthaginois, dont la mauvaise foi avait déjà passé en proverbe.
XAVIER. Voy. F*akçois-Xavi**.
XAVIER (Jérôme), frère de saint François Ravier , était Navarrois ; il entra chez les jésuites d* Alcala en 1 568, Ait missionnaire dans les Indes , où il . est mort à Goa en i6iy. 11 a composé en Portugais une Histoire de Jésus-Christ et de saint Pierre, qu'un Indien a traduite en persan , et qne Louis de Dieu a traduite du persan en latin, et lait imprimer à Leyde , 1639, in-4°* Louis de Dieu ne Ta fait que pour tourner le jésuite en ridicule , par Jes faits apocryphes qu'il a insérés dans ton histoire,
- XENOCRATE, l'on des plus illustres philosophes de l'ancienne Grèce, naquit à Chalcédoine , et se mit de trèsbonne heure sous la discipline de Platon , pour lequel il eut toujours beaucoup de respect et d'attachement. D raccompagna an voyage de Sicile; et, comme Denys-le-Tyran menaçait un jour Platon , en lui disant que quelqu'un lui couperait la tête, «Personne,
répondit Xénocrate, ne le fera avant que d'avoir coupé la mienne. » II étudia sons Platon en même temps qu'Aristote , mais non pas avec les mêmes talens, car 9 l'avait l'es prit lent et la conception dune; au lieu qu'Arîstote avait l'esprit vif et pénétrant ; ce qui faisait dire à Platon m qne le premier avait besam d'éperon , et l'autre de bride: » mais si Xénocrate était inférieur à Anatole du côté de l'esprit , fl le surpassait beaucoup dans la pratique de h philosophie morale, rf était grave, sobre, austère, et d'un caractère â sérieux et si éloigné de la politesse des Athéniens que Platon l'exhortait souvent a sacrifier aux Grâces. Il souffrait très-patiemment les réprimandes dePlaton; et, lorsqu'on l'excitait à se défen- , dre, cil ne me traite ainsi, répondaitil, que pour mon profit. » On le loue sur tout pour sa chasteté. D avait acquis un tel empire sur ses passions , que Pnrynéj la plus belle courtisane de la Grèce, *yant 6»&* de le faire succomber , n'en put jamais venir à bout, quoiqu'elle eût été le trouver, et qu'elle eût employé tous les moyens imaginables:
comme on se moquait d'elle en voulant l'obliger de payer la gageure , elle répondit « qu'elle n'avait point perdu , parce qu'elle avait parié de faire succomber un homme , et non point une statue. » Xénocrate fit paraître dans sa conduite toutes les antres parties de la tempérance. Il n'aima ni les plaisirs , ni les richesses , ni les louanges. D avait une si grande sobriété , qu'il était quelquefois obligé de jeter ses provisions , parce qu'elles étaient moisies et trop vieilles j ce qui fit qne les Grecs disaient en proverbe,/* fromage de Xénocrate, lorsqu'ils voulaient mire entendre qu'une chose dorait long-temps. Il succéda dans l'académie d'Athènes à Speosippe, successeur de Platon, 33o ans avant J.-C. Il voulait que ses disciples sussent les mathématiques avant que de venir sous lui ; et il renvoya nn jeune homme qui ne les savait point, en disant « qu'il
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n'avait point la clef de la philosophie. » Il s'acquit une si grand» réputation de sincérité et de probité, qu'il fut le seul' que les magistrats d'Athènes dispensèrent de confirmer son témoignage par le serment. Polémon , jeune homme riche, mais si dissolu que sa femme l'avait accusé en justice à cause de ses mœurs infâmes , ayant un jour bien bu, et courant par les rues. avec ses compagnons de débauche , entra dans l'auditoire de Xénocrate.à dessein de s'en moquer et d'y faire des insolences. Tous les auditeurs s'indignèrent de sa manière d'agir 5 mais Xénocrate ne se troubla point; il tourna aussitôt son discours sur la tempérance, et parla de cette vertu avec tant de force ,. de dignité et de noblesse, qu'il fit naître toof d'un coup dans l'aine de oe débauché des résolutions de renoncer aux voluptés et de s'attacher à la sagesse. Polémon devint, dès ce moment, un disciple de la vertu j il ne but plus que de 1 eau , et succéda dans la suite à Xénocrate dans la chaire de philosophie. Cette conversion fit grand bruit , et fit tellement respecter Xénocrate , que , quand il paraissait dans les rues, la jeunesse débauchée n'osait s'y tenir, et s'écartait pour éviter sa rencontre.
Les Athéniens l'envoyèrent en ambassade vers Philippe , roi de Macédoine, et long-temps après- vers Antipater ; ces deux princes, ne purent jamais le corrompre par leurs présens, et cette conduite lui fit recevoir un double honneur. Alexandre-le-Grand eut tant d'estime pour lui, qu'il lui envoya 5o talens, somme considérable en ce temps-
* là. Mais les députés de ce prince étant arrivés à Athènes avec cette somme , Xénocrate les invita à manger, et ne lenr fit servir que. son repas ordinaire. Le lendemain , comme ils lui demandaient à qui il voulait qu'ils comptassent les 5o talens. « Le souper d'hier , leur répondit-il , ne vous a-t-ilpas fait comprendre que je n'ai pas besoin d'argent?» voulant marquer par là qu'il se contentait de peu, et que 1 argent était nécessaire aux rois et non pas aux philosophes. Les députés d'Alexandre lui firent néanmoins de si grandes instances , qu'il prit une petite partie de la somme, de peur de témoigner quelque
•• mépris pour ce grand monarque. Il est étonnant que les Athéniens aient laissé
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traite» tin philosophe de ce mérite si indignèrent par les fermiers et les* receveurs de leurs impôts ; car , quoi-*. (ju'iU les eussent une fois condamnés à • 1 amende pour avoir voulu mener X6nocrate en prison, faute de payer un certain impôt mis sur les étrangers, il est constant néanmoins que ces mêmes collecteurs et receveurs le vendirent une autre fois, parce qu'il n!avait pas 4 de quoi payer. Mais Demétrius Phalé- * réus ne put souffrir une action si bîâ^ niable ; il acheta Xénocrate , le mit surle-champ en liberté, et paya la dette aux Athéniens. Xénocrate mourut vers 3 14 avant J.-C. , à l'âge d'environ 90 ans, pour s'être heurté de nuit à un, vase de cuivre. Il avait composé , a la prière d'Alexandrc,unTraitéde l'Art de régner;' six livres de la Nature; six do la Philosophie ; un des Richesses, etc. , mais ces ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à nous. On trouve sous son nom un Traité de la mort, dans le y Iamblique d'Aide , 1 497 , in-fol. Il disait « qu'on s'était souvent repenti ». d'avoir parlé , mais jamais de s'être tu; que les véritables philosophes sont les seuls qui font de bon gré et de leur propre mouvement ce à quoi la crainte des lois contraint les autres ; que c'est un aussi grand péché de jeter les yeux sur la maison de son prochain que d'y mettre le oied; et qu'il fallait mettre des lames de fer aux oreilles des enfans pour les défendre et les rendre sourds aux discours corrompus , plutôt que «■ d'eu mettre aux athlètes pour les ga- ' rantir des coups, etc. » Mais il est .*,-* étonnant qu'un philosophe qui avait *: une si excellente morale eût une si pi- •* tovable théologie. Il ne reconnaissait point d'autre divinité que le ciel et les àfc. sept planètes , ce qui faisait huit dieux . 7" Gicéron , dans son livre Ie * de la Nature des dieux , réfute très-bien cette doctrine absurde et ridicule. Au reste*, on loue Xénocrate de ce que la pesanteur de son esprit ne lui ht pas perdre •* % *% courage dans le cours de ses études , et "' ' Plutarque se sert de son exemple pour encourager les esprits lourds. Il ne faut y pas confondre ce célèbre philosophe avec plusieurs autres Xénocrates dont il est parlé dans l'histoire.
XENOPHANES , fameux philosophe grec, natif de Colophon, fut disciple d'Archelaûs , selon quelques-uns , et
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contemporain de Socrate f d'autres veulent qu'il ait appris de lui-même tout çc qu'il savait, et qu'il ait vécu en même temps qu'Anaximandrc , et avant Socrate vers 54o avant Jésus* .
Christ: Quoi qu'il en soit, il est constant quil vécut près de 100 ans, et qu'il composa plusieurs poèmes sur des > matières Je philosophie, sur la fondation de Colophon , et sur celle de la • colonie d'Elèe, ville d'Italie. On croit que son système sur la, divinité était peu différent du Spinosisme. Il composa 1 ' des vers contre ce qu'Homère et Hésiode ont dit des. dieux du paganisme.
Il- y tenait pour maxime ce qu'il n'est pas. moins impie de soutenir que les d^èu s naissent, que de soutenir qu'ils meurent , puisqu en l'un et en l'autre 'de ces deux cas , disait-il, il serait également vrai qu'ils n'existent pas toujours : » maxime véritable , par rapport aux dieux du pà^anûnoe, niais qu'il serait absurde et impie d'appliquer au dogme de l'incarnation. Xénophanes - croyait que la lune est un pays habité; qu'il est impossible de prédire naturellement les choses futures , et que le bi«=n surpasse le mal dans l'ordre .de la nature. 11 y a beaucoupd'apparencequ ileroyait aussi rincompréhénsibilité de toutes choses. Se trouvant un jour aux fêtes des Egyptiens , et leur voyant faire des lamentations , il se moqua d'eux , en • disant: « Si les objets de votre culte sont des dieux, ne les pleurez pas; s'ils sont des hommes , ne leur offrez
Î>oint de sacrifices. » Ses impiétés 'ayant fait bannir de sa patrie , il se Jitftira en Sicile, et demeura à Sancle, ~ . .aujourd'hui Messine , et à Catane. .11 y ^foftda' la secte éléatique, et eut pour ^disciple Parménide. Plutarque rapporte 4gue ce philosophe se plaignait de sa „ pauvreté , et que, disant un jour àHiéw* r«n, roi de Syracuse, « qu'il était si pauvre qu'il n'avait pas le moyen d'entretenir deux serviteurs j » ce. prince lui répondit : p Eh , comment ! Homère xjue tu reprends et que tu blâmes ordinairement, tout mort qu'il est , en
* nourrit plus de dix mille. » Un homme avec lequel il refusait de jouer aux dés , lui reprochant d'être poltron : « Oui,
• ^ je le suis extrêmement, répondit Xé-
nophanes, quand, il s'agit de faire des
actions honteuses. » Athénée, Plutar-
^" qu\e et plusieurs autres aneiens au-
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teurs citent souvent des fragmens de ses vers , et c'est tout ce qui nous reste de lui.
XÉtfOPHON, très-célèbre capitaine , philosophe et historien grec , natif d'Athènes, et fils de Gryllus, fut l'un des plus illustres disciples de Socrate , sous lequel il apprit la philosophie et la politique. Ayant pris le parti des armes, il entra à la tête des troupes dans Byzance, Tan 400 avant Jésus-Christ, et empêcha, par son éloquence, cette ville d'être pillée. Il alla ensuite avec 1 0,000 Grecs au secours du jeune Gyrus , et l'accompagna dans l'expédition que ce prince fi t. dans la Perse contre son frère Artaxerxès. Cyras ayant été vaincu et tué, Xénophon fut- le chef de la fameuse retraite de ces 10,000 Grecs, dont il est tant parlé dans l'histoire , et en tut presque tout l'honneur. Quand il les eut ramenés , et qu'il les-eut remis aux Lacédémoniens , il suivit Agésilas en Asie. Quelque temps après , ayant été banni d'Athènes, a la sollicitation d'Artaxerxès , il se retira à Seillentei , ville des Lacédémoniens , où il s'appliqua à l'étude de la philosophie * se divertissant avec ses amis , et composant divers traités- de morale et d'histoire. Ce fut lui qui publia l'histoire de Thucydide et qui la continua. Après la prise de Scillontepar les Thébains, il se retira à Corinthe. Un jour qu'il ' sacrifiait, on lui apporta la nouvelle' de la mort de son - fils ; il ôta alors le chapeau de fleurs qu'il avait sur la tête ; mais lorsqu'on eut ajouté que ce fils,
3ui avait tué Epaminondas à la bataille e Mantinée, était mort en homme de coeur , il remit aussitôt son chapeau ' de fleurs sur sa tète. Xénophon motrrut à Corinthe vers l'an 36o avant Ji-C* , à ' 90 ans. Il «tous reste de lui'i©laCyropédie, en 8 livres, qui a été* traduite en français par Charpentier ; 2° l'Expédition et la retraite des dix mille>:en sept livres » traduite en français1 par \ M. d'Ablancourt; 3° l'Histoire greCgW en sept livres^ Elle commence où Tw- ■ cydidea fini la sienne ; elle a aussi été traduite en français ' par M* > d'Aftlancourt, c'est le tome de son Thucvdide j 4° les Dits mémorables de Socrate ', en quatre livrée ; 5° un excellent petit traité intitulé l'Economique; f> l'Eloge d'Àgésilas ; 70 l' Apologie de So*
crate ; 8° un dialogne intitulé Hier on, oïl le Tyran entre Hicron et Simonide ; i|n petit Traité des revenus ou des produits de l'Attique ; un autre de 1 Art de monter et de dresser les chevaux ; un troisième sur la manière ' de les nourrir, et un petit Traité delà chasse; 99 un excellent dialogue intitulé le Banquet des philosophes; io° enfin deux petits Traités l'un du gouvernement dés Lacédémoniens f et l'autre du gouvernement des Athéniens* Pour ce qui est du livre des Equivoques, qu'Anna us de Viterbe et d'autres lui ontattribué, il est certain qu'ils ne sont pas de Xénophon. Les meilleures éditions de ses Œuvres sont celles de Paris, ir}a5, ùv*fol. ; de Léipsick , 1 763, 4 V. in-80, e^ d'Oxford , 1 7o3 , en grec et en latin , 5 vol. in-8*; 1727 et 1735, 2 vol. in-4a; ces deux volumes» ne contiennent que la Cyro~ pédic, la Retraite des dix mille, et l'Eloge d'Agésilas. On y trouve toute l'urbanité attique , et l'on y admire les belles qualités qui caractérisent les grands écrivains* H,y a surtout dans la, Cyropédier ou son livre.de l'éducation de Cyrus l'ancien , une beauté de langage et une douceur de stylé inexpriU mables. Les Grecs ont fait tant de cas des écrits de Xénophon , au' ils lui ont donné le surnom & Abeille grecque , et de Muse athénienne. On a imprimé en 1745,2 vol. in- 12, divers ouvrages de Xénophon, en. français; la Retraité des dix mille ; les Choses mémorables j et la_Vïe de Socrate, Hiéron.
XENOP.HpN te Jeune , écrivain grec , ainsi nommé pour le distinguer du célèbre Xénophon. dont il est parlé dans l'article précédent, était oÉphèse, et vivait, selon quelquesuns , avant Héliodore, c'est-a-dire au plus tard vers. Je. commencement du 4e siècle. Il n'est connu que parsesEphésiaques , roman grec en 5 livres qui est es finie , et qui contient les. amours ou, aventures d Ahrocome et d'Anthia. Ce roman a été imprimé en grec et en la-* tin , à Londres, en. 1726, in- 4% et JUtl Jourdan de Marseille et* a donné une traduction ■ française en 1 748 % in- 12. ,. . . •
XE.R'XES I«r, cinquième ïo» de* Perse, et second fils tfo Darius, succéda à ce prince Tan 4&> avant J.-C. 11 fut préféré à Artabazane son aîné , parce <j.ue celui-ci était né dans le temps qu&
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Darius, fils d'Histaspe, n'était qu'un homme privé , au lieu que Xerxès fut mis au monde par Atossa, petite-fille de Cyrus , lorsque Darius * était roi. Au commencement de son règne il réduisit l'Egypte sous sa puissance , et y laissa. son frère Achemène pour gouverneur. Il résolut ensuite de faire la guerre aux Grecs r et marcha % contre eux avec une armée de 800,009 •bommes .et une flotte de 1000 voiles.
Il jeta un pont sur le détroit de l'Hel-. Jespont , et fit percer l'isthme du mont. 4thos. Mais étant arrivé au détroit des- Thermopyles, il comprit que ce ne sont pas toujours les plus grandes armées qui sont l«s plus redoutables 4 far Lébniilas, roi île Sparte, avec 3oo Lacédémoniens, seulement, lui en. disputa longtemps le passage , et s*jr|lt tuer, avec les sieqs , après avoir Tait un horrible car* nage d'une multitude de Perses. Les Athéniens gagnèrent ensuite sur Xerxès ^fameuse bataille navale de Salamijie x et cette perte ayant été suivie de. divers naufrages des Perses > Xerxès fat contraint de se retirer honteuse^ ment dans ses États , laissent dans la Qrèce Mardonius son général , avec le. reste de l'armée. Xeriès fut. tué par Artaban l'Hyrcanien, 4^4 avant J.-C. > et eut pour successeur Ariaxerxès Longuemainu. •
XERXÈS H, septième roi de Perse, succéda à sonpere Artaxçrxès Longuemain , 425 avant J.-C Jtl fut assassiné un an après par son, frère Sogdien ,. qui s'empara: du trône.
XI, ou CHMIOANG-Tt, eu XiUS* fameux empereur de 1a Chine , montât sur le trône vers 240 avant J.-C Après avoir conquis, toute la Chine ,. dont il ne posédaUt auparavant qu'une. partie, il porta ses armes victorieuses contre les Tartares ; et, pour empêcher leurs, irruptions > il fit 221 ans avant J.-C. , bâtk cette fameuse muraille qui sépare la. Chine de la Tartarie,. Cet ouvrage immense. fut construit en cinq ans , et U subsiste, encore aujourd'hui dans un contour de 5oo lieues.
X1MENES (Frakcois), peintre espagnol, né à Taragone, mort à Saragosse en 1666, à 78 ans. On y voit de ses tableaux , dans lesquels on remarque beaucoup d'imagination et de goût.
XIMENEZ (François)* naquit à Xorrelaguna dans la Vieille Castille*
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en 1437, d'Alphoilse de Cisncros de Ximencz, procureur en la juridiction
^/le ce bourg. Etant à Rome , et ayant
V été volé dans son voyage , il n'en rapporta qu'une bulle pour la première prébende qui vaquerait. L'archevêque de Tolède la lui refusa , et le fit mettre en prison dans la tour d'Uceda , où un prêtre qui y était prisonnier depuis léng-temps lui prédit qu'il serait un jour archevêque de Tolède. Ayant -été mis en liberté , il obtint un bénéfice dans le diocèse de Singuença , on
. le cardinal Gonsalez de Mendoza , qui en était évoque , le fit son grand-vicaire. Ximenez entra quelque temps après chez les cordeliers de Tolède, et fit ses vœux ; mais , se voyant accablé de visites, il se retira dans une solitude nommée Castanel , et s*y livra à l'étude des langues orientales et de la théologie* A son retour & Tolède , la
. reine Isabelle de Gastille le ehoisit pour son confesseur, et le nomma en 1495 à l'archevêché de Tolède , dont elle le fit pourvoir à son insu. Ximenez, en ayant reçu les bulles de la main de cette princesse, se contenta de les baiser sans les* ouvrir, et les rendit à la reine en disant : « Madame , cesflettres ne s'adressent pas à moi , et partit aussitôt pour sen couvent de Castanel , bien résolu de ne point accepter cet archevêché. La reine fut édifiée de son refus j et, Ximenez y persistant toujours , il fallut pour le vaincre un commandement exprès du pape.. Il n'accepta néanmoins qu'avec ces conditions , « qu'il ne quitterait jamais l'église de Tolède; qu on ne -chargerait d'aucune pension son archevêché , l'un ^ . des plus riches du monde , et qu'on r"** ne donnerait aucune atteinte aux privilèges et aux immunités de son église.
Il en prit possession en 1498, et fut v reçu à Tolède avec Une magnificence extraordinarre.Ses premiers soins furent de pourvoir aux besoins des pauvres, de visiter les églises et les hôpitaux, de purger son diocèse des usuriers et des lieux de débauche. Il cassa les juges qui remplissaient mal leur devoir , et mit en leur place des personnes dont il connaissait la probité et le désin-
* téressement. Il tint ensuite un synode à Alcala , et un autre à Talavera , où il fit des réglemens très-sages pour le clergé de son diocèse. Il travailla en
XIM même temps à la réforme des cordeliers dans les royaumes de Castille et d'Aragon , et en vint heureusement à bout, nonobstant les oppositions qu'il y rencontra. 11 établit une célèbre université à Alcala , et y fonda en 1499 le fameux collège de Saint- ïldephonse, qui fut bâti par Pierre Gumiel, l'un des plus habiles architectes de son temps.
Ximenez entreprit, trois ans après, le grand projet d'une Bible polyglotte. Il fit venir" à ce dessein , d'Alcala à Tolède, un grand nombre de savans hommes dans les langues latine , grecque ^ hébraïque, arabe et autres , dont la connaissance est nécessaire pour l'a parfaite intelligence de TÉcriture sainte.
Quoiqu'il eût fait travailler à cette Bible polyglotte dès Tan 1 5oa , elle ne fut néanmoins imprimée qu'en i5i4 à 1717,0 vol. in-fol., a Alcala. Elle contient le texte hébreu de la Bible , la version des Septante »
avec une traduction littérale, celle de saint Jérôme , et enfin les Paraphrases chaldaïques d'Onkelos sur le Pentateuque seulement. Dans 4a première préface, qui est à la tête de cette Bible' , et qui est adressée au pape Léon X , ce savant archevêque y dit « qu'il est très-utile à l'Eglise de donner au public les originaux de l'Ecriture, soit parce qu'il n'y a aucune traduction qui puisse parfaitement représenter ses originaux, soit parce quon doit, selon le sentiment des saints Pères , avoir recours au texte hébreu pour les livres de TAncieriTestament, et au grec pour ceux du Nouveau.» On travailla à cette Bible pendant plus de 12 ans; Ximenez s'y appliqua lui-même avec beaucoup de soin , et en fit la dépense, qui taon ta à des sommes irameVrsès. Il acheta sept exemplaires en hébreu : 4000 écus, et donna tout ce quf6n voulut pour des anciens manuscrits crées et latins. C'est cette Bible qu'on nomme la Polyglotte de Ximenez. 11 y ajouta un diction' naire des mots hébreux et chaldaïques de la Bible , et cette Polygotte acquit à ce grand homme une gloire immortelle. Le pape Jules II lui donna ea i Son le chapeau de cardinal , et le roi Ferdinand- le- Catholique * lui confia l'administration des affaires d'Etat. Le Cardinal Ximenez fut, dès ce moment, l'âme de tout ce qui se faisait en Espagne. Il signala fe commencement de
son ministère en déchargeant le peupie 4u «abside onéreux boxotiié Jtcavêlé, qu'an ifiit continué à cause de iâ guerre "de Grenade, et travailla avec tant de zèle et de succès à la conversion des mabemétans, qu'il' en convertit près de 3ooo , avec un prince du sang des rois de Grenade. 11 baptisa cette grande multitude dans une place spacieuse, où, ayant fait apporter tous les livre* de l'Aleoran-, il' y Ht mettre le fea j Ce <jour> lut depuis soïénnisé comme une. fête en Espagne-.' lie cardinal Ximenez étendit en i5eg la do-; mination de Ferdinand chez les Maures, par la conquête qu'il fit de la ville d'Qran dans le royaume d'Alger. Il entreprit cette conquête à ses dépens , et marcha loi-même à la tête de l'armée espagnole , revêtu de ses ornemens pontificaux, et accompagné d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de religieux. A son retour le roi Ferdinand alla a* quatre lieues deSéville, et mit pied à terre pour l'embrasser. Quelque temps après , ce cardinal , prévoyant une* stérilité extraordinaire , fit faire des greniers publics à Tolède , à Àlcala et à Torrelaguna , et les fit remplir à ses dépens $ ce qui lui gagna tellement l'affection de tout le monde, que, pour conserver la mémoire d'une si belle action , on en fit graver Péloge dans la. salle du sénat de Tolède et dans la place publique. Le roi Ferdinand , en mourant, en i5i6, nomma le cardinal Ximenez régent de ses états , et l'archiduc Charles ( qui fut depuis l'empereur Charles-Quint) confirma cette nomination. Le cardinal Ximenez n'eut pas plutôt reçu 1» confirmation de sa régence , qu'il ne pensa plus qu'à faire valoir son autorité?!! fit une réforme des. officiers du conseil suprême et de ceux, delà cour, ordonna aux juges de réprimer les oppressions des riches et des seigneurs, et congédia les deux favoris dus prince Ferdinand ,. Comme les grands, murmuraient de ces changemens, quelques officiers demandèrent au cardinal quel pouvoir il avait d'en user ainsi. Il leur fit voir aussitôt les soldats qui com-
S osaient sa garde ordinaire, et leur it que c'était dans leurs forces que consistait son pouvoir. Puis, prenant le cordon de saint François ,.et le remuant de sa main : « Ceci me suffit , dit-il , four mettre à la raison des sujets re-
neflës. » En même temps tt fît tirer des canons qu'il avait dërrfère son palais ,* et conclut par ces £ardîes;: « Hœc est ratio ultima régis,'» c'èst-à-dire. :\i Voilà, la raison décisive ' des rois. » Il s'opposa k là réforme <ïè l'inquisition , s appliqua avec un soin infatigable aux affaires'de l'Eglise etdé l'Etat ,
raimf. Enfin , après avoir gou vernè* rEspagrié pendant aa ans, sous les règnes de Ferdinand , d'Isabelle, de Jeanne , . de Philippe et de Charles d'Autriche , il fut empoisonné ,et mourut le 8 novembre i5i7, à 8i ans. Il fut enterré au collège de Saint-Ildephonse-d'Alcala , où l'on voit son tombeau. U avait fait plusieurs beaux établissemens , entre autres les fondations de deux ma* gnifiques monastères de filles, dont l'un était destiné à élever dans la piété un grand nombre de cfemoiselles de qualité qui se trouvaient sans biens , et l'autre était un asile pour les pauvres filles en qui on verrait une vraie vocation à la vie religieuse. Il fonda aussi dans la cathédrale une chapelle pour y *foire l'office suivant le rit mozarabe, for. OaTiz. La fontaine d'eau vive qu'il ht conduire dans le bourg, de Torrelaguna, pour la. commodité du publLc , et les autres dépenses qu'il fit ea ce seul lieu ,. lui coûtèrent prèsd'un million d'or. Ceux, qui voudront connaître plus, particulièrement ce grand homme* peuvent lire sa- vieécrite par ïd. Ftéchier et par M. Mar- *• sollier,, chacune en a v.ol.in-i a , et celledie Gomez , in-fbL II ne faut pas confondre- ce célèbre cardinal avec Roderic Ximenez ,. archevêque de Tolède , *-~ -•».
Î ni obtint en ia47 , au concile de yon>, la primatie des Espagnes pour son. siège , contre l'évêque de Compos- ^ telle qui y prétendait. Il mourut en s'en retournant.Nous avons de lui une Histoire d'Espagne en g livres. 11 y a plusieurs autres écrivains espagnols dit nom de Ximenez.
XIMENEZ (Sébastien), jurisconsulte espagnol, mort vers î ooo, a donné Concordantiœ utriusquejuris, Tolède, .
1596, in-fol., auquel uu autre jurisconsulte en a ajouté un autre en 1619.
X1PH1LIN (Jean), célèbre patriarche de Constantin ople dans le 1 ie »iè-
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clet était de Tréfiisonde. Il le distin-
Sa par sa science et par saprohitéV et t élevé sur le siège ae Coùstantinople en 1064. D mourut le a août 1075. Il y a ni» Sermon de lai dans la Bibliothèque des père». H ne faut pas leçon* fondre avec son neveu nonuné aussi Xiphilin. C'est de ce dernier que nous avons on bon Abrégé de l'Histoire de don Çastkis, Paris, i5q2, in-foL Le président Cousin Ta traduit en Çcan*
cais.
XTLAND£R (Guillaume),, né à Augsbourgen j532, de parens pauvres,
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lot professeur en grec à Heidelberg.
Son extrême nauvreté ci sa grande applicatioA à l'çtude loi firent contracter une maladie; dont, il -mourut à He*»
delbeat; es. \5j6,-k 44 *■*• On a de lui une Jtradaenon Jatine de Dion Cas* sios,, d« HaeorAureèe, etc., et ni grand nombre d'autre*, ouvrages. On fiojtattrifeue* leafrntesqaei'nnytrasne à sa. pauvreté; csfr» étanfroblisjé oYécrira peur v,i?re»vU navaétpasle 4esaps de perfectionner ses écrits , ni de les rc* voir avec toute 1 attention et Ifeiae»
titude dont il
1 'il'.»
.'Jv.l. ■- • • •* '
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lALDEN (Thomas), né à Exeter en 1671, fit ses études au collège de 1a Madeleine à Oxford, devint recteur de Chalton et Cléan ville, dans le comté d'flertfor^, et mourut le 16 juillet 1736. On a de lui dUférens poèmes sur les événemens qui se présentaient; ses Hymnes à la Nuit et au Jour paraissent lui avoir fait le plus d'honneur.
YAO, fameux empereur de la Chine, est regardé] par les Chinois commet leur législateur, et comme le modèle de tous les souverains. Il monta, dit-on ,Sur le trône vers 3357 ans ayant J. -G. , et eut Çhun pour, son succe.s*eur» On prétend que ç e*u a . Yao que l'histoire -4* Je iJiine cosnmence^à. être certaine^ <it que tout ce qui précède ce prinçeche* les Chinois eft rempli dé iafcleaon de laits iacer,tpins*.mau c'est /encore trop dire» car ^jl n'y *< r^ea de certain dans rhistoire que ce qui nous est Iranmis par des écrits et des monument* Or les^crÂts et les monumens chinois ne remontenHout au-, plus qu'à 800 ans. avant, J.-Ç,, d'où, l'on doit conclure que ;tôut ce qu'on nous débite des antiquités; chinoises .antérieures .à. :$ob ans avant J--Ç. t est fabuleux. qu.di»
moinjrtrè5*incertâin» ... . , .>
^QUÇfe^DonAaD ) , était 0J* d'un cùre^çt.fe.jqevintliù^inéme de'Wetfr wia .dans le . lfcrfordshire. pnu^o i& était déjà chapelain du roi , "et- se. ma» na en i^ifty^ ls> fille du comte 4a Lichtfie]4 y, veuve du colonel tee* EUa avait djauaq en/ans ;quj moururent y ainsi que leur mère» en 174* Un fil* unique 1 conspla Young de ses pertes»
mais ne le retira pas. dé cette humeur sombre qu'il, a si j»ien peinte, dans -ses Nuits.. U mourut en 1765. Outre son poème des iVuifc, il a donné les? tracé* die* de Btuiris , . fo Vengeance y, t 4s*> Frères ( Çém^trius et Persée )>. et au*1 très poèmes 4, QphUn, 1764» 4 v«^ in- 12 , traduit* en, français par M. Le» Tourneur, 1 76P » 4 Y0'- îi-8° on in- 1 a. Il prouve * dans ses Nuits , l'immortalité de râme,Apar les absurdités de l'hypothèse contraire»
YOUNG, en latin JUN1US (Pierre), né a Dundee en Ecosse, fut précepteur,.
avec Buchanan , de Jacques VI , roi *i'£cosse. Il fut chargé de plusieurs ambassades., et iriourut le 7. janvier •1637. Le cinquième de ses fils fut : ÏOUNG(P^bb*), né à Setotm en Ecosse le 29 août i584.ll fat bibliothécaire'de Ssonfttiames*- Cette place, qoi lui fut ètée pendant le temps des troubles, l'a fait soupçonner d'en avoir pillé «ne partie; cependant les livres qu'on prétendait quit avait pillés furent vendus avec les siens, après sa mort, arrivée le 7 septembre îôôa. C'est lui qui à; donné la preihière édition de la première ÏSpitjre de ' saint Clément. On trouve dans la Polyglotte d'Angleterre leicoilimèBcehienl dé ses notés sur" les. Septontev f» le*fùé*r*s civiles \VÇëfr péchèrent iWcfcevfer.»' ' ■ ' '
• : YPRES t GffAkLZs o')v peintre , ainsi nommé du nom «ter là ville dfe sa" hnis> tance, a' beaucoup travaillé à lèpres ou. dans les environs.1 Il est mort <çFun coup dé couteau qtfïf s'était dorme, en l'564* • • ^ ' ,,;'
YRIARTE ( Dom Jea* d') , fié à'Pîte Ténérifieen l'/O^ , vint taire ses étrilles à-Paris et à Rqnen j pois* s*étatit fiié* . Madrid, il 7 nrt bibliothécaire dû roi, dé l'académie Royale de lu langue espagrio- 1b y et interprète de 'ta ptenrière secrétaire* ie d'Etat, il lest «tort le 23 avril 11J7 r . Il a donné le premier vol. ir^fol. ém catalogue des Manuscrits grecs de k bibliothèque Ëpyalë ? lecatalognè dès Manuscrits- ' crabes ' de ' l'Escùr ial , »<v«l. in-fol. 5 une Paléographie grecque , m-4° ; ses otuvresMliVerses en es^ pegnol, Madrid, iW4'> * vol. in'-^j on y trouvé des poésies latines, ; '•' '. -;YSE (AxmrtVDiB du), ministre de Grenoble , puis professeur de théôlo»
gifea Die eri Dauphiné* composa trof discours poer réunifies protestants et les cat^ioliques^CômftVeirrriàYqaait dans cet écrit du penehamt pour l'église i^-1 mainé, il rat-privé dé" sa chaiiîâ, fet s'en alla en Piémont, d'où il fut dé* puté en Angleterre dnlettps dé Cromwell. H assista eAsutte: au synode dés protestons te*n- a Loudun. On lui attribue Proposition pour là réunion âex deux religions e# France, r677, lAy4<'
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YVAN ( Axtoibk ) , né à Rians , petite ville de Provence, le 10 novembre ■576, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et alla demeurer à Aix.
Ces t la qu il connut Marie-Magdeleine delà Trinité. Il fonda arec elle en 1637 l'ordre des religieuses de Notre- Dame de Miséricorde, dont il fut le premier directeur et le premier confesseur. 11 mourut le 8 octobre 1 653. On a de lui des lettres et un livre de piété intitulé Conduite de la perfection chrétienne, foy. sa fie par Gilles Goudon , Paris , 1662 , n*4°. » et par le père Léon , carme, 1664, in-ia.
YVEL(Jxah). r<y. Jiwii.
YVES ( Sjlikt ) ; la cathédrale de Tréguier possède son corps. Sa rie est Imprimée en 1618 et en 1695, in-ia.
YVES ( Sàmt ) , officiai en Bretagne, naquit à Kermartin, à un quart de liene.de Tréguier, le 17 octobre ia53, d'une famille noble. On dit qu'il exerça la profession d avocat gratuitement, en faveur des pauvres , des veuves et des orphelins , et l'on rapporte même, dans le livre intitulé Le Miroir histo^ rial , ou Rosien de» guerres, l'histoire 4 une cause qu'il .fit gagner à une hôtellière deTours, à laquelle deux étrangers avaient remis en dépôt une valise; mais il * lieu de douter que saint Yves ait été avocat. Quoi qu'il en soit , il alla à Rennes se mettre sous la discipline d'un pieux et savant religieux , et devint peu de temps après officiai du «Jiocèse de cette vUle. U exerça cet emploi avec tant de sagesse et de désintéressement que févéque de Tréguier le rappela , le fit son officiai et le chargea de la cure de Tresdret, puis de celle de Lohanee. Saint Yves y rem* plît les devoirs d'un excellent officiai e,t d'un bon curé- H prêchait en français et en breton , et faisait en latin des harangues synodales. U mourut le 19 mai i3o3 ,k5o ans. On voit, par les» anciens comptes du domaine , que le* roi lui faisait une pension considéra^ ble. Il fut canonisé par Clément VI en
. YVES (Chàrlx*Sah5t~), né le 10 novembre 1667 à la Viette près Rocroi , entra dans la m aise* de Saint-Lazare en 1686. Il s'y appliqua à la médecine des yeux, et quitta Saint-Lazare en 171 1 , pour venir demeurer
YVE
avec son frère. Sa réputation se répandit dans toute l'Europe; et, ne pouvant suffire à traiter les malades qui lui venaient de toutes parts , H choisit un jeune homme, nommé Etienne Léofroi , pour loi aider. L'adresse de ce jeune homme plut KM. de Saint- Yves. Il lui permit de porter son nom, le maria avec sa gouvernante, et le fit son légataire universeLM. de Saint-Yves mourut en 1736. U a fiait imprimer un Traité des maladies des yeux, 172a, in-4°, Amsterdam , i736t, in-8°.
YVES DE PARIS, après avoir exercé les fonctions d'avocat à Paris avec distinction , se fit capucin , et travailla pendantprès de 60 ans avec un sèle infatigable a la conversion des pécheurs et des hérétiques. Il mourut en 1678 , à 85 ans. On a de hti un grand' sombre d'ouvrages. Les principaux sont La Conduite du Religieux ; ta Théologie naturelle , Les Pratiques de piété, et Les Amour* divins t Ces Maximes et Morales chrétiennes ; Le Gentilhomme chrétien; L'Agent de Dieu dans le monde ? Les fausses opinions et vaines excuses du pécheur ; Le Magistrat intègre ; Heureux succès 'de la piété , et Triomphe de la vie religieuse. Ce dernier ouvrage , plein de mépris pour le clergé, et de louanges outrées pour les religieux, fat censure par le clergé, mais la censure ne fut pas publiée. On lui attribue encore trois Traités latins dont l'un est intitulé Nouvelle méthode d'astrologie de François Alleins, arabe chrétien , Rennes, 1654 , in-fbl.; foutre, le Destin de l'univers; i654»
et le troisième , Dissertation' sur* le livre du destin, i655, hrfoF. Il» prédit dans le second Traité une grande désolation, en Angleterre pour l'année Pj5&. Cette vaine prédiction se trouve dans l'édition de i654? qufcest rare. Il y a des corrections et- dW retranche^ mena dans les édition» surventes ,, faté sur les plaintes <ies puissances maltraitée* dans cet ouvrage; Il y en a une contrefaçon sous la* date de 1 654 » ma** le nom de la ville n'y Mfcst pas;
YVES Dfi CftARTàtSt Koy. Ivss.
YVETAUX. royet Ivktaux.
YYON (Planas), de Montauban^ sectateur de Labadie, et chef de sa secte après sa mort, s'appropria le village de Wiewerten Prise , où il prêchait son petit troupeau.
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CjABAGLIA ( Nicolas ) , charpentier de Rome , qui mit sur pied 1 obélisque qui était couché dans le Champde - Mars , haut de cent un. pieds, par ordre de Benoit XIV. On a publie le Recueil de ses machines , 1 74^ > in-folio.
ZABARELLA ou DE ZABARELLI?
(Fhakçois ) , né à Padoue en i33g , enseigna le droit canonique dans cette tille et à Florence. II se fit tellement aimer et estimer dans cette dernière ville , par sa vertu , par son éloquence et par son savoir , que la chaire archi- ' épiscopale étant devenue vacante , il rat élu pour la remplir ; mais cette élection n'eut point d effet , parce que le pape, plus diligent, l'avait déjà donnée à un autre. Zabarella fut ensuite attiré à Rome par Boniface IX et par Jean XXIII ? qui lui donna l'archevêché de Florence , et le fit cardinal en 141 1 . Depuis ce temps Zabarella fut appelé le Cardinal de Florence, Il fut envoyé en ambassade par le pape , à la cour de l'empereur Sigismond , qui demandait un concile , tant à cause, des hérésies de' Bohème qu'à cause des anti-papes. Ce prince ayant choisi la ville de Constance pour y tenir .le concile général , Zabarella parut en ce concile avec beaucoup d'éclat. Il y conseilla la déposition de Jean XXIII , et il y a tout lieu de croire qu'il aurait été élu pape, s'il ne fût mort le 26 septembre 141 7 , à' 78 ans .un mois et demi avant l'élection de Martin V. L'empereur et tout le concile assistèrent à ses funérailles , et Pogge prononça son oraison funèbre. On a de Zabarella 6 vol. in-fôl. de Commentaires sur les Décrétâtes et les Clémentines ; 1 vol.
de Conseils ; 1 vol. de Harangues et de Lettres ; un Traité î)e Horis canonicis; De felicitate, libri 1res ; variai lesmii repetitiones ; Opuscula de artious lifieralïbus ; De naturd rerum diversarum; Cotnrhentarii in naturalem et mo raient Philosophiam; Historia sui tempo ris ; Ac%a in conciliis
Pisano et Ccnstantiensi j enfin des Notes sur l'Ancien et le Nouveau Tes-*» tament, et un Traité .dur Schisme, Bâle , i565 , in-fol. , dans lequel il a|p tribue tous les maux de l'Eglise de son temps à la cessation des conciles. Les * protestans ont souvent feit imprimée ce Traité du schisme , parce que Zabarella y parle avec beaucoup de liberté des papes et de la cour de Rome, et c'est aussi pour cette raison que ce livre a été mis à Y index. Ce cardinal' ;. avait un neveu nommé Barthélemi Za- V barella, lequel professa le droit canon à Padoue avec Beaucoup de réputation. Il fut ensuite archevêque de Florence , et référendaire de l'Eglise, sou* le pape Eugène IV. Il mourut le îa août i44a > à 46 ans.
ZABARELLA ( Jacqùïs) , naquit à Padoue le ô septembre i533 , de Barthélemi Zabarella , dont il est parlé dans l'article précédent, Il se plut extrêmement à l'astrologie, et s'amusa à dresser beaucoup d'horoscopes. Zabarella enseigna la logique à Padoue pendant 1 5 ans, depuis 1 $64 > puis la philosophie jusqu'à sa mort. Ayant été député plusieurs fois à Venise, il harangua le sénat avec éloquence , et mourut à Padoue au mois d'octobre i58g , à 56.
ans ,j ayant eu six en fans. Il portait le titre de comte palatin , et ce titre passa à ses descendans. On a de Zabarella des Commentaires sur Aristote ; Loçica, 1^97, in-fol. $ De Anima, 160b, in-fol. j Physica, iÇjjoi , in-fol. ; D* Rébus naturalibus, i5<)4, in-4°, par lesquels on voit que son esprit était capable de débrouiller les grandes difficultés y et de comprendre les questions J es plus obscures. Il soutient dans ces Commentaires 9 mais, plus particulièrement dans un petit Traite De i«uentione œ terni motqris , qui fait partie de ses œuvres, Francfort, 1018, in-4° , que par les principes d'Aristote on ne peut donner de preuves de l'immortalité de l'âme j ce qui l'a fait accuser d'impiété par quelques écrivains.
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ZÂCAGNY ( Ladrent-Alexàndiie ), prêtre, garde de la Bibliothèque du Vatican, mort vers 17&0, a donné Collecta ne a monumentorum Ecclaice grœcœ et latinœ , Borna:, 1698 , in-4°«
ZACCHIAS (Paol), médecin du
£ape Innocent X , était natif de Rome.
L cultiva les belles-lettres * la poésie ,
les >oint
S lus naDiies médecins mourut à • Borne cri 909, à 75 ans. On a de lui 1* un livré intitulé Quœstiones tnedico - légales ;
* dont il y a eu plusieurs éditions , une entre autres de Lyon en 1726 , en $ tom. in-fol. Cet ouvrage est excellent. On y trouve beaucoup d érudition , de jugement- et de solidité, et il est "nécessaire aux théologiens qui s'appliquent' à l'étude des cas de conscience 5 2* un Traité eh italien intitulé ia Vie quâdragésimale , pour éviter lés dispenses de carême , Jlome , 167S ; in - 8° ; 3° trois livres en italien , sur les rnala» dies hypocondriaques , Venise, i665 ,
. in-4°, cte.
ZACH A RIE, roi d'Israël, succéda à son père, Jéroboam II, 77 3; avant J.-C, après une anarchie de 1 1 ans, et fut tué six mois après par Seflum, C'était un prince vicieux et impie."
ZACHARIE, le u« des petits prophètes, était fils de Baracchiè et petit-' fih aVAddo. Il commença à prophétiser
' la seconde année du règne dé Darius, fils d'Hystaspe, 5ëo avant. J.-C. Ses prophéties sont en hébreu et contiennent quatorze chapitres. H exhorte les Juifs à rebâtir le Temple, à fuir l'idolâtrie , les vices et la désobéissance de, leurs pères, et il lès assure de la pro-
• tection du Seigneur, et des biens aont le peuple de feîeu sera comblé à la venue du Messie. Il y prédit en même
~ temps les malheurs qtfi devaient àrri-t ver aux autres nations. II ne faut' pas, le confondre avec "Zacharie » fils dun autre Baraechie , qui vivait dp temps d'Isaïc , ni avec Zàcnarie^ fils du grand-
' prêtre Joïada , qui fut tué par le commandement du rot Joas : ni, enfin avec,' Zacharie \ père de saint Jean-feaptiste. C'est Ce dernier Zacharie qui chanta le cantkriïe Benedictus.
ZACHARIE, çrec de naissance et fils de Polychbrne, illustre par son savoir et par sa sainteté, succéda au pape
ZAL
Grégoire III le 3 décembre 7^1 . Il célébra divers conciles pour rétablir la discipline ecclésiastique, et conseilla à -, 'Bachis , roi des Lombards , d'abdiquer '4a couronne, et de faire pénitence dans un monastère, ce que ce prince exécuta. On dit que le pape Zacharie fut consulté lorsqu'il fut question de donner la couronne ae France à Pepin,et savaat qu'il prononça en sa faveur; mais Le père te Cointe regarde .ce récit comme une fable. Zacharie mourut le i5 mars 7^2. .On a de lui quelques Décrets , des Épitres', et une traduction de latin en grec des Dialogues de saint Grégoire, dont la plus bell&et la plus ample édition est celle de Çanisius dam ses Antiquœ Lecltones. "
ZACHARJE Î)B LŒlfcÛX, capucin, mort en rô6*r, à 79 ans, a donné quelcrues livres de morale , iœculi Genius, G/ges gallus, Somnia SapientUjimprimés ensemble et séparément, in-12 $' plusieurs fois il prenait le nom de Petrus Firmianùs. 11 a pris celui de "Louis Fontaines dans sa' Èelation du pays âeJansénte, Paris, it56o,in-^o.
' ZACHT-LEEVEN ( Herman ) , eiceïlent peintre paysagiste, naquit àKlotterdamen 1609. Sejs dessins au crayon noir sont aussi très-recherchés. II eut pour élèves Jean Griffier et Corneille 2acht Leeven son frère > et mourut à Utreeht en i685.
ZACUTUS LUSITANUS , né a Lisbonne en 1 5^5 , *y professa la médecine jusqu'en 1624 >. qu'il fut rendu une ordonnance qui chassait du royaume les Juifs et leurs enfans. Comme il était de race juive . il fut obligé de quitter Lisbonne ,. et alla pratiquer la médecine U Amsterdam et à la Haie, où il mourut en 1.642. Ses œuvres ont été imprimées à Lyon,, 1649 , 2 voL ih-fol. Dans le premier se trouve Y Histoire dé la Médecine; dans le second, ta Pratique : l'un, et 1'autrç avaient paru séparément.
' ZAHN ( Jean ) , prémbntré, mort en 1707 , était prévôt de: la Celle près "vvurtsbourg , et s'occupait d'expériences physiques à ses .heures de loisir.
Il a publié Spécula notabiUum ac mirabilium Scientîarum , Norimbcrgae, 1696 ,' 3. vol. in-fol. ; O cul us Telediopiricus , 170a , in-foï. Ce savant n'adoptait point le système de Copernic.
ZALEUCUS „ fameux législateur des
LKÛ
Locviens, peuples d'Italie , et disciple de Pythagorc , vivait environ 5oo ans avant J.-C. II fit une loi qui ordonnait que les adultères perdraient les deux yeux. Son fils ayant commis ce crime , et le peuple , touché de compassion , demandant instamment sa grâce , Zaleucns , qui voulait absolument que la loi fût mise à exécution , partagea la peine , et se fit arracher l'œil droit , et l'œil gauche à son fils , voulant faire connaître qu'il n'était pas moins bon père que juste législateur. Cet exemple de justice et de rigueur fit une si forte impression dans les esprits , qu'on n'en tenait plus parler de ce désordre pendant le rpgne de ce législateur. On ajoute que Zale'ucus défendit le vin aux malades, sous peine de mort, si les médecins ne le prescrivaient , et
Ju'il fut si jaloux de ses lois , qu'il orpnna que quiconque voudrait y faire des chângeraens serait obligé , en les.
proposant , d'avoir la corde au col , afin d'être étranglé sur-le-champ , si ces changemens n'étaient pas trouvés meilleurs que la loi déjà' établie. Diodore de Sicile attribue la même chose à Cbarondas, législateur des Sybarites.
ZALUSKI ( Akdré - Chiusostôme ) , évéque de Pfocsko , puis de Varmie , et grand-chancelier de Pologne, était fils d'Alexandre Zaluski , waiwode de Bava. Il eut beaucoup de part à toutes les affaires importantes de l'État, et mourut le i'T août 171 1, à 61 ans. Son principal ouvrage est un Recueil curieux de Lettres latines, imprimé en 1709 et en 171 1 , en 3 toi. in-fol. Ces Lettres contiennent une infinité1 de faits intéressant sur l'histoire de Pologne.
ZAMBfcl , fils de Salu , et chef de la tribu deSiméon , étant entré, à la vue des Juifs., dans une tente où était une femme madianite , Phinées l'y suivit, et perça ces deux coupables don seul ébup.
ZAMBRl , général de la cavalerie d'Ela,Toi d'Israël, le fit perii' avec tonte sa famille : mais Amrî, nui s'était fait déclarer roi d'Israël , l'assiégea dansThésa, et le contraignit de s'y brûler avec ses trésors, 929 ans avant J.-C.
ZAMET(S^éASTiBK ), était fils d'un
[de ces Italiens qui suivirent Catherine
de Médicis. Il était de Lucqucs, et
commença par être cordonnier de
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Henri III. Sa souplesse et ses complaisances le firent rechercher par les' grands , qui lui firent avoir d'abord un intérêt sur le sel. S'il s'était rendu * agréable à Henri IIÏ > il ne le devint* pas moins à Henri IV , qu'il servit bien dans ses affaires et dans ses plaisirs. Ce prince lui témoignait la plus grande* amitié, et allait quelquefois souper chez' lui familièrement. La faveur et les bienfaits l'enrichirent tellement qu'il se di- • sait seigneur de 1,706,000 écus. II mourut le 14 juillet 161/f, à 67 ans. IrVavait vécu en concubinage ou en mariage secret avec Madeleine Le Clerc du ; Tremblay, morte en 16 i 5 , dont il eut plusieurs ' enfans qui furent légitimés dans la suite, entre autres Jean Zaraet , que les calvinistes nommaient le grand Mahomet, et qui fut tué au siège de Montpellier en 162a ; et Sébastien Zamet, évéque de Langres , mort en i655, qui fit ériger, en 1634, le tombeau ' de sa famille aux CéleHins de Paris.
ZAMOLXIS , esclave et disciple de Pythagore , Gète de nation , accompagna son maître eh Egypte. 11 retourna ensuite dans son pays , 011 i\ civilisa les Gètes et les Tartares. Ces peuples le déifièrent après sa mort. Il s'était caché pendant trois ans dans un souterrain pour faife croire qu'il était ressuscité , quand il reparut.
ZAMORA (Gaspard db), a donné une bonne édition de la Concordance de la Bible, Rome, 1627, in-fol. Foy.
Alfonse, Sahcio.
ZAMOSKI (Jean), fils de Stanislas, Castelan de Chélme , ville de la Russie Rôugë, homme d'un grand mérite, fut élu' recteur de l'université de Padoue.
Ce fut dans cette fonction honorable qu'il composa en latin ses livres du Sénat romain et du Sénateur parfait. De refour en .Pologne, il fut élevé aux emplois les plus considérables de l'Etat j et fut 1 un des ambassadeurs envoyés à Paris au duc d'Anjou en 1 573, pour porter a ce prince l'acte* de son élection à la ' couronne de ' Pologne. L'année suivante Etienne Battori , prince de Transylvanie, étant monté sur le trône de Pologne , eut une si grande estime pour Zamoski, qu'il lui " donna sa nièce en mariage , le fit grandchancelier du royaume j et peu après* général de ses armées. Zamoski remplit
Si
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glorieusement ces grands emplois. 11 ré-
Srima l'arrogance de Basilide , czar de loscovie, délivra la Polésie, la Vo- Jésie et la Livoniedu joug de ce redoutable voisin , lui fit une rude guerre , et assiégea, dans le plus fort d'un rude hiver, la ville de Pleskow en Mosco- 0Ïq. C'est pendant ce siège que quelques seigneurs polonais s'étant avancés par curiosité en des lieux écartés, on ait qu'ils trouvèrent le livre de la République de Cicéron, écrit en lettres
t»r ; et a six journées de là , le tomau d'Ovide , dans un vallon agréable % auprès d'une fontaine. Quoi qu'il en soit de cet événement, Etienne Battori étant mort en l586 , un grand nombre de seigneurs polonais voulu - - rent déférer la couronne à Zamoski ; mais il la refusa et fit élire Sigismond , prince de Suède , qu'il établit sur le trône de Pologne , malgré tous les efforts de l'archiduc Maximilien. Zamoski fut zélé protecteur des cens de lettres et des sciences. Il fit établir plusieurs collèges dans la Pologne ; il y attira par des pensions les plus savans hommes de l'Europe , et il fonda luimême une belle université dans la ville au'il fit bâtir , et qui porte son nom. 1 mourut en i6o5, à 63 ans, après avoir mérité*, par ses qualités héroï-
3ues , les noms glorieux de Défenseur e la patrie et de Protecteur des sciences.
ZAMPIERI, peintre célèbre. Voy.
DOMIMQUIN.
ZAMPINI ( Mathixu ) , jurisconsulte de Recanati, mais venu a la suite de Catherine de Médicis , était le cham-
Îiion de cette princesse et de la ligue. 1 publia en latin une Réponse aux condamnations portées par les parlemens de Tours et de Châlons contre les lettres monitoriales de Grégoire XIV, Lyon et Paris, 1691, in-8»; /)« origine Capetiy 1 58 1 , in-8°, qu'il fait descendre •de saint Arnoul, et saint Arnoul de Clevis ; Elogio délia grande Caterina , en latin, en italien, en espagnol et en français, Paris, i586, in-4°; Degli Statidi Francia e délia loro potenza, 1578, in-8° : De Montlyard Ta traduit et fait imprimer en i588, in-8« ; De la succession du droit et prérogative de premier prince du sang, déférée au cardinal de Bourbon, Paris, i588, in-4° et in~8°. Ce traité est aussi en
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latin. Il prétendait par là exclure Henri IV du trône, qu il disait dévolu au cardinal . Ses raisons n'étaient bonnes que pour ses partisans.
ZANCHIUS ou ZAWCUS (Basile), de Bergame, prit l'habit de chanoine régulier, et devint garde de la bibliothèque du Vatican ; il remplit cette place à la satisfaction des gens 4e lettres ; mais sur la fin de ses jours il fut cruellement persécuté , et mourut à Rome en de grands sentimens de piété en 1 56V). On a de lui plusieurs ouvrages en vers et en prose, qui prouvent son érudition. Les principaux sont des poésies latines dans De»
liciœ poelarum italoruni; un Dictionnaire poétique en latin , et des Questions latines sur les livres des Rois et des Paralipomènes , Rome , 1 553 , in - 4°* On lui fit l'épitaphe suivante :
Cnm docti<ftuum rit Zanchi nomea in ovbem , Pulvere tua pauco qui* putet osm tegi ?
ZANCHIUS (Jérôme), néàAlzano en Italie le 2 février i5i6*, entra dans la congrégation des chanoines réguliers de Latran , à l'âge de i5 ans; mais Pierre Martyr, chanoine de la même congrégation, ayant embrassé les erreurs des protestans., l'entraîna dans son parti. C'est ainsi que Zanchius sortit de son ordre au bout de 18 ans, en i55o. Il alla chez les Grisons , puis à Genève , et enfin à Strasbourg. En i553 il y enseigna l'Ecriture sainte et la philosophie d'Aristote. Deux ans après il fut agrégé au chapitre des chanoines de Saint-Thomas.
Zanchius était l'un des théologiens protestans les plus modérés. Il aimait la {>aix et ne voulait point s'engager dans es guerres théologiques. Il ne put néanmoins les éviter. Les protestans l'accusèrent d'erreur, et lui proposèrent de signer un formulaire. Zanchius le signa avec quelques restrictions ; maïs cette signature* n'empêchant point ses adversaires de crier contre lui , il rendit son canonicat , demanda son congé et se retira de Strasbourg en i563. Depuis cette année il fut ministre de Chiavenne, chez les Grisons, jusqu'en i568, qu'il alla à Heidelberg , où il fut docteur et professeur en théologie. Il mourut en cette ville le 19 novembre 1 590. On a de lui un gros ouvrage contre les anti-trinitaircsj , qu'il
AP
composa à la sollicitation de Frédéric «I , électeur palatin. Zanchius est auteur d'un Commentaire sur les Epitrès de Saint - Paul , Neustad , 1 5f)5 , ei d'un grand nombre d'autres livres , in-fol,, Genève, i6i3t8 tomes in fol.
ZANNICHELU ( Jean- Jérôme ) , Modénois , exerça la médecine à Venise jusqu'à sa mort , en 1 529 , à 67 ans. 11 a donné un catalogue des plantes qui naissent sur les côtes de cette république , que son fils a augmenté et publie en Italien , 1 735 , in- fol. Musœum Zannickellianum , Venetiis , i736,in*4°.
ZANNONI( Jacques), médecin et botaniste bolonais , mort en 168a , a publié en italien Historia botanica , 1675 , in-fol. Cajetan Monti a donné .
en 174^ son ouvrage intitulé Rarinrum ttirpium Historia , Bologne , in-foL
ZANNOTTI , illustre physicien italien.
ZANNOTTI (Jbàh-Pimrk), peintre* né à Paris en 1674» a beaucoup travaillé à Bologne, où l'on admire son tableau de saint Thomas, dans l'église qui est dédiée sous son nom. Il a donné la Vie de Pasinelli son maître, et quelques ouvrages sur la peinture.
ZAPOL (Jean de), vayvode de Transilvanie , vint au secours de la noblesse hongroistyquedes croisés hongrois pillaient avant que de passer en Turcuie ; il les dissipa , et fit mourir les cnefs dans des supplices horribles.
Leurs complices n'obtinrent la vie qu'a-
Erès avoir du le sang de ces chefs maleureux , et avoir mangé leur chair. A la mort du roitouis, Ferdinand, qui ' avait épousé la sœur du feu roi , voulut faire valoir ses prétentions sur la Hongrie 5 mais la noblesse ne voulait pas de succession à la couronne ; elle voulait élire son maître. Elle élut et couronna Jean de Zapol en i5s6. La vaillance sans troupes et sans finances ne se soutient pas long-temps. Jean fut chassé de la Hongrie , et se retira en Pologne. Plutôt "que^ de renoncera son élection , il aima mieux mettre le feu dans sa patrie , en appelant les Turcs, et leur faisant hommage de son royaume. Enfin les deux rivaux s'accordèrent 5 Ferdinand devait succéder à Jean, et, si ce dernier avait des en/ans, Ferdiid devait lui donner des établisse-
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mens convenables dans ses Etats. Il mourut en effet le 21 juillet i5i}o , laissant un fils de la sœur du roi de Pologne , Sigismond , qu'il avait épousée. Les intérêts de ce jeune prince , nommé Jean Sigismond, sous fe ministère de Martinusius, et après la mort de ce régent, attirèrent encore bien des fléaux dans la Hongrie ; mais enfin il fut obligé de se contenter de la Transilvanie, et la maison d'Autriche disputa seule la Hongrie aux Turcs.
Pour lui > il mourut sans avoir été mar rié, le 12 mars 1571. La Transilvanie devait être réunie à la Hongrie après « sa mort, sans enfuis; mais elle devint le sujet de nouveaux troubles.
ZARATE (Augustin de), écrivain espagnol, fut envoyé au Pérou en 1543, ; en qualité de trésorier- général des Indes* A son retour, il fut employé dans les Pays - Bas , dans les affaires de la Monnaie. On a de lui l'Histoire de la découverte et de la conquête du Pérou , dont la meilleure édition , en espagnol, est celle d'Anvers , i555, in-8». Cette histoire a été traduite en français , et imprimée à Amsterdam et à Paris, en 2 vol. in-12. Il s'en faut bien que cette histoire vaille celle de la Conquête du Mexique. *
Z A RI NE 'y monta sur le trône des . Scythes-Saces après la mort de Marmarès , que Cyaxare, roi des Mèdes, fit égorger clans un festin pour secouer le' joug sous lequel les Scythes tenaient les Mèdes asservis depuis 28 ans. Cette reine, aussi fameuse par son courage et par sa vertu, que par son esprit et sa beauté , commanda son armée en
Sersonne contre celle de Cyaxare, conuite par legendre de ce prince,nommé Stryangée , jeune seigneur mède, bien fait , généreux et bon capitaine. Après deux années d'une guerre dont la fortune des partis et l'habileté des chef» ' rendirent les événemens douteux , Zarine fut enfin vaincue par Stryangée, qui, la voyant abattue de son cheval y lui donna la vie, lui laissa ses Etats, et en devint passionnément amoureux* Zarine l'aima à son tour : mais , quoique son cœur fût épris cFune violente passion , il fut exempt de faiblesse.
Stryangée désespéré se donna la mort a' Zarine gouverna ses sujets en grande princesse. Elle augmenta leur bonheur * Elle subjugua les voisins qui voulurent :
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l'attaquer. Elle entretint la paix arec Jet Medes /fit défricher des terres 9 civilisa les Dations sauvages, fit bâtir on Si and nombre de villes, et fut l'héroïne e son tiède. Après sa mort les peuples lui consacrèrent des honneurs héroïques. Son histoire peut fournir un beau sujet de tragédie. Ceux qui Tondront connaître plus parfaitement cette grande princesse peuvent consulter la Dissertation de M. Boivin rainé, insérée dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions.
* ZARLIN (Joseph), natif de Chioggia * dans l'Etat de Venise»est, selon le père Mersenne et Albert Bannus, le plus savant de tons les auteurs italiens qui ont écrit sur .la musique. 11 mourut à Venise en i5gg. Ses œuvres, qui sont très-estîmées , ont été imprimées en cette ville en 1602 , 4 vol. n-fol. » en italien. ~
ZAZIUS (Hcleic on Unaxaic), savant jurisconsulte allemand» naquit a Constance en 1461. U lut d'abord notaire de cette ville , puis docteur et professeur en droit à Fribourg, où il mourut le 24 novembre i535, à 74 ans. On a de IwInuUcctusUgum êingularium ; Traciatus dejudœorum mfaniîbus baptizandis ', Epàome in usus jeudales, et d'autres ouvrages estimés et imprimés pendant sa vie.. Ceux qtii ont été imprimes après sa mort ne sont point estimés 5 le tout imprimé à Francfort, f5go, 6 vol. Jean-Ulric Zazius son fils fut professeur en droit à Bâle , puis conseiller d'Etat des empereurs Ferdinand Ier etMaiimilien U.
* il mourut en i565. On a aussi de lui des ouvrages de jurisprudence.
Z&GEDIN on SZEGEDLN (Etibw de) , né en i5o5 à Zegedin , ville delà basse Hongrie , se nommait Kis de son . nom de famille. Après avoir étudié à Wittcmberg sous Luther et sous Mélanchton , il enseigna et prêcha le luthéranisme en plusieurs villes de Hongrie , et fut fait prisonnier par les Tores , qui le traitèrent avec inhumanité. Ayant recouvré sa liberté , il devint ministre à Bude et en diverses, autres villes. Il mourut à Kevcn en Hongrie le a. mai i47*> à 6* an8; On a de lui Spéculum Roman», Pontificum %. hisloricum , 160a * in -.80, ouvrage rempli de partialité ; assert io de Trimtate , \5*]Z , in-8°; Tabulœ analy-
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sens» mlProphctas 9 Pudmos et 2VV vèu* Testmmemtmm , i5oja , in-fol.
ZEGEBS ( Tacits Nicolas ) , savant cordelier du ir> siècle, natif de Bruxelles, se rendit habile dans les langues et dans ce qui concerne l'Ecriture sainte. U mourut à Lonvain le 26 août 1559. On a de lui des Corrections sur la Y ulgate , Cologne, 1 555» in-8* ; des Notes ou Scholies sortes endroits les plus difficiles du Nouveau Testament» l'un et l'autre réimprimés dans les Crilici saeride Pearson ; une Concordance du Nouveau Testament.
Cet auteur était peu critique.
ZBILLEa ( Mamti s) , laborieux géographe allemand, natif de Styrie , d-tm père qui avait été disciple de Mélanchton , et nùnistre à Ulm , devint inspecteur des écoles d'Allemagne, et, quoiqu'il fut borgne , il étudia beaucoup r et composa un très-grand nombre d'ouvrages , dont les plus estimés -sont ceux qu'il a laits sur la géographie moderne d Allemagne , savoir : l'Itinéraire d'Allemagne ; la Topographie de Bavière; celle de la Souabe, qui passe pour très-exacte; celle d'Alsace; celle des Etats de Bransvrick et du pays d'Hambourg : cVst ce qu'il a fait de mieux; l'Itinéraire d'Italie, estimé^ une assez bonne Description de la Hongrie, etc., qui composent presque toute la Topographie de Merlan , en 3t vol.
in»fol. On a encore de lui deux vol. d'historiens, de géographes et dechronologjstes dans lesquels il a presque copié tout Vossius, et d'autres auteurs dont il n'a point corrigé les fautes. H mourut à Ulm en 1661 , à 7$ ans.
ZENO ( Apostoio ) , né dans l'Ile de Candie en ifëg* d'une illustre Jamille de Venise , établit dans cette ville en 1696 l'académie de gli Animosi, et en 17101e Giornale de Letierati, dont il publia trente volumes jusqu'en 1718 inclusivement. Ses poésies dramatiques l'ayant rendu célèbre, il fut appelé à Vienne par 1 empereur Charles VI , qui lui donna le titre de poète , pois celui d'historiographe de la cour impériale, avec de bonnes pensions. Zeno passa onze ans à la cour de l'empereur j * qui l'aimait, et auprès duquel il avait beaucoup de crédit. 11 donna pendant !
ce temps-là au moins une pièce chaque année. Ce n'étaient pas toujours des tragédies profanes , mais de temps en
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temps c'étaient des drames et des dialogues. fur des sujets sacrés , genre de poésie que les Italiens appellent Azioni sacre , ou Oratorio, 11 revint à Venise en 1739, et fut remplacé à la cour de l'empereur par l'admirable Metastasio son disciple : ce qui n'empêcha pas que ses pensions de poète et d'historiographe de l'empereur ne lui fussent continuées. Zeno entretint commerce avec les sa vans d'Italie et des pays étrangers. 11 était grand connaisseur en antiquités , bon critique , et avait fait un excellent recueil d'anecdotes littéraires. Sa candeur , sa franchise , son affabilité et ses autres belles qualités le faisaient estimer de tout le monde , et le rendaient très-agréable dans la société. Il mourut à Venise le 1 1 no» Vembre 1760, et fut enterré chez lel dominicains de l'étroite Observance , auxquels il avait légué sa bibliothèque. Ses tragédies et autres poésies ont été imprimées en italien à Venise en 1 744 » 10 vol. in-86» On en a traduit en français huit pièces dramatiques qui ont été imprimées à Paris en 2 vol. in* 12 ., sous le titre de Traduction française des œuvres dramatiques d^lpostolo Zeno. Tout le monde convient que Zeno avait de grands talens pour la poésie dramatique. C'est le premier poète italien qui ait présenté a ses compatriotes les bonnes règles de la tragédie, et qui leur ait appris à ne regarder la musique que comme un accessoire. Il a de 1 invention , du feu et du sentiment , mais son style est beaucoup inférieur à celui de l'abbé Métastasio son disciple* On a encore de Zéno un grand nombre d'écrite sur les antiquités , etc. , des Dissertations sur Vossius , 3 vol. in*8<>j des Lettres, Venise, 17629 Dissertations sur les historiens italiens ,«1752 , 2 vol.
in-4°.
ZENO (Ca&lo), général vénitien, servit sa patrie dans toutes ses guerres. Plus affectionné à sa patrie qu'à sa fortune, il la* servit sans appointemens quand elle ne put pas lui en payer, et sacrifia sa fortune pour payer les soldats et les ramener à l'obéissance dont ils s'étaient écartes. Il aurait été élu doge, si Ton n'eût craint de ne pouvoir le remplacer à la tête des armées. Il n'échappa pas cependant à la rigueur des lois de sa patrie. A la prise /le Padoue , on trouva , dans les papiers de T. V.
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F*. Caureva, Carlo Zeno couché pour 4oo ducats. La loi défend à Venise a' tout citoyen de recevoir pension ni salaire d'aucun prince étranger. Zeno déclara quec'étaient 400 ducats qu'il avait prêtés au jeune Carrera quand il était prisonnier au château d'Asti ; mais. îl n'avait que son témoignage pour lui, et le tribunal vénitien présuma le crime; Il fut condamné à deux ans de prison et h perdre ses charges. Il n'y eut que lui qui ne fut pas indigné de ce jugement. Quand sa liberté lui fut rendue» il fit le voyage de la Terre- Sainte , aida le roi de Chypre à chasser * les Génois de son lie, et revint mourir à Venise le 8 mai i/\i 8 , à 84 ans. % ZÉNÔBIE, reine de Palmyre, et Tune des plus illustres femmes qui aient porté le sceptre, se disait issue des Ptolomée et des Cléop&tre. Elle fut instruite dans les sciences par le célèbre rhéteur Longin* Elle y fit tant de progrès qu'elle parlait l'égyptien en perfection , et aussi bien que le grec. Elle entendait aussi le latin , mais elle n'osait le parler. Elle proté- , geait les sa vans, et savait si bien l'histoire d'jEgypte et l'histoire orientale , qu'elle en fit un abrégé. Cette princesse avait lu aussi en grée l'histoire romaine. Elle était belle, chaste, sobre et très-courageuse. Ayant épousé Odenat, prince sarrasin i elle contribua beaucoup aux grandes victoires qu'il remporta sur les Perses , et qui conservèrent l'Orient aux Romains »
lorsqu'après la prise de Valérkn il était fort apparent que Sapor leur enlèverait tout ce pays-là. Gallien, pour reconnaître un service si important , la déclara Auguste , et Odenat empereur, en 264* Apres la mort d'O* denat, Zénôbie régna avec autorité et avec gloire ; car Herehnianus et Ti- .molaus ses fils, à cause de leur bas âge, n'avaient que le nom et les ornemens d'empereur. Elle conserva les provinces qui avaient été sous l'obéissance d* Odenat , s'empara de l'Egypte, •et se préparait à d'autres conquêtes , lorsque 1 empereur Aurélien lui alla faire la guerre. Ce prince, ayant gagné sur elle deux batailles , l'assiégea dans Palmyre. Zénobie s'y défendit .courageusement; mais, voyant enfin
Sue la ville serait contrainte de.se ren« re > elle en sortit secrètement L'etn-
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percur la fit «livre avec Unt de diligence qu'on l'atteignit dont le temps qu'elle était déjà dans le bac pour pasker l'Euphrate. Ceci arriva en 271. Aurélien lui sauva la vie , la fit servir h «on triomphe , et loi donna auprès de Rome une maison de campagne où elle passa doucement le reste de ses jours avec ses enfans. Tons les historiens font de celte princesse les plus magnifiques éloges. On là soupçonne néanmoins d'avoir consenti que Mceo- ~ nius assassinât Odénat son époux , en 267 , parée que cefai-ci ne témoignait pas tant de tendresse aux fils de Zénobie qu'à Hérode son fils, qu'il avait eu a une autre femme. On reproche encore à cette princesse d'avoir protégé Paul de Samosate, quoiqu'il eût été condamné au concile d'Antioche ; - protection qui empêcha que cet été' que ne fût chassé de son église tant queZénobie régna- Mais le père Jouve, qui a donné sa vie au public en 1 *} 58 , in-ia , la justifie de tous ces reproches. II. ne faut pas la confondre avec Zénôbie , femme de Rhadamiste , roi dlbé»
rie, lequel, fuyant devant les Arméniens , emmena Zénobie avec lui. Cette princesse , étant prête d'accoucher , pria Rhadamiste de lui donner la mort.
11 se rendit avec peine aux vives instances de Zénobie , et la blessa d'un coup d'épée j mais des bergers , 'rayant rencontrée , loi sauvèrent la vie , Tan 5i de Jésus-Christ. On la mena ensuite à Tiridate , qui la fit traiter en reine.
ZÉNOBORE , habile sculpteur grec»
qui florissait du temps de Néron. 11 lit la statue colossale de ce prince , de 1 10 pieds de haut, et cette de Mercure.
V espasien fit ôter la tête de Néron , et y fit mettre celle d'Apollon.
ZENON, d'ÉUe. autrement Velie , en Italie ; l'un des principaux philosophes 4e l 'antiquité , florissait vers l'an, 5b4 avant J.-C. Il- fut disciple de Pannénide, ft même, selon quelques ,uns,son fils adoptif. Aristote assure qu*H
çir quelque chose ; car Zenon 'd*EIée ne s'en servait que pour disputer, pour critiquer et pont embarrasser tellement sur le pour et sur le -contre tous
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ceux arec lesquels* il disputait, qu'ils ne sussent de quel côté se tourirer. Il avait à peu près les mêmes seuthneos que Xénopnanes et que Parménide touchant l'unité, lincompréhensibilité et f immutabilité de toutes choses. U n'y a cependant aucune apparence qu'il ait soutenu « qu'il n'y a rien dans 1 univers, » comme quelques auteurs le lui reprochent. Quoi qu'il en soit , il proposait des argumens très-embarrassans stlr l'existence du mouvement, et Aristote , dans le <r* livre de sa Physique, nous en a conservé quelquesuns qui sont très - subtils , surtout celui qu'on nommoit Achille. 11 est fort vraisemblable qu'il en proposait aussi plusieurs autres contre l'existence de l'étendue, du vide, du temps, etc.
Comme if vivait long- temps avant Diogène-ic-Cyniirue , il est constant
Î[ue tous ceux qui ont dit que ce phiosophe avait réfuté les argumens de Zenon sur le mouvement , en se promenant ou en faisant un ou deux tours dans son école, se sont trompés. Il n'y a aucune apparence non plus que Zenon enseignât, comme quelques-uns l'assurent , que la matière est composée dépeints mathématiques ; i} est au contraire plus vraisemblable qu'il soutenait qu clic n'en peut être composée Arriaga et cent autres scolastiques espagnols nomment à la vérité Zénonistes ceux qui tiennent que le continu est composé de parties indivisibles et non étendues ; mais ils n'allèguent aucuue preuve solide que Zenon dJÊlée ait eu réellement cette opinion. On rapporte qu'il entra dans une grande colère contre un homme qui lui disait desinjures; et comme il vit qu'on trouvait étrange son indignation, il répondit : <r Si ) étais insensible aux injures, je le serais aussi aux louanges ; » réponse qui n'est pas digne d'un philosophe. Il montra plus de courage à souffrir les cruautés ; car /ayant entrepris de rendre la liberté à sa patrie , opprimée par un tyran nomme Nêarque , et cette entreprise ayant été découverte, il souflHt avec une fermeté extraordinaire les tourmens les plus rigoureux. Les circonstances de ces tourmens sont rapportées si diversement parles auteurs anciens et moderncè, qu'il serait trop long de les détailler ici. Ce en quoi ils conviennent U plu* *
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«'est que.ZénOn eut Je courage do se couper ia langue avec ies dents et 4e la cracher au nez du tyran, de.penn, d'étro forcé par la violence des tourmens 4 Révéler ses complices* Quel-
3ue*-uns disent cpi'îl fut pilé tout vif ans, un martien . '• ■*, * . ZENON:, célèbre philosophe grec , natif de Citium , dans l'île de Chypre, fut le fondateur de la secte det stoï* eiens , nom qui fut donné à cette secte de celui d'un portique où ce • philosophe se plaisait à discourir. Il fut jeté à Athènes par nn naufrage , et il regarda toute sa vie cet accident cootmeun grand bonheur, louant lea ▼en ts de cequiis J*a V aient fait échouer si heureusement dans le port de Pynée.
On dit qu'un oracle lui ayant recoin* mandé la couleur des morts , il Vadonna à l'étude» interprétant ce -qu'on lui avait dit du teint pâte que contractent ordinairement les gens de lettres.. Zenon fut disciple deCratès, et eut un grand nombre de sectateurs. Il faisait consister le ^souverain bien h ▼ivre conformément à la nature , selon fasag0 de la droite raison. Il ne reconnaissait qu'un Dieu , et admettait en* tout «ne destinée inévitable. Son valet, voulant profiter de ceèto^dernière opinion , et s'éériant , tandis > qu'il le battait pour un larcin : « J'étais destiné a dérobes» -*'Ouà\ répondit Zenon» et à être botta. » Go philosophe avait coutume de dire: * que si un sage ne dé* ▼ait pas aàmev, comme quelques-uns le contiennent, il n'y aurait 'rien de ptas maséraute que les personnes belles et vejttueasrov|mîsqu'etle» ne seraient aiméerquede* sets, i» Il disait aussi «i qu'une pauÇè de la science consiste à sgisoror'les' choses /qui ne doivent pas «M sues; quuriamicst un autre nous* niémes.; que peu de chose donne la perfection à . ma' ouvrage , quoique > là perfection ne soit pas peu de chose. * Il cossmarâit ceux qui parlent 'bien et qui virent mal , h la monnaie d'A-* lexandrie, qui étajt belle /mais composée de faux métal. On dit que Zenon, après une chute,- se fit mourir luimême, vers l'an o6*4 avant J.mC. Ses disciples suivirent souvent est exemple dt»e faim mourir eux-mêmes* Gléan* ♦ne, Ghrympçèf et les autres successeurs de Zenon, soutenaient qu'avec la vertu en 'pouvait être >eureu* » au milieu
mémo* des > tournions les plus affreux,* et malgré les .disgrâces de la fortune. Us n'admettaient qu'un Dieu , qui n'était autre chose, selon eux, que ïàme du monde , qu'ils «dondéraient comme son corps , et les deux ensemble i comme un. animal parfait. .C'est ee toutj ou -le monde, qui était- le Dieu de ces stojiciens. Us avaient plu- * sieurs autres opinions très-absurdes. U faut avouer néanmoins que c'est, de toutes les sectes des anciens philosophes , Tune de celles qui ont produit les pJus grands hommes* Il faut bien se garder de confondre les deux Zé^ nons dont nous venons de parler , avec Zenon , célèbre philosophe épicurien , natif de Sidon , qui enseigna la philosophie à Cicéron et à Ponipo- * " nius Atticus $ ni avec plusieurs autres Zénons dont il est parlé dans Histoire.
ZENON flsaurktn , empereur d'Orient, épousa en- 458 Anadne, UHe de rempereur Léon Ie*. U ent de ce'.,, mariage un sis, nommé Léon4oJenne, •.• ' oui succéda a son aïeul maternel us, 474 î mais, étant mort dix mou après* Zenon prit la pourpre , et se fit déclarer empereur en 474* S* v*e déréglée le rendît si odieux que Vérifie sa pQÏÎemère, et Basilisque, frçre de VéVine / le fixent chasser sur la fin de 4;^. fl s'enfuit alors en lsaurie, et Basilisque fut proclamé empereur; mais ce prince débauché fut dépouillé à son tour en 477 par Zenon f qui le fit renfermer, ayee sa femme et ses enfans , dans une iour où jïs moururent de faim, Zéhop , ayant été rétabli, n'en devint pas meilleur*- II persécuta les orthodoxes, et, sous prétexte de rétablir l'union t il publia un fameux édit, sous le nom d1 Héçoiique , qui était contraire au concile de Chalcédojne. Il mourut au mois d'avril de Tan <jgi , a 65 ans. On dit qu étant tombe dans un grand assoupissement , après s*étre endormi, Ariane, sa femme,- qui ne (Vimait pas, le fit enterrer comme s*ll eu* été mort, Ànas,tase lui succéda.'
ZÉPHYRS, c'est-a-dire, f«î porté la vie, de Z*^ rie, et *f*r, porter t dieu du paganisme , était, selon là fable, fils de l'Aurore . et amant de 4a nymphe Chlori»; selon les Orecs • ou de Flore , selon les Romain*, il
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présidait à la naissance des Heurt et des fruits de la taxe, ranimait la chaleur naturelle des plantes, et, par un souffle doux et agréable, il donnait la vie à toutes choses* On le représentait sous Ja forme d'un jeune homme , d'un air fort tendre , ayant sur la tête une couronne composée de toutes sortes de fleurs. #
. ZÈPHIBIN (Sàikt), succéda au pape Victor le 9 août 197.' 11 gouverna saintement l'Eglise , et mourut ie a6 août 217. Les deux épi très qu'on
lui attribue sont supposées.
•• ZEPPERUS (Guillaume)» savant théologien de la religion prétendue réformée au 17e siècle, était ministre à Herborn. Son livre intitulé legûm mosaicarumforensium explieatmp.ts\ très-estime et fut réimprimé en 1614 , in-8Q. Il y examine si les lois civiles des juifs obligent encore > et quand elles ont été abolies. Il ne faut pas le confondre avec Philippe Zepper» qui» a donné les lois civiles de Moïse , comparées avec les romaines. Ce dernier ouvrage a été imprimé à Hall en i63a, in-8°.
ZEUXIS, très-célèbre et très-excellent peintre de l'antiquité, florissait environ Aoo avant J.-C. Il était natif «THéraclée $ mais comme il y avait un grand nombre de villes de ce nom , on ne sait point au juste de laquelle il était. Quelques savans conjecturent néanmoins qu'il était d'Héraclée , proche de Crotone en Italie. Il porta la peinture à un plus haut point de perfection qu'ApoDodore ne 1 avait portée.
Il inventa la manière de ménager les jours e|les ombres, et excella surtout dans le coloris. Zeuxis gagna de» richesses immenses ; et pour lors il ne voulait plus vendre ses tableaux , mais il les donnait, en disant sans façon a qu'il n'y pouvait mettre* un prix égal à ce qu'ils valaient. » Avant ce tempslà , il en faisait paver la vue, et personne n'était admis à voir son Hélène qu'argent comptant. De là vint que les railleurs appellèrent ce portrait,. « Hélène la courtisane., » On ne sait si cette Hélène de Zeuxis était la même qui était à Rome du temps de Pline, ou que celle qu'il fit.auxhahjtans de Crotout, pour être mise dans le temple
ZEU
de Junon 2 il'peignit cette dernière' t*r les cinq plus belles filles de là ville, prenant de chacune ce qu'elle aveitde plus beau. Pline rapporte que cet excellent peintre ayant disputé le pria de la peinture à Parrhasius, peignit si bien des raisins, que les oiseaux tondaient dessus pour les .becqueter.
Parrhasius, de. son côté, peignit un rideau si artistement, que Zeuxis- le prit pour on vrai rideau qui cachait le tableau de son antagoniste; et, plein de confiance, il demanda qu'on tirât vite le rideau , afin de montrer ce que Parrhasius avait fait ; mais, ayant reconnu sa méprise, il se confessa vaincu, puisqu'il n'avait trompé que des oiseaux , et que Parrhasius avait trompé les maîtres mêmes de l'art. Une autre fois, il peignit un garçon chargé de raisins j les oiseaux volèrent encore sur ce tableau ; mais il s'en dépita, et reconnut ingénument que son- ouvrage n'était pas assez fini , puisque s'il eût aussi heureusement représenté le garçon que- les raisins, les oiseaux auraient, eu peur de lui. De dépit, il effaça les raisins , et ne garda que la figure , où il avait le moins réussi. Archélaûs, roi de Macédoine, se servit du pinceau de Zeuxis pour l'embellissement de son palais. L'un des meilleurs tableaux de ce peintre était un Hercule étranglant des dragons dan»
sou berceau , à la vue de sa mère épou-w vantée. IL estimait principalement son athlète , sous lequel . il mit un vers grec, qui devint célèbn» dans la suite, et par lequtelil disait « qu'il était plus aise de lecritiquer que de l'imiter. » Il fit présent de son Akmène aux As»gentins. Zeuxis ne se piquait pas d'achever bientôt ses tableaux. Sachant Sue le peintre Agatarchus se glorifiait e peindre facilement et en peu de temps, il dit que, pour lui, « il se glorifiait au contraire de sa lenteur , parce que, s'il était long-temps à peindre, c'était aussi pour long-temps, ». Verrius Flaccus rapporte que Zeuxis, ayant peint une vieille femme , se mit tellement à rire à la vue de ce portrait, Su'ilen mourut; mais comme. aucun es anciens n'a remarqué cette parti' cnlarité , il y a tout lieu, de croire que c'est une. fable. Carlo Dati a composé en italien la vie'de Zeuxis, avec celles de Parrhaiiui, d'Apeiles et de
ZtE gène. Cette v]e fat imprimée à Floneace en 1667, *»"4*»
ZIEGENBALG ( Bàhthelimi ) , illustre missionnaire protestant, était né à Pilnitz dans la haute Lusace le 14 juin i683. Il partit pour Tran* «juebar en 1706, où il établit une mis* «ion, et, pour avancer ses progrès, il y fit élever, en 17 13, une imprimerie, > qui servait à imprimer des catéchismes et autres livres de piété que Ziegenbalg traduisait en langue malabare. Il y fît imprimer en cet idiome le Nouveau Testament, en 1714» in-4°. La même année il fit un voyage en Eu* rope pour obtenir des secours de différentes communions protestantes. 11 s'y maria , et retourna à Tranquebar avec sa femme. Il faisait des excursions dans les terres , partout où il n'y avait pas de danger, ce qui le détourna d'avancer dans le royaume de Tanjaour. Il ne laissa pas cependant que de convertir quelques Indiens, et mourut le 33 juillet 17 19.
2IÉGLEB (Bernard) , savant théologien luthérien, né en Misnie le 10 novembre ifap, d'une famille noble , ae distingua par. son érudition et par aa grande' connaissance eje la langue hébraïque. Il devint professeur de théologie à Lcipsick , et se lia d'une étroite amitié avec Lttber et Melanchton.» qui l'estimaient beaucoup. Il mourut *e ier
I'anvier i556. On a de lui un traité de a Messe , un autre de tous les points principaux <le la doctrine de l'Eglise , et d'autres ouvrages latins de théolov gie et de controverse.
ZIEGLER ( Jacques ) , habile philosophe mathématicien et théologien du 16e siècle, natif de Landshut en Bavièrey enseigna longtemps à Vienne en Autriche. 11 se retira ensuite auprès de l'évéque de Passau, et mourut en 1 549* . On a de lui plusieurs ouvrages.' On estime surtout ses Notes sur quelques passages choisis de l'Ecriture sainte, Bâle, i548,]n-fol. , et sa Description de la Terre-Sainte, Strasbourg, i539, in-fol.
ZIEGLER ( Gaspard ) , né à Leip- «ick le 6 septembre 1621 , devint professeur en droit à. Wittemberg , puis conseiller des appellations et du contUtoire. U fut employé par la cour de
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'Saxe en jdes affaires importante!, et mourut à Wittemberg le 17 avril 1690.
On a de lui De Milite episcopo; De diaconis et diaconissis ; De Clero remtente ; De Episcopis, Norimberga , 1686, ia-4°> des Notes critiques sur le Traité de Grotius, du droit delà guerre et de la paix , etc.
ZIETHEN (Jjeàk-Joachim db), né à Worslrau , dont te cercle de Rupin, le 18 mai 1699, deparens nobles, mais pauvres , prit le parti des arméV à l'âge de i5 ans, sous Frédéric-Guillaume, roi de Prusse. Des passe-droits et un duel le forcèrent deux fois à le quitter. ' Enfin il y rentra en i73S, et parvint par tous les degrés jusqu'à celui de gé- •.. néfal de la cavalerie, qui lui fut con- ';. féré en 1 760, après la bataille de Lignite. ' :- II avait été décoré de l'ordre de l'Aigle " . Noir est 1757. Le roi Frédéric II, qu'il, avait suivi dans toutes 9e9 campagnes , et qui avait été témoin de sa bravoure et de *a bonne conduite , en faisait * une estime particulière. 11 est mort le 28 janvier 1786, à- Berlin.
ZIGABENUS. Vof. Euthymius.
ZILLETTI (Frakçois), â publié le Recueil des Commentaires sur le , droit canonique , sous le titre de Tractatus Tractntuum , Venise , i548, 16 vol. , 1 584 , 1 8 vol. , qui se relient quelquefois en 99.
ZIMISCÈS. Fo/. Jean Ier, emp*reur.
ZINZINDORF (Nicolas- Loris, comte db), s'éprit de la bonhomie et' de la charité d une petite secte qui se formait à Herahutt, village à deux lieues de Lœbau , dans la haute Lusafe. Deux couteliers en étaient les fondateurs ï'\\* ne tenaient a aucune église, mais ils avaient de bonnes moeurs, vivaient simplement* et s'aidaient les uns les' autres, c*estfr*dire qu'ils avaient lès Verts* chrétiennes sans adopter absolument aucun article de foi ; mais , comme ces Vertus étajetit fondées sur la piété envers I>ieu>, qu'ils lèveraient par un culte public , comme rémunérateur du bien et vengeur du mal, leurs vertus ont un meiilcar fondement que ceux qui croient que- les vertus civiles suffisent sans rien croire. Car, lorsque ces derniers croient que le mat . sera ignoré , ils se donnent libre car.-
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rière. Le comte de Zinzindorf entreprit <le répandre cette secte, et il réussit ai*delà de ses espérances. Au milieu de sectaires qui. n'ont pour principe de leur foi que ce que chacun croit trouver dans récriture, il n'est pas étonnant mie toute* les nouvelles sectes fassent des progrès. Le centre de celle-ci est à Hernhutt ; mais elle est fort répandue en Allemagne. Le comte de Zinzindorf en est mort le chef, dans ce village , le 9 mai 1760, à 60 ans.
ZISCA (Jean ) , Était gentilhomme, et avait été élevé k 1* cour de Bohème du.timps de Venceslas. Ayant pris le parti des armes fort jeune , il se signala en diverses occasions, et perdit ui^œif dans un combat ; ce qui Je fit appeler Zisca, c'est-à-dire Borgne. Dans la suite l'hérésie de Jean Hus ayant infecté presque toute la Bohème , Zisca Se fit chef des hérétiques /et se vit bientôt à la tête de 4° mille hommes, avec lesquels il remporta plusieurs victoires sur les catholiques. 11 fit bâtir iine ville dajis un lieu avantageux par sa situation, et le nomma Thabor, tf'où les H assîtes furent aussi appelés .Thaborites. Zisca perdit aussi son autre jeil d'un coup de flèche au siège de la ville de Rubi. Mais cela ne l'empêcha pas de continuer la guerre, de o'onner des batailles, et de gagner de grandes victoires , principalement celle d'Austfg sur l'Elbe, oà 9000 catholiques demeurèrent sur la place. L'empereur Sigismond , alarme de ces progrès , lui fit proposer secrètement des conditions
' très-avantageuses; Zisca les accepta, et se mit en chemin pour aller trouver Sigismsmd; mais il mourut de la peste sur la route, en 1^4 > »Près avoir ordonné , dit-on , que son corps fui laissé en proie aux oiseaux et aux bétes sauvages, et quel'on fit de sa peau un tambour , assurant que les ennemis luiraient aussitôt qu ils en entendraient le son. On ajoute que les Hussites exèeutère*t*sa volonté , et que la nouvelle d'un ordre si ridicule fit tant d'impret-
. sion sur l'imagination des Allemand s catholiques, lesquels d'ailleurs n'étaient
* point aguerris, qu'ils s'enfuirent effee- • trvement en plusieurs batailles au bruit du tambour fait de la peau de Jean Zisca.
• Z12TM ou ZIZIME r fils de Malw-
ZTZ
met II , •èmpeheùr des Tore* * et *rYè>e de Bajazet II , est l'un des prisée* turcs dont nos historiens ont le plus parlé,
< Son nom en turc signifie amour» 11 avait l'esprit vif , Pâme noble et géné-
9 reuse, de la passion pour les lettres aussi bien que pour les armes; et, quoique zélé musulman , il aimait les chevaliers de Rhodes que son père détestait. Bajazet , au contraire » dont le nom signifie éclair ou foudre , démentait ce titre par les qualités de son esprit qui était lourd et pesant , et par les inclinations de son âme , qui n'étaient rien moins que guerrières. Mahomet II, craignant que l'amitié de ces deux frères ne les réunît contre lui , ou que la jalousie ne mit de la division entre eux , donna à Zizim le gouvernement delà Lycaonie dans l'Asie-Mineure , et à Bajazet celui dé la Paph~ lagonie , et les tint toujours si éloignés l'un de l'autre qu'ils ne s'étoicnt vus qu'une seule fois lorsqu'il mourut le S mai 1A81. Après sa mort Bajazet, qui était 1 atné , devait naturellement lui succéder , et fut en effet déclaré empereur le premier, tfcais Zizim, qui n'a-
parce qu'il était né depuis que met II avait été empereur , an lieo que Bajazet était venu au monde dans le temps que Mahomet Ti était encore qu'on homme privé. Il s'empara de Pruse,ancierine<Iemcure des empereurs ottomans , et se lit un parti considérable ; mais ayant été défait par Àcho- *aat , général de l'armée de Bajazet, il se retira en Egypte , puis en CiliKe, et de là en Lycic , où, n'ayant pu se soutenir , il se rendit à Rhodes le 3o juillet 1482. Il vint ensuite en France, a Bourganeuf , où, ayant demeuré sis ans , il fut conduit en Italie vers le pape • Innocent VIII, qui fondait de grandes espérances pour le christianisme par le moyen de ce prince ; mais ce pape étant mort sans voir l'effet de ses espérances, Alexandre Vl son successeur se rendit maître de là personne de Zizim , et le fit enfermer dans le château Saint -Ange, contre lé traité qui avait été fait entre Innocent VIII et le grand-martre de Rhodes. Charles VUI , qui ne méditait pas seulement la conquête du royaume de N«plet, mais aussi celle de la Grèce , étant
frrivé à Rome , dematida au pape le prince Zizim , et Alexandre VI , qui ne pouvait le refuser, le rendit par un acte solennel , et dans une cérémonie publique. Ce prince partit de Rome avec le roi pour aller a Naples , et se*
2ÎQR friv,
2bïlc aux critiques injurieux et méprisables.
ZONA RE (Jeài), historien grec, flôristait \en l'ao 1120. Il exerça des emplois considérables à la cour des empereurs de Constantinopje , et se fit en-
conder l'entreprise de François ; mais .suite moine dans Tordre de Saint-Ba-
sur le chemin il se sentit frappé d'un, mal inconnu qui l'emporta en fort peu de jours, en i4<)5. 'Cette -mort sjiirprit tout le monde , et donna lieu à Lien des conjectures pour en découvrir Ja cause , quoiqnll n'y eut tien de plus naturel que de penser que l'ennui et l'inquiétude avaient avancé Ses jours.
il savait non-seulement le turc et l'arabe , mais aussi le grec et Htalieru 11 avait entrepris d'écrire lîiistoire de Mahomet' son pore , et il y travaillait lorsqu'il apprit la nouvelle de sa mort. H laissa un fils nommé Amurath r qui se réfugia a Rhodes ; mais, après la prise de l.i place , ce prince infortuné , qui s'était caché dans l'espérance de se sauver sur un vaisseau du grand-maître , fat découvert et mené à l'empereur Soliman , qui le fit aussitôt étrangler,, en "présence de toute son armée , avec ses deux enfans mâles. Deux filles qu'il avait aussi furent conduites au sérail tle Constântinople.
' ZOÏLE, rhéteur, natif d'Arat>hipolis , ville de Thrace, vivait du teinps de Ptolémée Philadelphc, vers 270 avant J.<-C. , et se rendit évmevns par sa démangeaison à critiquer les vers d'Homère et les ouvrages dû Platon et d'isocrate. 11 se fessait appeler IJomeromastix , ou Fléau d'Homère, et r#- ' cita les ym qu'il avait laits contre cet excellent poète au roi Ptoèémée ; niais ee prince en fut indigné'; et, quand Zoïle lui demauda quelque chose pour se soulager dans ses besoins , il lui répondit que « puisque Homère ,qui était mort depuis mille ans , nourrissait plu* sieurs milliers de personnes, Zatle, qui se vantait d'avoir plus d'esprit qultomère , devait bien avoir l'industrie de se nourrir lui-même. » Les uns disent que Ptolémée le fit attacher à une croix r d'autres qu'il fut lapidé, et quelquesuns qu'il fut brûlé à Sam ne* <Quoi qu'il en soit, la mémoire dé cet injurieux critique fut en exécration parmi les savons et les personnes de goût ; et Ton donna dans la suite le nom de
sile. Nous avons de lui des Annales jusqu'à la mort' -d'Alexis Çpmaène > -en 1 1 1«. La meilleure édition de ces Annales est celle du Louvre , en 1686 et
1687 » a T°i' ""'fol* >q°i âwt Partie de la Byzantine. Il y a peu d'exactitude et* de critique , et trop de crédulité dansces Annales, et le président Cousin en a traduit en français ce qui regarde l'histoire romaine. On a encore de Zo- «arc des Commentaires su* les Canons; des apôtres et des Ccmcilffs , Paris , au Louvre, 161-8 r in- fol.., gt quelques Trakés.
ZONCA ( Victor ) , mathématicien italien du 1 7e siècle, publia JSouo Teatro di machine et edifîcti, Venise, in -fol. \ Padoue , 1607 01* 16a \ .
ZOPYRE, fils de Mégabyjse^ et l'un des courtisans de llartus, «fils d'Hystaspe, vers l'an Ô30 avant J,*C, se rendit fameux par le stratagème dont il se servit pour soumettre la ville de Baby lone , assiégée par Darius. S "étant coupé le nez et les oreilles , il se préY senta en cet état aux Babyloniens, en leur disant que c etajt#Darju« qui l'avait si cruellement maltraité. Les Babyloniens , ne doutant poinliq» il ne se vengeât , lui confièrent entièrement la défense de Babylone , don-t il ouvrit ensuite les portes à Dajivs , après, un siège de ao mois. Ce prince lui 'donna en récompense le revenu de la province > de Babylone, pour en jouir pendant toute sa vie, et dit souvent qu'il aimerait mieux avoir Zopyre non mutilé que vingt Babylones» » .
ZQHOASTBE , célèbre philosophe de l'antiquité > fut , dit-on» roi des Bactriens , et s'acquit une grande réputation parmi les Perses , auxquels il donna deslois sur la religion, Quckrwes : auteurs le font plus ancien qu'Abraham , et d'autres le reculent jusqu'à Darius , qui fut le successeur de Cara- . byse; en&n, d'autres distinguent plusieurs Zoroastres. Quoi qu'il en soit de ces différentes opinions, on. ne peut" guère douter qu il n'y ait eu. dans la* Perse, long- temps avant Platon^uav
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fameux philosophe nommé Zoroastre ,
3ui introduisit chez les Perses f étude e la religion et des sciences , et qui fut le chef des mages, c'est-à-dire des sages dont il est si souvent parlé dans f histoire. Il distinguait deux souverains principes», l'un du bien , et l'autre du mai. Le premier s'appelait Oromaze, et le second Arimane. Zoroastre enseignait que c'était à Oromaze , principe de tout bien , qu'il fallait rendre des adorations et un culte religieux. On dit que ce philosophe vécût dans la solitude, sur une montagne , et qu'A apprit aux Perses à honorer la Divinité sous le sy mfeof e du feiK C'est pour cette raison qu'il voulut que l'on conservât, dans la Perse , un feu perpétuel en l'honneur de la Divinité. Platon dit que Zoroastre était fils d'Oromaze, c'est-àdire qu'il en était l'adorateur ; car tous les anciens attestent qu 'Oromaze était le dieu et l'objet du culte de Zoroastre. Ce philosophe est encore en grande vénération parmi les Perses qui ne suivent pas la religion mahométane , mais l'ancienne religion* du pays. Us allument encore un feu perpétuel , et observent les rits et les coutumes qu'ils prétendent avoir reçus de cet ancien philosophe. En présence dit feu , et se tournant yers le soleil, il protestait n'adorer ni l'un ni l'autre, mais un seul Dieu dont ces objets sont le symbole. Ils montrent même un livre qu'ils soutiennent renfermer sa doctrine , et racontent de lui mille fables et mille prodiges imaginaires. On nomme Guèbres ces sectateurs de Zoroastre, qui subsistent encore dans la Perse. Il y a même un faubourg d'Ispahan qui n est babité que par ces gens. Ils sont simples, ignorans, méprisés des musul* mans , d'ailleurs francs et d'une morale rigide. Ils ont un goût particulier pour les mariages incestueux. Le livre qu'on lui attribue a été apporté en France et déposé en 1763 à la Bibliothèque du roi par M. Anquctil, qui en a donné une traduction française dans Zend-Âvesta , 1770 , 2 vol. in-2}0. ZOBOBABEL , fils de Salathiel , de la maison des rois de Juda , fut le chef des Juifs qui , après leur captivité , retournèrent en Judée du temps de Cyrusj II commença à rebâtir le temple vers 535 avant J.-C. ; mais les Sama* ritains empêchant cet ouvrage , Zoro-
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bobel alla à la cour de Darius, fils d'Hy staspe , et obtint de ce prince tout ce qu'il voulut pour le bâtiment du temple, qui fut achevé vingt ans après, La dédicace s'en fit solennellement vers 5i5 avant J.-C. Il ne faut pas confondre ce Zorobabel avec un autre qui était fils de Phadaîa.
ZOSIME* succéda au pape Innocent I" le 9 mars 4>7* Cèles ti us , disciple de Pelage , lui en imposa d'abord: mais dans la suite ce pape ayant éta détrompé par les évéques d'Afrique, il fit citer Celestius à Borne , et confirma le jugement repdu par son prédécesseur Innocent l,r contre Pelage et Celestius, et écrivit sur ce sujet une lettre aux évéques d'Afrique, qu'il publia en Italie. Zosime décida le différend qui était entre l'église d'Arles et de Vienne, touchant le droit de métropole sur les provinces viennoise et narbonnaise, et se déclara en faveur de Patrocle, évéque d'Arles, Il eut un grand démêlé avec les évéques d'Afrique , touchant l'appellation du prêtre Apiarius , qu'il soutenait valable, con<tre le droit que les Africains nrétenr d aient de juser les clercs et même les évéques en dernier ressort. 11 mourut le A décembre 4>8. On a de lui seize Epi très écrites avec beaucoup de zèle et d'autorité, dans Epislola romano~ rum Pontificum de Constant, in«fol.
ZOSIME, historien grec, étoit comte et avocat du fisc , du temps de l'empereur Th rod ose-le- Jeune , vers l'an 4io. Il composa une Histoire dés empereurs , en 6 vol. , dont il ne nous reste que les cinq premiers livres et le commencement du sixième. Cellarios en a donné une bonne édition en 1696, en grec et en latin , in-8» ; celle d'Oxford, 1679, in-8°, est plus belle, et le président Cousin l'a traduite en frangeais. Zosime traite fort mal l'empereur Constantin , et ne laisse échapper aucune occasion de se déchaîner contre les chrétiens.
ZOSIME (l'abbé), célèbre solitaire du 6e siècle, fers Tan 427 > était supérieur et abbé d'un monastère situé au bord du Jourdain. C'est lui qui porta l'Eucharistie , dans le désert, à sainte Marie égyptienne.
ZOUCH (Rteman), savant juri* consulte anglais , était natif de la p4*
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roisse d'Anfley, dans le Wiltshire, d'une famille noble et ancienne. Il étudia le droit à Oxford , et devint ce* lèbre avocat, pois docteur et professeur en droit, il eut plusieurs autres emploisimportans , et mourut en 1660.
On a de lui on grand nombre de savans ouvrages dont la plupart sont en latin , imprimés à Oxford.
ZUCCHEROou ZUCCHARO (Thàddbk et Fridéric) , noms de deux peintres célèbres , natifs du duché d'Urbin en Italie. Le premier mourut en i566, a l'âge de 37 ans, après avoir appris la peinture à Fridéric son frère, et laissant plusieurs ouvrages imparfaits. Pridénc acheva les ouvrages de Thaddée , et travailla ensuite à Florence pour le grand-duc ; à Rome pour les papes , en France pour le cardinal de Lorraine, en Angleterre pour la reine Elisabeth, à Venise, dans la salle du grand conseil, etc. C'est lui oui acheva à Rome rétablissement de 1 académie des peintres, dont il fut le
Premier chef. Il mourut en 1609, à âge de 66 ans. 11 avait de la facilité, était bon coloriste et dessinateur, un peu trop maniéré. Le pinceau de son frère est moelleux , sans noblesse dans se* airs de tête qui se ressemblent.
ZUERIUS BOXHORNIUS. Vort% Boxfloasius. . -
ZUINGLE (Ulric ou Huldrich) , curé de Zurich, et fameux bérésiar-
3ue , qui a introduit dans plusieurs es cantons suisses le changement de religion , naquit à Wildehausen dans le comté de Toggembourg en Suisse , le ier ianvier 1487. Il fit ses études à Baie , a Berne, et à Vienne en Autriche, et fut reçu .docteur en théologie àBâle en i5o5, après avoir appris le grec et l'hébreu. Il se distingua d abord par ses prédications, et devint curé de Claris • puis de Zurich. Il prêcha dans cette dernière ville les nouveautés, et il y recommanda la lecture des livres de Luther, déclamant aussi contre les Indulgences, l'intercession et l'invocation des saints, le sacrifice de la messe , les lois ecclésiastiques , les vœux , le célibat des prêtres , les jeûnes ordonnés par l'église, etc. Après avoir prêché cette doctrine dans Zurich pendant quatre ans , sans toutefois rien changer au culte extérieur, et avoir
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disposé les esprits à la recevoir, il fit indiquer une assemblée , par le sénat de Zurich , au 39 janvier 1 5a3 , pour conférer avec des députés de l'évéque de Constance et les autres ecclésiastiques sur la religion. Faber, grandvicaire de l'évéque de Constance, et Zuingle, y disputèrent devant les arbitres nommés par le sénat , lequel , après cette conférence , abolit, par un édit, une partie du culte et des cérémonies de l'Eglise. Les catholiques et les dominicains s'étant opposes aux erreurs de Zuingle, le sénat de Zurich convoqua la même année une assem- * blée générale , où Jean Faber, grande vicaire de l'évéque de Constance, parla en vain en faveur de la foi catholique, ' et où les partisans de Zuingle ayant prévalu par leur nombre , sa doctrine fut reçue , à la pluralité des suffrages , ♦' dans tout le canton de Zurich. Peu de temps après , on brisa les images , on renversa les autels, et on abolit toutes les cérémonies de l'Eglise romaine. On ouvrit les cloiti es , et Zuingle lui-même se maria. Les évéques de Baie, de Constance et de Lausanne, pour supposer à ce désordre, firent tenir à Bâjeune assemblée générale de tous les cantons.
Jean OEcolampade s'y trouva pour Zuingle, qui n'y voulut pas comparaître, et la doctrine de cet hérésiarque y fut condamnée par un décret solennel, au nom de toute la nation; mais ceux de Berne s'y opposèrent , et convoquèrent une autre assemblée en 1628 , où Zuingle , étant le plus fort , y fit recevoir sa doctrine , que ceux % de Bâle embrassèrent. Ainsi les cantons de Zurich, de Schafhouse, de Berne et de Bâle se liguèrent ensemble, et firent plusieurs insultes! à leurs voisins , pour les obliger à suivre leur parti ; mais les cinq cantons de Lucerne, de Zug, d'Uri, d'Underwafd et de Schwits, tous bons catholiques, entrèrent à main armée sur leurs terres, de sorte qu'en i53i on en vint à une bataille, près de Cappel, où toute l'armée de ceux de Zurich fut taillée en pièces. Enfin, après plusieurs autres combats, les cantons firent la paix , à condition que chacun demeurerait, libre dans 1 exercice de sa religion. On à de Zuingle un livre intitulé Du verd et falsd , religioitc , et plusieurs autres ouvrages, Zurich, 106% 3 vol. in-fol. Quoi-
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que cet hérésiarque convint avec Letuer en quelques points , il différait cependant en beaucoup d'autres. 11 enseignait, par exemple, Terreur des pélagiens, sur la grâce , donnant tont au libre arbitre, et soutenant que, par les seules forces de la nature, Socrate, Caton , Scipion , Sénèqtie , Hercule même et Thésée , et les autres héros et . gens vertueux du paganisme , étaient sauvés, et avaient çfené le ciel par leurs belles actions. Zutngle soutenait aussi que le corps de Jésus-Christ n'est point réellement dans l'Eucharistie , ^ et qu'on ne reçoit, dans ce sacrement, que le pain et le via , qu'il disait signi fier et représenter .le corps de Jésus* Christ, auquel on s'unit spirituellement par la foi. Cette opinion se répandit' en Allemagne', et y forma la secte des sacramentaires*. Depuis que les cantons zuinglieris se sont alliés à la république " de Genève , ils . aont devenus calvinistes , ou trèspeu différens des sectafenrs de Calvin. Zuingle rat tué à la bataille de Cappel, le n octobre i53i. Il avait épousé nne femme de 4° *>**> parce qu elle était fort riche ; et, comme on - en prenait occasion de le taxer d'avarice , il s'en est défendu en détaillant le bien de sa femme. Si l'accusation n'eût pas été fondée, il ne se serait pas donné la peine de la réfuter.
ZU M B O ( Gastok-Jx** ), gentilhomme sicilien , et l'un des plus fameux sculpteurs en cire colorée qui aient paru dans l'Europe, naquit à Syracuse en i656. Doué d'un génie extraordinaire pour les beaux-arts, il s'attacha particulièrement a la sculpture , et ta vue continuelle des antiques et des rares peintures qui sont à nome et dans toute l'Italie lui donna un goût exquis pour cette science , qu'il perfectionna encore par le secours ne l'anatomie, à laquelle il s'appliqua avec soin. Il ne se servait dans tous ses ouvrages d'autre matière que d'une cire colorée , qu'il savait préparer d'une manière particulière. Il fit , avec cette cire , à Bologne , à Florence , à Genève et à Marseille, des ouvrages qui passent pour des chefs-d'œuvre. Il vint en France en 1701 , où il fut reçu avec des applaudissemens extraordinaires; * inais dans le temps qu'on attendait de lui de nouveaux ouvrages , il mourut
ZUR
à Paris , an mois d'octobre de la même année.
ZUM£L'(Fravçois) , savant théologien espagnol , natif de Palencia , fut professeur de théologie à Salamanque, et général des religieux de la Merci. Il composa contre Molina,qni avait attaqué sa doctrine , plusieurs Ecrits apologétiques , que Bannez s'engagea à détendre devant l'inquisition. Zumel composa aussi une censure de la doctrine de Molina , que l'on -envoya à Borne r our la décision de la fameuse affaire De jiuxiliis, et vengea l'élection du pape Clément V11I; par son écrit intitulé De inconcustâ démentis Vlll papœ élection* , et certitudin* infaU Ubili ipsius ponuficatds. U mourut en
ZUBITA. Poy. Svarra.
ZU1ULAUBEN ( Oswau> de ) , était de l'ancienne et illustre maison de 1* Tour-Châtillou en Valais , qui , a la fin du 14* siècle, avait pris le surnom de Zur- Lauben , pour se mettre à couvert de la persécution des Valaisans contre la noblesse de son nom , et qui s'était retirée successivement dans les cantons d'Ury et de Zug. Après avoir été capitaine de 3oo Suisses au service des papes Jules II et Léon X , etdeMaximilenSforce, et s'être trouvé aux batailles de Novarre , de Bavenne, de Bellinsonne, etc. , il passa en cette qualité dans les armées de Françoisl" > roi de France, après la bataille de Marignan. Il fut major-général des trou-
Eesdu canton de Zug en i53i , à la ataille de Cappel, où Zuinglè fut tué.
et contribua beaucoup a. fixer la victoire en cette mémorable journée. U mourut à Zug en i54g» • 7a ans, après avoir occupé les premières charges de l'Etat. Antoine de Zur-Lauben son fils , capitaine en France au service de Charles IX, reçut trois blessures à la bataille de Dreux. Il fut delà célèbre retraite deMeaux, et se distingua par sa bravoure et sa fidélité, «* service du même prince , dans tout le cours des guerres civiles qui agitèrent son règne. Use trouva auxbataillesdc Saint-Denis, de JarnacetdeMoncopto.ur; et après avoir rempli les premicres charges de son canton, et avoir été employé dans plusieurs négociations importantes r il mourut k Zug en iSSbr
i 8 1 aas,^)n}a de lujLune relation d'un voyage de l^TerrexSaiote , une autre relation des troubles de Zug , arrivé»
en i585 , et une relation curieuse, de ses campagnes. Ces relations sont manuscrites i Conrad de Zur-Laùben, son cousin issu de germain , fut chevalier de Tordre royal . de Saint-Michel , landamme , c'est-à-dire chef du canton de Zug, et capitaine au régiment des gardes-suisses , sous le règne de Louis XIII. Aprçs avoir servi sa patrie et la France à la .guerre et dans les négociations , particulièrement pour la cessation des troubles de la Vajte*line, avec beaucoup de gloire , il moulut à Zug le 3i mars 1029 , * % uns* Il est auteur d'un traité imprimé , De conçordiâ ficieij où il démontré que la tranquillité des Suisses dépend de l'établissement de la seule religion v catholique dans leurs cantons. Beat de Zur-Lauben son fils fut landamme v du canton de Zug , capitaine au régiment des gardes-suisses sous Louis XIII.
1} fut, en 1634 , l'un des trois ambassadeurs catholiques vers ce monarque , pour concerter les moyens de garantir la Suisse de l'approche de l'armée du»
roi de Suède, Gustave-Adolphe, et rendit des services importans à sa patrie et au canton de Lucerne , qui , en reconnaissance y lui accorda , à lui et à sa postérité , le droit perpétuel de bourgeoisie dans sa ville capitale, pour avoir aidé à sauver cette république, menacée d'un bouleversement général par la révolte des paysans. D mourut a Zug Je 2 mai i663 , à 66 ans. Les cantons catholiques lui avaient donné le glorieux titre de Père de la patrie , et de Colonne de la religion. On a de lui le détail de toutes ses négociations , depuis 1629 jusqu'en 1659.
Beat Jacques de Zur-Lauben son fils aîné était chevalier landamme dû canton de Zug, et capitaine-général de la province libre ûe l'Argow. Après avoir servi en France , il occupa les principales charges .de sa patrie, et contribua "beaucoup par ses expédï- .lions à soumettre les paysans révoltés .du canton de Lucerne en i653. Ce canton, et ses confédérés de la même , religion dorant a sa valeur et à sa prudence, en i656 , la victoire de Vilmergen contre les Bernois, sur lesquels il -prit lai-môme deux drapeaux et trois
pièces de canon. 11 mourut à Zug le
2 r avril 1Ç90, à 74 an8-
ZUR-LAUBEN (Beat JUooufiè ds) , neveu de Beat Jacques de Zur-Lauben, doflt il est parlé dans l'article. précé* dent, se distingua par sa valeur etpar set, services dans les armées de Louis XIV»
11 fut successivement capitaine et major dans le régiment allemand de Purs** temberg, colonel d'un régiment d'infanterie allemand en i685 i et nommé brigadier, maréchal de camp > lieutenant-général', et toujours le seul de M promotion. Il s'acquit beaucoup de gloire. en Catalogne, en Irlande, en, «Flandres et en Italie; fut blessé au. v combat de Steinkeskcj contribua , pat -la valeur de sa brigade', à fixer la victoire de NerwindeJ;fit,ûvec le comte de Tessé, lever au prince Eugène le long blocus de Maritale, et fut le seul des officiers généraux qui repoussa les en nemis, et cela par troi* fois, à la fajneuse bataille de Hochstet en i'/O^ Il y reçut sept Blessures , et en mourut à Ulm en Suabe ,. le a 1 septembre , à 4$ ans. Le roi l'avait gratifié» en 1687 , de la baronnie de Ville en» haute Alsace; réversible à la couronne après la mort de Conrad, baron de Zur-Lauben, inspecteur-général de l'infanterie dans .4e département de Catalogne et de BeussiHon , brigadier des. armées du roi , etc. , qui avait obtenu eette seigneurie de la libéralité du roi , pour" récompense de ses services. Louis XIV érigea cette terre en comté en 1699»
Après la bataille de Hocbitet, le roi ordonna à M. Chamillard , ministre de la guerre , d'écrire en ces termes au comte de Zur-Lauben^- «1 Sa majesté 9 m'a commandé de vous dire que vous seriez content de la manière dont elle a intention de vous-dédommager ; songez à guérir prompteraent , et à venir recevoir la récompense de vos services, etc. » Placide de Zûr-Lauben son cousin germain fut élu abbé do l'abbaye de Mûri , ordre de Saint-Benott , en Suisse, fan i683» Il mérita * par ses travaux et ses acquisitions , le titre de second fondateur de cette abbaye. Il la rebâtit entièrement avec -une grande magnificence, en accrut considérablement les revenus par l'a-w chat de plusieurs seigneuriesen Souabc et en Turgovie, et obtint en ijoi , de d'empereur Léopold , pour lui et les
, bran* et le titre
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de prince dnSamUEmntre. Il mon Sandegg , l'an de «et enfttena^ett Ttr-
S vie, le 1 1 septembre i^aâ, à 78 «a*. 1 a de loi , Spiritus duplex humuU»
tatis et obedientiœ , et Conçûmes Pstnegvrieo- Morales. Cet deux ouvrages •ont imprimés. Son corps repose dais l'église abbatiale de Rbernaw, entre Gerold 1er de la Toor-Zur-Lauben , abbé et réformateur célèbre «le cette maison , fport en 1607 , et entre Gerold II de la Tour-Zar-Lauben , aussi abbé et restaurateur de cette abbaye , . mort en 1735. Ce dernier était frère puîné de l'abbé , prince de Huri. La maison de la Tour-Zur-Laoben a produit un grand nombre d'autres personnes . distinguées dans l'Eglise et . dans l'Etat. Elle a eu 14 officiers tués au seul service de la France, et a possédé les premières charges de l'Etat dans le canton de Zug. Beat François Placide, baron de Zur-Lauben', commandeur de l'ordre militaire de Saint-Louis , lieutenant-général des armées du roi , et colonel du régiment de$ gardes-suisses , était neveu du comte Beat-Jacques de Zur-Lauben , dont il est parle su commencement de cet article.
ZUR-LAUBEN ( Bbah FidklksAvtobb-Jbak-Domikiqub» ds la. Toun- Chatillov de), neveu de Beat Jac- • aues, né à Zug en 1720, a été brigadier des armées du roi , capitaine au régiment des gardes-«suisses , et de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres. Il est mort en 1770. Ses ouvrages sont, Y Histoire militaire des Suisses f S vol. in- 12 ; Mémoires et Lettres du duo de Hohan sur la Pal- , teline, 3 vol. in- 12 ; Bibliothèque militaire , 3 vol. in-i 3 ; Code militaire des Suisses, 4 vol. in- 12 ; Histoire de Guillaume Tell, in- 12.
ZUSTRUS (Lambsst) , habile peintre flamand, fut élève du Titien. 11 excellait dans le paysage et dans les sujets d'histoire. On voit, au palais Boy al , son enlèvement de Proserpine.
ZWICKjER(Dasibl), sociniendu 17* siècle, publia le Système de la tolérance, tant célébré par les arminiens, dans son Iremcum Irenieorum, i5S6, in-S«. Ce livre fut attaqué de tous côtés parles protestans.il se défendit dans IrenieomsuUx vtctus et
ZaT , i£6i,is*4«, et dans /rtrictus et obwsmtescens. K
Coraïus.
ZWINGEft ( Tnioooas J , célèbre médecin , natif de Baie , était neveu maternel de Jean Oporin , fameux im-
rlmeur. Il étudia a Lyon , à Paris et Padoue, et retourna à Bâte, où il enseigna la langue grecque, puis la morale , la politique et la médecine.
Il mourut en i588 , à 54 ans. Son principal ouvrage est le Théâtre de ta vie humaine , qui avait été commencé par Conrad Lycosthène son beau -père.
Il y a eu un grand nombre d'autres hommes illustres de cette famille de Zwinger et ses descendans se sont fort distingués dans les sciences. 1 • Jacques Zwinger son fils, mort en 1610, rat aussi un savant médecin. Il augmenta et polit le Theatrum vitat humanœ7 Logdnni , i656 , 8 vol. in-fol. , et composa d*autres ouvrages. 20 II eut un fils, nommé Théodore Zwinger, qui fut un habile théologien protestant, et qui épousa la fille de Buxtorf le père. Ce Théodore Zwinger fut pasteur et médecin dans le temps que la ville de Bàle fut affligée de la peste en 1629. Il est aussi auteur de plusieurs ouvrages. Il mourut en i65i x laissant, 3° Jean Zwenger, professeur en grec , et bibliothécaire à Bàle. On a aussi de lui plusieurs ouvrages. Il mourut en 169D. 4° Théodore Zwinger sen fili fut professeur d'éloquence, de physique et de médecine a Bàle , où il mourut en 1 724* On a de lui , Iheatrum botanicum, Basile», 1690, in-fol. en allemand j Fasciculus disse rtationumt 1710, in-4° ; Triga disse rtalioaum , 1 7 16, in-4° , qui sont estimés ; 5° Jean* Rodolphe Zwinger son frère fat ministre de plusieurs égjises protestantes , et professeur en théologie. Il mourut en 1708. On a aussi de lui quelques ouvrages. ZUYLICHEM. Voye* Hottgbks.
ZYPOEUS ou VANDEN-ZYPE, ( FaAJtçois ) , savant jurisconsulte et célèbre canoniste , naquit à Slalines en i58o. Il acheva ses études à Louvain, •et il v eut le gouvernement du collège des bacheliers. Feu de temps après, Jean Le Mire, évéque d*Anvers , lappela auprès de loi , et en fit son secre> taire particulier. ZppodM ayait beau>
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coup d'esprit. H te rendit très-habile dans l'un et dans l'autre droit , et devint ensuite officiai , chanoine , archidiacre et grand-Vicaire d'Anvers. Il mourut en cette ville le 4 novembre i65o, à 71 ans. On a de lui plusieurs ouvrages en latin sur des matières de droit , (jui sont très-estimes, et qui ont été imprimés en 1675, en a vol.
ia4bl. Henri Zjpoeus son frère fut
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bénédictin et abbé de Saint -André
§rèt de Bruges. Il obtint la permission e porte* la mibe • et répara les désordres que les hérétiques avaient causés à son monastère. II mourut en 1659. On a aussi de lui plusieurs ouvrages , entre autres un volume in-8°, imprimé à Ypres en 1611 , où il veut prouver que saint Grégoire a été bénédictin.
FIN
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Le supplément qui suit renferme beaucoup de personnages importons oubliés dans la série des noms ; on y lira avec intérêt sans doute les articles de beaucoup d'hommes remarquables morts ayant 1789.
La Biographie des Contemporains faisant suite à ce Dictionnaire en est le complément nécessaire : au moyen de ces deux ouvrages on aura un Dictionnaire historique complet , depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours , puisqu'il comprendra les notices historiques sur les morts et les vitans qui appartiennent à l'histoire.
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SUPPLÉMENT
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ALEXIS MICHAELOWITZ, c'està-dire ^/îA de Micfiel% czar de Moscovie, fut père de Pierre-le-Grand, Il naquit en 1629 , et parvint au trône en 1645. Des séditions sanglantes , des
fuerres intestines et étrangères trou-; lèrcnt presque sans interruption la tranquillité de son règne. Il eut d'abord à supposer aux entreprises d'un chef des Cosaques du Tanaïs , qui eut l'ambition de se faire rpi d'Astrakan.
Il fallut lever des armées , marcher contre lai el lui livrer bataillé; mais H ne put tenir contre son souverain j il fut vaincu , fait prisonnier, et périt dans les supplices. Douze mille de «es partisans furent pçndus sur le grand çKetnin d'Astrakan. Ainsi finit la terreur que ce rebelle avait d'abord inspirée. Une guerre contre la Poloçoe succéda à celle-ci ; Alexis la soutint aVec vigueur, et la termina par une paix, qui le mettait en possession de Sruolensko, de la Kiovie et de l'Ukraine. H ne fut pas aussi heureux, avec les Suédois; il essaya en vain d'étendre les bornes de son empire, elles restèrent toujours très-resserrées de ce côté. Les Turcs étaient alors pour les Russes. des ennemis terribles;; ils tombaient souvent sur la Pologne; et menaçaient les pavs du czar , voit, is de la Tartarie-Crimée (l'ancienne
sms
Chersonnèse -Taurique ). Ils s'étaient même ' emparés en 167 1 de. la ville, de Kaminjeck, ef de tout ce qui dé-
g:ndait de la Pologne . en : Ukraine, nflé d'un succès. aussi important »
Mahomet IV porta plus loin, ses pré* tentions. Après avoir imposé un tribut aux Polonais, il demanda qu'Alexis lui cédât tout ce qu'il possédait en Ukraine. Cette demande» faite avec tout l'orgueil d'un Turc et d'un vain* queur , révolta le czar qui. lut répondit sur le même ton. Alors régnait encore la grossière franchis*- de* temps anciens : le sultan , en écrivant au czar, le traitait à'hospodar chrétien, et s'intitulait très-glorieuse majesté, roi de tout l'univers. Le czar répondit qu'il n'était pas fait pour se Soumettre a un chien de mahométan* et que son cimeterre valait bien là sabre du grand* seigneur. 11 ne borna pas à de vaines bravades son juste ressentiment j il dépêcha des ambassade»!» à tous les souverains pour les: ongtger à se réunir contre l'ennemi commun de la chrétienté,' 11 envoya des secours aux Polonais, qui, commandés par Je*n Sobieski, remportèrent une victoire signalée sur les Turcs, k la* mineuse journçe de Chokxim, en 1674* Peu de.
tefcnps après ,'. le trône die Pologne étant devenu vacant» Alexis se mit au) rang des compétiteurs,, et lit des pro* positions qu on ne or et pat devoir accepter. Ea 1677 il succomba* à l'âge* de 45 ans, k une toàladie grave , et mourut lorsqu'il' pouvait icncarées-^ pérer de longs jours. Il ayait toutes
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Ici qualités qui font Ici grands princes ; 'H- était jatte, quoique sévère. Ayant lui les lois du royaume étaient tontes manuscrites, il fut le premier qui les fit imprimer ; il faisait traduire en langue russe les bons ouvrages étrangers, et leur consacrait tous les jours quelques instans. 11 favorisa le commerce par des lois sages, établit des manufactu- ' res de toile et de soie , et'peupla de colonies étrangères, et surtout de Polonais, plusieurs déserts ; il bâtit des villes, augmenta et embellit Moscou.
Il avait formé un vaste projet que le temps ne lui a pas permis de mettre à exécution , c'était de couvrir de Ses flottes la mer Caspienne et la mer Noire ; il étala à sa cour une magnificence inconnue jusqu'à lui, cT "cependant il 'laissa des trésors parce 2u*il sut mettre de Tordre dans ses nances. Révéré des souverains de l'Asie , il en recevait des ambassades avec de riches présens, et entretînt des relations avec les principales
Jouissances de l'Europe. Enfin il eut e mérite de préparer et de commencer tous les heureux changemens qu'il était réservé au czar Pierre, né de son second mariage avec Natalie Nariskin , de perfectionner.
ALIX DE CHAMPAGNE était fille deTbibaudlV, comte de Champagne.
Douée du plus heureux caractère , et réunissant les grâces du corps à celles de l'esprit , elle faisait les délices de son père et l'ornement de sa cour.
Après avoir refusé sa main à plusieurs princes qui l'avaient sollicitée , elle devint l'épouse de Louis VII , roi de France, qui perdit en 1 160 Constance de Castille sa seconde femme. Le bonheur des deux époux fut troublé pendant quelques années par la crainte de n'avoir pas d'enians, mais, en donnant, le sa août 1 165, naissance à un prince qui fut surnommé Dieu-donné y et qui jmt Philippe Jugutie, Alix combla les voeux du roi son mari et l'espoir -de la France. Ce fils venait de prendre pour, épouse Isabelle de Hainaut, fille do comte de Flandre, quand Louis-le-Jeune mourut. La régence du voyaumë appartenait à la reine Alix, non-seulement par droit , mais encore conformément au testament du toi ; cependant elle lut fut disputée par Philippe «m fils, dont les prétentions
ATH
étaient appuyées par le comte de Flandre son beau-père. La reine, de soi* coté , était soutenue par Henri II , roi d'Angleterre; les débats entre la mère et le fils eussent pu devenir funestes à l'un des deux si la reine , pour maintenir la paix, n'eût renoncé à ses droits , à condition toutefois que sa dot lui serait restituée et quil lui seroit payé, jx>ur les frais de sa maison , sept livres parisis "par jour.
Philippe ne tarda pas à connaître les grandes qualités de sa mère, et à lui rendre toute sa confiance,, car, en 1 190, époque où il partit pour la Terre-»
Sainte, il* la nomma régente de la France et tutrice de son fils. Alix, pendant sa régence , sut allier la fer*
' meté à la prudence , et parvint à se faire respecter au-dehors, en se conci-
* liant l'amour et l'estime des Français. Le trait suivant peut donner une idée de son caractère : le souverain pontife, à qui s'était adressé Tévéque de Dole, ayant paru soutenir cet évéque qui prétendait ne pas dépendre de l'archevêché de Tours , la reine regarda cette conduite comme contraire à l'autorité du roi de France, et, par une lettre aussi ferme que respectueuse , elle rappela au pape qu'il n'appartenait point à une puissance étrangère , mais au roi son fils seul , de décider la contestation qui existait entre les deux prélats. « Abuser, disait la reine, de » l'absence d'un monarque à qui la * piété a fait abandonner ses Etats, » pour y répandre le trouble, c'est 9 violer l'obéissance qui lui est due.
» Chargée du soin du royaume , je » dois pourvoir à sa tranquillité , et » j'empêcherai toute innovation. »
Cette reine , a qui on accorde eh général de l'instruction , de la bienfaisance et beaucoup de vertus morales, mourut à Paris le 4 juin 1206. II lui fut érigé un tombeau dans l'église de Fabbaye de Pbntigny. • " ATHANAR1C, roi des Goths, prince que les Uns peignent comme an grand nomme, et que les autres regardent comme un' barbare , avait fourni a Fusnrpateur Procope des forces pour résister aux Romains et le maintenir dans son usurpation. Cempereur Valens s'en plaignait, et quoique Atha-^ nàric tût cherché à se justifier , il fui déclara la guerre r et le força à se dé-
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•feu ère. ' Lr roï des Goths fit prendre les armas à sa nation, .et, marchant à la tète de ses troupes, il opposa « ses ennemis une assez longue résistance; car ce ne fut qu'après s'être battu pendant trois ans q«'il se vit eon* <traint à demander la paix. 11 s'éleva «lors nue difficulté assez singulière»
relativement au lieu où devait se eau* dure le traité/ A tua na rie refusa de se rendre dans un endroitqui serait sous la dépendance des Romains. De son coté, l 'empereur Valens dédaignai tde se conformer aux volontés du chef d'une na* tient quel regardait comme barbare; en* fin l'on, ne savait guère quel parti prendre, quand quelqu'un proposa de fixer le lieu de* conférences sur on pont de bateaux qu'on construirait h cet effcé au milieu du Danube. Ce moyen avant levjé toutes les difficultés $e trait*, fut cossefe, et le* princes se donnèrent respectivement des otages. D'après ce "traite, k l'exception de la pension payée à Athanaric , tous les autres irifefit* aaxqnefs étaient assujettis les Ronrams furent supprimés. Deux vil»
les forent désignées pour faire , entre les deux nations, -des échanges de niar. cbandïses , et F entrée sur le teivitoire resumn fat entièrement interdite aux Geths. Ce peuple se révolta peu de temps après contre son souverain , et Athauanc , n'ayant aacun moyen de reconquérir «en autorité* alla chercher un asile à* la cour de Théedese, où il mourut le a5 janvier 38 1 .
À1TESHA , Tune des femmes>dfe Ma1 bouet , sut si bien mettre k profit tous * les dons que la nature lui avait prodft gués, quelle parvint a se faire chéri* du prophète, tant qu'il vécut,, et à se faire vetiérçj? par le* musulmans après sa mort. Elle connaissait le calcul, l'& lotpiençe, la musique, et toutes le) sciences ^ui étaient, a cette époque»
cultivées dans l'Arabie. Elle avait pris On empire presqu'absolu sur L'esprit de Mahomet» O » pourra en juger quando* saura que celui-ci composa le vingt-quatrième chapitre de TAlcor^rn pour mire disparaître les bruits peu favorables *ré» pandussur son compte, et qu'il déclara^ au nom de Dieu , dignes des peines éternelles, tout discours calomnieux.
portant atteinte à son honneur, Ayestia sut employer d'autres armes que celles de la beauté^ car, après la mort de Mahomet, elle se mit à la tête d'un parti qui combattit celui d'Ali , et de* manda la proscription de tous les membres de sa famille. Les musulmans , après cette action si glorieuse pour un« femme , proclamèrent Ayeaha- prophé-»
tessc et mère des Croyans, et eurent tant de respect pour les décisions
Qu'elle rendit sur différents points de Alcoran, qu'ils les rassemblèrent dans un recueil et les conservèrent précieusement. Cette femme courageuse sut conserver son en' dit jusqu'à la fin dé ses jours. Bile mourut Tan 678, a l'âge de 67 ans , 4$ an» après la mort de Ma* homet.
BÀRBÊSIEU (Richard dx), troubadour de Saiotonge , jouissait , a ce qu'il parait, 4 une certaine réputation; car un historien de Provence assure que ses poésies , connues de Pétrarque , lui ont plu* d'une mis servi de modèle.
Quoi qu'il en soit , Barbésieu , d'une figure avantageuse , rempli de courage, et pour tout dire, assez bon chevalier pour ne pas craindre un ennemi , était tellement timide en société qu'il osait à peine parler, Quelques fragroens qui nous sont restés de lui prouvent' qu'il ne fat pas heureux en amour, et que - T. V.
dans son siècle , comme dans celui oià nous vivons, on trouvait des femmes infidèles. Il s'exprime ainsi dans une pièce de vers dont il est l'auteur : « Chercher de la fidélité chez les femmes, c'est chercher l'impossible ; s'y fier, c'est comme si l'on confiait le poussin au milan. Elles ne veulent que s'entraîner les unes les autres dans le dés? ordre, pour en rire et se justifier. » Il avait auparavant célébré, sous le nom de Miels de donna ( la meilleure des Dames), celle dont il se plaignit ensuite si amèrement. C'était l'épouse
ai
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d'un riche Won de ton paya, nommé Geofroi de Touai. Barbesieu mourut Yen la fin du i4° siècle, en Espagne, ou il s'était retiré après la mort de sa dame. "*
BARCOK, connu sous le nom d'Abu-Sald , naquit en Circassie ; c'est de lui que la seconde dynastie des sultans d'Egypte tire son origine. Les premiers temps de son règne furent orageux , car les Egyptiens se soulevèrent contre lui, et le chassèrent de son trône ; cependant il parvint à y remonter, et rentra triomphant au Caire, Fan de l'hégire, 794* L'hospitalité qu'il accorda quelque temps après au calife de Bagdad, poursuivi par Tamerlan , fut pour lui une nouvelle source de désagrémens ; car ce dernier, irrité de voir 'échapper sa proie , vint mettre le siège devant Edesse, enleva la place d'assaut, et fit impitoyablement massacrer tous les habitans. Quoique Barcok prétendit ne pas craindre cet ennemi furieux, * il le vit cependant avec grand plaisir . se diriger vers les Indes , et le délivrer %,de son voisinage. Après ce dernier contre- temps, Barcok régna paisible- S' ment sur 1 Egypte et sur la Syrie , et mourut au Caire Tan de l'hégire 8oi, de son règne le 17e.
* BARJOLS (Elias *f ),étatt né dans la ci-devant province d' A génois, et fut, dès sa jeunesse, destiné au commerce, profession qu'exerçait son père,et que depuis longues années avaient exercée
* v*es aïeux. Doué de talens , de beaucoup
d'esprit naturel, et surtout d'une superbe voix, il se lassa bientôt de ses occupations mercantiles , abandonna" le comptoir de son père, et devint le •troubadour^ à là mode. Alphonse II,
* * comte de -Provenee, ayant envie de ^ l'entendre, le fit venir à sa cour ; il fut
tellement enchanté de sa voix qu'il le garda pr^s de lui, et le combla de bienfaits. Barjols, après la mort du prince, ne chanta plus que Garsende de Sabran sa veuve, et ses senjtimens pour la princesse furent tels que, ne pouvant plus supporter le monde, quand elle se fut retirée, au monastère de la Celle , il se renferma aussi dans un clottre, et prit en 1222, à Avignon, l'habit des Hospitaliers de Saint-Bénezet. Parmi les morceaux qui nous restent encore de JJarjols. on cite le sui-
BAU vant : « Pour plaire à madame, je voudrais prendre les perfections des meilleurs chevaliers , et les réunir en moi. J'enlèverais à Aimar sa politesse, à Trincalco sa gentillesse, a Randos sa générosité , an Dauphin ses réponses obligeantes, à Pierre de Moleon sa
Êlaisanterie , au seigneur Béraud sa ravoure, à Bertrand son esprit, an beau CastiHon sa courtoisie , a Nebles sa magnificence, à Mirevals ses chansons, a Pons de Capdueil sa gatté, et à Bertrand de Latour sa droiture. Un tel amant serait parfait , et tous deux, à madame! vous ne sauriez manquer de vous aimer , à cause de la ressemblance. »
BAUX (Guillaume dé) hérita d'abord , à cause de Tiburge sa mère , de la principauté d'Orange, et obtint ensuite, en 1 2 1 4, de l 'empereur Frédéric II , le titre de roi d'Arles et de Vienne. On rapporte sur ce prince une anecdote assez plaisante : Un marchand qui passait sur ses terres, s étant refusé à payer les droits de péage,exigés de tous les étrangers , fut rançonné d'une telle force u'il en porta ses plaintes à Pbihppeuguste, roi de France. Le monarque trouva les réclamations du marchand justes j mais, ne voulant pas se donner la peine de punir Guillaume, qui 'd'ailleurs était très-éloigné de lui, se contenta de donner au marchand la permission de se venger de la manière qu'il pigerait convenable. On faisait alors a la cour de France des prépara tifc pour des fêtes de la plus grande magnificence. Le .marchand , voulant profiter de cette occasion pour se ven- « ger , eut recours à un stratagème qui lui réussit parfaitement. Il contrefit le sceau du roi, et nt en son nom, au prince Guillaume , une invitation pour assister aux fêtes. Le roi d'Arles , ne se doutant nullement delà supercherie, partit pour se rendre à la cour de France ; mais quand il fut arrivé dans une certaine ville, il se vit arrêter avec sa suite par un assez grand nombre de personnes, à la tête desquelles se trouvait le marchand maltraité : forcé de restituer ce qu'il avait injustement pris, il éprouva une mortification bien plus grande en apprenant que la prétendue lettre d'invitation était fausse , et que le roi de France n'avait pas même songé à lui. Alors, comme aujourd'hui, on
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faisait des chansons , et le prince fut chansonné. Guillaume manifesta contre les Albigeois un esprit de parti qui le conduisit à sa perte; car, étant tombé dans une embuscade que lui avaient dressée le* Avignohnais , il fut écorché tout vif, et son corps , après avoir, été mutilé y fut coupé en morceaux. Cette horrible exécution,qui eut lieu en 1 2 1 8$ lut un des principaux motifs qui'* en 1226 , déterminèrent Louis VIII à faire le siège d'Avignon ^
BEGUILLET (Edme), correspondant de l'académie des BeUes-Lettres^e destina dès sa jeunesse au barreau , et devint avocat au parlement de Dijon; L'histoire > l'économie domestique et l'agriculture furent l'objet de ses études. On a de lui les ouvrages ci-après : 1° Des principes de la végétation- et de l'agriculture, in-8% 1769; 2° Mémoires sur les avantages de la mou*' ture économique et du commerce des farines en détail, in-8°j 3° OJSnologie, on Traité de la vigne et des vins-, in-i 2 , 1770; 4° Dissertation sur V ergot , ou blé cornu, in-4°, 1771$ 5° Traité delà connaissance générale des grains, ; 3 vol. in-8°> 1775; 6» Traité général des subsistances et des grains, 6 vol.
in-8°, 1782; 7e Manuel du meunier et du charpentier des moulins* in-8% 1785. Parmi ses ouvrages historiques qui sont moins estimés que les autres, on- remarque i° Son histoire des guerres des deux Bourgognes* sous les régnes âe Louis XIII et de Louis XI F% 2 vol. in- 12 , 17725 2° Précis de # histoire de Bourgogne 9 par Mille * in -8°; 3° Description générale du duché de Bourgogne, 6 vol* in-8°4 M. Béguillet a aussi fait insérer un assez grand nombre d'articles dans l'Encyclopédie.
Il mourut au mois de mai 1786*
BELLECOUR (Colson) , acteur du Théâtre-Français > fut aussi l'auteur d'une comédie intitulée les Fausses apparences* qui fut jouée en 1 76 u Bellecour avait de belles formes et une figure agréable ; il débuta dans la tragédie avec Le Kain • mais, ne pouvant soutenir la concurrence avec un tel rival , il abandonna Melpomène et se consacra à Thalie* Il remplaça GrandVval. Quoiqu ayant beaucoup d'intelligence, on lui reprochait en général une prononciation dure et trop de froideur dans* son jeu. Il se faisait cepen*
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dant admirer dans certaines, pièces , telles, que le Somnambule^ Turcaret^ le . Dissipateur, le Retour imprévu ,etc II mourut en 1786*
BELMONT (ArkERi de), célèbre troubadour du i3° siècle, fit les délices de la cour du comte de Provence. Son principal mérite fut d'avoir mis dans ses poésies plus de délicatesse et d'élégance qu'on n'en trouvait alors dans les productions de ce genre. On pourra en juger par le morceau suivant, fait pour la comtesse de Sobiras qu'il chanta dons plusieurs circonstances. « On ne croira plus que les chagrins j les soupirs, les gémissemens, les larmes, les tourmens , les veilles et les passions long-temps malheureuses puissent abréger les jours , puisque les miens ne sont pas finis. Non , je n'ai point foi à la mort d'André de France; nul amant ne. souffrit jamais ce que j'ai éprouvé
5 lus de cinq années entières , . auprès e celle que j'aime. La plus grandefaveur crue j'en aie. obtenue est de ne fa% me naïr $ tandis, que j'aime mieux tre à elle , que d'avoir sans elle l'empire du monde Son mérite est si
éclatant , sa jolie personne est si pleine de grâces et de perfections, que celui qui voudrait les décrire paraîtrait un conteur de fables , etc. » Ce morceau peut donner une id^ft de la poésie de ce siècle *»
BENEDETTE (Astoihe), littérateur, naquit le 9 mai 1 7 1 5 , à Fernando en Italie. Il se livra tout entier à l'in- jf* struction , et parvint à obtenir, au col- * lége des jésuites à Rome , la chaire de rhétorique qu'il occupa plusieurs années avec distinction. En 1754, il publia à Rome une édition de PlauUt , accompagnée de commentaires et de notes très-précieuses; Voulant passe* ^-* d'une manière tranquille les derniers momens de sa vie, il quitta sa place de professeur et se retira dans sa fa- . <*L. mille. Là il forma un cabinet d'antiquités et de médailles , aussi riche que curieux. Dans un ouvrage qu'il fit im- £ primer en 1777, on trouve des disser- _"\ tations sur des médailles grecques fai- ^V sant partie de son cabinet, et qui n'avaient point encore été décrites. ^ On trouve aussi dans cet ouvrage des ..T. notes savantes de l'abbé Oderic', an- ^ tiquaire de Gènes. Benecfette mourut ,*, en 1788, âgé de 73 a&s. -* * .
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fa question, si h s animaux et les inéfaux lie deviennent électriques- que par pare communication. If est errcore l'auteur cFurt ouvrage intitule La fhysique des corps arrimés , imprimé en 1755, in- 12. Le père Béraud réunissait à ses talenè des vertus trèsprécieuses: il mourût le 26 juin 1777.
BEKEftGEft frUtMON»), grandmai Ire de Tordre de Marte , obtint Cette dignité tant à cause de son ffié<~ rite personnel qu'à cause de sa naissance , sa famine étant alliée aux souverains du Dauphiné. Àvee des talensmilitaires et l'amour de la gre-ire , H se joignit avec le roi de Chypre potrr faire la guerre aux musulmans; et, après avoir pis et brûlé Alexandrie , roue des villes principale* de l'Egypte, il attaqua, eu \Wo$ ht ville de Tripoli en Syrie» et s'en empara. La mort de Pierre , roi de Chypre , qui fat assassiné par ses frères , ayant suscité de grands troubles dans ce royaume , Urïrtim V, souverain pontife , chargea Bérenger de se "rendre daus ce pays et ct'y rétablir l'ordre. Ce fut dan* Tan des deux chapitres générant te* nus par Bérenger qu'il fut décidé que fout religeux ne pourrait posséder plu* d'une commanderie , et qW l'élection des grands-maîtres serait Jfaite par des» chevaliers dont deux seraient nommé»
par chaque nation. Iluiourcrten i3*;3.
BERNA RD /Savûs*.), le plus fameux banquier de l'Europe, était fils de Samuel Bernard , professeur de IV cadérnie royale de Peinture k Pari*.
Sa fortune était immense (on prétend qtt'eire s'élevait aa-defîr de 3c* millions), et son crédit n'avait pas de bornes. Jamais personne ne tit uncommerce d'argent plus étendu et en même temps plus sûr due le sien, On l'avait/ surnommé le Juif. Cependant an ne voit pas ce qui put hui faire donner cette qualification. Quoi qt**î£ en sort, csmrmetoos les hommes, if avait des faiblesses. STrmagînant qcr'itn titre lui donnerait plus de considératfonr, il se fit comte de Coubert. 1* aimait aussi la louange et la flatterie, et surtout à paraître généreux, et c*éta?£ en Fattaqnant par ces moyens qu*on parvenait à obtenir plu» sûrement de lui ce qu'on désirait. On rapporte qiie DesmareU, contrôleur-général, n'ayant pu le déterminer à prêter an gouver-
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nement une somme assez considéra-' nie, dont il avait nh besoin Argent, Lotiis XÎV parvint a lui faire ouvrir Ses coffres en lui donnant, en présence de tonte su cour, des marques particulières de distinction. Il fat tottjtrai-s en grande faveur auprès des contrtâetrrs-généraux, qui se mena-géaient , par leurs prévenances , une ressource assurée en cas de besoin.
Bernard rendit des services coimdé* râbles h une infinité de particulière : de qui le prouve incontestablement,' c'est ou'à 1 époque de sa mort il lui était rffc dix millions , et que moitié de cette somme avait été prêtée saur atfeutt intérêt. H se montra narticu» fièrement bienfaisant envers tés militaires maltraités par la fortune , et on, n'en vit pa* qui recoururent vainemenè à lui. On rapporte de lui un trait de fermeté qui fait honneur à son carac* tére. Questionné après lia disgrâce de?
Chauvefin, relativement* à des fond»
qu'on prétendait que celui-ci avait rattf passer a l'étranger , et ne pouvant Répondre sans lui porter un coup terriiîe , H garda un Silence que rien ne put le décider à rompre*. Parmi le* faiblesses de Bernard , il en était une qn'on a peine a concevoir ; il portait la superstition jusqu'à être persuadé que ton existence dépendait de celle d'une poule noire qu 'M'avait chez fui ; et eé* «fruil y a -dé plue inconcevable encore r c est qu'on assure que sar mort suivit de près- celle de la poule. Bernard-, après tfvoir pa*sé l'existence la plus briltanfey mourut eu \f3$, k l'âge de 88* ami.
BttKTHE, fille dé iet haire , épousaen premières rider* Thibaut, comte d'Arles , et en secondes , Adafbert ?
marquis de Toscane. Cette princesse r douée d'une beauté parfaite, et réunissant à- un caractère fermé l'esprit le plus* adroit et le plus séduisant , s'empara tellement de k confiance de son dernier époux, qVeMele conduisait absolument à son gré. «r Point de imîrèn, lui disait-elle souvent, vous devez être un âne ou un puissant monarque. Revenu e veuve pour la seconde fois, Berthe entre dana un* JKfne qui fut formée contre Béftngejv rUi d'Italie ; mais elle tomba entre tes rmrhw de ce prince a Mantone, et r'aèaridon de9 principales villes de la . Toscane fut demanot pour prix de
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sa rançon. Berthe re|efai avec fermeté une semblable demande, et laissant agir ses charme» plus puissant qu'une armée entière, elle eut bientôt soumis k ses lois Bérenger, qui se trouva trop peureux de lui rendre la liberté, en renonçant h tontes wes prétentions.
Berthe mourut en 935, à Lucques , ou l'on voit encore son tombeau.
BEftTHIER ( Joseph -Etict«k ), membre de la Société royale de Londres , et correspondant de 1 académie des Sciences de Paris , naquit à Àix en - Provence dans Tannée 1710. Après '•' avoir fait ses études, il entra dans la > congrégation de TOratoire, et s^ppliqua particulièrement à la physique. On .' assure qu'il ressemblait beaucoup de ' .. • figure au père Malebranche. Au reste , '•- doué d'un caractère doux et extrêmement enjoué , et aussi indulgent que spirituel , il fut très-recherché dans la société. Lorsoue Louis XV l'engageait -s* . à se rendre à Versailles, il le désignait . i; _ par l'homme anx tourbillons. On voit "•';- ' facilement, d'après cela, qu'il avait adopté le système de Descartes! Le père Berthier a publié: iQ Physique des corps animés, in-ia, 175$; \ a° Physique des comètes, in- 12, 1760; 3© Principes physiques pour servir de mile à ceux de Newton, 4 vol. in-is , 1770 ; 4° Histoire des premiers temps du monde , in- 1 2, 1 778. Berthier mourut à Paris le 5 novembre 1783, à l'âge de 73 ans.
BESTUCHEFF-RIUMIN (Alexis), fut un de ces hommes qui, favorisés par la fortune , passent de l'obscurité **u faite des grandeurs. Fils d'un pau- ^Sfe officier écossais , mais d'un esprit '^fcjctif et entreprenant ; plein d'ambition ^■"Ct ne formant que des conceptions % hardies, on le vit, à la cour de Russie, admis à la société intime du descendant des Césars. Après le congrès d'Utrecht, où il avait accompagné les ambassadeurs russes , il passa en An- -*. * gleterre où il s occupa uniquement de "*%. * la politique, et à son retour à Pétersbourg, il fut envoyé d'abord! à Stockholm, et ensuite à Copenhague en j auaHté de ministre. Après ce début dans la carrière diplomatique , il s attacha à Anne Ivanawna, duchesse de Qourlande, et s'acquitta avec beaucoup de bonheur et d'adresse de plusieurs négociations dont elle le chargea
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en montant sur le trône. Sons Elis* beth , oui succéda à Anne, il fut fait grand-cnancelier , et parvint à s'env* parer de l'esprit de la princesse , au point qu'il devint l'arbitre de toutes les affaires importantes. Aussi fourbe que téméraire» ce ministre perfide voulut, à ce qu'on prétend, faire assassiner le comte de la Chétardie , ambassadeur de France , puissance dont il se montra constamment l'ennemi irréconciliable. Le grand crime des ministres français était de contrarier les projets du grand-chancelier russe, projets qui, en favorisant l'Autriche et l'Angleterre , étaient contraires au gouvernement français. Bestucheff, qui avait évité l'exil après la chute au féroce Biren, ne put s'y soustraire sur la fin du règne d'Elisabeth. Mais, rappelé par Catherine II , il fut réintégré dans son grade de feld-maréchal , occupa de nouveau une place au conseil, et obtint de plus une pension . de 20,000 roubles. Vers la fin de sa carrière il dévint dévot , et fit imprimer un livre de piété. Cependant, avant sa mort , arrivée à Petersbourg le ai avril 1766, il fit graver une médaille, monument de son orgueil, représentant d'un côté son buste , et de l'autre des palmiers et des orangers , entourant un cercueil an bas duquel on lisait ces mots : Post duos triumphoi de morte triomphât.
BET US SI (Josipb), poète italien, naquit avec des talens qui se manifestèrent dès sa première jeunesse. Il eut pour protecteur et pour ami Pierre Aretin, qui encouragea ses essais, le dirigea dans ses travaux, et ferma plus dune fois la bouche à de* critiques trop sévères. Betussï visita presque toutes les parties de l'Italie; il voyagea aussi en Espagne et. en France, et fut accueilli favorablement par les savans de ces différentes nations. Le premier ouvrage qu'il publia un dialogue est mêlé de prose et de vers, imprimé en i538, in-8«, sous, le titre <fe Dialogo amoroso e rime. Il a publié depuis 1 ° Dialogo sur l'amour et ses effets, Venise, in -8°, i56aj 30 traduction en italien de l'ouvrage latin de Boccaçio , sur les hommes, illustres, dernière édition, Florence, in- 8°, 1698; 3<> traduction en vers sciolti, du 6* livre de l'Enéide , avec
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une Élégie d'Auguste, dernière édK tion, Venise, i593; 4° traduction des Femmes illustres de Boccace , Florence , in-8° , 1 5g6 ; 5° traduction en italien de la Généalogie des dieux.
Cette . traduction a eu 4 éditions j 6° Vie de J. Boccace; 70 La Léonard , ou dissertation sur la véritable beauté , iu-8° , 1 757 $ 8° Discours historique sur la ville de Cataio , in - 4° » Ferrare , 1669. Betussi était né à Bassano en l'an iÔ2o , et mourut à la fin du
. SEVE&NING (Jérôme), fut un des diplomates les plus distingués de la Hollande. Ses compatriotes conviennent qu'il réunissait les vertus de l'homme probe aux talens de l'homme d'Etat, et que le seul défaut qu'on ait remarqué cnez lui , était un peu d'inégalité dans le caractère. Beverning débuta dans la carrière politique par être député aux états - généraux de Hollande , et ce fut lui qui , en i654 , signa* le traité conclu avec Olivier Cromwel. Négociateur en 1066 , d'à* bord près de l'évêque de Munster, et ensuite près le gouvernement espagnol , il fit des traités aussi honorables pour lui qu'avantageux pour sa patrie. Les Etats de Hollande lui donnèrent une grande marque de confiance en le nommant plénipotentiaire pour les négociations de Nimègue4 et premier ministre. On ignore en quelle année il mourut; -mais on sait que vers la fin de sa carrière' il renonça. totalement aux affaires publiques pour vivre en simple particulier.
BIANCHI ( Jeàh - A h toise ) , prit l'habit monastique chez les Observatins, et s'y occupa particulièrement de littérature. Le pape Benoit XUI lui donna des marques particulières de bienveillance , et il acquit parmi ^es littérateurs italiens une réputation de grands talens. 11 fut 1 auteur de douze tragédies à qui on accorde quelque mérite, et u publia, en 17 5a, un ouvrage intitulé Défense des Théâtres. Cet écrit avait pour but de prouver que , comme l'avait déjà dit le marquis Maffei , les spectacles , loin d'être contraires aux bonnes mœurs, sont un moyen de les épurer et de former Je goût des peuples. On a de lui un ouvrage en o- volumes, in -4% imprimé en 1751 3 qui est relatif à la
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politique et à la puissance de l'église , et dans lequel il cherche à réfuter l'histoire de Naplcs par Gianneno.
Biancbi était né a Lucques le 2 octobre i586; il mourut à Borne en 17069 âgé de 72 ans.
BÏANCQNI (Jeàh- Louis), associé de l'académie de Berlin, était né ^ Bologne en 1717. Il étudia la médecine et se fit recevoir docteur. Après avoir parcouru les états de presque tous les souverains de l'Allemagne, il se rendit en Pologne, ou le roi Auguste III lui confia différentes négo- . ' dations , dans lesquelles il montra ■ beaucoup d'intelligence. 11 alla en* suite à la cour de l'électeur de Saxe * qui le choisit pour son ministre prés • du souverain pontife. Ses voyages et, les affaires politiques ne l'empêchaient -
Ï>as de se livrer à l'étude des lettres. I a publié 1 ° traduction italienne de l'anatomie de Winslow , 6 vol., 1744 ; a° Dissertation sur l'électricité, traduite en allemand , 1748 » $° Lettres sur. la Bavière et quelques contrées ~ d'Allemagne , 1 763 ; 4° Eloges de Piranèse et de Mengs ; 5° Dissertation .; sur le cirque de Caracalla , . ouvrage posthume, imprimé en 1790. Bianconi mourut en Italie le iep janvier 1 781 . Son éloge funèbre fut fait par Mariotti.
BIBARS , quatrième sultan de la race des Mameluks , dite dès Barites , avait, dit-on, été esclave d'un certain Bon-Dokdar,, dont les historiens orientaux lui donnent souvent le nom. Il monta sur le trône l'an de l'Hégire 658, après avoir fait assassiner Cotuz^, sultan régnant , au moment o\ ~*
venait de remporter une victo^u éclatante sur lesTartares. C'est depr~*
le règne de Bibars que, les califes , «u chefsde la religion, entièrement étrangers aux affaires temporelles , ne sont* plus chargés , en Egypte , que de ce qui regarde le culte. Le nouveau sultan, qui ne put faire reconnaître son autorité au Caire , porta bientôt après . la guerre dans la Palestine. Il s'empara de Césarée , fit impitoyablement égorger tous les habitons de Saphçt qu'il prit d'assaut. Il se porta ensuite vers Jaffa et Antioche , y détruisit tous le% temples des chrétiens , et vendit comme esclaves les hommes , les femmes et les enjans. Ce barbare fut
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enhu arrêté devant PtoJêniAfdc «la Saint-Jéan-d'Acre ; vainement il tenta 4eux fois d'en faire le. siège, le** habitais se défendirent ayec tant 4c valeur qu'ils le forcèreoV à s'éloigner. % Après un règne de 17 and, Bibsa> termina ses jou|s par une mort tragique. Voilà comment, on rapporte le feit. Suivant lcs.asjrologuej de ce temps, une éclipse «iUflt Le présage assuré de la mort d un souverain. Bibars, après celle de lune qui eut lieu Tan Àe l'Hégire 675 , et qui fut totale , voulant éloigner dé.lui. le danger qui pouvait le menacer ^ empoisonna' /avec du vin jjn prjïicc de 4a' maison des lobites qu'il {H inviter* k' un grand festin } il, but ensuite dans la même coupe, afin d'éviter les soupçons qui devaient s'élever sur sîf perfidie j mais comme jl restait dans cette coupe assea de poison •pour le faire périr lui même , il s'aper^ çut bientôt qu'il avait été pris dans ses propres filets > et vengea en quelque sorte par sa mort celle du malheureux priu'è Victime de sa scélératesse.- Telle fut la lin de ce barbare qu'on pc^t mettre au nombre des plus féroces tyrans.
IÇCTAS (Agis), d'affreuse mémoire, fut Je fondateur des janissaires. Ce barbare, favori d'Amurat 111, empereur de Constantinople, eut recours , pour former ce corps selon les intentions, à des moyens qu'on ne peut rapporter sans frémir. Les gardes de la personne du sultan devaient, selon lui, être impassibles , dévoués à l'obéissunec la plus absolue et soumis à une discipline très-sévère. Mais iï était difficile de trouver des hommes . qu'on pût façonner ainsi. 11 jeta alors les yeux sur le nombre incalculable . iFtsclaves européens qui gémissaient, gjjaos les fers, et parmi lesquels se .prouvaient beaucoup d'enfaps et de *. lieillards ; ce fut Jes enians qu'il , : '," «lésttna à l'éxecution de ses desseins, '■ - J cfles vieillards qu'il choisit pour victi- ' . ^ • mes de sa férocité' Ahn d'accoutumer „ ces enfans à la vue du sang et à l'image ♦•JK^dela mort, et afin de le** rendre entièrement insensibles, il les exerça à 1. .-mutiler les vieillards ; celui qui leur enlevait avec le plus d'adresse un bras,, une jffrobe ou. une autre partie du corps, recevait upe récompense "'* s>yac $les éloges, tas enfans qni^ à
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cause de la faiblesse de lent âge, <■*& pouvaient pas se servir du chtoetorte, étaient armés de poignards- qu'on leur apprenait à plonger dans le corur des vieillards infortunés, voués à une fia si cruelle. £nun , quand Bictas s'aperçut que ses élèves , devenus aussi féroce* que lui, avaient' chassé de leur césar tout sentiment d'humanité , et <fue le meurtre n'était plus pour eux qu'un jeu, il en forma de» compagnies, et leur donna le nom de janissaires. Ce corps, qui d'abord fut fixé à six mille hommes, et qui depuis fut prodigieusement augmenté , lait souvent trembler les sultans, dont il dut originairement former la garde.
BJHCH ( Thomas ) , membre de la société royale de Londres, était fil* d'un quaker; mais n'aimant point cette secte, il la quitta pour embrasser l'état ecclésiastique. Devenu chapelain du lord Kiknarnok, partisan de la maison' des Stuerts , il eut la douleur de le voir mourir sur un écharaad. Btvcfe savait allier l'accomplissement de ses devoirs avec l'étude des sciences, et en 1 762 il fut choisi peur secrétaire de la société Royale de Londres* Enfin il obtint la cura de Oepden dans le comté d'£ssex, et posséda ce béntV ûee jusqu'à sa mort, arrivée le $ janvier 1760. Il était né à Londres le a3 novembre 1703. Il a publié n Dictionnaire historique et critique en anglais , 10 vol. in fol. , 1734 a ,7^fa° Vie de Bayle, in^Jo, 1744 5 *» portraits des hommes illustres de la Grande-Bretagne , gravés par ftoubra- 1e en, avec une notice de leur vie et de leur caractère, a vol. in*éol. r .1747 * 1752; 4* Mémoires sur le règne d'Elisabeth , 2 vol. in-4° , 1 7^4. Birch a aussi fait l'Histoire delà société Royale, oui {ut imprimée a Londres en 1756, 4 vol. in-4°-
BLANCHE DE BOURBON, douée des agrémens de l'esprit et de toutes les grjtces de la jeunesse > n'avait qu« quatorze ans quand elle fut mariée s Pierre , rei de Castille, surnommé la Cruel. Malgré tous les avantages dont la nature l'avait favorisée, trots jours h peine se furent écoulés après le mariage, célébré le 9 juillet iSâu, s/us le roi la traita avec fe mépris le pins insultant , et refusa même de la voir..
Trop heureuse ai ce prin.ee cruel se fit'
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bbrné a cet éloignemeJitj'mais , éperdtrmevit amoureux de Marie Padilla , et voulant te défaire de son épouse , dont l'existence était peur lui un reproche continuel, îl la confina dans une prison à Medîna«&idonia*~«t4a-fii.
ensuite empoisonner. Cette princesse infortunée , digne d'un meilleur sort , périt à lu fleur 4e son Âge en l'année i36i. Ses dépouilles mortelles forent transportées à Tudella et inhumées arec beaucoup de simplicité.
Cette mort donna lieu , au moius en partie , à la guerre que les Français , conduits par Dugucsclin, firent alors à ' l'Espagne.
BLUM£J*STE1N ( FaAVçois ns ) , Minéralogiste distingué., naquit à Strasbourg en Tannée 1678. Louis XV, pour lé récompenser de ae§ découvertes heureuse» et de ses services, lui acv corda des lettres de noblesse. Le hasard seul le mit à portée de connaître 1* valeur des mines du Forez , et d'en tirer un parti si avantageux, que ces raines , fournissant à peine ccntquin* taux de minéral par an , en produisirent dans la suite plus de trois mille. Un échantillon que Blumenstein aperçut dans la boutique de, Bolduc apothicaire à Paris , lui fit naître l'idée de sonder ces mines ; les premières expériences âyatit en Quelque sorte surpassé tes espérances, A obtint en 1717 la permission de les exploiter , et , au moyen des mineurs allemands qu'il fit venir et de nouveaux moyens d'extraction qu'il mit en usage, il 'obtint les heureux résultats dont nous avons parlé. M. de Blumenstein mourut le a septembre 1739, laissant un fils qui comme lui s'adonna à la minéralogie.
BOOCAMëRA ( Sraov ) , premier doge de Gènes , était petit-fils ae Guillaume Boccanera, qui, quoique né dans un rang obscur, tut enoisi pour chef par les Génois, quand ils secouèrent Je joug él se rendirent indépendans , «*t qui trois ans après son élection se fit «Shasser par le peuple à cause de son orgueil devenu intolérable. Simon Boccanera , dont le nom était déjà devenu illustre , fut long-temps sollicité vainement pour accepter la dignité de doge; cependant il céda enfin au vceu général, et sa nomination eut lieu en i33o. ri n'eut pas plutôt pris les rênes du gouvernement qu'il se montra l'en*
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nenti irréconciliable des nobles > dont il connaissait le caractère. Ife.se contentant pas de les déclarer ineptes à remplir aucun emploi public, iréloi-' gna de Gènes tous ceux qu'il regarda comme trop remusns ou comme trop puissans. Le marquis de Final ayant pris les armes contre* lui, Simon mit ses troupes dans une déroute complète , le força à venir lui demander pardon j et fe fit ensuite renfermer dans une cage de bois. Le marquis ne put obtenir sa liberté «ju'en abandon «* nant en toute propriété une grande partie de sa fortune à la répoMiquè.
Ce trait seul prouve que! était le despotisme de Simon ; cependant ce doge,* ne pouvant tenir contre le grand nombre de ses ennemis, qui, réunis, vinrent1 mettre le siège devant Gènes, renonça ' li sa dignité et se' retira a Pise en l'an- : njée 1347. Bientôt son orgueil humilié, et le désir de reprendre l'autorité pont '•'■; pouvoir mien* se venger, le ramenèrent à Gènes, et il se disposai*: à Caire * prendre les armes à ses partisane qui?
étaient assez nombreux, quand il tut empoisonné dans un festin. Ainsi raèû- ; rut, en i63a, Simon Boccanera^ oui* avait rendu des^ services à la ville ^le Gènes, et même étendu son territoire ; car pendant qu'il y gouvernait l'armée Génoise battit les Tartares, et s'empara de l'île de Chio, qui resta colonie . de la république de Gènes.
BOISS1BU ( Bàrthélbmî- Camille d* ), était-fijs d'un médecin de Lyon , où il naquit le 6 août 1734. S étant destiné de bonne heure à la profession de son père qu'il avait perdu n'ayant encore que six ans, il alla à Montpellier étudier la médecine et s'y faire recevoir docteur. Il eut l'avantage m . pendant son séjour dans cette ville ,
de faire la connaissance d'an médecin ^ê
s, qui lui ydsa ^ :
l'amitié la plus* sincère. M. Bois'sjeu
célèbre , M. de Sauvages, qui lui vdûn
revint ensuite à Lyon et s'y fit un^.
réputation avantageuse ; ce fut sur lut que le gouvernement jeta les yeux.
pour arrêter les ravages que fit en 1 762 une maladie épidémique à Màcon et dans les environs. L'attente générale * ne fut pas trompée ; M. Botssieu , actif et laborieux, regardait le tenons comme si précieux 'au'il ne perdait jamais un instant , et tous les momens dont il pouvait disposer étaient consacrés U
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l'étude. On a de loi plusieurs écriti très-intéressans , parmi lesquels v nous citerons 10 Dissertation sur les anti* sceptiques, in-3°, 1767; a© Mémoire sur la méthode rafraîchissante et la méthode échauffante en médecine. Ces deux ouvrages imprimés à Dijon furent couronnés par l'académie de cette ville. 3<> Moyen de purifier Pair, des prisons et des hôpitaux. Ce mémoire n'a pas été imprimé. M. Boissieu était d'un caractère doux et bienfaisant, il avait l'esprit pénétrant et le cœur très-sensible ; son unique but était d'acquérir des connaissances utiles à l'humanité. Jamais le pauvre n'implora vainement ses tons offices. 11 mourut en 1770 , regretté de tous ceux qui avaient eu occasion de le connaître.
BOMPIANI ( Iomace ) , naquit à Frossione le 39 juillet 101 2, et se fit jésuite. On a de lui plusieurs ouvrages *en latin , parmi lesquels on cite'particulièrement i° Eloges sacrés et moraux , i65i j 20 Histoire du pontificat de Grégoire XIII, 1 665, Rome ; 3° Sénèque chrétien , Rome , i658 ; 4° itocours de rhétorique, 1662; 5° Manières diverses de parler élégamment la langue latine , 166a. Le père Bompiani connaissait parfaitement l'histoire , et ton éloquence douce et persuasive était analogue à son caractère $ il mourut à Rome en 1675.
BONNET ( Jeah de Saiht- ) , s étant fait admettre parmi les en/ans de Saint- Ignace de Loyola, s'appliqua particulièrement à la partie des mathématiques qui a rapport a la physique et aux arts* D'après l'avis de Dominique Çassini , il. se décida à faire bâtir un observatoire à Lyon , et obtint à cet effet de la ville une certaine somme *qui fut insuffisante ; mais comme il te- 'naît à son. projet , il y sacrifia la pension que lui payait chaque année sa * famille, et l'édifice fut construit. Cependant Saint- Bonnet n'eut pas la » . * satisfaction de le voir terminer; car, •* « tandis que, Monté sur un échafaud , il '" - portait son attention sur quelque partie de l'ouvrage, il eut la cuisse cassée _«. -par la corde d'une crue, et mourut des suites de cet accident. Saint-Bonw net était membre de l'académie de '2 Lyon; quelques ouvrages de mathe- & raatiques dont il est l'auteur, et qui
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n'ont point été imprimés, se trouvaient dans les archives de cette société savante. On assure que ses élèves le chérissaient à cause de la douceur et de la gaité de son caractère ; lors de ta mort, arrivée en 1703 , il était âgé de 63 ans. L'observatoire construit par Bonnet a été entièrement détruit lors du siège de Lyon.
BORE (Catheeike de ), joignant à une figure agréable tous les avantages de la jeunesse, avait pris l'habit de religieuse dans le couvent de Nimptschen en Allemagne. Cet état, peu compatible avec le caractère de coquetterie qui perçait dans toute sa conduite, lui devint bientôt insupportable. Profitant donc des troubles que causa dans l'église la nouvelle doctrine de Luther, elle t'échappa un vendredi - saint de sa communauté , avec huit autres victimes que leur vocation n'avait nullement appelées à la vie monastique. Luther, devenu amoureux de la vestale , commença par faire l'apologie de sa conduite ; justifia Léonard Cope, sénateur de Torgau, qu'on accusait d'avoir favorisé l'évasion des religieuses , et finit par épouser celle dont il avait pris la défense avec tant de chaleur. Quoique la chronique scandaleuse eût plus d'une fois jeté du louche sur la vertu et sur les mœurs de Catherine de Bore , et
3ue son orgueil, fondé sur la noblesse e son père , pauvre gentilhomme allemand , la rendit peu aimable , Lu* ther disait hautement qu'il ne change ■ rait pas son sort pour celui de Crésus. Il est vrai que son épouse, dont il eut trois enfans, et qui était beaucoup plus jeune que lui, ne cessa jusqu'à ses derniers momens de lui témoigner beaucoup d'affection et de tendresse.
Catherine de Bore mourut en 1 55a , à l'âge de 53 ans ; les circonstances du temps ayant donné à son nom une certaine célébrité , Frédéric Meger a publié l'histoire de sa vie.
BORN (Bkrtaud de), vicomte de Hautefort , fut un de ces preux du ia° siècle dont la devise était, tout pour la gloire et l'amour ; il peint luimême son caractère dans le passage suivant : « La paix ne me convient point, dit-il; la guerre seule a droit de me plaire. Ne rien craindre > voilà mon unique loi ; je n'ai égard ni aux
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lundis ni aux autres jours malheureux. Les semaines , les mois , les années , tout est égal à mon courage ; que d'autres cherchent , s'ils veulent* a embellir leurs maisons et à se procurer les commodités de la vie7; pour moi, faire provision de lances, de casques , d'épées et de chevaux , c'est ce que j'ambitionne. » 11 ne fut pas toujours heureux dans ses entreprises ; car, s'étant ligué avec plusieurs autres seigneurs contre Richard , comte de Poitou , il fut battu et eut le désagrément de voir sa terre d'Hautefort entièrement ravagée. 11 se distingua ensuite par sa valeur dans la guerre qui eut lieu entre Philippe « Auguste et Richard , roi d'Angleterre. Chevalier brave et impétueux, de Born était encore un nourrisson des muses ; il célébra dans ses vers Hélène , sœur de Richard , qui ne fut pas insensible à ses hommages ; et , après que cette princesse eut épousé l'empereur Othon, ses chants n'eurent plus pour objet Que Maenz de Montagnac , fille du vicomte de .Turenne. Le Dante, dans son Enfer , représente le vicomte de Born portant à la main sa tête en guise de lanterne; cependant il est certain que, dégoûté du monde, il se retira vers la fin de sa carrière dans une maison de l'ordre de Citeaux , et
3u'i] mourut estimé parmi les enfans e saint Bernard. '
BOURBON (Louis Hbkbi, duc de ) naquit à Versailles en Tannée 1692.
Pendant la minorité de Louis XV , il fut fait d'abord chef du conseil royal tle la régence , puis surintendant de l'éducation du prince $ et , le duc d'Orléans étant mort le 4 4^cem.~ bre 1723 , il fut nommé prenrâr ministre d'Etat. Ce poste émin en t Convenait peu à sa jeunesse et à son goût pour les plaisirs j aussi fit-il des fautes nombreuses. La première fut' la rup-
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cette femme impérieuse, et qui commandait en souveraine , ayant été fort mal accueillie par mademoiselle de Vermandois, qu elle avait voulu pressentir relativement au mariage qui se projetait entre elle et Louis XV , dit en quittant cette demoiselle , d'un ton . açsez haut pour être entendue de tout le monde :«« Va, tu ne seras jamais reine de France. » On voudrait , pour l'honneur du duc de Bourbon, pouvoir oublier que la marquise jde.
J>rie n'était pas même, affectée des chansons qui paraissaient chaque jour contre elle, et qu'elle dirigeait telle- . ment les affaires du cabinet, qu'elle déchira et jeta au feu, en présente même du ministre., des remontrances ".
faites par les parlemens de Rennes et de Toulouse , disant ironiquement qu'elles sentaient le style de province* . Par suite de sa faiblesse pour m a dame de Prie, le duc nomma son surintendant .: '/ un certain Paris Duverney, autrefois *"*' entrepreneur de vivres, et qui fut en^ > v. fin cause de sa disgrâce. Ce Duverney, . -oui, par le moyen de sa protectrice.,, dirigeait toutes les affaires, sans avoir . aucun titre, et qui gouvernait presque . la France entière, s'avisa , pour avoir lieu d'établir de nouveaux impôts , de supposer un déficit dans les finances ; du duc de Bourbon. Parmi les nouvel- ^ les charges publiques qu'il proposa , se trouvait le cinquantième en nature , sur tous les biens fonds roturiers, no-r blcs et ecclésiastiques. La noblesse alors ne se contint plus , et toute la cour , qui était déjà indignée des abus multipliés à l'infini depuis la régence,
Ï>rofitant de l'opinion générale et de a circonstance , demanda à grands cris le renvoi du duc de Bourbon.
Cette demande fut appuyée par lc^ cardinal de Fleury, qui avait beaucoup * ... de crédit auprès de Louis XV ; et»V, en 1 726 le duc fut disgracié et exilé à Chantilli. L'éclat de sa chute ne I W/W
tore imprudente du mariage de
Louis XV avec l'infante d'Espagne, battit pas, et, contre l'attente eéné- * _ „..: .^.^ — j 1- 1 ™-_î. -rx_ -1 ^1^ i| soutmt sa disgrâce avec beau- ** ,
coup de dignité ; ce fut dans Sa retraite m mi qu'il se montra tel qu'il était, et qu'il ." prouva que, mieux conduit, il aurait pu faire chérir son autorité. Il n'avait v que 48 ans quand il mourut à Chantilli le 27 janvier 1740. ^* BOURCEL ( N. de ) , lieutenant- Km L-néral et commandeur de l'ordre de '%
qui s était rendue exprès à Paris. Quelque indulgent qu'on soit , on ne peut pardonner au duc de Bourbon de s'être en quelque sorte rendu l'esclave d'une femme à la vérité très- jolie et très- spirituelle, mais avare et intrigante, et qui le déshonora en trafic quant de tout avec impudence , de la' marquise de prie. On rapporte que
général
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Saint-Loui* , était originaire du Datr-
phiné. II fit ses premières arme» dans
le corps du génie, oit sa conduite et
, tes tafens firent bientôt pressentir ce
fu'il serait un jour. If rut employé ans la guerre de 1744, et Ton regarde en général comme certain que* c'est à fui que SI. re comte de Maillebois fut redevable de la- réputation: qn'jl acquit dans cette guerre. M. Bourcel sertit aussi pendant la guerre de ,-sept ans , et s'y distingua dans une •infinité de circonstances. Ses *Mémoi- *es histericraes , écrits dune manière • . «i/npfe mues claire, et contenant la rela- [ gojn 4t la suerre qu'ont faite les Fran- - . faië en Allemagne depuis 1757 jus-'
?iteHA*fl* 9 ont été publiés en 1792, ^ol. in-80. M. Bourcel mourut en l'année^ 780 , à^Grenoble où il s'était ^retiré.
BOUROELÏN (N.), «avant instituteur, naquit à Lyon en 1725. L'épi- •* taphe suivante, gravée sur st>ri tombeau, fait connaître en même temps et ses . . vertus et l'opinion qu'on avait de lui :
- Netîtulosqo»raa,»eddote«, peefasamici, '« Hea X qnot rirtatet piulnla t»rra tegit.
Ses premières années furent entière- ^ 1 ment perdues pour son éducation j car, *.,-., frappes de cécité, ses yeux ne s'ou- * - vrirent à la .lumière que quand il eut atteint l'âgé de douze ans. Voulant réparer le temps perdu , il étudia avec la plus grande assiduité, et se décida 1 h entrer dans le clergé. Il fut ensuite instituteur à Lyon, et sut, par sa patience et la douceur de sa caractère, se faire chérir de tous ses élèves. 4L Bourdelin, membre d<me famille qui comptait plusieurs savans dans son sein, connaissait le grec et l'hébreu, et possédait une érudition immense.
11 était aussi modeste que savant et - flpj100***11*» et souvent, pour encourager ^e, talent timide, il fit rejaillir sur les ^autres la gloire qu'il avait méritée.' *?Le seul ouvrage qu'on ait de lui -•««est un cours de thèmes fort «stimé, « «t qui a eu plusieurs éditions. Il mou-, rut a tyon le 34 mars 1 78 j.
BROSSE (Gui de La ), médecin,!
est connu par un Traité des vertus -- d**pl<xnte*y qu'il fit imprimer en 1 62$ , tft-oo, mais plus particulièrement en* ore par l'établissement du Jardin u oyâliles Plantes. Ce fut lui qui, devenu médecin ordinaire de Louis XIII /
obtînt rld prince, en 1626, l'autorisation nécessaire pour former cet établissement si intéressant , et qui «ous lui fut peuplé de plus de deux1 mille plantes; il fut aussi beaucoup enrichi par MM. de Richelieu , Séguin et Boflion. Après la mort de M. de La Brosse, son corps fut mis dans un tombeau dont on a ignoré long-temps l'existence , et qui a été trouvé en 1791 , dans un caveau , sous une galerie duf Muséum d'histoire naturelle à Paris.
Sur ce tombeau on lit lëpitaphe suivante':
Cal 3e La Brwe,
Doat lé mort me contrit dTenami;
Si »ém corps «»t oonrert do terx* ,
J'eipets.fM éoa «oat
Ne lo ««ra jamais d'oubli.
JLauitc oV ha Br*€u, ,
Cette épitaphe était écrite seulement au charbon.
BROTTIER ( Gabriel^ , jésuite , membre de l'académie des Inscriptions de Paris, naquit le 5 septembre 1723, à Tannay, dans 1 ancienne province du Nivernais. Avec un goût prononcé pour l'étude, et -encouragé par la société des hommes instruits qu'il rencontra chez les jésuites., dont il prit l'habit , il acquit des connaissance»
Hippocrate que dans [es grecques. Lors de la destruction, des jésuites, il fut assez heureux pour se. soustraire à l'exportation hors de la France , et se retira chez un ami où il vécut parfaitement heureux , ne partageant son temps qu'entre l'étude et l'amitié. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, nous citerons \° Examen d* fapo&fgie de Vabbé de Prudes , in -8° , i7o3; 20 Traité des monnaies romaines, grecques ethéôraujues , comparées avec celtes de France , in-4é » 1 760 f 3« Vie de Lacaille , en latin , in-4° P 1773 y 4° Mémoires du Levant, in-o°, 1700. Brottier a donné outre cela plusieurs éditions de dlfleren» auteurs, par, exemple^ celles i° des Œuvres de Pline le naturaliste» 6 vol. in- 12, 177QJ 2« des Fables de Phèdre 1 178& j. 3° du Poème des Jardins, de Rapin , lTfi\ 4° dé Tacite ^ dernière édition * 7 vol., in- 1 2, 1 776. Toutes ces éditions, très- soignées, «ont accompagnées de notes intéressantes , mal» celle de Ta.-'
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cite remporte sur toutes les autres; on peut regarder les notes qui s'y rencontrent comme le résultat de grandes connaissances et comme des modèles de gont et de bonne latinité. Brottier est mort dans sa retraite le 1 3 février 1789.
BUFFON (Gboxoss-Lovi* Lb Cleic, comte de ) , l'un des Quarante d# l'académie Française, trésorier perpétuel descelle des Sciences , intendant du Jardin royal' des Plantes , seigneur de Moutbart en Auxots sa patrie , nacrait le 7 septembre 1707 , et mourut à Paris le 16 avril 1786*481 ans. Buffon avait reçu de la nature tous les avantages qu'on peut désirer. « An • corps d'un athlète, il joignait l'âme m d'un sage » , selon les expressions de P'àiuure , dans une lettre écrite en 1738. Sa figure annonçait tout ce qu'il était; H a^ait les traits mâles et no* Mes , et la force de son tempérament égalait celle de son génie. Vif et bouillant dans sa jeunesse, il se portait avec la même ardeur au travail on au plaisir. Destiné par son père à la magistrature , il se" décida pour les sciences exactes où son goût l'entraisait ; il fit un voyage en Italie, y vit les merveilles de fart, mais il n'admira que celles de la nature. 11 passa ensuite quelques mois en Angleterre pour se perfectionner dans l'étude de rampais , sans négliger celle des sciences , et H traduisit deux ouvrages bien dHf$rens , la Statique des végétaux , de Haies , et le Traité des fluxion* , de Mevrton. C'est par ces deux traductions , et surtout par les préfaces qu'il y ajouta , qu'il commença cette grande réputation qu'il obtint par la suite. Il était à Paris depuis l'âge de vingt-cinq ans, et ce ne fut qu'en 1749 que parurent les premiers volumes de V Histoire naturelle , générale et particulière. Il avait d'abord été indéterminé sur le choix de ses études ; la géométrie , la physique et l'économie rurale avaient pour lui un égal attrait ,* mais enjhi sa nomination à la place d'intendant du Jardin du Boi 6xa ses incertitudes > et le mit sur la route qu'il devait parcourir avec tantdegloire. Avant loi 1 histoire naturelle avait été écrite, sans doute , des observations excellentes avaient été faites ; mais ce n'étaient -que des compilations informes ,
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des nomenclatures sans intérêt , de* remarques isolées. Buffbn , pénétré de la lecture de Pline et d'Arisfote , conçut 4e hardi projet de composer une ' histoire naturelle où il réunirait l'exactitude des observations modernes à l'éloquence du premier et aux vues profondes du second- Il avait «1 génie propre à embrasser un vaste ensemble, et une imagination capable de l'orner de couleurs brillantes ; mais il n'avait pas cette patience de détail qui oiv • serve et décrit une foule d'objet* mi-' ' nntieux. Il trou vsr dans M. Daubenton,* qu'il connaissait depuis Iong-tfemps, le» ♦ qualités qui lui manquaient; il se l'a s.^* socia , et c'est a leurs efforts réuni** ,
2ue Ion dut les quinze premiers „Vo> '" îmes qui parurent depuis 1740 jas* Îu'eu 1 767. Ils traitent de la tnéorie e la terre , de la nature des animaux , • de l'histoire de l'homme et de celle. ' des quadrupèdes vivipares : on sent *• bien que tous les morceaux brillans/ :
tout ce qui présente de grands aper* f çus , de grands résultats , les descriptions des mœurs des animaux et. de»
grands phénomènes de la nature , appartiennent a Buffbn 5 Daubenton s'est .borné à décrire les formes et l'anatomie. C'est ici que se termina Tinter* vent ion de ce dernier dans cet important ouvrage : Bu ffbn se choisit d'autres) coopéra teurs , et Thistoire naturelle, privée des détails précieux qu'y ajoutait Daubenton , changea de forme. •* Bnffon a publié seul les cinq volumes des minéraux depuis 1783 jusqu'en 1788. Les sept volumes de supplément publiés depuis. 1776 jusqu'à 1789 inclusivement/ sont composés presque en entier d'articles détachés et relatifs aux trois parties principales du grand corps d'ouvrage. Le cinquième seul se distingue des autres par l'importance ^ '^ des objets et par le style dont Buffbn >*!. a su le revêtir ; ce sont les époques -*» de la nature, théorie sublime de la ^ terre, un peu différente de celle qu'il «~ • avait déjà donnée, quoiqu'il paraisse vouloir la défendre, buffbn s'était tracé un plan immense, don* le' grand travail qui l'occupa pendant cinquante ans ne forme qu'une partie j mais ce plan se continue , et les illustre* suc- ?v censeurs de Buffbn doivent inspirer l'espoir de le voir un jour terminé.
Bu non, comme écrivain, a réuni tontes
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les 'Opinions ; rien de plus élevé que •et vues , de plus savant que ses idées , de plus majestueux que ses images , de 4plos noble que ses expressions, de plus harmonieux que son style. On lui reproche un peu trop de roideur ; cependant il a des détails pleins de grâces , des reflexions morales de la plus grande sensibilité , et des tableaux d'une vérité parfaite ; aussi , quand son livre parut , les éloges qu'on lui prodigua n'éprouvèrent-ils aucune contradiction. 11 reçut les hommages des hommes distingués de toutes les nations , et des témoignages de considération de la part de plusieurs souverains étrangers. Le gouvernement français ne'resta pas simple spectateur de l'admiration qu'excitait partout Buffon ;, Louis XV érigea sa terre de Buffon en comté, et lui accorda les petites en* trées; et sous Louis XVI, M. dAngi* villers , surintendant des bâtimens, lui fit élever de son vivant une statue à l'entrée du cabinet du roi, avec cette inscription : Majestati naturœ par ingenïum. Ce concert de louanges ne fut pas unanime sur le mérite de Buffon , comme physicien et comme naturaliste* Son opinion sur la formation des planètes parut singulière, quoi-
Su'elïe lui fît honneur spus le rapport es recherches et des combinaisons*; sa théorie de la terre, où il cherche à expliquer les changemens qu'elle a éprouvés, fut en. butte aux mêmes contradictions : on ne put se* faire à l'idée que les montagnes avaient été formées par le flux et reflux de la mer.
Il parut démontré au contraire que TOcéan ne pouvait avoir quitté son lit, crensé par la nature, pour aller élever au-dessus des nues les rochers de l'Immaiïs et du Caucase. Aussi Buffon, sentant l'invraisemblance de son système , le modifia-t-il dans les Epoques de la nature , en attribuant au feu primitif et * l'action des volcans ce qu'il avait d'abord attribué aux eaux de la mer. Son système sur la reproduction des êtres vivans ne fut pas mieux accueilli que l'autre. Selon lui , des particules organiques , universellement répandues dans les animaux et les végétaux , étaient l'origine de tous les corps végétans et animés ; ces particules prenant la forme de chaque partie du corps organisé, par le moyen
de certains moules intérieurs , se réunissaient ensuite dans un réservoir commun pour former ranimai ou la plante. Mais on se demandait : où sont ces moules intérieurs , et ensuite comment des molécules modifiées dans des moules intérieurs ne perdent -elles pas leur première forme, en passant dans # une foule d'autres moules intérieurs ? On a regardé avec quelque raison une partie des idées systématiques de Buffon comme des romans , mais on ne peut nier que ce ne soient des romans aussi intéressai» qu'agréables; et quoiqu'on puisse lui reprocher de n'avoir pas excellé dans la métaphysique non plus que dans la physique, on doit convenir qu'il a reculé les bornes de ces deux sciences par les recherches et les découvertes auxquelles il a donné lieu. Ce sont ses ouvrages qui firent naître dans toute l'Europe le goût pour l'histoire naturelle; c'est à eux qu'elle dut la protection dont l'honorèrent les grands et les souverains de presque tous les pays. Buffon ressuscita le prodige du miroir d'Archimède , oublié depuis vingt siècles , et dont l'existence était un problème pour bien des personnes ; par son moyen il incendia des bois a une très - grande distance ; cette découverte eût immortalisé tout autre que Buffon, mais ce grand homme avait d'autres titres pour aller à l'immortalité. Nommé en 1739, après la mort de M. Dufay, intendant aes jardins du roi , il tint à honneur d'y réunir toutes les richesses de l'histoire naturelle. On lui adressait de toutes les parties du monde ce qu'elles renferment de plus curieux en ce-genre, et tandis que les corsaires retenaient les caisses du roi d'Espagne , ils renvoyaientcelles de Buffon à leur adresse. Ce grand homme avait néanmoins quelques faiblesses; on en cite quelquesunes, pour le faire connaître tout entier , et peut-être encore pour se consoler de son immense supériorité :
quelque philosophe qu'il fût , il était extrêmement jaloux aes droits de son comté , et les exigeait rigoureusement de ses vassaux. Après de sérieuses occupations , il aimait à se faire peigner non par son valet de chambre , mais
{>ar, le perruquier du quartier, dont e babil était pour lui un sujet de dis-.
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traction ou de délassement: et , quand ses cheveux étaient déranges par quelque cause que ce fût, il recommençait cette partie de sa toilette ; il disait « que tout homme devait s'efforcer , autant qu'il était en lui, d'avoir un extérieur qui prévint en sa faveur. »
Buffon n'aimait pas les vers : la poésie enchanteresse même de Racine ne trouvait pas grâce devant lui. Il est un des grands hommes qui ont le plus joui de leur gloire ; et il n'était pas insensible aux hommages dont il était l'objet; Voltaire lui écrivait : « A Archimède second » ; J. - J. Rousseau baisait le seuil de la porte du pavillon où Buffon s'enfermait douze à quatorze heures pour travailler , et que le prince Henri de Prusse appelait le Berceau de l'histoire naturelle* On aura peine à croire que Buffon , qui à fait tant de livres , écrivait cependant difficilement ; une seule phrase l'ocupait quelquefois une matinée entière :
il justiôait ainsi ce qu'il répétait souvent , que le style est l'homme. Nous transcrirons à cette occasion ce que répétait après lui un écrivain qui avait fait quelque séjour à Montbart. Ces réflexions sont peut - être susceptibles de quelques modifications; mais elles doivent plaire surtout à ceux qui ai- . ment à voir la marche qu'a suivie un grand écrivain pour rendre et peindre êes idées. Après avoir dit : le style est l'homme ; les poètes n'ont pas de style, parce qu'ils sont gênés par lamesure du vers qui fait d'eux des esclaves, il ajoutait : «r Quand on vante devant moi un homme, je dis toujours, voyons ses papiers. Il y a deux choses c>ui forment le style ; l'invention et l'expression : l'invention dépend de la patience; il faut voir , regarder longtemps son sujet, alors il se déroule et se développe peu à peu. Vous sentez] comme un petit coup d'électricité qui vous frappe la tête, et en même temps vous saisit le cœur; voilà le moment du génie ; c'est alors qu'on éprouve le plaisir de travailler, plaisir si grand , que je passais douze heures , quatorze heures à l'étude ; c'était tout mon plaisir. Mais voulez - vous augmenter ce plaisir , et en même temps être original : quand vous aurez un sujet à traiter, n'ouvrez aucun livre, tirez tout 4e votre tête ; ne consultez les
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auteur» que lorsque vous sentirez que vous ne pouvez plus rien produire .de vous-même. C'est ainsi que j'en ai toujours usé; on jouit véritablement par ce moyen , quand on lit les auteurs ; on se trouve à leur niveau, pu aèdessous d'eux; on les -jugé, on les devine, on les lit plus vite. A l'égard de l'expression, il faut toujours joindre l'image à l'idée ; il faut même que l'image précède pour y préparer l'esprit.
On ne doit pas toujours employer lé mot propre, parce qu'il est toujours trivial; mais on doit se servir de celui qui est auprès. Je me représente le style sous l'image d'une découpure qu'il faut rogner, nettoyer dans tous les sens, afin de lui donner la forme qu'on désire. Lorsque vous écrivez, écoutez le premier mouvement , c'est en général le meilleur ; puis laissez reposer quelques jours , ou même quefc que temps ce que vous avez fait. La nature ne produit pas de suite ; ce n'est que peu à peu qu'elle opère après le repos et avec des forces rafraîchies ; il faut seulement s'occuper de suite du même objet , le suivre, ne pas se livrer à plusieurs genres.. » Buffon avait des morceaux de choix qu'il se plaisait à relire , tels que le discours du premier homme,, décrivant le dévelop* pement de ses sens ; la peinture du désert .de l'Arabie dans l'article du chameau , etc. Les OEuvres du comte de Buffon ont été recueillies in-4° et in-ia ; la Théorie de la terre, 1 Histoire de l'homme , celle des Animaux quadrupèdes , les Epoques de la nature , forment ia vol. in-4°£ ce^e des Oiseaux , continuée par Montbelliard , comprend 9 vol. m-4°. On a aussi imprimé cette partie grand in-4° et in-fol. avec les fig. supérieurement enluminées ; quelques exemplaires des Quadrupèdes sont aussi enluminés»
L'Histoire des minéraux forme 5 vol.
in-4° et 9 vol. in- 12. On a joint au 5e volume un traité extrêmement curieux sur l'aimant. M. le comte Lacépède , digne successeur de Buffon, continue son histoire naturelle , et remplit avec succès cette tâche difficile. 11 a publié en 1788 , in- 4% le premier volume des Quadrupèdes o vivipares, ensuite l'histoire des Serpens ; puis celle dès Poissons, dont il a publié quelques volumes. Tout ce qui sort de
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fx plane savante se fait remarquer j»ar la noblesse dm style et par là- proaanwJanr des recherches. Bufton avait époeeéen 1 762 M^-deSaiaA-Bclin dont il eut on fila «nique » colonel do c*» Ojluîi, qui nerit anr l'échalaud révolu* tionaaire qutnae jours avant le 9 tber* jnidor. Il marcha à la mort avec 000* rage » et prononça oea seule mots à l'instant mtat : « Citoyens , je ne nomme BasTon ! a ee grand nom ne pot le sauver. Le fils de ceint - ci , a^rès avoir fait d'excellentes études, a pris comme son père le parti des armes. Il a servi d abord dans la guerre de la peninanse , où jl se distingua d'une manière brillante à la prise de Sara*; oase. Le général Juaot, natif de Monthart, avaèt pour lui une bàenvcsHance particulière.
BUGNTALENT1 (Beasinn^, architecte florentin, éprouva de* son enfance la plus afireuse infortune , ,.â .: ■. * et rfe dut la conservation de ses jours
. «^ denec. La maison de son père , située yf. sur les bords de l'Arno, s'était écrou» Jée, entraîna sons ses décombres aa famille entière ; lui seul échappa à la mort , parce* qu'il se trouva , par le* hasard le pins heureux, placé sous une v/rate qui l empêcha d'être écrasé. Ce malheureux enfant, privé de tonte * ressource, inspira de l'intérêt au grnureV
duc de Florence , qui le fit élever et se félicita bien des Ibii par la suite d'avoir éoonté les monvemens de sa smuibilité. Le jeune orphelin semonera si docile, et mit tant d'application à l'étude , qu'il parvint à devenir un ^. hpmme distingué fjar ses connaissant ^m ^êjdaas plusieurs genre*. Les fortifications , l'architecture , la sculpture et >^eJe peinture furent des arts dans les-* » qhele il se distingua* U connut aussi éjjgfr. narnûtement la mécanique et tut .' ^f l'inventeur de plnaienrs machines hy* ^p*fc d^sdiiqes et d'un jeu dVorgne que l'eau lassait mouvoir. C'est encore à lui que l'on doit les fusées volantes, gui nrodinsent on effet si agréable dans las feux d'artifice. De toutes ses découvertes , la plus agréable au grand - dsc fat le moyen de conserver de la glace et de la neige pendant Tété. Buontalenti mourut en Tan 1608.
BORtEIGH (Guillaume C4cils, banon de) * issu d'une Camille an-
eienne , mai* pan fortunée , aacpntrit i52i, dans te province de Lwcohh Lt nrotection du doc de Soauacaeft avait commence à lui ouvrir la vois de la fortune ; mais la chute de es patron le seplsssge» dans un état veina de l'indigence, et l'obligea même à * cacher pendant quelque teams. Cet pendant il reparut après iWataKat de Marie an tresse j il obtint lattis* de cette* princesse , mais il aa csn»
menca a figurer dans les grandi en* pkâs que sona le règne d'Elisabeth; Nommé par cette princesse secrétaire dfitat, il lut d'abord chargé de h réforme de l'église , et après hii avoir lait rendre les dimes inféodées, il M* termina irrévocablement la roptare de l*angktesre avec le pape. La Grande- Bretagne lut fat redevable des nias grands services, car il disciplina IV mée , perfectionna la marine, forma des magasins immenses d'armes et de munition* ; il fit construire des rns* seaux beaucoup phts forts que tout ceux qui ffwisfaiestt dans le» différeat ports dn royaume. Il fat assez prudent pour ne prendre jamais aucun* part dans les démêlés qui eurent Hett entre la reine et les autres nwBàttmj « Enfin , pourvu de la charge la pb»
importante de l'Etat, celte de «and* trésorier , * il fit plus d'une loi* de» ne* inonaranecs à la reine sur remploi des fonds publies. Malgré cela, Ekttbetli* qui le surnomma le Catm anjAn)* ne cessa jamais d'avoir en lui une corn fiance entière, et de le traiter amie* ntus grands égards. Burleigb étahl nomme , et par conaéquent sujet * det faiblesses comme tous ses semblaWt*»
On l'a regardé comme poossant l'économie ont peu trop loin ; on lai a reproché avec plus de raâsp* encore l»
dureté avec laquelle il traitait en f* aérai tous les militaires. Au reste il était un des hommes les plus * ***** de l'Angleterre, et quittant dans le particulier la gravité qufil affeelM* en public, il devenait très-*i*aWe dans la société. On a conservé phiaieurs des maximes politiques ou morales qu'il se plaisait à répéter. Jfoul en citerons ici quelques-unes seule* ment : « La science , disait-il, est le » trésor de l'esprit, et la prudence la 9 clef .de ce trésor. — • La plus e»cd- * lente sageaie .est celle qui apprend
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» à bien -vivre. — 11 n'y a pas moins » d'imprudence à se faire craindre de » ses inférieurs qu'à exciter le mépris » de ses supérieurs. — La prudence » est un sauf-conduit dans la vie ; elle » dirige Tétoile de la destinée. ( Pru- » dens gui patiens.) » C'était là sa divise et la règle de sa conduite.
Burleigh fut regardé , tant après sa mort que pendant sa vie, comme un des plus grands ministres de l'Angleterre.
BYNKERSOEK (Cork bille Vah-), naquit à Middelbourg en i663, et mourut à la Haie le i5 avril 1743, âgé de do ans. Ses connaissances approfondies
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dans le droit, dont il avait fait une étude particulière , le firent nomme»
{>résident du haut conseil de Holaade. 11 a publié i° un volume in - 4° contenant des questions de droit; a0 Traité De "Fotxt legàtomm* ce traité , traduit en français par Barbeyrac , et imprimé à la Haie en, 1723, fut fait à l'occasion d'un démêlé survenu entre le duc de Holstein et les états -généraux de Hollande , relativement à un ambassadeur qui, après avoir contracté des dettes considérables , ne {es acquittait pas.
iADENET, troubadour provençal .
Sembla , dès son enfance , être voué au malheur. Né au village de Cadenet sur la Durance, dans un château qui était depuis long- temps le domicile de sa Famille., il se trouva sans asile et sans ressources. Ce château ayant été détruit pendant les guerres civiles , forcé de mener une vie errante et manquant des choses les plus indispensables , il fut enfin tiré de cet élat malheureux par Raymond, frère de l'évêque de Nice, qui l'équipa , lui fournit tout ce dont il avait besoin et le produisit dans le monde. Le- hasard lui ayant fait connaître une jeune demoiselle fort Jolie , qui était novice dans une communauté à Aix , il en devint éperdument amoureux , et employa tous les moyens imaginables pour s'en faire aimer ; mais il soupira vainement pour cette belle , et de dépit il entra chez les templiers., et alla se faire tuer dans la Palestine en combattant contre les Sarrasins. 11 est fauteur d'un Traité contre les Galiadours ou mauvais plaisans. Il a aussi célébré l'amour et le vin dans vingt-quatre chansons , dont neuf se trouvent eucore dans les manuscrits de la bibliothèque Royale.
Voilà comment il s'exprime en parlant du brigandage des barons , qui était alors riorté à son comble. « Ces barons, » dit-il, n'ont que des cavaliers armés » à la légère , pour aller plus vite bu - T. V.
» tincr, comme aussi pour se sacfcr » plus vite quand on leur fait tête.
» Autrefois la magnificence deshabifs, » les présens, les réceptions h'onnê- » tes, etc., distinguaient les gai ans; » on ne se distingue plus aujourd'hui , » qu'en pillant les boeufs et les bou- » viers. n
CALANSON (GtaAup db), jonr gleur gascon*, s'adonna à deux genre* de poésie bien difterens, car il chanta 1 amour , et fit plusieurs satires contre les mœurs de son siècle, dont il n'épar- • gna pas les vices. Parmi ses nombreuses productions, quinze de ses pièces seulement sont parvenues jusqu'à nous.
Dans l'une il fait l'apologie de Pierre , roi d'Aragon, et dans une autre, qui est la plus curieuse de toutes , il donn#r Jft» à un jongleur des instructions sut* la manière d'exercer son art. Voilà com- ' ^ ment il s'exprime : « Sache bien rimer H et bien inventer, bien parler, bieâ £^L proposer et définir un jeu parti : sache ^S? jouer du tambour , des cymbales , et ^SÉ/T* faire retentir la symphonie $ sa chef "^Tjeter et retenir des pommes avec dea^-^^S?couteaux , imiter le chant des oiseaux , faire des tours avec des corbeilles, faire sauter des chiens ou des singes au travers de quatre cerceaux : jouer de la citole , de la m an dore , du monocorde , de la guitare , de la rote . de la harpe, de la gique et du psaltérion. Jongleur, tu feras préparer q eu f in
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strumens de dix cordes, et si ta apprends à bien en jouer , ils fourniront a tous tes besoins. Fais aussi retentir
les lyres et résonner les grelots .
Sache comment l'amour est volage et
Eferfide, comme il court et vole, cornien ses deux flèches , dont Tune est ' d'or fin qui éblouit, et 1 autre est d'acier , blessent si rudement qu'on ne peut guérir de leurs coups. Apprends les ordonnances d'amouT , ses privilèges et ses remèdes, et tu te sauras expliquer ses divers degrés. # Comme il va rapidement , ce qu'il fait quand il part y -sache encore les tromperies qu il exerce , comment il abandonne ceux qui l'ont servi..».. Si tu sais bien ton métier , tu n'auras point à te plaindre des rigueurs de la fortune ni de celles de l'amour. » Ce jongleur termina sa carrière vers la fin du 1 3e siècle; on lui donne en générai de l'esprit et 'beaucoup de connaissances.
CARBONEL (BERTRAi^),est u**!* ces hommes chez qui l'amour a opéré des .prodiges, ou du moins dans, lequel il ar développé des moyens restés jusqu'alors entièrement enfouis. Né dans le 1 3e siècle à Marseille , et descendant d'une famille qui avait été souveraine de cette ville, il était connu sous le nom de Bertrand de Marseille.
Pendant sa jeunesse il fut d'une telle stupidité qu'on- le regarda généralement commue dépourvu de toute intelligence. If faisait, par ses gaucheries en tout genre , le désespoir de ses parens, quand il vit la belle Porcelet, fille du seigneur d'Arles, et en devint éperduraent amoureux. Ce sentiment , qui lui donna en quelque sorte une nouvelle vie , produisit en lui des changements à peine croyables. Le désir de ^"aire fit éclore dans son esprit et dans cœur les qualités les plus brillantes; et cet homme , peu de temps auparavant semblable à un automate, devint un amant sensible , un poète tendre et spirituel. On peut en juger par la pièce suivante, dans laquelle il se plaint dé sa maîtresse. « Ma dame ne répondit rien l'autre jour à la déclaration que je lui fis de ma flamme; ce silence mit dans mon cœur un désordre affreux, semblable à celui d'un vaisseau dont la tempête a brisé les mâts et le gouvernail. L'amour ne considère ni 1 or ni l'argent , mais la dis-
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crétion , la gaité , l'honneur et le sage mélange de la folie et de la raison.
Si je manque des biens de la fortune, je suis riche de ces derniers trésors.
Si je vaux quelque chose, si je fais heureusement des vers , c'est a vous , ma dame , c'est a l'amour que je dois en rendre grâces, etc. » Carbonel a fait un dialogue entre son cœur et lui, qui est un morceau véritablement curieux. 11 ne fut pas heureux dans ses amours , car sa dame le quitta pour en épouser un autre. Cette infidélité lui fut si pénible que dans son désespoir il se jeta dans l'abbaye de Montmajour , et s'y fit moine.
GARVER ( JoKA.THi.ii), naquit en 173a à Stillwater, dans le Connectent, province de l'Amérique septentrionale. 11 perdit, à l'âge de quinze ans , son père , qui exerçait les fonctions de juge de paix, et se plaça chez un médecin qui se chargea de lui enseigner les premiers principes de son art. Cet état pénible convenait peu a son esprit actif; son goût d'ailleurs le portait vers les armes , et bientôt il abandonna la médecine pour entrer dans un régiment d'infanterie, en qualité d'enseigne. Parvenu au grade de capitaine, il se distingua dans la guerre qui fixa le sort du Canada , et qui fut terminée par le traite de paix conclu entre la France et l'Angleterre en 1763. Le caractère bouillant et l'âme énergique de Carver ne lui permettaient pas de rester dans l'oisiveté.
Après avoir formé plusieurs projets, il s'arrêta à celui d'un voyage qui avait pour but d'ouvrir de nouvelles routes ' au commerce, en reconnaissant les partics intérieures de l'Amérique. 11 mit ii la voile au mois de juin 1766, et se dirigea vers le fort Michillimaîinac:
cinglant ensuite vers le sud . il entra dans la Baie verte , remonta la rivière du Renard , et se rendit au fleuve Mississipi qu'il remonta jusqu'au saat Saint-Antoine. Forcé .dans cet endroit par les glaces de quitter son çnnot, il alla à pied vêts les bords de la rivière Saint-François. Il revint ensuite sur ses pas ; et , reprenant son canot, il remonta la rivière Saint-Pierre , et remonta à environ quarante milles audessus de son embouchure , une petite rivière à laquelle il donna son nom.
Il pénétra alors dans le -pays des Na-
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doessis , où il demeura sept mois , et qu'il quitta an printemps de 1767. Les sauvages de ces contrées , pour reconnaître les services qu'il leur avait rendus, lui donnèrent, par acte authentique, une étendue considérable de terrain sur les bords du Mississipi. 11 commença dès ce moment à connaître le peu de confiance qu'on doit avoir dans les promesses du gouvernement anglais, car, n'ayant pas trouvé au point convenu les objets de traite ijue ce gouvernement était convenu de lui fournir , il rut obligé de changer la direction de son voyage , et, descendant dans la rivière des Chîppeways , il se dirigea vers le lac supérieur et revint par le détroit de Samte-Marie au fort de Michillimakinac , où il passa l'hiver ; il en partit au mois de juin 1768 , et , après un voyage de plus de deux mille lieues, il arriva à Boston au mois d'octobre de la même année.
En 1769 il s'embarqua pour l'Angleterre, et se rendit à Londres où il eut de nouveau à se plaindre du gouvernement. On lui permit d'abord de publier la relation de son voyage, et on lui donna ensuite Tordre de déposer tous ses papiers au greffe du bureau de commerce ; son manuscrit s'égara dans les bureaux $ et, s'il n'avait eu la précaution d'en garder une copie, .il eût perdu presque tout le fruit de sa périlleuse entreprise, car le gouvernement anglais ne lui donna que de bien faibles dédommagemens. Carver était trop fier pour se plaindre, et son âme était trop grande pour qu'il s'abaissât aux petits moyens qui souvent conduisent à la fortune. N'ayant , pour exister avec sa famille, que les produits d'une misérable place de commis dans un bureau de loterie , il ne put supporter une si déplorable situation , et déjà sa santé avait été presqu 'entièrement épuisée par le chagrin, quand il fut attaqué d'une dyssenterie qui le conduisit an tombeau. 11 termina sa triste existence Te 3i janvier 1780, Agé de 4^ ans. On assure que souvent il manqua de pain , et que l'abstinence forcée a laquelle il s'était trouvé exposé avait été la cause principale de sa maladie. On doit s'étonner sans cloute de voir un' homme intéressant , et qui s'était exposé à tant dé dangerfe pour servir sa patrie ; on doit , dis-je , .
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s'étonner de l'avoir vu ainsi périr de misère dans la capitale de l'Angleterre* et sous les yeux des ministres. Carver est' Fauteur. d'un Traité sur la culture du tabac, qui fut imprimé à Londres en 1 779 , in-80. La «relation de ses voya- *fc^ ges, imprimée pour la première fois ' en 1774» a eu trois éditions presque successives $ elle a été traduite en al-» lemand ct> en français. On, y trouve des détails aussi intéressans que eu- * ricux sur la géographie de l'immense contrée qu'il a parcourue, et sur les mœurs de ses habitans. Carfer, d'un caractère 6er , avait cependant beaucoup de modestie. On a de lui quelques pièces de vers qui ne sont pas sans mérite.
CASSIODORE, ministre de Valeritinien III ,• descendait d'une famille illustre et par spn nom et par ses belles actions. Son père s'était couvert ; * de gloire en chassant de la Sicile legs . ", -.V" Vandales qui y avaient fait une irrup-, • f tioh alarmante et menaçaient de s'en rendre maîtres. Digne héritier de ses.
aïeux, Cassiodore fut aussi habile ministre que jgrand général , et ne traita pas moins bien les affaires d'administration que celles de la guerre. Possédant la confiance entière de Yalentinien III , il le déchargeait d une grande partie des affaires du gouvernement , et il gérait avec tant d'équité, que l'amour des peuples le ré* compensait en quelque sorte de sc§ travaux. Valentinien lui fut redevable . de la conservation de ses Etats , qui , sans sa prudence et sa connaissance a du cœur humain , fussent infaillible- %* ment devenus la proie du farouche * Attila. Ce prince barbare , qui tenait entre ses mains le sort de l'Italie, forma le projet dé s'emparer de* pif vin ces les plus riches de l'empire ,.
déjà ses troupes étaient en mouvi ment. Valentinien, incapable de conjurer par lui-même l'orage terrible qui, JJ le menaçait, ou de s'opposer, par la*'** force des armes, aux conquêtes d'un *£tr ennemi. trop redoutable et trop puissant, n'eut plus d'espoir que dans • l'imagination féconde en ressources de Cassiodore, et le nomma son ministre plénipotentiaire auprès du roi barbare.
Attila , qui se regardait comme le maître du monde entier, et qui traitait' les autres: souverains connu» des es-
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• ' daves , chercha à accabler en quelque sorte Cassiodore par ses mauières hautaioes et ses mépris ; mais le ministre ^ de Valentinicn, entièrement maître { " de Ini-méme , et n'ayant en vue que ^ les grands intérêts qui lui étaient con-
fies , ne répondit que par une froide indifférence à ce despote orgueilleux $ et, tenant une contenance Gère et pleine de fermeté, il étonna le barbare, et finit par lui persuader que son maître
* ne le redoutait nullement. Cette persuasion fit sur l'esprit d'Attila une impression bien favorable à Valent*ni en j car, se dépouillant de son caractère féroce, il écouta avec bienveillance les propositions qui lui furent faites , et traita de la paix. Il conçut
- en même temps beaucoup d'estime ' pour le négociateur , et lui demanda . * son amitié. De retour près de son souverain , après avoir terminé si heureusement cette importante négociation , Cassiodore acquit de nouveaux d roits a l'estime et à la reconnaissance publiques , car il refusa les terres et les dignités que lui offrit son souverain , et , se croyant suffisamment payé par la gloire d'avoir sauvé sa patrie , il n'am- ■ bitionna pas une autre fortune. Peu .V.v de temps après il abandonna entiè- . t * rement les affaires politiques , et alla ""•• jouir, dans une contrée délicieuse de jg l'Abiuzze, de cette situation paisible
2ui fait le bonheur réel de l'homme de ien , et que rien ne saurait troubler.
11 mourut comme il avait vécu , et fut sincèrement regretté de la cour el de *la ville.
CAVEIRAC (Jsàx No vi di),. naquit Nîmes le 6 mars 17 13, et mourut en 1782.. Après avoir fait des études brillantes , il se destina à l'état ecclé- ... siastique, et se distingua dans ses ; * cours de théologie. ]1 était prieur de Cubiérètes, quand, en 1752, un ministre ami des hommes fit des ten- . V. ^atives en faveur des protestans, et ^fr chercha à adoucir leur sort. L'abbé de • * Caveirac se fit alors l'apologiste de la »* doctrine intolérante des évéques, et «V .publia plusieurs ouvrages dans les- »y. quels on ne rencontrait guère ces maxi-
• mes douces et ces principes de charité, tant recommandés par le législateur évangélique. Ces ouvrages sont 1 ° La
" Vérité vengée , ou JRéponse à la disser- {fitifiti fur la tolérance des protestons,
!*3sK»la
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in-iz, 1706; a° Mémoire politique, critique , où ton examine s'il est de t intérêt de l'Etat d'établir une nou~ v elle jorme pour marier les calvinistes, in-8°, 1766^0 Apologie de Louis XIF et de son conseil sur la révocation de Védit de Nantes, in-8°, iq58; à la suite de cette dernière production se trouve une dissertation sur la journée de la Saint- Barthélcmi, dissertation
Sue Voltaire a surnommée l'apologie e la Saint- Barthélemi. linguet , dan»
se* Annales , a voulu excuser l'abbé de Caveirac; d'autres encore ont prétendu que le but de cet écrivain avait été de prouver que la religion n'avait point eu de part a cette journée sanglante»
mais qu'elle était uniquement l'effet de la politique, et qu'il était péri beaucoup moins de victimes qu'où ne se l'était imaginé. Us ont cite , comme une Ïtreuve irrécusable de leur sentiment , e passage suivant, aui se trouve dans la dissertation. L'abbé Caveirac y dit : « Éloignés de deux siècles de cet affreux événement , nous pouvons le contempler, non sans horreur, mais sans partialité. On peut répandre des clartés sur ses motifs et ses effets tragiques, sans être l'approbateur tacite des uns ou le contemplateur insensible des autres ; et quand on enlèverait à la journée de la Saint - Barthélemi les trois quarts des excès qui l'ont accompagnée , elle serait encore assez affreuse pour être détestée de ceux en qui tout sentiment d'humanité n'est pas entièrement éteint. »
Quoi qu'il en soit , ce passage ne détruit pas entièrement l'opinion de Voltaire. L'abbé de Caveirac , dans l'apologie de la révocation de l'édit de Nantes , chercha à prouver que cette mesure ne fit pas perdre à la France plus de 5o mille habitans , et plus de i,d5o,ooofr. en numéraire. 11 prétend aussi qu'un état monarchique ne peut»
sans s'exposer à des troubles continuels , admettre la religion catholique et tolérer la religion réformée. Les amis puissàns que s'était faits par ces différens écrits l'abbé de Caveirac ne purent le tirer du mauvais pas dans lequel il s'engagea quelques années après. Décrété de prise de corps comme l'un des auteurs de t Appel à kCjxdsony des écrits et libelles publiés par la passion contr* les jésuites de France*
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ouvrage imprime à Bruxelles en 1 762, "3 vol. in-12, il fut, en 1764, condamné par contumace à* être mis au carcan et banni à perpétuité. Ayant été assez heureux pour s échapper, il se retira au-delà des Alpes, et se rendit ensuite à Livourne près le consul de France, qui le réconcilia en quelque sorte arec le duc de Choiseul. Rentré sur le territoire français, après la destruction des parlemens , il se fixa dans les environs de sa ville natale. On lui attribue 19 la Lettré d'un fisigoth à M» Frérùn sur la dispute harmonique avec Rousseau ; a° V Accord-parfait de ta nature , de la raison , de ta révélation et de la politique sur la tolérance ; 3° la Réponse aux recherches historiques ( de Pfejfel ) , concernant les droits du pape sur la ville et les états d'Avignon. Mais comme l'abbé de Caveirac n'a mis son nom sur aucun de ses ouvrages , on ne peut pas désigner avec certitude ceux qui sont sortis de sa plume.
CIVILE (François de), gentilhomme normand , n'a de remarquable dans sa vie que les aventures en même temps tristes et plaisantes qui lui armèrent, en i56a, pendant le sit'ge de Rouen. 11 a lui-même écrit son histoire en 1 606 , et c'est de cette histoire que nous avons tiré la relation suivante.
Civile, qui était brave et d'une santé vigoureuse, commandait, pendant le siège de Rouen , une compagnie deprotestans, faisant partie de la garnison. Dans un assaut que donna l'armée royale le i5 octobre 1S62, il fut atteint d'une balle qui, d'après ses propres expressions , lui traversa la joue et la mâchoire droite, et alla sortir par derrière , proche la fossette du cou. Précipité , par ce coup, du haut des remparts dans le fossé, on le crut mort , et les travailleurs le mirent le soir avec le corps d'un autre militaire dans une fosse peu profonde qu'ils recouvrirent seulement d'une légère couche de terre. L'approche de la nnit mit fin au combat, et le domestique de Civile, qui lui était trèsattaché , fit partout des perquisitions Î»our savoir ce qu'il était devenu, nstruit du malheur de son maître, ce fidèle domestique alla trouver le comte d* Montgommery, gouverneur -Je la place, «t obtint de lui la per<-
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mission de réclamer Je corps de Civile, et de lui donner une sépulture honorable. Il se rendit donc vers la fosse ^^ qui lui fut indiquée, et n'eut pas de jj^ peine à découvrir les cadavres j mais ils étaient tous doux dans un état si affreux , et les visages étaient tellement défigurés par le sang, l'enflure, et la boue dont ils étaient couverts , que le domestique ne put reconnaître le corps de son maître. Désespéré de.
cet incident, il s'en retourna tristement sans avoir eu soin de recouvrir exactement les corps. A une certaine distance , un homme qui l'accompagnait, ayant retourné la tête , aperçut au clair de la lune quelque chose qui. brillait, et le fit remarquer au valet.' / * Celui-ci revint sur ses pas , et vit que et t éclat partait d'un diamant placé au doigt de la main d'un des deux corps.
Après l'avoir examiné, il reconnut que c'était celui de son maître. Satisfait de cette découverte, et s'abandonnant au premier mouvement de sa sensibilité, il se jette sur le corps de Civile , et l'embrasse avec ta plus vive aft'ectiom Quelles furent sa surprise et sa joie en sentant qu'il lui restait encore de la '. chaleur ! Secondé par l'homme qui 1er • '* suivait, il prend le corps, le trans- ,\ > porte à l'hôpital militaire, et le met "^. entre les mains des chirurgiens* Ceuxci , après l'avoir examiné , déclarèren tr qu'il ne restait aucune espoir de le rendre a la vie, et refusèrent de le panser. Le précieux domestique ne . Vi regarde pas cette décision comme in- * faillible ; et , chargeant son maître sur ses épaules , il Te porta dans l'auberge^ où il était logé et le plaça sur son lit. Pendant cinq jours et cinq nuits , Civile ne fit aucun mouvement, et ?*. ne donna aucun signe de sentiment \, mais son corps , consumé par la fièvre , était extrêmement brûlant, ce qui en- " ^.-. tretenait l'espérance du domestique. \2Êkf* Plusieurs parens du blessé, instruits de JJJFsa position , vinrent le voir , et , ayant J . .. appelé des chirurgiens et des médecins,'. . • .* on appliqua un appareil sur ses^ blés- • • ■** . sures, et on parvint même à lui des- & serrer les dents et à lui faire avaler quelque» cuillerées de bouillon. Le lendemain, après que l'appareil fufe lcvé , le malade articula quelques plaintes qui firent présumer qu'il y avait encore chez lui de la sensibilité -7.
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-insensiblement la connaissance lui revint, et quoique la fièvre fut toujours très-violente , on ne désespéra plus de sauver ses jours. Tel était l'ttat du malheoreux Civile, quanti , le 36 octobre , la ville fut emportée d'assaut.
Cet événement exposa le malade à de nouveaux dangers , tels qu'on conçoit ' à peine tomment il put y échapper.
Dams un moment où la frayeur avait considérablement augmenté sa fièvre, quatre soldats vinrent piller la maison où il était, l'arrachèrent de son lit, et le jetèrent sur une mauvaise paillasse dans une espèce de recoin. Peu de temps après il en vint d'autres qui , plus inhumains que les premiers, le saisirent et le jetèrent par la fenêtre ; cette fenêtre donnait sur une cour dans laquelle il se trouva fort heureusement un tas assez considérable de fumier, sur lequel tomba Civile, sans se faire beaucoup de mal. K ayant sur son corps qu'une chemise et qu'un bonnet de nuit sur la tête, il resta
'pendant trois jours et trois nuits, exposé aux injures de l'air, et sans recevoir aucun secours. Un de ses parçns, nommé Ducroiset , vint au bout de ce temps prenore des informations sur son compte , et apprit sa triste aventure. Ayant demandé à être conduit dans la cour où il avait été jeté, il ne fut pas peu surpris de le trouver encore vivant. Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est qu'il était presque sans fièvre , et dans un état, très-rassurant pour ses jours. Ducroiset le fit transporter secrètement dans sa maison de campagne , .située à une lieue de Rouen, sur les bords de la Seine, et lui prodigua tous les soins dont il eut besoin. Enfin, il recouvra, avec sa ganté, ses forces et sa vigueur, et
L* bientôt , reprenant les aimes , il s'exposa de nouveau aux fatigues et aux hasards de la guerre. Cependant ses * plaies se rouvrirent , et il se retira en Angleterre , où deux médecins habiles le guérirent radicalement. 11 vécut plus de 5o ans après tous -ces événemens.
Sa mort eut aussi quelque chose de particulier, car elle fut occasionnée par une fluxion de poitrine qu'il gagna en passant la nuit pendant un temps de gelée sous les croisées d'une dame dont il était en même temps amoureux et jaloux. Il était alors plus
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qu'octogénaire. Certain poète fit après sa mort l'épitaphe suivante :
Ci gît qui spt deux fois braver la mort, , Et deux fois revint à la vie ; Et dont l'amoureuse folie , Dans l'hiver de »ea ans a terminé le sort
Misson a publié l'histoire de Civite à la suite de son Voyage d'Italie, impriméen 1722 àUtrecht, 4 v°l- in- 8°.
CLÉMENCE DE HONGRIE, était fille du roi de Hongrie. La nature semblait avoir pris plaisir a l'orner de ses dons les plus précieux. Aux formes du corps les plus élégantes , elle joignait une figure angélique ; et, ce qui était bien préférable encore, c'est que ses vertus l'emportaient in fini ment sur sa beauté. Ses actions comme ses paroles respiraient un air de candeur et de bonté qui la faisait chérir dé tous ceux qui étaient assez heureux pour l'approcher. On pourra juger dç son caractère par l'anecdote suivante.
Cette princesse, destinée a être lepouse de Louis X, dît le Hutin, se rendait en France, par mer, en i3i5- Accueilli par la plus horrible tempête, son vaisseau semblait à chaque instant devoir être englouti par les ilôts. Clémence , qui s'oubliait entièrement ellemême, et qui n'était occupée que do personnes de sa suite , mettant son unique espérance en celui qui dispose à son gré du sort humain, lui adressa cette prière : u Beau sire Dieu, garde que ta gente soit ensevelie sous les eaux ; ou , s'il te faut une victime , épargne ceux que ma fortuné expose à la fureur des ondes , et contente-toi de ma mort. » Le ciel exauça des vœux si ardens et si généreux ; la mer devint calme, et l'équipage fut sauvé.
Clémence éprouva cependant une perte qui est ordinairement bien sensible aux femmes, celle de tous ses bijoux; mais elle s'en consola facilement en songeant combien était plus précieuse la vie des personnes qui l'accompagnaient, et qu'elle avait le bonheur de voir hors de danger. Elle fut en France l'idole non-seulement du roi son époux, mais encore des princes et de tous les grands du royaume. Elle était enceinte de deux mois à l'époque de la mort de Louis X, arrivée le 8 juin i3i6. La perte du roi .ne fut pas la seule qu'elle eut à déplorer 5 elle fut encore privée, cing
eu
jours après son accouchement» du fils qu'elle mit au monde , et auquel' elle aVait donné le nom de Jean.
GLICQNOT-BLERVACHE (Simok), naquit à Reims le 7 mai 172a. On a dit de lui qu'il fut ami constant, bon -parent et excellent époux. Ses mœurs* douces et son caractère toujours égal le firent rechercher dans la société pendant sa vie, et regretter après sa mort par tous ceux qui l'avaient connu.
On a déplus remarqué que, dans tous ses écrits , il n'avait en en vue que le bien public , ce qui prouve qu ri fut l'ami de ses semblables. 11 exerça dif-_ férens emplois honorables. Après avoir été inspecteur des manufactures, il fut fait pTOCureur-syndic à Reims , et M. de Trudaine, dont il avait avantageusement fixé les regards, le nomma, en 1766; inspecteur-général du commerce, place qu'il occupa jusqu'à la fin de ses jours. Il est auteur de différent ouvrages très-estimés , et parmi lesquels pn cite deux Dissertations , l'une, sur l'effet que produit le taux de l'argent sur l'agriculture et le commerce ; et l'autre , sur l'état du commerce en France, depuis Hugues Capet jusqu'à François 1er. La [> emière dé ces productions fut couronnée par l'académie d'Amiens en 1755, et la seconde obtint le prix de cette même académie en 1756. Cons^ sidérations sur les arts et métiers : c'est dans cet ouvrage, imprimé en 1 758, et réimprimé .depuis , sous le nom de Delisîe , que l'abbé CogéY a pris les idées principales de son "roman de Chihzi.
Clicqnot annonçait alors des vues philosophiques qu'il développa encore davantage ddns l'ouvrage intitulé L'Ami du Cultivateur, 2 vol. in-8* , 1789, ouvrage dans lequel on trouve des pensées fortes et des expressions hardies, relativement aux dîmes et aux droits féodaux , et qui est écrit avec autant d'élégance que de clarté.
Son Mémoire sur la possibilité et l'utilité d'améliorer les laines dans la Champagne , obtint les suffrages de la société d'Agriculture de Paris, et le fit admettre au nombre des membres de cettCv société. Dans un livre intitulé Considérations sur le traité de commerce de la France avec V Angleterre, il démontre jusqu'à l'évidence les vices de ce traité, et le combat dans
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la majeure partie de son contenu. L'a-' cadémie des Inscriptions couronna son Mémoire sur l'état du commerce in-* té rieur et extérieur de ta franco , depuis la première croisade jusqu'au règne de Louis XII; mémoire imprimé à Paris en 1 790 , et dans lequel on trouve en -même temps «les vérités importantes et beaucoup d'érudition.
On n'a point encore jmprimé deux manuscrits laissés par Bleryache^Vân sur. k navigation de la rivjèredjft Vesle , et l'autre snr fescommerce du Levant.
COSME (Jean , le frère) , naquit • près de Tarbes en 1703. Son père, qui ' se nommait Éasciilac, et qui exerçait la profession de chirurgien , lui ensei- -gna les premiers principes de son art», et l'envoya ensuite à Lyon, ou il étudia sbus un grand maître. Désireux d'ap-
Ï>rendre et doué de beaucoup d'inteligence , il assistait régulièrement à toutes les opérations qui se faisaient à l'hôpital général , et rien n'échappait à ses observations. Il se rendit ensuite • 1
à Paris pour se perfectionner, et se fit* bientôt connaître avantageusement par * des hommes du plus grand mérite. If fïit l'inventeur d'un procédé au moyen > „ '•*". duquel \\ faisait avec succès Pextrac- ".-. •/ { ti on delà pierre par-dessus le pubis. %'y* 11 eut à combattre le collège de mé-: *
decine, qui lui suscita des chicanes de toute espèce , mais qui ne put parvenir à le décourager , et contribua même en quelque sorte à agrandir sa réputation par l'éclat et la publicité de ses persécutions. Le frère Cosme fut Chargé pendant quelque temps de la direction de l'hôpital de Baïeux, et ne quitta cet établissement que powr en former un autre k Paris, chez les
pour les citoyens indigens, qu il était* considérable, et qu'un grana nombre"* , . . de malades y étaient reçus et soigné$djj£|p,-< gratuitement. Rien ne parle mieux eii^T '" faveur de cet ami de Hiumanité que v *. la douleur qui se manifesta parmi les^*'_. • . Apauvres , à lcpoqnc de sa mort , arri-* V " »,♦ véc le 18 juillet 1781. On eût dit que .. *• chacun d eux avait perdu son père ou ' * son unique soutien. Ils demandèrent * avec instance à voir son corps , et on assure même qu'ils foicèrent à difTé- ~ "s rentes reprises les grilles du cloître
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pour verser des larmes snr sa tombe. .
Le frère Cosme fit , dit - on , plus de ( '•mille opérations de la taille : on se sert encore aujourd'hui du lithotome dont il fut l'inventeur, et qui porte son nom. On ne peut nier qu'il fut en ce genre un des plus grands opérateurs qui aient existé. Sous un extérieur dur et presque repoussant, il cachait la plus -belle âme et un cœur aussi sensible que compatissant ; il . avait même de l'enjouement dans le > caractère , et, souvent il sortait de sa. bouche des reparties fines el spirituelles. 11 ne recevait jamais d'argent des pères de famille ; et, quand il était appelé chez les hommes puissans, il se. contentait de leur indiquer des indigens, et de les engager à venir à .leur secours. Il mourut à 79 ans, et ses* derniers instans furent aussi calmes que Je reste de sa vie. 11 n'avait jamais voulu consentir à se laisser pein- . dre; son portrait, gravé par Godeiroi , fut fait à l'époque de sa mort. Le frère Cosme a publie deux ouvrages qui sont i# jybuvelle méthode d'extraire la ipm-\ pierre, in-12, Paris, i}S(9$ 2° Re- - , , cueil de pièces importante* concernant la taille , par le lilhotome caché, 2 vol. in-12, avec figures.
COUSIN (Louis), -membre de l'académie Française, était né à Paris le 12 août 1627. Il étudia d'abord la théologie, et se fit recevoir bachelier à la Sorbonne: mais il suivit ensuite * les écoles de droit, et se fit avocat. S'étant distingué au barreau, il passa dans la haute magistrature et fut nommé président à la Cour des monnaies. Il s'est beaucoup occupé de tiaductions ; mais dans ce genre de travail il ne s'est p s contenté de suivre -<• ^•jervilement les auteurs , il a écrit 'tomme un homme ayant une con- •-*. 4<4toaissance parfaite de ses originaux. Il »:■ ■ travailla aussi au Journal des Sa vans , tt <*}u'il continua depuis 1687 jusqu'en
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4*700. Ce journal, qu'il regardait comme \^ia délassement, contenait seulement
*les extraits d'ouvrages littéraires ; jamais on n'y rencontra ni satires , ni -mauvaises plaisanteries, ni éloges achetés , et encore bien moins des extraits infidèles. Cousin, ne se regardant que comme historien, crut que l'impartialité était le premier de »ea devoirs , et qu'il devait se borner à mettre dans
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son tra.vail de l'ordre , de la clarté et de la fidélité. Il sut choisir les morceaux les plus intéressans d'un livre, mais il ne se crut point autorisé à juger le livre lui-même. Parmi les traductions de Cousin , on distingue i° celle de l'Histoire ecclésiastique, d'Eusèbc, de S ocra te, de Sozoraènes et de Théodoret , 6 vol. in- 12 et 4 vol. in 4°- On lui reproche d'avoir, dans cette histoire , défiguré les originaux , et fait des retrancheinens trop •considérables; mais d'un autre côté, on avoue qu'il a montré de grandes connaissances dans la théologie et les matières ecclésiastiques ; qu'il a souvent relevé des erreurs commises par les historiens, et qu'une traduction comme la sienne est infiniment audessus des ouvrages de ce genre ; 2° La version des auteurs de l'Histoire Byzantine, 8 vol. in-4° ou 10 vol. in-12. Cette histoire, qui commencé à la mort de Théodose et qui se termine à l'époque où les Turcs s'emparèrent de Consta'ntinople , a été écrite par Procope, Agatbias,~Théophylacte , Anne Comnène, Nicétas, Pachymèrc, Cantacuzène, Ducas, Chalcondyle, etc.
Tous ces historiens, en général, n'ont ni génie ni style, et sont aussi mauvais philosophes que critiques peu judicieux. L'Histoire Byzantine n'est, à proprement parler , que le résultat d'insipides compilations. Cependant, en l'envisageant sous un point de vue philosophique, elle peut devenir le sujet de nombreuses et d'importantes réflexions j car que doit-on penser de ces empereurs qui , uniquement occupés des disputes excitées par les hérétiques grecs , négligeaient leur sûreté propre ou celle de leur empire, et qui, tremblant ensuite sur leur trône , R7 crifiaient à leur barbarie tout ce qui leur portait ombrage, faisaient impitoyablement égorger leurs femmes et leurs enfans , mutiler leurs frères , et supporter à leurs sujets la plus affreuse tyrannie? 3° La traduction de l'Histoire Romaine de Xy phi lin , de Zonare et de Zozime , 2 vol. in 12, et 1 vol. in-4° i 4° l'Histoire de l'empire d'Occident , 2 vol. in-12, Paris, i6$4- C°°~ slu a aussi traduit Eginart, la Vie de Louis le Débonnaire , et les Annales de Saint - Bertin. Il s'est borné là . quant aux historiens latins de rempila
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d'Occident, quoique, dit- on, il' eût d'abord formé le projet d'étendre bien plus loin ses travaux sur ce sujet. Cousin , quoique d'un caractère extrêmement doux et facile, ne put pardonner à Ménage les mauvaises plaisanteries et les satires mordantes qu'il fit sur la stérilité de son épouse : il regrettait beaucoup de n'avoir pas d'enfans.
Le temps qu'il consacrait à la littérature ne lui fit jamais négliger les devoirs de sa charge. Il légua , en mourant, à l'abbaye de Saint-Victor, sa bibliothèque; plus, une rente annuelle de mille francs, destinée à augmenter cette même bibliothèque. 11 existait , lors de la révolution , au collège de Laon, six bourses qui avaient été fondées par lui. 11 mourut le 26 février 1707, âgé? de 80 ans.
CUSSAY ( N. ) , était commandant du château d'Angers, lors du massacre de la Saint - Barthélemi. Combien de victimes eussent-ils épargnées, eom- ' bien de malheureux protestai! s eussent encore béni le nom français., s'il
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se fût trouvé, à. cette époque, beaucoup d'hommes en place aussi humains et aussi courageux que lui ! Ce guer* rier, véritablement digne d'admira- « tion, sans examiner les dangers auxquels il pouvait s'exposer , refusa positivement de faire massacrer les protestans de l'Anjou. «Je porte/»
disait-il, an duc cfe Guise, dans une lettre qu'il lui écrivit à ce sujet , *< je porte d'honorables marques de mon zèle et de ma fidélité pour la Jrancc*; je chéris plus mes blessures que toutes les décorations -que vous pourriez me donner, parce que je les ai acquises par des actions nobles; vous ne voud riez pas que je souillasse ci nquante ans d'une vie honora bleuet pure par le plus lâche de tous les assassinats. Dites au roi* que mes compatriotes sont tous bons citoyens , valeureux guerriers ,% et po^ pas des assassins. » M. de4 Cussay , dont cette action seule suffisait pour ' illustrer la yic, motrrut à Angers dans l'année 1579..
'AMOURS (Louis) , était avocat au conseil; peut-être eût-il mieux fait de se borner à plaider des causes que de se lancer dans la carrière littéraire , car ses ouvrages , en général , sont ma -
Sués au coin de la médiocrité. Ou a e lui : 1 • Conférences sur l'ordonnance concernant les donations, avec le droit romain , in-8° , 17 53 ; 2° Exposition abrégée des lois , avec des observations sur les usages des pays de Bresse et de Bugey, in*- 8°, 1761 ; 3° Mémoire sur l'abolition de la servitude en France , in-4°, 1765 ; 4° lettres et vie de Ninon de l'Enclos, 2 vol. in- 13 , 1751 ; 5<> Lettres de Milady ¥¥* sur l'influence que les femmes peuvent avoir sur l'éducation des hommes , in-8°, 1784. M. Damours mourut le ï6 novembre 1788.
DAVID ( Jean - Pierre) , membre de l'académie de Rouen , lit dans sa jeunesse d'excellentes études, et s'adonna ensuite à l'art de guérir. Ses succès le firent bientôt connaître avan-
» * tageusement , et sa réputation s'étant » agrandie de manière à lui mériter la confiance générale, il fut nommé chirurgien en chef de 1 Hôtel-Dieu .de -5 Rouen. 11 est auteur de diftérens ouvrages, en même temps utiles et estimés , et parmi lesquels on cite particulièrement : i° Recherches sur la manière d'agir de la saignée , in- 1 2, 1 760 j 2° Dissertation sur ce qu'il convient de faire pour diminuer ou supprimer le îtut£ <• des femmes, in- 12, 1763; 3<> Obsem vations sur la nature, les causes et Mt+ .# effets des épidémies varioliques , in- 1 2 , 1 764 , Paris ; 4° Dissertatio de section* cœsareâ , in~4(J , 1 766 ; 5° Dissertait** ~y, sur le mécanisme et les usages de M/ respiration , in- 1 2 , 1 766 ; 60 Disserta* tion sur les causes de la pesanteur, in-8° , . g* 1767, Amst. j 70 Traité de la nul ri' '. ■* tion et de l'accroissement, in-8° , 1 77 1 , ' Rouen ; 8° Dissertation sur les effets «• du mouvement et du repos dans les maladies chirurgicales, in- 12, 1779?
Rouen ; 90 Obseivatïons sur la né-
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crose, in-8», 178a. Après s'être constamment occupé de découvertes intéressantes, et avoir rendu des services en tout genre à l'hôpital confié à ses . soins, M. David mourut, généralement regretté, le 19 août 1784*
DELCOUR (Jbak), sculpteur célèbre, naquit vrrs l'an i65o , à Hamoir, dans la principauté de Stable Personne ne porta plus loin que lui l'amour du travail et le désir de s'instruire. Le goût qu'il avait manifesté dès sa première jeunesse pour la sculpture se fortifia avec l'âge ; et, pour posséder parfaitement son art, il alla deux fois en Italie , et 7 suivit les plus grands maîtres qui fussent alors connus. Aussi parvint-il à acquérir des talens distingués ; ses compositions sont d'un goût excellent, et on admire dans tous ses ouvrages l'élégance des contours, et l'art avec lequel ses draperies sont jetées. Ce qui donnait Un très-cran d IusKê à la vie de cet • artiste était une* probité intacte et une modestie peu commune. Après son dernier voyage en Italie , Delcour fixa son domicile à Liège, où il mourut le 4 avril 1707. M. de Vauban, qui connaissait ses grands talens , lui proposa de faire la statue équestre de Louis \1V, destinée à orner, à Paris , la place des Victoires ; mais Delcour , qui commençait à être âgé, et qui était affligé de quelques infirmités , refusa de se charger de ce travail, qui, quelques années plus tôt, eût fait l'objet de son ambition. L'exécution de cette statue, détruite à l'époque de la révolution , fut confiée à Desjardins, autre sculpteur célèbre, résidant à Brcda. On voit à Liège trois ouvrages remarquables de Delcour ; le premier , c'est la belle fontaine de la place Saint - Paul , dont toutes les figures sont en bronze j le second , qui se trouve dans l'église des religieuses des fions -Enfans, est le Sauveur au sépulcre j la statue de saint Jean-Baptiste, placée dans Vé glise , qui porte ec nom , est le troisième.
DELVAtTX (Lau^e^t), fut un sculpteur assez célèbre de son temps. On a . remarqué qu'il n'était jamais sorti de sa main aucune statue dont la vue pût blesser les yeux les plus chastes. Il posséda à un très-haut degré l'estime de Benoit XII, de Charles VI, de
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Marie- Thérèse et du duc Charles de Lorraine , et tous ces grands personna-
Ses lui donnèrent plus dune fois es preuves de leur munificence eu recompensant ses talens. C'est à lui
3ue la ville de Bruxelles est redevable u David et des adorateurs qui font un très-bel effet dans la chapelle de la cour, de Y Hercule qu'on trouve au pied du grand escalier, et des statues qui sont placées devant la façade du palais. La chaire de la cathédrale de Gand est aussi une des productions de cet artiste distingué. Il existe encore un assez grand nombre de ses ouvrages,
3u'jl serait trop long de détailler. On it, en général, que tous les morceaux faits par lui offrent plus d'invention que de fini, et plus de force que de grâces ; on attribue ce genre de défaut à la manière qu'il avait adoptée sur les modèles antiques. Del vaux mourut à Nivelles le 24 février 1778, à l'âge de 85 ans II était né à Gand en l'année 1693.
DESAULT ( Pieirb ), naquit en 1765 à Arsac dans la Chalossc, Setant destiné à la profession de médecin , il suivit des maîtres instruits , et profita de leurs leçons de manière à se faire en peu de temps une réputation brillante, H acquit une connaissance parfaite de la théorie , et fut extrêmement heureux dans la pf*»
tique. En 1800 le docteur Cailleaû fit paraître sur la vie et les écrits de Desault* une notice curieuse et intéressante. Ses ouvrages sont i° Traite sur les maladies vénériennes , contenant une méthode de les guérir sans Jlux de bouche, sans risque et sans dépense , 1 vol. in -12, 1733. A ce traité il joiguit deux Dissertations, l'une sur la rage et l'autre sur la phthisic ; 2° Dissertation sur la pierre des reins et de la vessie , 1 vol. m-12. 1736. Dans le même livre se trouve une réponse aussi modérée que décente à la critique cju'Astruc avait publiée contre son Traité dès maladies vénériennes, critique qui tomba d'ellemême, quand le procédé, de Desault eut été presque' généralement adopte.
Il avait fait un ouvrage sur l'épilepsie, qui, après sa mort, fut trouvé dans ses papiers, mais qui est resté inédit. Il fut publié, en 1727 , un livre portant pour titre : Nouvelles découvertes
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en médecine , dans lequel on cherche k prouver que les remèdes tirés des règnes animal et végétal sont loin d'avoir l'efficacité de ceux qui viennent des métaux et des minéraux. On attribue cet ouvrage anonyme à Desault j mais rien ne prouve qu'il en fût véritablement l'auteur. Le docteur Desault mourut à Bordeaux en 1737 , âgé de 62 ans.
DESBILLOINS (FfiAKçois -Joseph Terrasse ) , naquit le 25 janvier 171 1 , dans une petite ville de la province de Berry , appelée Château- Neuf, et située sur les bords du Cher. 11 étudia sous les jésuites, et se fit membre de cette congrégation. Après avoir enseigné quelque temps les humanités, il professa la rhétorique et se distingua dans cette place, qui demande de Térudition et de l'éloquence.
Il écrivait parfaitement bien en latin , et on trouvait en quelque sorte dans ses écrits en cette langue la pureté et le génie des auteurs romains. Il ac-
3uit beaucoup de célébrité au collège e Louis-le-Grand à Paris ,. où il fut appelé comme professeur. Enveloppé dans la proscription générale des jésuites, et ayant essuyé le sort commun, il fut assez heureux pour être accueilli favorablement par l'Electeur Palatin qui le plaça dans le collège de Manheim et lui donna une pension de trois mille francs. Parmi les vertus qui N distinguaient Desbillons , on remarquait une très-grande modestie , et Ce 3ui parait très-étonuant , c'est qu'avec es connaissances aussi étendues que profondes, il était timide et semblait craindre de parler. Cependant îl ne sortait jamais de sa bouche que des choses spirituelles et intéressantes. Ort ajoute qu'il était pieux sans afTectàtion, et que sa religion ne tenait en rien dil cagotisme. Il possédait une bibliothèque précieuse par le nombre et le choix des livres qui la composaient j îl là donna, par testament, k la congrégation de Saint-Lazare. Desbillons a publié de nombreux ouvrages j on cite jjarticuïièrement 10 Fabulœ , libri xv : sa traduction ,.qui n'est pas au-dessous <les originaux, et, qu'on peut regarder comme digne d'Esope et de Phèdre-, est remplie de grâces, et est écrite avec beaucoup de précision. Elle fut d'abord imprimée par Barbou, mais îl
DES 347
en fut fait ensuite des éditions en Aile magne, en Irlande et en Angleterre :• cet ouvrage fait suite k la collection^ 2° Nouveaux éclaircissement sur la vie et les ouvrages de Guillaume Pastel, in-8° , 1763 ; 3° Histoire de la vie et des exploits militaires de madame de „ Saint-Balmont, in-8°, 1773 j 4° ^rs ' benè valetidi, poème en vers ïambiques , dans lequel l'auteur donne les moyens de conserver sa santé, et pré- ' tend qu'on «doit s'abstenir du thé , du café, du chocolat et en général de toutes les boissons chaudes , in-8° , 1788 j 5° Fables de Phèdre ; son édi* tion , la plus belle qui eût paru jus-
311 'alors , est accompagnée de noies et 'observations très-intéressantes ; elle » à été imprimée k Man heim en 178Ô, in-8°; 6° l'Imitation de Jésus-Christ & de Thomas k Kempis , édition préeé«* ' dée d'un discours très-savant. Parmi ' les manuscrits trouvés chez Desbillons . après sa mort étaient plusieurs pièce* dramatiques et une histoire- de la lan* gne latine. Ces ouvrages n'ont point été imprimés. Ce savant professeur ;" , termina sa carrière k Man heim le j 19 mars 1789, à l'âge de 78 ans. *
DESFORG&S (N. ), poète assez avantageusement connu , mourut k fcaris au mois d'août 1768. Son in dis* crétion le -plongea dansj un malheur affreux, et qui semblait devoir le perdre ponr toujours. Voilk k quelle occasion : en 1749 , !e prétendant au trône l «l'Angleterre fut arrêté publiquement k Paris au moment où il était k l'Opéra. Desforges , témoin de cette arrestation, généralement regardée Comme une violation manifeste du drpit des gens et de l'hospitalité, ne pot retenir son indignation ; îl la fit connaître par une pièce de vers qu'il publia, et dont * H eut la maladresse de s'avouer l'auteur. Les -vers swivmrs , par où commence cette pifcce ; furent regardés romme injurieux ponr le gouverne- 'ment, et attircrenft s»rr Desforges toute »-, îa sévérité de fci police. * *
a Peuple jadis si fier, aujourd'hui si servi!©, « Des princes malheureux Lu n'es donc plus u Pasite?» . .; ;
Ce poète malheureux fut arrêté, transe fére au mont Saint-Michel, et renfermé dans un cachot qu'on nommait la Cage. 11 resta trois années entières dans cette espèce de basse-fosse, où
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il ne Ygcevait dit jour que par quelques crevasses qui se trouvaient entre les
' marches de l'église , et qui avait tout au plus huit pieds en carré. Quoiqu'il «ou tint cette affreuse captivité avec
^ beaucoup de courage et de fermeté d'Aine, il désespérait de jamais revoir le jour, quand un grand personnage , le maréchal de Broglie , s'intéressa à son sort et lui fit rendre la liberté ; il poussa même ses bontés pour lui beaucoup plus loin, car il le fit son secrétaire , et termina par le nommer commissaire des guerres.
DESMOLES (Arnaud), peîntre français. On sait que cet artiste, qwLporta
■ au plus haut degré l'art de peindre sur le* verre, vivait au i6« siècle ; mais on ignore absolument en quel lieu il naquit et à quelle époque il mourut. Quoi qu'il en soit , les ouvrages qui restent de lui suffisent pour donner de la célébrité à son nom* On admire et on admirera , tint qu'ils existeront , les vitraux de la cathédrale d'Auch. Desmoles en a peint vingt qui ont quarantecinq pieds de haut sur quinze de large j ils représentent tous des sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament.
Cet ouvrage, qui fut terminé le 25 juin J509, et le seul qu'on connaisse de cet artiste , est remarquable par la correction du dessin et l'éclat du coloris.
DESPORTES (Philippe, l'abbé), naquit à Chartres en Tannée 1 546. Sorti du collège , il étudia la théologie et embrassa l'état ecclésiastique. Etant venu à Paris , ville ou les grands talens ont toujours trouvé une infinité de ressources pour se produire, il parvint à se procurer la protection d'un évêque dont il devint le secrétaire, et avec le-
3uel il fit un voyagea Borne. Desportes, t'sireux de savoir , ne laissa pas échapper une occasion si favorable pour apprendre l'italien, et , en peu de temps, il connut parfaitement cette langue. Il avait eu dès son jeune âge beaucoup de goût pour la poésie française , mais différentes circonstances l'avaient empêché de suivre son penchant à cet égard , et ce ne fut qu'après son retour
n France qu'il s'y livra sérieusement.
>n peut dire que ses ouvrages contribuèrent beaucoup aux ehangemens avantageux qui, de son temps, s'opérèrent dans ta langue française $ il la purgea d'une infinité de grécismes ,
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d'épithétes mal appliquées, d'expressions dures et de bien d'autres défauts qui nuisaient à sa pureté. Desportes fut comblé des faveurs de la cour et des grands. Ses premiers ouvrages furent imprimés aux dépens du trésor royal \ Henri III y sacrifia 3o mille francs. Son Rodomont lui valut 8oo écus d'or de ta part de Charles IX , et un sonnet qui plut à l'amiral de Joyeuse lui procura une abbaye. Enfin , en cumulant plusieurs bénéfices, il se fit un revenu de dix mille écus au moins. Aussi vit-on peu de poètes aussi riches que lui.
Henri III avait tant de confiance en ses lumières, qu'il l'avait introduit dans son conseil, et que souvent il soumit à s'a décision des affaires de la plus haute importance. II se montra extrêmement libéral et bienfaisant envers les hommes de lettres , et jamais aucun d'eux n'implora vainement son assistance. Il porta même la prévoyance k leur égard jusqu'à former une bibliothèque qu'il mit entièrement à leur disposition. Desportes , simple dans sa vie et dans ses goûts, n'ambitionna jamais les honneurs j. ce qui le prouve, c'est que, pouvant être nommé archevêque de Bordeaux , il manifesta la répugnance qu'il avait pour cette place éminente. On assure qu'alors il avait déjà refusé plusieurs evéchés. La solitude avait pour lui des charmes inexprimables. Le cours d'un ruisseau ,1a verdure d'une prairie , la vue de la campagne en général, produisaient dans son âme des sensations délicieuses, et c'était surtout loin du fracas des villes qu'il sentait toute la vanité des honneurs et des richesses, et de ces titres pompeux qu'on nomme les honneurs. Il disait souvent que la cour était l'asile du chagrin et de l'ennui. Le mérite personnel de Desportes et de ses ouvrages devait nécessairement lui susciter des ennemis ; on ne fut donc pas surpris de voir la jalousie se déchaîner contre lui , et répandre contre ses écrits des critiques et des satires. Dans une mauvaise brochure intitulée Bencontre des Muses de France et d'Italie, on lui reprocha d'avoir trop servilement imité les auteurs italiens. Desportes voulut voir cet écrit; et, quand il l'eut parcouru , loin de témoigner le plus léger mécontentement , il dit :
« J'ai beaucoup plus pris chez les Italiens qu'on pc le dit dans ce livre ; et
DES
si j'avais connu d'avance le dessein de Fauteur, je lui aurais donné des mémoires dont il eût pu tirer un grand parti.» Il est vrai que, dans son style, dans ses figures et ses descriptions, on reconnaissait partout le génie italien.
On rapporte une anecdote qui prouve en même temps combien Desportes négligeait sa personne , et combien Henri III avait pour lui de bienveillance. Ce prince rayant un jour vu entrer chez lui avec un habit fort mal- {nropre , lui dit : a A combien se monte a pension que vous recevez de moi ? » Desportes lui ayant désigné la somme , le roi augmenta la pension , en lui recommandant d'être plus propre à l'avenir. Parmi les œuvres de ce poète distingué , on trouve «les. Stances , des Elégies, des Épigrammes et des Chansons, des Imitations de l'Arioste et des Sonnet*. En 1698 il publia, in-8° , une traduction en vers français des Psaumes de David. Cet ouvrage n'est pas le meilleur qui soit sorti de sa plume. On a remarqué d'ailleurs qu'il avait traité d'une manière assez médiocre les sujets tirés [de l'Écriture sainte ; on peut porter le même jugement sur les Prières et les Poésies chrétiennes qui se trouvent à la suite de ses Psaumes. Il en est bien autrement de ses Poésies profanes ; elles offrent partout une naïveté et une simplicité qui les rend infiniment agréables. Les sujets nobles lui convenaient Î>eu ; il réussissait beaucoup mieux dans e genre galant. Robert Etienne réunit dans un volume in-4% en 15^3, un nombre considérable de ses poésies qui étaient restées ignorées jusqu'alors. On eût dit que la tête de Desportes était un répertoire des œuvres de tous les poètes anciens et modernes. Tout en les imitant il savait si bien déguiser ses larcins que les gens les plus instruits s'en apercevaient à peine. Faire des vers était pourrai un besoin tel qu'il négligeait mémeïes choses les plus in 7 téressantes , pour s'adonner à ce genre de travail. On ne peut s'empêcher de convenir qu'il a rendu de grands services à la langue française. Desportes, après la mort d'Henri III, suivit le parti de la ligue et contribua même à enlever la Normandie à Henri IV.
Mais peu de temps après il chanta la palinodie , et employa tous lés moyens
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qui étaient en lui pour faire rentrer . cette importante province sous l'obéiss sance du roi. 11 parvint même, par une conduite soutenue, à se concilier l'es-1 time et l'amitié de son souverain. Déportes mourut en 1606 , âgé de soixante ans.
DEVERNA Y (N.) , issu d'une famille opulente, naquit à Lay près de Roanne* Doué du plus heureux caractère , et pénétré des grandes vérités de la religion, il renonça à tous les grands avantages qui lui revenaient comme atné de sa maison , et embrassa l'état ecclésiastique. Nommé curé en 1750, il devint le modèle 'des bons pasteurs. A peine eut-iljms possession de son bénéfice qn'il déclara , en présence de sa paroisse assemblée , qu'il renonçait pour toujours à cefte partie des revenus d'une cure qu'on \ppelle casuel, dénomination sous laquelle sont compris les.
droits d'offrandes , de baptêmes , d'enterremens, etc. Uniquement occupé du bonheur de ses paroissiens , il multipliait en quelque sorte son modique • revenu pour subvenir à tous leurs ne- * ***** * soins. Survcnaît-il une année de disette , il achetait à grands frais des blés , • ./ du chanvre , des laines et autres objets de première nécessité, et les revendait à un prix assez modéré pour que h s habitans de sa paroisse pussent s'en
Itrocurer sans outre-pa>ser fa valeur de eur récolte j et, par ce moyen , il éta- *
blissait l'équilibre entre les revenus et les dépenses de chacun. Connaissant tous les maux dont l'oisiveté est la source , il voulait que chaque particulier travaillât et gagnât de quoi payer les objets qui lui étaient vendus à trè?bon marché, mais qui ne lui étaient, pas délivrés gratuitement. Ce respec-r table curé voulait , en soulageant les maux publics, dispenser même de la »
reconnaissance ceux sur qui il répandait ses bienfaits , et il pensait obtenir ce but, en exigeant un paiement bien -*"* au-dessous de la valeur des objets qu'il ; fournissait. Il donna une preuve bien frappante de sa sollicitude vraiment >_ -• paternelle, à une époque où sa pa- 4£. ... roisse semblait devoir être privée de la. ~ '•" plus importante de ses ressources. Lit 4fct fabrique des toiles, qui occupait beau- JTl coup de bras dans les montagnes , cessa tout à coup presque entièrement.
M. Deyernay , dont la bienfaisance dé-
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•.couvrait continuellement de nouveaux moyens pour venir au secours des mal- .heureux, résolut d'établir des filatures .de coton. 11 se rendit à cet effet à Lyon, .et en ramena un ouvrier intelligent qui seconda parfaitement ses vues , et .bientôt les habitans de Nérende eurent un genre d'occupation beaucoup plus avantageux que celui qui venait de leur être enlevé. Le Jk>u curé, pendant l'hiver, fournissait du bois pour chauffer plusieurs ateliers- il distribuait .aux pauvres , chaque semaine /cent livres de pain , et , chaque année , les vêtemens qui leur étaient nécessaires. On avait peine à concevoir comment, avec un revenu de 4ooo fr. tout au plus , il parvenait à faire tant d'actes de chatïlé. On ne doit pas oublier que , sans rien enlever aux pauvres, il ut rebâtir le presbytère qui tombait en ruines.
On voyait dans sa paroisse peu d'inimitiés et peu de procès, et. les débats de toute nature étaient ordinairement terminés par douze pères de famille .qu'il, invitait à sa table, tous les premiers dimanches du mois. Parmi les vertus qui distinguaient Dcvernay , on peut citer son économie et son éloignement pour le faste , soit des habits, soit de la table. Sachant se contenter de peu et ennemi déclaré du luxe, il ne regardait comme bien employé que ce qui avait contribué à faire des heureux. Enfin Devernay aurait regardé comme entièrement perdue la journée pendant laquelle il n'aurait pas fait quelques bonnes, actions. Ce respectable pasteur, qu'on ne saurait trop citer pour modèle, mourut vers la fin de 1777. On trouve dans le Conservateur, imprimé à Lyon en 1788, une Notice sur sa vie. Pour se conformer à ses intentions, on brûla, après sa mort, tous ses manuscrits , parmi lesquels se trouvaient une Analyse de 1 histoire ecclésiastique , un Abrégé du Cours de Droit canonique r des Sermons et des Méditations.
DHOHAK ou JOHAK , tirait son origine de l'Arabie, et fut le cinquième roi de la première dynastie des rois de Perse. Ce monstre, dont la vie entière, ne fut qu'un tissu de crimes , et qui souilla son règne par des actes de barbarie à peine croyables, usurpa l'empire et s'assit sur un trône encore teint du sang du souverain légitime
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qu'il avait fait impitoyablement massacrer. Disgracié de la nature et caj chant sous des dehors repoussans l'âme du plus féroce des tyrans , il faisait écorcher vifs , et attacher ensuite sur une croix, les malheureux qu'il avait condamnés à mort, et repaissait avec avidité ses regards de ce nouveau genre de supplice. Lage, loin d'affaiblir sa cruauté, sembla l'avoir augmentée. Qui pourrait s'imaginer que, pour guérir deux chancres qui lui rongeaient les épaules, il faisait chaque jour appliquer dessus la cervelle de deux hommes qu'il prenait parmi les criminels renfermés dans les prisons , et qu'après avoir épuisé ce moyrn il ne balança pas à immoler des innocens ! Comme
{>rcsque tous les tyrans , Dhohak était âchc ; il le prouva en prenant la fuite pour échapper à la populace, ameutée par un forgeron nommé Gaz, dont il avait ordonné d'égorger les enfans. Il eut pour successeur Féridona qui le poursuivit en Syrie, où il s'était réfugié-, le fit prisonnier et le renferma dans une caverne creusée au pied de la montagne de Damavend , où il mourut.
DIBUTADE , était fille d'un potier de Sycione : c'est à elle que l'on attribue l'origine de la peinture. Cette • jeune fille , sur le point de perdre son amant, qui partait pour un voyage de longue durée, s'avisa, dit-on, de tracer sur une muraille , où elle se dessinait à la faveur d'une lampe , l'ombre de celui dont elle allait bientôt pleurer l'absence, s'imaginant par ce moyen conserver au moins quelques - uns de ses traits ; elle réussit si bien que son père , homme intelligent , profita de cette idée pour une nouvelle invention qui n'était pas moins précieuse que celle de sa fille. Appliquant de l'argile sur la muraille, et observant les contours delà figure dont les traits étaient tracés assez grossi èrenfcnt, il en résulta une espèce de relief qu'il fit cuire dans son four. Cette découverte donna, à ce qu'on assure, naissance à la sculpture en relief , art qui depuis a été porte a un si haut degré de perfection. Ces deux découvertes ne sont pas les seules dont on soit redevable à l'amour ; c'est aussi à ce sentiment qu'on .doit l'introduction en .Europe du quinquina, ce médicament si précieux.
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DOUFFET (Gérard ) , naquit à 'Liège le 16 août 1594 , et mourut en 1660 , à l'âge de G6 ans. Ses dispositions pour la peinture se développèrent de bonne heure, car il n'avait 2ue quinze ans quand le célèbre Ruens l'admit au nombre de ses élèves, et conçut l'idée la plus avantageuse de ses talens. Les conjectures de ce grand maître ne tardèrent pas à se réaliser, car Douffet fit des progrès" aussi rapides quesurprcnans, et à vingt ans il alla à Rome pour s'y perfectionner. 11 demeura sept ans dans cette ville,où sont réunis tant de chefs-d'œuvre en tout genre; et, ne se contentant pas d'étudier les grands modèles de peinture , il s'appliqua également à la connaissance de la poésie et de l'histoire , et ne réussit pas moins bien dans les sujets historiques que dans le portrait.
On remarque en général, dans tous ses tableaux, des attitudes bien choisies, des airs de tête bien variés et une grande douceur de coloris'. Douffet quitta Rome en i6a2,et revint à Liège, où il ajouta chaque jour à la réputation qui l'avait précédé. On trouve encore un assez grand nombre de ses- Ï productions dans les églises et chez es grands.
DOV1A ( Paul Mathias* ) , issu d'une famille illustre de Naples, parvint à un âge fort avancé ; car, né en 1661 , il mourut au mois de mars 1745. Il s'adonna particulièrement à l'étude des mathématiques et de la philosophie, et acquit de très-grandes connaissances dans l'une et l'autre de ces deux sciences. Constamment opposé aux principes de Machiavel, il les combattit avec autant d'avantage que d'énergie dans un Traité sur l'éducation des princes, ouvrage qui eut trois éditions presque successives. Dovia est aussH'aûteur d'un cours de philosophie très-estimé.
DOW { GiuÎro ), peintre distingué, était fils d'un vitrier; il naquit à Leyde en 161 3 , et mourut très-âgé, on ne sait trop à quelle époque. Il eut pour roaitre,dés sa jeunesse, liembrant, artiste célèbre sous lequel il fit de trèsgrands progrès. On lui attribue l'invention de la méthode ingénieuse au moyen de laquelle on peut réduire eh petit un tableau , quelque grand qu'il soit. On petit dire que tous ses ouvra-
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ges sont achevés; mais il y mettait beau*-* coup de temps : il employa trois" jours à représenter le manche d'un balai ; et l'on assure que l'épouse d'un résident de Suède en Hollande , ayant voulu avoir son portrait fait par lui , il passa cinq jours entiers à peindre l'une * de ses mains. Une décollation de saint *? Jean est le seul tableau en grand * * qu'on ait de lui ; mais il en a fait un nombre considérable de petits. Quoique ses figures soient tellement fines qu on ne puisse, sans le secours d'une loupe, en apercevoir les beautés , on y ais- „ tingue une expression qui lui est particulière, et l'on y admire une grande fraîcheur de coloris. Dow faisait luimême ses pinceaux , et broyait toutes ses couleurs sur un cristal , persuadé . que par cette méthode il en augmentait beaucoup l'éclat. Jamais il ne quittait sa palette , même momentanément, sans la renfermer très -soigneusement dans une boite faite exprès, de peur qu'il ne tombât dessus de la poussière. 11 fixait le prix de ses tableaux sur le temps qu'il y employait , et se bornait à vingt sous du pays pour chaque heure de travail. Ce fut sous lui que se formèrent Scalken, Miéris, et bien d'autres artistes qui ont joui d'une certaine célébrité.
DREUILLET (Elisabeth), naquit à Toulouse ; elle y épousa un président du parlement de cette ville et s'attacha à la cour de la duchesse du Maine, où elle se fit admirer par les charmes de sou esprit. Elle taisait des vers agréables ; elle a laissé des Contes, des Chansons , etc. ; quelques-uns de ses ouvrages se trouvent dans l'Anthologie. Elle est morte a Sceaux en 1730.
DRIMAQUE. Le nom de cet esclave ne fût jamais parvenu à la postérité , si sa mort n'eût offert une espèce d'h& 9 roïsme d'un genre entièrement nouveau. Ce malheureux , poussé au désespoir par les mauvais traitemens qu'il éprouvait de la part de son maître ; homme d'un caractère dur et exigeant, parvint à s'échapper de chez lui. Pour se soustraire à ses recherches , il alla se réfugier dans l'île de Chio, et s'y cacha sur des montagnes escarpées, et Vd'un très-difficile accès. Forcé par la nécessité , il se mit a la tête d'un certain nombre d'hommes qui comme luimenaient une vie errante, et avec eu»
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' ravagea tous les pays d'alentour. Bientôt son nom devint la terreur des habitans, et sa tête fut mise à prix.
Drimaque, déjà avance en âge et affaibli par la rigueur de sa captivité, aima mieux mourir volontairement que de * tomber vivant entre les mains de ceux
t qu'on avait mis à sa poursuite. Affermi dans cotte résolution , il alla trouver tin jeune ho ni me qu'il connaissait, et, après lui avoir parlé de la récompense promise à celui qui représenterait sa têt#, il le pria de mettre fin à sa triste ^existence. Le jeune homme se refusa d'à bord à un semblable ministère; mais, vaincu par les sollij|itatibnS de l'esclave, il lui enfonça un poignard dans le cœur et le tua. Une mort si courageuse excita lYdmiration des habitans de Chio , jv qui surnommèrent Drimaque le héros y*i -x *«. pacificateur , et Ini élevèrent un tem- *' ', J pie. Bientôt il devint le dieu tutélairc *' dos voleurs et des escrocs, et ses autels furent chargés des dons que chaque jour ils venaient lui offrir. • DROTTÉ ( Saint ) , appelé vulgairement saint Trotteins , naquit dans le diocèse d'Âutun. 11 prit de bonne heure saint Germain pour guide , et se mit sous sa conduite ; il fut le premier abbé du monastère que fonda à Paris le roi Childcbcrt , et qui devint «Uns la suite l'abbaye Saint-Germajndes-Prés. Drotté réunit autour de lui un grand nombre de religieux , les soumit à la règle, en leur donnant l'exemple de toutes les vertus , et mourut vers Fan 58o. Gislemar, moine de son abbaye , a écrit sa vie dans le neuvième siècle.
DROU (N. ) fut un des avocats au conseil qui montrèrent le plus de zèle et d'empressement à prendre la défense Hles faibles et des opprimés. Plein de connaissances et excellent logicien , il „ écrasait par la force de ses rai son nemens les hommes puissans convaincus d'avoir abusé de leur crédit ou de leur autorité.- Il ne craignait pas de les accuser en face, quand il s'agissait de défendre la cause des malheureux. Cette noble hardiesse l'exposa souvent à de grands désagvémens , et le fit même interdire différentes fois ; mais rien ne pouvait anéantir ni même ralentir son zèle ; et à peine avait-il obtenu la permission de reparaître au barreau , qu'il
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redevenait l'avocat des victimes de Vinjustice ou du pouvoir. Cet homme si Çrécieux pour l'humanité mourut à a ris au mois de juin 1783. 11 a fait imprimer plusieurs de ses mémoires, qui sbnt très-recherchés.
DROUARD ( Jérôme ) , célèbre imprimeur du 17e siècle, a publié le Polybe , grec et latin , in-fol. ; Suétone, in-fol. ; Saint Cyrille , in-fol. ; et ÏEuchariîticum de Jacques Sirmond. )1 prenait pour devise un diamant avec ces mots : Nil me durais.
DRYOPE , femme qui habitait Me de Lemnos. Vénus emprunta sa figure pour déterminer toutes les autres femmes du pays à se défaire de leurs époux.
DSINGU , héroïne du Japon , était femme de l'empereur Tsiun-Ti; elle accompagna son époux dans la couquête de la Corée. Celui-ci fut vie- * torieux , mais il mourut au milieu de ses succès. Dsingu , sans se laisser abattre, se chargea de la conduite de la guerre , réduisit toute la Corée sous son obéissance, et donna des lois sages au Japon.
DSISOO , Dieu qui , selon les Japonais, préside aux grandes routes, et met les voyageurs à l'abri de tout danger. Les * voyageurs ont pour ce dieu une vénération particulière ; sa statue se rencontre sur tous les chemins, et les passans la couronnent de fleurs. Elle est élevée sur un piédestal de la hauteur d'environ six pieds; deux pierres beaucoup moins élevées sont ordinairement placées près d'elle; elles sont creusées de manière à former une cavité où les voyageurs qui réclament la protection de Dsisoo posent des flambeaux qu'ils laissent brûler en son honneur.
DUBOSC DE MONTANDRE(N
est connu particulièrement par ses travaux historiques. 11 a' écrit i° La suite de l'Histoire des ducs de la basse Lorraine , ouvrage dans lequel il cherche à prouver que la France avait des droits réels sur cette province ; ad Histoire et Politique de la maison a* Autriche : cette histoire , imprimée en i663, in-fol. , commence à Rodolphe de Hapsbourg et finit à l'empereur Ferdinand III. Dubose a prétendu que l'abdication de Charles-Quint n'avait point été déterminée par des vues po-
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litiques , mais uniquement par des motifs de religion. Cet auteu* moujrut vers la fin du 1 7e siècle*
DU DJEFFANT (Madame), se distingua particulièrement par ka grâces de son esprit et par les agrémens de sa société. Elle s'était en quelque sorte fait une petite cour composée des écrivains les plus remarquable* et des hommes les plus instruits soit de la France soit Je*, royaumes étrangers.
Elle y dominai* en souveraine, et personne n'osait appeler de ses décisions* son coup d'oeil était rapide , et elle jugeait les ouvrages, avec autant de connaissance que d'impartialité. On aimait beaucoup eu elle son extérieur aisé, ses manières dégagées de toute affectation ^ et te talent qu'elle possédait rjarroitejnent de mettre chacun à son aise. Voltaire, Diderot, madame Du Chatelet, la duchesse de Boy alors, et d'autres personnages de ce genre , fréquentaient sa maison &Tec assiduité.
Elle était aussi liée d'une manière assez particulière as^c Pontde-Veyle ; cependant ils ne s'aimaient point , ou , pour mjeux dire, l'amitié,. ce sentiment si précieux , leur était absolument étranger. Oto peut en juger par le petit dialogue suivaqt : « Depuis que nous sommes amis , c'est4t-dire depuis quarante ans, disait madame Du Défiant , il n'y a jamais eu de nuage dans notre liaison.. — Won, madame, répondit Pqnt-de*Yeyle. t~ N'est-ce pas parce que «pus ne nous aimons guère- plus 1 un <gu£ l'autre? — Gela peut être, madame, 9 MadamtDu Défiant Avouait elle-mâme qu'elle n'avait jamais pu rien aimer. Combien de femmes aussi insensibles qu'elle, mais moins franches , vantent l'amitié qu'elles ne connurent jamais ! Afadame Du Devant ayait 54 W qwand elle perdit les deux jeux. Elle renonça alors aux plaisirs du monde, et voulut se frire passer pour dévote. Mais son à*ne n'était pas plus accessible aux douceurs de la religion qu'à celles de l'amitié , et elle ne put en imposer à personne. Elle fit une réforme considérable dans sa maison et même dans ses propres babitujdes ; cependant elle ne renonça ni au rouge ni à la société du président Hcnault, qui avait été regarde long-temps comme son amant, et qui alors approchait de la vieillesse. <t Pour ce qui est du rouge , T. V.
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disait-elle dans une de ses lettrés.* et. du président , je neUeur ferai pas l'honneur de les quittar^Msidkme Du Deffant mourut .en 1780. Elle était alors âgée de 84 ans. Dam* le* derniers temps de sa vie elle s'abstint de la lecture des auteurs profanas, mais elle semblait se plaire à entendre lelle .des épitres de saint Paul. Souvent elle ne comprenait
Sas le style figuré dé cet auteur apostoque ; et alors , ne pouvant réprimer les mouvemena de son impatience , elle disait à sa femme de Cambre, remplissant auprès d'elle «les fonctions de lecteur : « Mademoiselle , est-ce que vous comprenez auelque endsè à tout ce que voua me lisez? » Le çwéjtfte Saiot-Sulpice étant venu la voir qûè$?.
que temps avant sa mort, elle lui dit : « 94- le curé, vous ailex sûrement 4tre content de moi ; mais, pour que je le sois de vous, faites*moi çsâce de trois choses t ni questions t m raisons, ni senuons. » On peut juger par là quels étaient ses sentimens religieuk.
DUFOT ( àbkk-Amable-Ai^i«b ) , naquit à Aubusson le 14 «ftirs 1 ?$3.
Après ayoïr fait sat' premières études dans le lieu de sa uaiMancevJft résolut de se fajra médeèin.; et; bien persuadé que C'était à Paris seulement qu'on pouvait se perfectionner dans1 cet art si important, il se rendit dans la capitale et saisit les leçons des plus grands maîtres de ce temps/ Il est l'auteur de plusieurs ouvrages qu'on connaît a peine , car tons sont morts avec lui' Ses productions littéraires sont ï t • Tournai historique de tous UêP tretriêtfèmens été terre , in-12 , t^Sti 5 a* TAkté àe la politesse et de V^tuM*, in-12, i^5y ; 5,o Considérations sUr les mœurs du temps, in* m, »7%î 4° &è*+ Jésuites convaincus de ladrerie, in-12, 1759.
Il a aussi publié les ouvrages de médecine qui suivent : i* fie moVbù ex' aevis intempérie , in-i a{ 1 760, j 2« T^ràité des mouvement du eomr) in-12 ,'r^63 ;, 3« Mémoire sur tes maladies' epi^thiques du pays laonnois , in-12 ,'1770 ; 4° Mémoire sur les moyens depHsènter les bêtes à laine de la maladie *épizoQ-* tique , in-8* , 1 7j3 ; 5° Catéchisme suV l'art des aceouchemens , in-i^, ij'j 5.
Dufot mourut en 1^75 , à Soîssons', où il était professeur d accouchement
DULACRENS (Hekri-Josbph) , Naquit à Douai le 27 mars 1719. Né
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. avec de grandes dispositions et une '■ imagination extrêmement vive , il fût infailliblement devenu un homme trèsintéressant, s'il eût donné à ses talens une meilleure 'direction. Mais le genre qu'il adopta ne pouvait lui faire qu'une réputation bien peu glorieuse, surtout auprès des hommes sensés et doués de bonnes moeurs. Dulaurens s'était d'abord fait -moine', mais ce genre de vie lui parut bientôt insupportable; et , n'ayant aucun autre moyen de se soustraire à l'autorité de ses supérieurs que la fuite , il abandonna furtivement la communauté à laquelle il était attaché , ,et passa en Hollande où il vécut en simple particulier : ce fut là qu'il composa Le Manche à Balai et LaChandelie ttArras , poèmes qui , dans leur genre , ne sont pas sans mérite , mais qui offrent des indécences, et une dissoluv.J tion dégoûtante. L'Arétin moderne, >*"- ' a vol. in-12, et Imirce, ou la Fuie de la nature y 2 vol. in-12, ne firent fortune que chez quelques jeunes gens , ou chez des hommes, sans moralité. Le %'**£* scomçètv Mathieu, 3 vol. in-12 , est ■celui de tous ses ouvrages qui offre le plus d'intérêt. L'auteur s'y est proposé, comme dans tous ceux qui sont sortis de sa plume , un but philosophique.
Ce livre n'est dangereux que pour ceux qui y cherchent des argumens sur des matières qu'ils n'entendent pas, et oui auraient la prétention de ressembler aux personnages^lont on leur raconte et les raisonnemens et les aventures.
Dulaurens avajt de très-grandes connaissances; son style est rapide etplait assez généralement par sa tournure et sa, galté. Il parcourut la Hollande , le
Says- fie Liège , habita Francfort et [ayence: il fut arrêté dans cette ville,
* où, une chambre ecclésiastique le condamna en.. 1767 à une prison perpétuelle, comme auteur de livres antireligieux. Enfermé dans une maison
-» de prêtres^ dite : de Mariaboni, il y termina une vie orageuse et pénible dans le courant de 1787 , à 1 âge de 80 ans. DUMOURRIER ( Aktoine-Frài»çois
• BxjpsxaiaE)^ poète, naquit à Paris en 1 707. Il s'attacha à la partie administrative des armées, et devint commissaire des guerres: après avoir été employé en cette qualité pendant plusieurs années , il suivit le maréchal de Broglie dans la campagne de 1769. Ses occu-
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nations ne l'empêchaient pas de se livrer a la poésie,pour laquelle il avait un goût particulier. Quoique attaqué de la
Ïûerre , et souffrant des douleurs crueles , il fit, à 55 ans , son poème de hichardet. Ce poème est une imitation de celui de Fortiguerra , cependant très-abrégée , car elle n'est composée que de douze chants , et l'original en contient trente. Les six premiers chants parurent en 1765. On a reproché à Dumourrier de s'y être astreint à rendre les stances de ce poëme par des stances françaises de la même quantité : on avoue cependant que sa versification est aisée et même agréable. Dumourrier est l'auteur de Démétrius, tragédie, et de l'opéra intitulé Grùelîdis. 11 a aussi publie des poésies fugitives et des traductions de comédies italiennes , espagnoles et anglaises. Il mourut en 1707 , âgé de 60 ans.
DUPATY ( Chiilks-Màrguebiti- Jsah-Baptisti Mercier), naquit à La Rochelle en 1744* IMU d'une famille distinguée, mais dont les titres de noblesse ne remontaient pas très-haut, il entra dans la magistrature et y rendit des services éminens, en préparant, par une courageuse résistance , la réforme du code criminel. 11 fut en même temps magistrat intègre, littérateur distingué et philanthrope courageux. Reçu avocatpgénéral au parlement de Bordeaux en 1 767 , il se montra le défenseur ardent d'un illustre accusé ; et son zèle , porté peut-être un peu trop loin , lui causa de très-grands désagrémens.
Enfermé d'abord dans une prison d'état, condamné ensuite à l'exil, ce ne fut qu'avec beaucoup de difficulté qu'il obtint d'être réintégré dans ses fonctions, 11 était sur le point d'être élevé à la place de président à mortier, quand sa nomination éprouva des obstacles
2ui paraissaient presque insurmontales. Les anciens membres du parlement, dont il avait attaqué les privilèges , ne pouvaient lui pardonner, surtout d'être philosophe , c 'est-a-dire ami de l'humanité. Cependant les difficultés s'aplanirent, la tyrannie parlementaire succomba, et Dupaty triompha. Les libelles qu'on répandit de toutes parts contre lui , les tracasseries en tout genre qu'on lui suscita, ne parent ébranler sa constance ni affaiblir l'intérêt qu'il prenait au sort de
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tous les malheureux. Etant venu résyier à Paris , il s'occupa avec un zèle infatigable de ses recherches sur les lois criminelles, et donna l'idée des améliorations qui devaient bientôt y être faites,, malgré l'opposition puissante des hommes aveuglés par les anciens préjugés. Il acquit un droit incontesta* nie à la reconnaissance publique , en arrachant au supplice de la roue trois infortunés qu'on y avait condamnés injustement. Dans un mémoire éloquent et rempli de sensibilité il prouva quels étaient les véritables coupables ; le plaidoyer, à la suite duquel les condamnes furent mis en liberté, arracha des larmes même aux juges , et on ne peut encore le lire sans éprouver les émotions les plus vives. Ce trait seul est suffisant pour rendre cher à la postérité le nom de Dupaty. Gomme littérateur , il commit dans ses écrits des fautes qu'on peut attribuer à la fougue de son imagination et à la mobilité de son esprit ; et ces fautes mêmes furent des taches brillantes. Tantôt on trouve, dans ses Lettres sur l'Italie, du sentiment et de l'enthousiasme , tantôt des écarts et des hardiesses qui tiennent de l'affectation , et que le Don goût ne peut admettre. Cependant ces lettres ont été réimprimées bien des fois, et Laharpe lui-même convient qu'elles sont l'un des ouvrages les plus ingénieux de son- siècle. Dupaty a prononcé plusieurs Discours académiques qui ont été rendus publics par 1 impression. Il s'était, lié à Paris assez étroitement avec d'Alembert. On lui a reproché d'avoir trop cherché à imiter, dans ses écrits , Diderot et Thomas. Il avait épousé la sœur de Fréteau , jurisconsulte distingué. On a prétendu que Voltaire avait manifesté sur ses talens en général une opinion peu favorable ; mais, quoi qu'il en soit de ces bruits répandus par ses ennemis , on ne peut nier qu'il eût une âme noble et généreuse , et que , dans sa conduite tant politique que morale , il fit preuve d'à ne fermeté et d'un courage infatigables. Ses trois fils se montrent , chacun dans leur genre , dignes des vertus et des talens de leur père. Dupaty mourut à Paris en 1 788 , âgé seulement
de 44 ans-
DURAND (David) , naquit à Béziers en 1679. Il fut fait à Londres ministre du temple de Saint-Martin , et
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membre de la société Royale. On a de ce savant, dont les connaissances étaient très-étendues, des poésies, des traductions et des histoires. Il a publié : i° Vie de Vaniiii, in-12, 17 17 j 2» La Religion des Mahométans,m-\i > 1721 ; 3<> Histoire de la peinture anglaise , accompagnée de remarques , în-fol. , 1 725 j 4° Histoire naturelle de For et de l'argent, tirée de Pline j à la suite de cet ouvrage on trouve un Poème sur la chute de l'homme et les ravages de l'or et de l'argent 9 in^fol. , 172» ; 5° Histoire du seizième siècle, 6 vol. in-8° , Londres,, 1729; 6° Traduction des onzième et douzième volumes de l'Histoirç d'Angleterre, in-8°, 1734, la Haie j 70 Traduction des Académiques de, Cicéron , avec des remarques , in-8° , ,, Londres, 1740* Barbou imprima*, en i 1776., 2 vol. in-12 de cet ouvrage ex-" ^ ti'émement rare. Il se trouve aussi dans '';'jjr" le recueil des. Œuvres philosophiques -'*£'" de Cicéron , 10 vol. in-12 $ 8« Disserj^*^/ «■ tation en forme d'instruction sur, ài,***^* prosodie française , in-12, 1 760,. <»ev -;«.>'* • nève; 90 la Vie de Fénélon, et le* -5^/ Imitations des poètes latins , employées & dans le Télémaque imprimé à Hàm- ?
bourg en 173 1. Durand avait aussi fait *' 1 une traduction du Traité de Cicéron "J% De Fato , et la Vie de Jacquelot. Ces deux ouvrages , trouvés dans ses manuscrits, sont inédits,. Malgré- toutes ces productions , Durand était absolument resté dans l'oubli. Desessarts est le premier qui en ait fait mention dans sa Biographie. M. Barbier, bibliothécaire du conseil d'état , publia ensuite une notice de ses ouvrages dans le Magasin encyclopédique. Durand mourait à Londres le i5 janvier 1763, âgé de 84 ans.
DURET ( Claud» ), sorti d'une fa* mille qui habitait autrefois le Forez, J*~ naquit à Mouiins dans le Bourbonnais. 4- S'étant attaché au barreau , il s'y fit i»e- l'^ marquer avantageusement , et futnfcm»
mé président du piésidial de sa ville natale, place qu'il occupa avec distmc- " j» tion. Henri IV lui donna en différentes .jfrfjgfy occasions des marques de confiance et - '*, de bienveillance. Il avait épousé Flo-.
rimonde Bergier, femme de mérite. v / Claude Duret a publié un ouvrage in- ■*** titulé : Trésor de l'histoire des . Ion- " * gués de cet univers,. 1 vol. in-4°- Cet ouvrage, dans lequel on trouve une * grande érudition, est encore lu avec
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.pïaistr par les hommes instruits ; peutêtre contient-il trop de citations, mais c'était un* défaut général obéi te» auteurs de ce temps. Duret mourut à Moulins le 17 septembre 1611. En 1619 son ouvrage Alt imprimé une .seconde fois à Y Verdun. Ce fat à sa veuve que Ton fort redevable de cette édition.
DURET (Not l ) , parent du précédent, était né à Montbriaon en l'année 1590. Ses talens distingués lui firent obtenir la place importante de cosmographe du roi. Il fut chargé par
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le cardinal de Richelieu de composer drsEphémérides, ce qui lui valut une pension atses considérable dont il jouit le reste de sa vie. Par une faveur toute particulière , il avait obtenu le privilège d'établir une imprimerie partout on il lui plairait /et d'y faire imprimer les ftvres de mathématique!
qui lui conviendraient. Il a publié 1 ° Nouvelle théorie des pknètes , in-^©, Paris , i685; »» Traité de Géométrie et é* fortifications , in*4«, Paris, ittyS. On ne connaît pas an juste l'époque de sa mort.
' S-\ EBBON , était frère de lait de Loqis- ÎP~, ie- Débonnaire , roi de France, qui r/^'liii accorda une bienveillance toute / *V. particulière. Ce prime le nomma d'à- .* * bord son bibliothécaire, et réleva en- \ Nuite à fém inente dignité d'archevêque * >r\'àt Reims. Cependant Ebbon , par un -iSV^ Kcte d'ingratitude qui ne peut avoir iljy • aucune excuse , devint l'ennemi de 'V;.; celui qui l'avait comblé de bienfaits , '4P? ; et se mrt à la tète des évéques par «roi r%< Louis-le-Débonnanre fut déposé. Un
•■; repentir trop tardif ne pouvait mire -' oublier une semblable conduite ; Ebbon le sentit bien , et, «'exilant volontairement, il quitta ta France pour aller chercher un asile dans la Bavière. 11 y fut accueilli favorablement par le roi, et obtint févèché de Hildesueim, où il mourut en 65 1. Le pape Pascal l'avait nommé MB légat pendant qall était archevêque de Reims , et l'avait envoyé dans les pays septenteionaov pour y travailler » la conversion des " ( anfidèles. -
f; EDEBÀLI , religieux musulman , fut e beau-père d'Ortfeegrul , qui fonda • la monarchie ottomane ; il avait pré- ^. *jjjjfdit l'élévation éc son petit- fils , et lui * -^ avait annoncé qu'après avoir régné luimême il transmettrait sa couronne a ses descendant; , qui un jour pneséde- ^raient un des pins grands empires du * ide. Edebalî , possesseur d'une for e immense, avait des «manissaiioes ^profondes et étendues. Sa piété était tétteraent en vénération , qu «lie était *' passée en proverbe dans tout l'Orient. 1 Quand on voulait parler d'un dévot >
on disait : Vous le prendriez peur Ëdebali. Parvenu à un Age assez avancé, il termina sa carriève vers Tan i3m; il «'était alors retiré à êoonmm dam la Silène , où sa mémoire -est encore respectée-
EDOUARD (Chambs), connu sous le nom de Prétmdant, était petit-fils de Jacques II, roi d'Angleterre. 11 aa-
3uit le 3i décembre 171e, et fat le entier reje ma delà samiRedes Stuarts, samiile qui panifiant quatre cents sa* occupa le trône d'ficmse. Ce prince infortuné, voulant tenter les dermets efforts pour ressaisir l'héritage de ses ancêtres , rassembla en 1745 «nwon dit: mille montagnards , et, avec cette petite armée , entra en Ecosse , remporta divers avantagea , et se rendit Hmftee (te €artisle *t d'Edimbourg. Il s'était avancé juaque sur les frontières d'Angleterre , quand le duc de Cattberland rassembla des troupes à la hâte et vint s'opposer à ses progrès, il atteignit «on «mère-garde à Cliftoa, et obtint swr «lie un avantage consiâVr&fele. Malgré cetécàec, Edouard tenta les hasards d'une bataille à Fallut et remporta la victoire j mais, le 27 avril r7£6, il fut complètement battu à Calloden , et cette défaite mit fin à tontes ses espéranees. Fereé de chercher «on salât dans la faite, Edouard se trouva dans ta position ta plus affreuse : proscrit, poursuivi sans relâche, et continuellement exposé à tomber entre les mains de ses ennemis , il erra pendant quelque temps dans les forets, n'ayant pour retraite que des cavernes
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ou des trous de rochers , et manquant des choses les plus nécessaires à la vie. Cependant il se rendit au milieu de mille danger* sur les côtes de l'Ecosse 9 et ayant trouvé un vaisseau de Saint- Malo , dont le capitaine consentit a le recevoir à son bord, il vogua vers la France. Une brume épaisse favorisa sa marche , et il arriva sur une terre hospitalière après avoir passé au milieu d'une flotte anglaise. Edouard mou* rut à Borne le 3i janvier 1788, âgé de 68 ans.
EDW Y , roi d'Angleterre , fut, selon quelques historiens , Un prince despote, capricieux et cruel par caractère ; selon d'autres , il n'eut pas toutes les mauvaises qualités que lui donnaient ses contemporain*. Ceux qui l'ont peint sous les couleurs tes plus désavantageuses sont des prêtres et des moines qu'il aVait en général maltraités ; ceux qui ont cherché à le justifier sont des écrivains protestas»* On ne sait donc quels sont ceux qui méritent le plus de «eourtance 1 «uoi qu'il en soit, il est certain qufidwy ne monta sur le trône qu'après en avoir dépouillé l'héritier naturel et &» gitiine, Ëdred, fils du précédent roi.
Placé trop jeune à la tête des affaires, car il n'avait que quatorze ans quand ri fût proclamé roi par les grands de l'Etat , Edwy se laissa conduire par da hommes qui n'avaient pas pins d'expérience que lui , et <qui lui firent commettre des faite* de tonte espèce.
Le jeune roi *e. livrai avec toute l'impétuosité de son Âge aux plaisirs et à la débauche ; et , ne sachant modérer ni se* passions, ni «es dépenses , îgs retenus de l'État ne purent suaire à ses prodigalités. Incapable d'ouvrir les yeux 4ur «a propre conduite, et «e cherchant au contraire qu'à prolonger ses excès., il ent «recours a des moyens odieux et qui durent tuéeessaitfement'le conduire à sa perte. Non content de dépouiller de leurs biens les plus opulens de ses sujets , et d'accabler le peuple d'impôts , il ne ménagea pas même les choses sacrées., .et pilla toutes les églises^ enfin, oubliant les sentimens de la nature ., il fit essuyer toute sorte de mauvais traitemens à la reine Edwige son aïeule, il éloigna de lui tous ceux qui osèrent lui donner quelques avis salutaires , et il exila saint Dunstan ,
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parce qu'il avait voulu arrêter ses désordres. Edwy . avait une maîtresse qu'il aitoait éperdument; 6 don , archevêque de Cantorbéry , révolté de voir que ce prince indigne du trône ne mettait plus de bornes à ses débauches , et croyant par là mettre fin à ses . . scandales, fit enlever cette maîtresse par des soldats, qui d'abord la mutilé- ; rent et finirent par la massacrer. Cet acte en même temps d'imprudence .
et de cruauté , loin d'adoucir l'esprit • d'Edwy , ne fi* que l'irriter davantage , et ses débordemsaa lin eut portes au „ plus haut degré de la dépravation humaine. Ei*6n les peuples , {atjgùés paf un gouvernement «i tyrànniqne, se . ±décidèrent à secouer le joug : les habi- '.\ .tans de la Mercte furent les premiers , *t ' qui se révoltèrent » ceux des autres pays;.. £*+£ suitireot bientôt leutexetaple, et Edwy :J^F fut chaise du trône en l'année 969. Il " * n'avait régné que quatre ans environ . .'. J} ' . Il «vonr-ut du cbaçrin que lui causa la <• perte de sa couronne. Ou lui donna ^ pour successeur Edgar «on frère. ' •• f*
EGBERT, était feère d'Eadoert , !
prince du fiorthumbentand. 11 se des»
tjna à l'état ecctésialtique , et fut élevé U£ au rang éraîneut d'archevêque d' Yorck. *%. Il occupa ce siège important jusqu'en; l'a» (766 , époque où il mourut. Il est '£ l'auteur ■ de auésqaeS >ouvrages. Le pre- f mier , qui bk publié à Dublin en 1664 , in«S° y par le savant Jacques Waracus , est intitulé Etàa&ogus cccieùasticce ùtslàutionù j le second , portant pour titre Pcemtentmie , est inédit; mais on en conserve des manuscrits dans plusieurs bibliothèques d'Angleterre. Enfin le troisième, qui se trouve dans le tome VI du BecueU des Conciles du P. Labbe y a été publié sous le titre de . Tmotatus de jure saœrdotati, etex-* .
cerpia ex diotis et canon&us patrum. 4 -
ÉGGESTEY«(HE»Bi).Sil'oncon- * serve le nom de cet imprimeur, c'est**" que les première* éditions qui soient -fjgr ^ oonnues de plusieurs ouvrages ont été '.-**"■ laites par lui. Parmi celles-ci on cite particulièrement i» >Le% Constitutions ^ du pape Clément V ', »4^i." Les pages * .'^P* de ce livre, imprimé en grand in-folio , lt*sont divisées en quattfe colonnes; les tH^jSt deux du milieu contiennent' le texte, '
et le commentaire se trouve dans les deux autres. 20 Deeretum Grdtianicutn giossis, 2 vol. in-folio, 14^1. 'Les ca*
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ractères de ce livre sont gothiques , et toutes Je* lettres initiales, faites au
5incea$, sont ou rouges ou bleues.
• Institutes de Justinien , i472- Eggesteyn s'était établi à Strasbourg , où il s'associa avec Jean Mentel.
ELD , colonel auglais , montra dans plusieurs circonstances difficiles beaucoup de courage et de sang-froid. Les Américains, voulant user de représailles envers les Anglais, qui avaient fait .pendre plusieurs de leurs officiers faits prisonniers, choisirent trois des officiers .de cette nation,tombés en leur pouvoir, et les firent tirer au sort pour savoir celai qui serait pendu. Eld , qui se trouvait l'un de ces trois officiers, fut assez heureux pour échapper à ce dan- . ger pressant, et retourna dans sa patrie, lorsque la paix fut faite entre l' Angle- .' terre et les Etats-Unis. Sa valeur fut ' t '. ,' récompensée par le grade de colonel " '''.du second régiment des gardés anglaises. Il sut se concilier l'amitié de tous .. «es compagnons d'armes, et la bien- . veîllance du duc d'Yorck. II se trouva
• à la bataille meurtrière qui eut lieu JtT entre Ie* Fonçais et les Anglais le 24 ••*>••. aout !79^> devant Dunkerque, et y
• • *. • perdit la vie. Il fut généralement re- •{." gretté.
ELLIS ( Jean ) , naturaliste anglais , fut contemporain et ami particulier du célèbre Linné ; il eut aussi des relations très-intimesavec Solander etFothergill, tous deux savant naturalistes. Çllis , uniquement occupé ^e découvertes intéressantes , ayant été nommé par son gouvernement agent de la Floride et d# ia Dominique, sut mettre à profit son séjour dans ces contrées lointaines pour rassembler et décrire un nombre considérable de productions naturelles >nt il enrichit le cabinet de Londres, li ses écrits, ûTii sont en assez grand «;tobmbre , on cite particulièrement \P Essai sur ¥ Histoire naturelle des \'4èralines anglaises et irlandaises, in- 4°, 1755: a° plusieurs Mémoires lus T _'S la société Royale sur la nature ani- ;v>*£: maie des zoophytes , sur les gorgones, '. ' • . sur l'acunia soçiata. La société Royale
• . *4êt le félicita sur ces mémoires en 1 768 , et "iïl*^*-' lui accorda pour récompense une mé- ~-^T -daille. 3« Lettre à Linné sur la Dio-
*• nœa muscipula , plante singulière dont
£ ; Schribe « a donne la figure coloriée dans
. - y l'édition latine et allemande de cette
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lettre qu'il fit faire à Erlangen 1971 } 40 Histoire du Café, \TÂ\ 5» JHùtoire des zoophytes. Bancks et Solander , qui ont mis au jour plusieurs des écrits d'Ellis, ont recueilli les différentes parties de cette histoire, qui est le dernier ouvrage de l'auteur, et dont soixante-trois planches seulement avaient été publiées avant sa mort. Ellis était membre de la Société royale de Londres ; on le regarde comme un des plus savans naturalistes de l'Angleterre. H mourut le i5 octobre 1776.
ELOY (Nicolàs-F*>bçois-J6sbph), naquit à Mons le 20 septembre 1 7 14* Après avoir fait de très-bonnes études, il se destina à la médecine et se fit recevoir docteur. Ses talens distingués, joints à des qualités personnelles trèsprécieuses , lui concilièrent l'estime générale , et sa réputation détermina le prince Charles de Lorraine h l'adopter pour son médecin. 11 était en même temps savant et modeste , et personne ne professa jamais son art avec autant de désintéressement que lui. Les états de Hainaut lui donnèrent , comme marque d'estime, et en même temps comme témoignage de reconnaissance, une superbe tabatière sur laquelle on lisait ces mots : Ex dono patrie, M. Eloy mourut le 10 mars. 1 788 , âgé de 74 ans, et fut généralement regretté. On a de lui un grand nombre d'écrits dont les principaux sont i° Réflexions sur l'usage du thé, in- 12, 17^0 ; 20 Essai du dictionnaire historique de la médecine3 a vol. in -8°, iy55ç 3° Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne, 4 yo^ in-4° , 1 778 ; 4° Cours élémentaire des accouchemens , in«i2, 1776 ; 5° Mémoire sur la marche , la nature , les causes et le traitement de la d/ssenterie, in-8°, 1780; 6© Question médico-politique. Le sujet de cette question était de savoir , 1 ° si l'usage dp café est avantageux à la santé ; a« s'il peut se concilier avec les intérêts de l'État dans les provinces de la Belgique, in-8°, 1781.
ELPHINGSTON ( N. ), Anglais d'origine, quitta sa patrie pour entrer au service Je la Russie. Catherine II » q<û connut ses talens dans plusieurs occasions, lui accorda successivement différens grades dans la marine , et finit par l'élever à celui d'amiral. Blpbingston
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rendit de grands services au pays qu'il avait adopté , dans une expédition tentée contre les Turcs. Ce fut lui qui ,' réuni avec l'amiral Spiridoff, détermina le soulèvement des Grecs de l'Archipel contre la puissance ottomane.
L'insurrection commença chez les Mainates , que l'on prétend descendre des anciens Lacédémonien s , gagna insensiblement d'autres pays , et ne tarda pas à devenir générale. L'ignorance des Turcs date 1 art de la navigation contribua aussi à leur défaite ; leur flotte , qui était nombreuse , se livra en quelque sorte elle-même , étant entrée imprudemment dans la baie de Tchesmé, où , faute d'espace , elle ne put exécuter aucune manœuvre ; elle se trouva même enfermée de manière à ne pouvoir plus sortir. Elphingston, à qui cette faute n'échappa pas, prit sur-le-champ les moyens d en profiter. Résolu d'incendier la flotte turque , il prépare des brûlots, en donne la direction à un lieutenant anglais nommé Dugdale, et ordonne au contre-amiral Graig d'engager le combat. Le signal n'eut pas plutôt été donné que Dugdale, placé sur l'un des brûlots , s'avance avec intrépidité , accroche un des vaisseaux ennemis , y attache son brûlot , et, se jetant à la mer avant que l'explosion ait eu lieu , il regagne son bâtiment t où il arrive cependant assez maltraité * ayant eu le visage et les mains brûlées. Le feu se communiqua avec une promptitude extrême , et la flotte turque fut entièrement détruite. Cette expédition fit beaucoup d'honneur à Elphingston* qui déjà était regardé comme un marin très-habile. Catherine II , voulant perpétuer la mémoire de cet événement , fit élever dans ses États une colonne qui existe encore. Elphingston, parvenu a un âge où le repos est nécessaire, quitta la Russie, et alla terminer sa carrière en) Angleterre : il y mourut vers Tan 1775. EMPURIAS (Poss-HtJGUKs,comte d*), tirait son nom d'un petit État situé dans la Catalogne, auauel était attaché le titre de comté ; il fut le dernier possesseur de cette seigneurie , qui tut réunie à la couronne d'Aragon après sa mort. Ami des muses; il chanta l'amour et les femmes , ce qui lui fit' donner par certain troubadour sou contemporain le surnom d'empereur d amour > Empuriaa n'aimait pas les
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Français, et rien ne le prouve mieux que ce passage tiré d'une prière qu'il adressa à Frédéric III , . après ouc les Français eurent été expulsés dena Sicijej voilà comment il s'exprime : « Que » JÇfieu les confonde ces Français, » et rabatte leur orgueil , et que le roi » de Sicile se couvre de gloire par de • » hauts faits pour la défense de son » pays. » L'opinion générale des Siciliens était alors peu faVorable aux Frart: çais ; ils s'étaient fait beaucoup d'ennemis par leur légèreté, et plus encore, par quelques vexations qu'ils avaient exercées pendant qu'ils étaient maîtres de la Sicile. •
ENNERY (N., comte d'), naquît avec un goût particulier pour la profession des armes, et laissa entrevoir, dès sa jeunesse, que son nom figurerait un.
jour parmi ceux des militaires les plus * distingués. Le prince de Çondé lui accordait une estime et une conGanee particulière, et, pendant la gfherre de**' sept ans , il ne dédaigna pas de le prendre pour conseil. Ennery parvint tfn peu de temps aux emplois supérieurs ; . et, lors de la paix de 176^, il était officier général. Ses talens ne se bornaient pas à Fart de la guerre my il pos- ~ sédait en même temps de grandes connaissances en politique , et n'était pas moins homme d'État que guerrier. Le duc de Choiseuî, 4 qui son. mérite n'échappa point, le nomma administrateur des colonies françaises , et l'envoya en Amérique. Le ministre eut lieu de s'applaudir de son choix, car Ennery répondit parfaitement à la conGancedu gouvernement ret, pendant six années qu'il gouverna successivement différentes colonies , il sut en même temps se faire chérir personnellement et affermir l'autorité de la France. Tous ses pas étaient marqués par quelque act justice ou de menfaisance. Plein vertus et de lumières , il donna de F tivité au commerce , «xcîta et favor:
Findustrie , inspira à ses admin Famour de la gloire , et s'empara telle _ ment de tous les esprits, qu'il concilrç^ . ,, tous les partis et entretint la concorde^" **" parmi toutes les puissances. Ce fut lui ■ qui défricha Ffte de Sainte-Lucie , df*\-.-y qui paf conséquent Iht le fondateur àttym; cette nouvelle colonie. Rien n'échap- ■*-' '* paît à sa sage prévoyance ; il fit faire y. partout des canaux pour purifier Fair y*
ft
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il- s'occupa des moyens de féconder la terre , et augmenta ainsi la fortune des colons. La propreté et la salubrité des maisons l'occupa également , et il porta sa sollicitude jusque sur les esclaves dont il adoucit beaucoup te soft. Rijen ne {ùSt mieax son éloge crue U épnduite des Anglais envers lui , et ï'éstifhé qu'ils lui témoignaient dans toutes les occasions qui s'en présentèrent. « Cet » homme, disaiénf-iïs eh parlant de » lui , né fera ni ne souffrira jamais » d'injustice. » Aussi se so'umetlàientijs presque toujours à ses décisions dans le'à dïffeVends qui survenaient entre lés colons anglais 'et français. Des raisons de santé le forcèrent enén à quitter un pays dont il avait fait le bonheur , et à retourner en France.
À peine fut-il rétabli que Louis XVI
..-., <le chargea d'une nouvelle mission. Vop*è réputation seule nie iètvirà beaucoup à Saint-Domingue , \ùi disajt-il
, . .dàrii une lettre écrite de sa main. Enjft'èry cr'utdevoîf se sacrifier encore une
.^ * fois pour son souverain , et se rendit à sa destination. Son arrivée dans la co-
, ïonié produisît l'cfet qu'en attendait le *rôi j il aplanit toutes ïes difficultés ,
• . posa les bases d une transaction entre là France et i'Ëspagne, et fixa les limités despossessions appartenantes a ces deux puissances, il ne Jjurvécut pas long-temps à 'cette opération importante; l'air Brûlant du climat consuma en peu de temps le reste dé ses forces , et il mourut avec le caluie qui n'appartient qu a l'homme de bien. Sa perte fut regardée comme une calamité publique, et son nom resta en vénérélion dans toute ra colonie. Enriery était - fils d'un financier fort riche ; il était né à m Ans ESFARAÏftî , font re nom était
^PÏÎsJarain dans laqùeïlëH reçut le jour,'
Jjj& réputation était si étendue qu'on
llfciaît îe's pays lés plus Joiritains pour
i entendre ^ et qu indépendamment
^ wn nombre considérable de disciples
3ùi suivaient assidûment ses leçons , .'était sans cesse entoure de plusieurs ■w «èp tain es '4c "docteurs recueillant a-véd "*">%vidité toutes les paroles qui sortaient . de sa bouche. Il était de la secte schaf sienne. Il mourut en Tan 4o6, à Bag~
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dad , où il enseignait la jurisprudence depuis l'an de Fhégire 3no. Son corps fut pfacé proche la porte de m Paix. §a mort causa un deuil uni verset , et un peuple innombrable assista à ses funérailles qui furent faites avec beaucoup dé magnificence.
ESFARAÏNI, visir de Mahmoud, sultan dé Perse , n'était poîut de la famille du précédent. Ce ministre , recommandable par ses vertus et ses connaissances, mourut misérablegient , victime de la haine d'un dés principaux officiers 4e là cour, qui était devenu son ennemi irréconciliable. Cet officier, nommé Khischavendi , ayant résolu de Te perdre , mît en usage les moyens les plus odieux 'pour fui enlever la confiance du sultan , et il y parvint. Esfa~ ràini s'en aperçut et pria le sultan de lui accorder la permission de se retirer. Mahmoud , prévenu défavorablement contré son visir , et persuadé qu'il avait amassé dés trésors immenses penchant son administration , exigea qu'il les lui remît , et ne lui accorda sa retraite qu'à cette condition : cependant , croyant user d'inauïgence , il se borna à lui demander cent mille dinars. Cette sommé surpassait de beaucoup là fortune du visir> et il lui fut impossible de là compléter , même en sacrifiant tout ce qu'i| possédait. Le Sultan , en avant été instruit , fit savoir à Esfarainî qu'il lui ferait remise de la somme manquant à la taxe qui lui était imposée , mais qu'il exigeait de sa part un serment sur sa vie qu'il ne possédait rien au-delà de ce qu'il avait déclaré. Lé visïr différa à fute os serment, et/^tânt parvenu à ctfnfpléter la sommé exigée en vendant un diamant que possédait sa fille 3 H jura sans balancer q'ull ne lui restait plus rien. L'état dans. "lequel se trouva réduit £sfàràïni ne fut pas capable (^assouvir la hàiné de fchischàvcndi. Ce barbare Voulait la mort de son ennemi , et. il eut recours à de nouvelles calomnies pour parvenir à s^on but. îl accusa Êsfaràini <l'âvoir fait un faux serment , et d'avoir co'nsérvéô^ objets très-furécïeùx.' Le sùlfaç 'irrite chargea le dénonciateur 4e faire des reenerenes dans là maison d'Ësfàraini, et deïui apporter tout ce qu'il y aurait trouvé. Khischayen'4i fit alors, enfermer Èsfaraini, et présenta a Mahnieùd ,un poignard
ESP EST «Si...
dont le pommeau était formé d'un seul uni eût plus d'esprit naturel, moins
rubis pesant soixante drachmes , et une a envie d'en montrer, et plus de ta-
tasse de turquoise , pouvant contenir lent pour taire valoir celai des autres ; .
deux pintes de liqueurs , lui assurant elle mettait tout son monde à sa place ,
avoir trouvé ces deux joyaux précieux et chacun était content de la sienne....
dans des endroits cachés du logement Son àme , singulièrement aimante , at-
d'Esfaraini. Le sultan -, convaincu de tirait tout ce qui avait en ce genre des
l'infidélité de son visir, le livra à son rapports avec efleç aussi jamais personne
ennemi qui le fit mourir dans le» plus n'a eu autant d'amis, et chacun d'eux
cruels tourmens. Ces deux objets avaient en était aimé comme s'il eût été seul à
été pris par Khischavendi lui-même l'être, etc. «La sensibilité chez màdemoi-
dans le pillage du palais d'un prince selle de rEspinusse était portée à un
indien ; ils avaient appartenu autre- très-haut degré. Elle ne se consola ja-
ibis aux sultans de la race des Sa* mais de la perte du comte de Mora ,
manides. seigneur espagnol , c/u'eHe aimait ten-
ESPINA$$E(MlleDEi/),futundece8 drement et qui mourut à cet âge où .«<* êtres privilégiés que la nature semble les hommes ne font que commencer à *• s'être plu à combler de ses dons. Douée jouir des agréittens de la vie. La mort . ; d'une figure aussi agréable qu'intéres- de ce jeune seigneur contribua beausanté et d'un esprit orné des connais- coup à accélérer la sienne : car, a dater * ..- • V sances les plus précieuses, elle se mon- de cette époque , sa santé , déjà très- v tra toujours simple dan» ses goûts et faible , 9e détériora chaque jour , et sans prétentions dan» toute sa manière fit prévoir à tous ses «mis que bientôt \v • d'être. Née sans fortune, elle lot élevée ils auraient à pleurer vtite -séparation ' v .-'* dans une communauté religieuse ou éternelle. La faihtasse de cette femme -. l'on fournissait à ses besoins sansëâvoir si intéressante fut telle , pendant les *. à qui elle appartenait -, et d'où elle fut deruiew jours de son existence, qu'elle ; * tirée pur madame Du Deffmt > «fltt «on- sembtsitprivée de tout sentiment. EsU ' . otk pour ette la plus tendre affection , ce que je vis -encore? furent les derêt qui fa chargea de faire le» hoDirétt*& mères paroles qu'elle prononça , après de sa maison. Bientôt la société dont mi on lui eut fait avaler quelques cotmtdemoiselle TËspinasse était l'orne- cuaux , et respiner différons sels. Enfin , t ment devint une des p*s» agréables de elle mourut en 1776, et emporta lès lu capitale , et madame Du Déffant , regrets de tous ceux qui avaient eu quoique vieille et aveuglé , réunit chez l'avantage de. lu sonnai tre. elfe tes persettnaees de la plus haute ESTERHASÏ (£aih.), vice-roi de distinction et les hommes du premier Hongrie « naquit en l'année i635, et mérité. iVAlembert y vit ma demoiselle mourut le 26 mars 1713. Possédant de delTfispirJasw'etiàivouaraiuftiélai>lu8 très-grandes connaissances > tant en sincère , et le président Renault , âgé politique que dans l'art de la guerre , •* de 98 uns. , désira ardemmeWt tib'fenir il eut constummeot on vue le, bonheur sa main. Ces deux amis, et bien d'au- de son .pays. Devertu officier général?* très «<m moins puissans -, parvinrent à il se signala en i685, en contribuant lai faire obtenir du roi «ne . germon très*efficacènwut à la désivrance dehf^sC^ assez considérable pou* qu'elle f>ût se capitale des Etefs autrichiens, et il svtp* " monter une maison. Voilà fit que dit trouva ensuite an siège de Bade, nù rfi^ La Harpe koe sujet : « Mademoiselle commandait un «corps, éVàtmée qu'il
de rEapuMSBe rassembla cnes elle la so- avait levé à ses dépens. On ht an? ie
ctuté la pkts choisie et la pf us agréable tstnbeau qui toi rhit érigé à Eysenstadt, ».
en fïout genre j chaque goir où était as- lefrdeux vers satins suivans :
suné d'y trouver l'#i«e de tous Je* états , Bis èecids qtmtaor bonénisi^r»Ua , muiqaàia
homuses decout, hemmes de lettres, Vidi Urga hostis, sed tamen hic jaeeo.
ameUssadeurs* femmes dequahté. C'é- Il est vrai qu'il n'avait jamais fui de-
tait f>rfes4fu';ttn titre de recommanda- vant l'ennemi , et qu'il avait , dans
tien d'être Teçfu data cette société j une infinité de circonstances , donné
elle en faisait lé principal ornement. » des preuves éclatantes de sa valeur et
La HàVpe ajoute ensuite ; « Je puis de sort intrépidité. 11 posséda à un
dire que je a ai ©oint connu de femme très -haut degré Ifastime de Ferdi-
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nand III, de Lcopold Ier, de Joseph Ier et de Charles VI , et ses souverains lui donnèrent fréquemment des preuves de leur bienveillance.
ESTÈVE (JfiAv), troubadour du i3° siècle , a fait des vers qui ont, en général, de la grâce et de la naïveté ; r on a de lui deux pastourelles surtout qu'on lit encore avec plaisir. Il avait • 1 habitude de noter sur chacune de ses productions la date où il les rendait publiques. Il disait que , « pau- » vre qui est jeune, est bien riche » quand il vit joyeux, et que pins » fortuné il est que le vieux riche qui » passe sa vie dans la tristesse , com- » pagne de l'or. » Guillaume , seigneur de Lodève, fut fait prisonnier par les Espagnols en i a85 , dans un combat naval où il commandait la flotte française. Estève, oui lui était très-attaché , déplora , aans ses- chansons , les chagrins inséparables de sa captivité, et engagea Philippe-le-Hardi à tirer son ami de l'esclavage en payant sa rançon. Ce troubadour était né à Narbonne ; il en est cependant qui veulent qu'il ait reçu le jour à Béziers.
ESTOCART ( Claudk L' ) , sculpteur célèbre , naquit à Ârras dans le 17* siècle. Il est particulièrement connu par un morceau que Ton admire sous bien des rapports, mais qui offre une allégorie tellement fausse que souvent on a peine à la deviner.
Ce morceau , exécuté d'après les dessins d'un peintre distingué, Laurent de La Hire , est la chaire de Saint- Etienne-du-Mout, lune des églises f ■ paroissiales de Paris. Le monument , '-•_' supporté par un Samson , est surmonté v 4'«n ange sonnant de la trompette " av Mur appeler les fidèles, et les engager yjfa^ venu* entendre les grandes vérités '\^3ie la religion. Ce. Samson a souvent . Jeté pris pour un personnage fabuleux. > ." EUCHIDAS , jeune Platéen , est jfifct "Connu par sa mort, qui fut la sjiite ^l&tt'un généreux dévouement pour son ^ j>ays. Voici à quelle occasion : l'oracle de Delphes , après la bataille de Pla- ' 4ée, ayant déclaré que les barbares : „ avaient profané tous les feux qui se trouvaient dans la contrée, ordonna de les éteindre, et de les remplacer par celui qu'on irait chercher a Delphes, tet qu'on prendrait sur Tau tel ,'• du dieu qu'on y révérait. Eochtdas,
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instruit de Tordre de l'oracle , résolut de signaler son zèle pour le bien public, et de rendre à ses concitoyens un service regardé comme très-important ; il partit donc pour Delphes, et fit le voyage avec une telle diligence qu'il revint le jour même , apportant le feu attendu avec la plus vive impatience. Mille stades parcourues en si peu de temps avaient entièrement épuisé ses forces ; aussi ce généreux jeune homme ne put préférer une seule parole en arrivant , et à peine avait-il remis le feu à ses compatriotes qu'il expira à leurs yeux. Les Platéens immortalisèrent son nom , en lui élevant un tombeau , sur lequel furent gravés Ces mots :
Ci-gît Euchida* pour être allé à Delphes et en être revenu en un seul jour.
EUDOXE , de Gnide , vivait 3oo ans avant Jésus-Christ. Il était fils (l'Es- Chine, et devint le législateur de son pays. Particulièrement adonné à 4 astronomie , il s'occupa aussi de la médecine et de la géométrie. Il était contemporain dHipparque, et ensemble ils donnèrent au système do monde, inventé par Anaximandre , an jour entièrement nouveau. Eudoxefot l'inventeur du mésographe, au moyen duquel on trouve les lignes moyennes proportionnelles. Il perfectionna les mécaniques et la théorie des sections coniques. Il eut de grandes connaissances en géométrie , et fut regardé comme un des hommes les plus laborieux de son siècle ; il mourut l'an 3So avant l'ère chrétienne.
EUMOLPE, était fils de Musée, poète célèbre de son temps. On prétend que ce fut lui qui apprit la musique a Hercule. Prêtre de Cérès daw les mystères d'Eleusis, il voulut régner à Athènes. Il eut pour concurrent Erakthée, et tous deux périrent dans le combat qu'ils se livrèrent pour soutenir leurs prétentions respectives au trône. L'issue de ce combat fit naître des dissensions interminables entre les familles de ces deux illustres morts} et les Athéniens , ponr y mettre fin»
partagèrent entre elles le pouvoir souverain. La famille d'Eumolpe obtint a perpétuité la dignité d'hiérophante, ou le grand sacerdoce , et celle d'Erak* thée fut placée sur le trône. Le sacer-
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doce donnait à celui qui en était revêtu le pouvoir de déterminer les cérémonies religieuses , et de prononcer en souverain sur toutes les matières
3ui avaient rapport au culte. Cette îgnité fut occupée pendant plus de douze cents ans par les descendans d'Eumolpe.
EXPILLI (Jïah Josrph) , manifesta dès sa jeunesse un goût tout particulier pour les voyages et les connaissances géographiques ; cependant il embrassa létat ecclésiastique , état dont les fonctions semblaient peu d'ac- • cord avec ses inclinations. Il ne se contenta pas de parcourir la majeure partie des contrées de l'Europe ; il visita aussi les côtes d'Afrique , et sacriBa pour tous ces longs voyages et ses revenus et ses épargnes. Observateur judicieux, il prit une connaissance parfaite des situations , et étudia avec le plus grand soin le climat , les mœurs, les usages et la politique des différens peuples avec lesquels il eut des relations ; il se fit même instruire de la population des Etats , de leur commerce et des différentes sources de leur prospérité ; il revint ensuite dans sa patrie et s'y occupa d'utiliser ses découvertes et ses observations. Il a publié les ouvrages ci-après : i ° Cosmographie, in-fol., 1 749» 2° Délia casa Muano , in-4° > 17Ô3 ;
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3° Polychorographie , in - 8°, 1^55, 4° Topographie de V univers , 2 vol.
in-8° , 1 758 j 5<> Description de l'Angleterre, de V Ecosse et de V Irlande, in- 12 , 1759 j 60 Dictionnaire géographique des Gaules et de la France , 4 vol. in-fol. 1763 : cet ouvrage, dans lequel Expilli a répandu de l'agrément, et qui offre un grand nombre d'articles curieux , résultat de recherches approfondies , contient aussi quelques erreurs , mais il n'en est pas moins très-estimé , et on regrette beaucoup que l'auteur n'ait pas mis la dernière main à cette grande entreprise. 70 De la population de la France , in-fol., 1765 : ce livre, en paraissant, anéantit tous ceux qui avaient été écrits sur le même sujet. On y trouve sur les productions du sol français , sur les rér coites, sur- les consommations et sur les produits de l'industrie , des notions extrêmement exactes. 8° Petit Manuel géographe , in- 18 , 1782. Cette édition, qui est la dernière , a été précédée de plusieurs autres. Expilli était né en 1719, à Saint-Remy; il était associé des académies de Madrid , de Berlin et de Stockholm. Il ne s'occupa toute sa vie que de travaux utiles ; on ajoute qu'il ne fut pas moins bienfaisant que laborieux, il mourut en 1789 ou
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FA BUE ( Jba* ) , était né à Nîmes le 18 août 1727; on cite 4e lui un trait de piété filiale dont on ne trouve d'exemple nulle part. Après la révocation de redit de Nantes , il fut défendu , sous les peines les plus sévères, aux protestons , de se rassembler pour vaquer aux exercices de leur religion 4 cependant les partit*** les plus télés de cette secte formaient de temps en s * . temps des réunions dans lés lieux éear- '**.' tés et cachés, on te rendait secrètement nn ministre que ne pouvait *r- . rêtur la crainte des ©nààmfcr». L'auto-
rité patàinuft* qui les faisait étirveiffar avec le fd»i grand *oin , ayant été informée qu'un et ces râssembletnetts avait lieu dans une campagne près de Nmres , y envoya, le iM janvier 1756, un détachement de troupes. Les soldats, arrivés à Fimpîknriste , arrêtèrent un asses grand nombre tant d'hommes qae de femmes} parmi les premiers se trouva le père de Jean, qui professait la religion calviniste. Les femmes surprises furent renfermées dans la tour de Constance , et les hommes condamnés aux galères. Le jeune Fabre, n'écoutant que sa tendresse , résolut de sauver l'auteur de ses jours, trop faible pour supporter les rigueurs de la captivité j il se présente donc devant les soldats , se jette aux pieds de leur chef et demande comme une faveur insigne ' jji'il lui soit permis de prendre les Mm -fers de son père. A force d'instances -*:*£' de larmes , il excite la sensibilité w^ ^u commandant de la troupe, qui con- ^ ! sent à ce que le père soit détachéjde ; .la chaîne, et que le fils prenne sa place. ', Jean fut donc conduit au bagne de Toulon , où pendant six ans il resta ^ confondu avec les plus vils scélérats. -3C?Son sort était d'autant plus affreux ' * qu'il éprouvait toute sorte de mauvais traitemens de la part du comte de Saint-Florentin. Enfin, M. de Mirepoix, gouverneur du Languedoc, instruit de la conduite et du généreux
dévouement de Jean Fabre, sollicita sa grâce auprès de M. de Choiseul , alors ministre delà marine» et t'obtint. Il ne borna pas là sa bienveillance envers loi ; il le fit venir à Versailles et le
{présenta a la cour , où il fut pour tout e monde nn objet d'admiration. On proposa même d ouvrir en sa faveur une souscription de 100,000 francs; mais M. de Saint-Florentin, implacable dans ses haines , s'opposa à cet acte de bienveillance. Pabre , de retour dans sa famille, eut la douleur et la satisfaction de fermer les yeux à son père, qui semblait n'attendre pour expirer que le moment où il l'aurait serré dans ses bras. Une parente , dont la main était destinée a Fabre lorsqu'il se sacrifia pour son père , avait constamment refasé d'unir son sort à on autre. Etant donc libre, elle répousaetle dédommagea pat ses amours et par ses soins des maux qu'il avait endurés.
Le trait que nous venons de citer a fait le sujet du drame intitulé L'honnête criminel , dont M. Fenouillot de Falbaire est l'auteur.
FAGNAN ( Marie - Autoikette- Mabie ) , avec beaucoup d'imagination et le désir de se faire un nom dans la république des lettres , composa, étant jeune , quelques ouvrages qui eurent des succès ; mais bientôt , changeant de manière de voir , elle abandonna la carrière littéraire, et mena une vie calme et paisible qui ne se trouve que dans une douce et heureuse obscurité.
Elle mourut en l'année 1770. Le premier ouvrage qu'elle publia , intitulé Kanoo , conte sauvage , contient des détails ingénieux, et présente une critique assez plaisante des usages et des mœurs de notre siècle. Madame Fagnan place sa scène sur le bord de la rivière des Amazones. Le principal but de son ouvrage est de prouver que le véritable amour sait vaincre tous les obstacles , et qu'on lui dut plus d'un prodige. Dans le second ouvrage, ayant
PEN
pour titre Miroirs des princesses orientales y l'auteur présente sous an jour nouveau une ancienne idée , dont Lesaçe a tiré le sujet de son opéra intitulé Le miroir magique : ce miroir est censé révéler les pensée» les plus secrètes et tout ce qui se nasse dans l'âme, àfinet bleu et Lowette , publiés dans le Mercure de France, est encore une charmante production de madame Fagnan ; elle a voulu prouver qu'une femme qui sait sentir , qui a de l'âme et qui est susceptible d'une véritable tendresse , ne peut jamais paraître laide.
F AIGNfiT ( Joachim ), naquit en 1706 , ii Montcontour , ville de Pantitenne province du Poitou. Possédant une fortune assez considérable , il put se livrer entièrement à son gouf pour les sciences et les arts ; on a de lui plusieurs ouvrages utiles et intéressant parmi lesquels on cite %• l'Ami des pauvres, m - 12 , 1757 ; a° flfemoires politiques sur les finances , in-12 ; i° Entretien de nos troupes à la décharge de l'Etat, in- 12 , 1769 ; 4* légitimité de f usure réduite a l'intérêt légal, 1770. Faignet moirut vers latin du r8« siècle ; cependant , quelques années avant la révolution, H avait acheté one charge de trésorier de France. Il a travaillé quelque temps à l'Encyclopédie.
FBNEL (Jean r Basile -Pasca-l ), naquit à Paris le 8 juillet i6cj5. il reçut une éducation soignée , .et fit des progrès rapides dans ses étuéés. Après avoir terminé ses humanités, il suivit un cours de théologie , et embrassa Tétât ecclésiastique. Le désir qu'il avait de savoir ne lui permettait pas de perdre la plus légère portion de son temps. Les connaissances profondes qu'il acquit en mathématiques , en histoire et dans les antiquité) , le placèrent au nombre des savant de son siècle. Il fut reçu, en i744* membre de l'académie des Inscriptions. Il a publié 1 * Mémoire sur lafo rce du en b estan , mémoire qui se trouve dans le recueil de l'académie des Sciences.
2° autre Sur la conquête iïe la Bourgogne par les fils de ïJlors : cet écrit Ait couronné en 1753 pai l'académie de'Soissons. 3° Mémoire sur Véiat des sciences en France, depuis la mort de Fhilippc-lc -Bel jusqu'à celle de
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Charles V: l'académie des inscriptions»
accorda le pria à ce mémoire. Il avait encore lu à cette académie plusieurs mémoires fort estimés sur les opinions des philosophes anciens, relativement à la résurrection et a la religion des Gourris. M s'occupait, à l'époque de sa mort, arrivée le 19 décembre ij53, du plan d'une histoire des arts. On a trouvé dans ses papiers différens manuscrits , entre autres deux, dont l'un était une histoire de la ville de Sens , mais qui n'était en quelque sorte qu'un canevas , et l'autre , contenant tous les matériaux nécessaires pour une histoire on paganisme. Fenel avait été élevé par Ménage,qui avait donné une excellente direction à ses études. La maladie dont il mourut est d'un genre tout particulier ; il était sans cesse tourmenté par une faim telle qu'il lui était impossible de la satisfaire , quels que fussent la quantité et la nature des alimens qu'il prit.
FERDINAND l- , roi de Naples et de Sicile , fut un prjoce dont la vie offre des contrastes qui se trouvent rarement réunis dans un seul individu.
Cruel par caractère et par goût, il fit Y plusieurs actes de clémence , et un .* entre autres qui eut fait honneur au
Elus grand souverain. Livré à la déauche jusqu'à la crapule, il s'oc- \
cupa d'étabhssemens utiles et fit fleu- l
rir le commerce et les beaux - arts.
Ayant succédé, en 1458, à Alphonse d'Aragon, H eut des démêlés continuels avec la cour de Rome, et se montra l'ennemi déclaré d'Innocent VJH , alors souverain pontife. Il fut un des rois qui se liguèrent' contre la France sous Charles VIH ; et tandis qu'il faisait la guerre à l'extérieur, il accablait ses sujets d'exactions de toute espèce. . . * Personne n'était à l'abri de ses cruau- *£. ^ tés: les évéques, les grands du royaume* w -*^ étaient, comme de simples particuliers, "%.«* jetés dans les cachots, et terminaient * - *f& leur vie sur l'échafaud , par le feu ou par le poison. Ces actes cte barbarie le V : rendirent odieux à tous ses sujets ; ce- .>« a pendant ce fut lui qui établit à Na- * "ples les manufactures de draps et celles > ***; de soie ; ce fut encore sous son règne *. * ,*; qu'Arnaud de Bruxelles mit l'imprimerie en usage dans la Sicile. Ferdinand Ie» s'occupa aussi de la reforme des tribunaux; et l'instruction publique
fl
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, lui fut redevable de plusieurs changemens très-avantageux. Connaissant le caractère de ce prince , on ne peut sans étonnement lire le trait suivant.
Morino Marzano , qui avait épousé sa sœur , entra dans une conspiration formée contre lui. Le complot ayant été découvert» Morino fut arrêté, et on s'attendait à le voir conduire sur l'échafaud; les courtisans étaient généralement de cet avis. Mais Ferdinand , donnant pour prétexte à sa conduite rattachement qu'il avait pour sa sœur, et la crainte de la plonger dans le deuil, pardonna à celui oui avait voulu attenter à ses jours. Ce fut à cette occasion qu'il institua l'ordre de l'Hermine ; la devise de cet ordre , qui est jcelle-ci : Malo mori , quam fœdari , /fut quelque temps après adoptée en France. Ferdinand mourut en i4^4> . et eut pour successeur son fils, qui fut aussi cruel que lui., et qui fit périr un grand nombre de personnages les plus . distingués du royaume.
FERDONEI, devenu le poète le • plus célèbre de l'empire persan , vivait dans le onzième siècle; il était d'une .- naissance obscure ; mais son génie l'é- «* - leva au rang des hommes les plus illustres. Ses ouvrages firent l'admiration de tout le Levant , et le mirent beaucoup au-dessus d'Assendi dont il avait été le disciple. Il est l'auteur d'un poème dont M. Langlois, professeur de persan à l'université de Paris , donna une notice en 1788. Ce poème, intitulé Chap-Naméh, ou Histoire des rois , contient l'éloge de tous les anciens souverains de la Perse. On rapporte que le prince sous le règne duquel parut cet ouvrage, voulant donner ii l'auteur une preuve authentique de .- t'4l0n estime, lui fit compter une pièce . ~4 d'or pour chacun des distiques qui le composaient ; il s'y en trouvait soixante \ *" mille.
•Uv FERMAT (Samuel) , peut être mis i^|*u nombre des hommes érudits du £ * *J*i 7e siècle. On lui doit la traduction J^;"*- française des deux derniers livres du *~ ? Cynegeticon d'Oppien. On le regarde fljft généralement comme l'auteur de latra- T^|s#Hduction aussi française de trois autres ".* ouvrages, dont l'un, imprimé à Paris
chez Hortervels en 1690, est une Homélie de saint Basile ; le 2e le Traité de la chasse, de Xénophon j et le 3« une Lettre de Synésius, évéque de Cyrène.
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FEUTRY (Aims-A»beoisb-Joufh),
naquit à Lille en 1730, et mourut à
Douai le a8 mars 1 789 , âgé de 69 ans.
Il étudia d'abord le droit et suivit quel*
Sue temps le barreau avec succès; mais l'abandonna pour »e livrer, totalement à l'étude aes belles-lettres. On a de lui des productions de plusieurs genres , et particulièrement des poésies dans lesquelles on trouve de la Terre et de la force. Parmi celles-ci on dis* tingue une ode sur Dieu qui est pleine de majesté, une autre ode intitulée Ode aux fictions , que l'académie (la Jeux floraux de Toulouse couronna, et enfin deux poèmes, Le temple de t^émour, et Les Tombeaux, qu'on grand nombre de pensées brillantes et de vêts heureux firent accueillir de la manière la plus favorable par tous les hommes de goût. Il a encore publié 1» Epître d'Héloïse à Jbeford, tirée de Pope, in -8% 1768 j a° L# j eux d en/ans , poème en prose, traduit du hollandais, in-ia, 1764; 3# I* Ruines, poëme, in-8°, 1767; 4°^" moires de la cour d'Auguste, traduits de l'anglais Thomas Blackwell, 3 vol.
in - îa, nouvelle édition , 1781 ; 4° Manuel tironien, ou recueil d'abréviations faciles et intelligibles de 1a 1>lus grande partie des mots composant a langue française , in - 8° , 177$ ; 5« Essai sur la construction des voitures propres à transporter Usfardem lourds dans Paris, fe-8<> , 1 701 ; 6° I* livre des en/ans et des jeunes gens sans études , in - 13 , 1781 j 70 Suppléant à Part du serrurier, traduit du hollandais , in-fsl , 1781 ; 8<> Choix dhismres tirées de Bandel , Belleforest et Boistuaux} a vol. in-ia, ifâip Traduction de Robinson Qusoé , 3 vol.
in - îa, 1788. Feutry a supprimé avec soin toutes les longueurs qui enlevaient une partie de l'intérêt de cet ouvrage.
FIANCÉ [ An-rois* ) , médecin habile et jouissant d'une réputation méritée , mourit à la fleur de son âge , victime de san zèle et de son dévouement. Né ei i55a , a Fleuret, petite ville située ï peu de distance de Besançon , il était fort jeune encore quand il perdit son père. Un oncle qui devint son tuteur, et qui par conséquent fut chargé 4e son éducation, lui fît faire ses humanités et un cours de philosophie à l'université de Pa"5»
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Suis l'envoya étudier la médecine a [ontpellier , où il fut reçu docteur. 11 exerça d'abord son art à Carpentras et alla ensuite se fixer à Arles. La peste s'étant manifestée à Avignon , et y faisant des ravages considérables , les principaux de cette ville , qui connaissaient le mérite de Fiancé, rappelèrent à leur secours . Cet ami de l'humanité ne balança pas à se rendre à leurs désirs , mais il ne put se préserver luimême de la contagion , et succombant sous le fléau qui moissonnait alors un grand nombre de victimes, il mourut le a3 mars i58i , âgé de 29 ans seulement. Il fut imprimé à Paris, en i58i, une petite brochure intitulée Larmes et soupirs sur le trépas d'Antoine Fiance , à la fin de laquelle se trouve l'épitaphe latine suivante :
Aufrror aote diem : quôd si mihi longior
atas , jEquasaem Coûm , Pergameumque senem.
Cette brochure fut attribuée à Chavigny de Beaume. Fiancé avait fait contre les médecins de Carpentras une satire qu'il avait intitulée Platopodologie i on prétend qu'un certain personnage prit dans le temps ce petit ouvrage pour un traité sur les pieds plats et larges.
FILANGIERI (Càbtàso), savant publiciste , était né à Naples en 1 75a. Destiné d'abord à la profession des armes , il ne suivit que peu de temps cette carrière , et l'abandonna pour se livrer au penchant qui l'entraînait vers l'étude de la philosophie. Il s'appliqua aussi d'une manière particulière a celle de la législation. Ses talens le firent connaître d'une manière si avantageuse qu'en 1787 , étant âgé de 35 ans seulement , il fut nommé membre du conseil suprême des finances , place honorable qu'il n'occupa qu'une année , parce que la mort l'enleva le a5 juillet 1788; son ouvrage intitulé Science de la législation place son nom parmi ceux des savans de son siècle. Cet ouvrage , qui parut en Italie en 1780, eut cinq éditions presque consécutives. La traduction française de M. Galois , imprimée à Paris en 1786, 7 vol. in -80, fut connue tant à cause de sa régularité que de la noblesse et de l'élégance de son style. Filangieri a distribué- ses ouvrages en sept livres.; il donne dans
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le premier des règles générales sur la science législative ; il développe dans le second les principes des lois civiles et économiques ; ceux des lois criminelles sont contenus dans le troisième ; l'éducation , le culte et la religion , les lois sur la propriété , sont l'objet des quatrième, cinquième et sixième j dans le septième il traite de la puissance paternelle, et démontre que de cette puissance bien dirigée dépendent le bon ordre des familles , la morale publique, et même la tranquillité des peuples.
M. Filangieri a encore publié 1 ° De l'éducation publique et privée ; 2° Morale des princes , basée sur la nature et tordre social.
FOIX ( Ma&gumits de ) , duchesse d'Epernon , se distingua' en 1 588 , par un trait d'intrépidité qui la couvrit de gloire , et qui montre que les femmes sont aussi susceptibles de faire des actions héroïques. Cette femme courageuse tomba entre les mains des trou* pes qui assiégeaient le château d'Angouléme , dans lequel commandait le duc d'Epernon son époux. Le général ennemi, pour forcer le duc à se rendre, conduisit son épouse dans un lieu où il pouvait la voir et la reconnaître , et lui fit entendre que, s'il persistait à se défendre , c'en était fait des jours de la duchesse ; d'un autre côté, il menaçait V la duchesse elle-même d'une mort affreuse, si elle n'engageait son époux à livrer la place ; mais Marguerite , loin de se laisser intimider , s'approcha jusqu'au pied des remparts, et engagea le duc à faire son devoir, sans avoir égard aux dangers personnels qui pouvaient la menacer. Un dévouement si héroïque pénétra de respect le général ennemi , qui ordonna de la respecter.
Bientôt après le siège du château j*9 *. levé, et le duc'y reçut dans ses bras unfr épouse qui venait d'acquérir un titre . *v» si puissant a son amour et à son estime/*'
FONTENU ( Louis:Fhakçois de ) ,.;•' :-> issu d'une famille distinguée, était •É'j'ç le 16 octobre 1667 , au château àS* ' '\ Tillodon dans le Gâtinais, ci - devaflt '■&% province de l'Orléanais. Il embrassa l'état ecclésiastique, et , après une vi prolongée jusqu à 93 ans , il moum .
te 4 septembre i7âo. On aura suffisamment fait son éjpge, auand on anra dit qu'il employait la plus grande partie de son revenu , qui était assez con-
FOU
sidérable , à des actes de charité et de bienfaisance. L'abbé Fontenu accompagna le cardinal Janson dans son voyage à Rose , à lëpoqnc du conclaye Unn en 1700. Pendant son séjour dans la capitale dn monde chrétien , il examina avec le pins grand soin les monumens précieux qui s'y tronTcnt , et prit un goût particulier pour les antiquités; il les étudia trèsattentivement , et donna une description simple mais élégante d'un grand nombre de médailles précieuses et d'autres objets d'arts. Le recueil de l'académie des hiscriptions,dont il était ^membre , contient plusieurs mémoires fait* par lui sur les camps nommés les' camps 4e César , et sur la source du Loiret. Il s'est aussi occupé de traiter diflerentes questions de théologie.
^ FOUftMONT (Micnax) , savant antiquaire et membre de l'académie des Inscriptions, naquit le *& septembre i6ao, aupsès de Paris , dans un petit endroit nommé Herbelai. Dès sa jeunesse il montra beaucoup de facilité pour l'étude des sciences , et , ce qui ne parait pas peu surprenant , c'est qu'if apprit seul et sans fe secours d'aucun maître les langues latine, grec- 3ue, hébraïque et syriaque. Il acquit e très-grandes connaissances dans l'écriture sainte, et lorsqu'en 1720 il fut nommé professeur de syriaque au collège Royal , il prit l'habitude de comparer, dans ses leçons , les paragraphes delaBible,écrits en langue chaldaîquc, avec le tente samaritain et la version des Septante. On n'avait avant lui , en France, aucune idée de l'ancienne langue éthiopienne. Louis XV Yen- . voya en 1728 dans différentes parties du Levant pour y travailler à la découverte et à la connaissance des objets _ ^antiquité qui s'y trouvent ; son voyage "ne fut pas infructueux , car il en rapporta un nombre considérable d'inscriptions antiques. Parmi celles-ci , il s'en trouve une qui remonte mille ans avant J.-C. , et qui consiste en deux
~%fa*s\agmenfl contenant une liste des ^&/ fftpms des prêtresses grecques; c'est
J?v Wle de SsJabochoir , autrefois Amy- * " *èlée , trouvée sous les ruines de cette ville. Pendant son voyage , Fourmont
avait rédige - sur plusieurs monumens grecs , sur l'origine et l'ancienneté des Ethiopiens , différons mémoires qu'il
FRÉ lut , après son retour, à l'académie des Inscriptions dont il fut nommé membre. Le 4 février 1746 fl fut frappé d'apoplexie et mourut j il était alors âge de 56 ans. On ne sait pas trop pourquoi il fit détruire exprès par des ouvriers tout ce qui restait des anciens monumens de Sparte , d'Hermione, <f Argos, de Trézène, etc. $ cependant le fait est vrai ; i] l'a avoué ; on peut même dire qu'il s'en est fait une espèce de gloire dans une de ses lettres. On ne devait guère attendre une semblable conduite de la part d'un amateur de l'antiquité.
FOT ( Louis Éranx ) , se destina à l'état ecclésiastique , et devint chanoine à Meaux dans la Brie. La politique et surtout la diplomatie furent l'objet particulier de ses études et de ses méditations : il a publié sur cette partie intéressante de l'administration des écrits contenant des réflexions et des principes très - judicieux. On remarque surtout i • sa Traduction des lettres écrites en latin dn baron de Busbeck, ambassadeur de Ferdinand II auprès de Soliman II, 3 voL in-ia, 174& Ces lettres sont accompagnées de remarques très-curieuses. a° Traité des deux puissances, oa Maximes sur Faèus, in - 12, 1752; 3* Prospectus d'une description historique, géographique et diplomatique de la France, in-4** 1757; 4° Notices des diplômes , des Chartres et des actes relatifs à l'histoire de France , in-fol. ; 1765. Foy était né à Angles; il mourut en 177B.
FRÉDÉRIC V , électeur palatin , était fils de Frédéric IV, et avait épousé une princesse fille de Jacques I*r, roi d'Angleterre. En 16**9 il fut éhi roi de Bohème par la faction des protestons, qui avait besoin d'an chef capable de résister à l'empereur Ferdinand II. Ferdinand d'Autriche , qui , à cette même époque , était déjà monté sur le trône de Bohème , se disposa à soutenir ses droits. Il leva promptement une armée , en prit le commandement lui-même , et marcha contre son adversaire qu'il poursuivit jusque dans ses derniers retranchemens $ il l'atteignit auprès de Prague , et, le 19 novembre 1620, il se livra un combat dans lequel l'électeur palatin fut mis en pleine déroute, et
forcé de chercher son salut dan) là fuite. Dépouillé non-seulement de la couronne de Bohème , mais même de •es propres États, il alla chercher un asile dans la Silésie, où le suivirent sa femme et ses deux enfaris. Dès ce moment il devint le jouet de la fortune , et conçut parfois des espérances qui semblaient bien fondées > et qui cc-
Sendant s'évanouissaient dès le lenemain du jour qu'il les avait vues naître. La France et l'Angleterre promirent d'abord de lui prêter des forces , mais ces promesses restèrent sans effet. Le grand Gustave, après son entrée en Allemagne * s'engagea à le servir t et prit sérieusement les moyens d'y parvenir: mais ce héros périt glorieu-* sèment le i5 novembre i63a, à la bataille de Lutzen ; et avec lui fut anéanti tout l'espoir de Frédéric V\ Ce malheureux prince, déjà accablé de chagrins, ne put supporter ce dernier coup ; une fièvre ardente, dont il était atteint quand il apprit cette fatale nouvelle, fut portée a son plus haut période, et l'enleva le iq décembre i632.
Il avait été promu à l électorat en l'année 1610. Le surnom de Constant , qui lui avait été donné, lui convint parfaitement pendant ses infortunes.
FREDERIC-AUGUSTE II, roi de Pologne, monta sur le trône en i?34 ; il épousa Marie-Joséphine, fille de Tempereur Joseph, de qui il eut plu* sieurs enfans. Il était bon , généreux. , plein de loyauté , mais il s'occupait plus déplaisirs que du soin de ses Etats, et son goût pour le luxe l'entraîna dans des dépenses qui lui ôtèrent les moyens d'entretenir des forces suffisantes pour résister à des voisins puissans qui surent profiter adroitement de ses fautes. Les premières années de son règne furent assez paisibles', mais les dernières furent empoisonnées par des malheurs sans nombre. Il se forma en 1756, contre le roi de Prusse , des projets clandestins qu'il parvint à découvrir , et , soupçonnant Frédéric- Auguste d'y avoir pris part , il rassembla des troupes , se mit à leur tête et marcha contre lui. Ce prince , se sentant trop faible pour résister, sortit de Dresde sa capitale , et se retira avec son armée, composée de dix -sept mille hommes, dau* fa ville de Pyrna, où il résolut dese^défendre: mais ses trou- T. V.
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pes étant mal disciplinées et la place mal approvisionnée» il ne put. tenir long-temps et capitula. Cet échec çon* somma sa perte ; car ses soldats , faits prisonniers de guerre, furent traités comme sujets de la Prusse , et incor** pores dans les armées de cette puissance. Frédéric - Auguste tenta tous les moyens imaginables pour recouvrer ses Etats j il se mit entre les mains du vainqueur et s'abandonna entièrement à sa discrétion , le laissant maître de dicter les conditions auxquelles il lui serait permis de rentrer dans sa capitale. Le roi. de Prusse ne fit à toute* ces demandes que des réponses aeca^ blantes * ■ et annonça un mépris souverain pour le malheureux roi de Pologne ; il prétendit d'abord qujil n'é> tait que le dépositaire de la Saxe, su* le sort de laquelle il devait être pro* nonce par un autre souverain. Il refusa a Frédéric-Auguste de lui rendre même sa garde, alléguant pour prétexte qu'il serait, infailliblement forcé de la re-* prendre sous un très-bref délai. Lé ' prince dépouillé , perdant toute espé* * rance , demanda des passe-ports qu| *^ -^ lui furent cependant accordés, et, lais-» I?"i*5t* sant son royaume au pouvoir du roi 1v«*' de Prusse, il se retira en Pologne. La
Eaix, conclue le i5 février 1763 à Hu-* ersbourg, fixa le sort de la Saxe. En s'opstinant a conserver l'intégrité de Son royaume , Frédéric - Auguste s'aliéna la Prusse et la Russie, qui lui demandaient indirectement quelques sacrifices, et qui , à ce prix, lui eussent infailliblement assuré la possession de son royaume ^&n se sacrifiant pour son pays , Frédéric-Auguste ne fit que des ingrats j les Polonais furent loin de se montrer reconnaissans envers lui, car ils ne songèrent pas même à placer son fils sur le trône ; de son côté , la Russie s'appropria la Courlande, et ainsi- ** la Saxe fut entièrement perdue pour cette famille. La reine Marie -Josée* pbine montra dans ses malheurs une fermeté d'âme peu commune chez les femmes f elle refusa Constamment de-^$* ■ quitter Dresde; et, résolue de fewtfr. Â;r velir sous les ruines de sa patrie , elleji J$-f' résista à ses ennemis tant que ses for** % ces le lui permirent • mais, succombant enfin aux chagrins, aux humiliations et même aux mauvais traitemens qu'elle eut à supporter, elle mourut en taisant
3#> FAE
des vœux pour le bonheuf de son pavs.
Frédéric-Auguste était né en 1696, et il termina sa pénible carrière le 5 octobre' 1763. if laissa trois enfans, sa- Yoir : Frédéric - Chrétien - Léopold ,
Êrince électoral de Saxe ; Marie-Amée , qui épousa don Carlos, roi de flNapIes,, et, qui monta ensuite sur le trône d*Espagne ; et Marie - Josèphe, qui fut mère de Louis XVI.
-FRESNÀIS ( Joseph - Pixxm* ) , né on ne sait pas au juste à quelle époéjue, à Fretteval près de Vendôme,
-mourut à Paris dans l'année 1768. A l'exception de l'Histoire et Agathe de SainfrBonairg , imprimée en 1769, à vol. iri-12, tous ses autres outrages
V.tfo>t-des traductions de l'allemand ou o^ l'anglais. Cependant il ne se contentait pas de donner des traductions
^littérales , il frisait souvent des chan-
-femens considérables dans ses originaux , et plus d'une fois ses imitations
^l'emportèrent infiniment sur ses modèles. Qn,peut dire qu'il eut un talent particulier pour donner de la netteté et de la précision au strie et'cn faire disparaître la monotonie. Jl a aussi ajouté un traité sur la manière de faire la bière , et des observations sur l'art de cultiver les pommes de terre , à la nouvelle édition du Guide du fermier, imprimée en 178a. Fresnais a traduit de l'allemand 10 y Histoire *?A'g*hon; a° la Sympathie des âmes de Wieland, in-i 2 , 1 7C6 : ses traductions <(e l'anglais font 1* Histoire d'Emilie
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Montagne, 5 vol. in-ia, 1770; *• Le Voyage sentimental, 2 vol. in- 12; 5° La vie et (et opinions de Tristan* Shandy, 4 vol. in-12 ; 4* Le Guide du fermier, in- 12 \ 5° L'Abbaye de Barfbrd.
PRIEDEL( If.), est connu pour avoir traduit avec Bonneville un certain nombre de pièces do théâtre allemand. Parmi ces pièces on remarque 1? Atrte et Thyesfo, de Veisse: cette tragédie , dont le sujet est une imitation de Sénèque , est loin de pouvoir être comparée avec son modèle $ 2® Le comte d'Qlbourg; 3* Agnès Bernant le sujet de cette pièce est à peu près le même qqe celui d'Inès de Castro ; 4* Emihc Oalotti, de Leasing : cette tragédie, dans laquelle un pérepréiere immoler sa fille , seul moyen qui lui reste pour conserver son honneur , a beaucoup d'analogie avec Virginie; 5° Jules de Tarente; cette pièce manque de vraisemblance, parce qu'il n*est pas naturel qu'un père puisse égorger son fil» de sang-froid ; 6° la mort arAdmm+ par KlopstQck : on trouve dans cette pièce , quoique simple, de la noblesse et du sentiment ; 70 Le Ministre d'Etat > de Gçlbert; c'est un drame oui est plein d'intérêt ; on voit cependant, en général , par toutes ces pièces» combien le théâtre français l'emporte sur celui des Allemands , tant pour le goût que pour l'observation des règles. Priedçl mourut en 1786; il était alors chargé de llnstructien des pages de Louis XVL
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mourut dans celte même ville ,le3o tobre 1787. Une intelligence extrêmement vive , on esprit agréable , des reparties ingénieuses le firent généralement aimer ; il embrassa l'état ecclésiastique . et se livra ensuite à. son goût pour les voyages, dans lesquels il se proposait un double but, celui de satisfaire sa curiosité et celui de s'instruire. Après avoir parcouru différentes cours de l'Europe, il viol & Paris, où ses grandes connaissances lui Concilièrent l'estime de tous les savana. il a publié : 1° Traité des monnaies, cet écrit imprimé k Naples en 1750 , «t réimprimé avec des additions conridérablet en 1780 , a coûté vingt ans de travail à son auteur ; on peut y puiser d'excellentes leçons d'économie po- litiqiie : il est composé de cinq livret
3 ni traitent des métaux , de la nature ela monnaie, de sa valeur, de son cours et de ses avantages; 3* Dialogue aur le commerce de* grains, cet ouvrage , qui parut à l'époque où il j avait discussion entre les économistes, fit fortune particulièrement à cause du sel et de 1 originalité qui s'y rencontrent partout. 3° Commentaire sur Jes poésies d'Horace : cet ouvrage n'a pas été publié. La vie de Goliani , écrite
Kr Louis Deodati , fut imprimée à iplesen 1788.
GAUTTIER (Ewmian ), né a Saint- Halo en 1 790 , secrétaire de l'école spéciale des tangues orientales.
Noos avons de lui 1° De l'équilibre du pouvoir en Euiope, Paris, 1819, in-8« ; a" Voyage de Lyon et Eitclué dont l'intérieur de l'Afrique septentrionale , traduit de l'anglais, Paris, 1830,3 vol. iu-18; 3° Histoire, mçaurs , usage* et coutumes det Africains , Paris , 18a 1 , 1 vol. in-8"; 4° Extraits du Pdud Ifiimek lie Se.di, d'après un procédé lithographique ; 5° Lt chant des Grecs , Paris , 1831 ; 6» Les Mille et une Nuits, contes arabes, nouvelle édition, augmentée de plusieurs contes traduit»- pour la première fois , Pa-
ris , 1813 , 7 vol. in-8» j et plusieu» articles dans la Biographie . universelle, la Revue encyclopédique , etc-
GENOVESÏ (A?toi*«),célèbre économiste italienne, tait né le 1"» novembre 17 la, à Salerue, ville duroyaumede Impies. Après avoir fait d'excellentes études, il embrassa l'état ecclésiastique, et s'occupa d'une manière toute partir 11lière de l'économie politique. Le* glande» connaissances qu'il acquit en ce genre le mirent au nombre dej 'io, ] me» les plus iotérèssaus de Fltiîie. ,: Sa réputation , déjà bien établie', prit --j un nouvel accroissement , lorsqu'il lut j nommé professeur à l'Université ct« *J Naples, et, à dater de cette époque , -3 sa vie entière ne fit plus qu'orne tuit#f non -interrompue de* succès les plus, brillang. Personne avant lui n'avait* entrepris d'ouvrir des cours unioiiemeut destiné* au développe principes de l'agriculture, du ciuu-".*.?.. merce et des différentes branches de l'économie politique. 1] a publié les ^ '■ outrages d-nprèi : 1° hlèiaens métapltrsit/ues , 4 vol. in-f
' ' ' " larties , doi
. icipe» sut lesquels l'abbé Genovesi se fonda, et la manière avec laquelle il énonça son opinion sur la liberté de penser et d écrire, causèrent iiae espèce de révolution parmi les grands politiques de Naples; on l'accusa du ne combattre que faiblement les argumensdesiceptiques qu'il présentait sous le poi*t de vue le plus avantageu annonçait qu'il ne tarder avoir des dentelés sérieux- ; de Rome. Cependant il s l'orage, en dédiant au se Benoit XIV la seconde partie de son ouvrage , et par ce moyeu il ferma la bouche ii tous Les critiques. 3° Elément de Utéologie, a vol, in 4"> Ve~ nisc. L'auteur eut encore à soutenir les attaques du cardinal Spinetti, du chanoine Perelli et du marquis de Branconc , qui* trouvèrent dans ce
ix j et toWt ait guère "t.*
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second ouvrage les mêmes principes que dans la premier. 3* Traités sur f Agriculture : ces traités , divisés en plusieurs volumes, commencèrent à paraître en 1753. 4° Traduction de Y Histoire du commerce de la Grande- Bretagne, par Jean Gary ; 5« traduction d'un ouvrage sur la Police des grains , *par Duhamel Dumonceau ; Qo Méditations philosophiques sur la Religion et la Morale* 1758; 7° Lettere occademiche. Cette production, qui a pour but de résoudre une question déjà traitée par Rousseau , et qui -est c*a savoir ai les lettres et les arts o*f été plus avantageux que nuisibles s; l'espèce humaine, parut en 1764 1 S* Corso di science fâosofiche, 1760 ; 90 Delta JUosofia del giusto , e delF onesto, 1774* On a trouvé dans les papiers de Genovesi un manuscrit contenant un ^plan pour l'amélioration des écoles publiques ; ce plan se -trouve avec l'éloge historique ae l'auteur, dans un volume imprimé à Vej irise en 1774* Genovesi, d'après cet *\jèïoge, fut doué du plus heureux caractère , vrai dans ses actions comme dans ses discours ; ses manières étaient **•* douces, son humeur toujours égale, fjg, sa conversation agréable et sa probité 'S intacte. Ennemi de l'intrigue, il négligea d'accroître sa fortune , et ne chercha jamais à établir sa réputation •ut les débris de celle des autres. D mourut le a3 septembre 1769, âge de £7 ans.
GEORGE DE CAPPADOCE, tirait cette dénomination de la province dans laquelle il était né. Les commencemens de sa carrière ne pou* ▼aient guère faire soupçonner qu'il serait un jour élevé à 1 une des dignités les plus éminentes du clergé ->* catholique. Méprisable parasite , aduv«Jateur bas et servile, ses sentimens E4* étaient en tout. dignes de l'obscurité de sa naissance. Voltaire prétend qu'il ../tt «était fil* d'un maçon, et le nomme V,*^Mordôs ; mais, suivant Fleury, ce v-.Wm ne fut jamais le sien, et son
* père exerçait le métier de foulon.
Onoi qu'il en soit, ce qui est cer-
. ; .tain, cest qu'il fut d'abord employé ..*»'..* dans les vivres, et qu'ensuite il devint fournisseur de l'armée , pour la
* partie de la chair de porc, à la rési- —^ ; dence de Constantinople. Soit défaut
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de conduite , soit défaut dlnteffigence, il n'eut pas dans cette entreprise les succès qu'il s'était promis, et , pour se soustraire auxdancers qui le menaçaient, il se sauva*en Egypte.
Une fortune brillante l'attendait dans ce pays j car les ariens , qui , par leurs persécutions, avaient forcé saint Athanase à s'exiler, le placèrent, en 354 » sur le siège épiscopal d" Alexandrie , et ne craignirent pas de l'opposer au grand homme qu'ils avaient sacrifié.
Ce choix parut d'autant plus surprenant que George était 'dépourvu de toutes les qualités qui conviennent à nnévéque. Grossier par caractère, sans aucun agrément dans l'esprit , n'ayant
Ï>as les plus légères connaissances dans es belles-lettres , ni même dans la science de son état, on pouvait dire de lui qu'il n'était chrétien que de nom. if ne connaissait d'autre reti-
fion que l'intérêt, et d'autre dieu que argent ; ajoutez à cela qu'esclave de ses passions il sacrifiait tout h la volupté. Voltaire a encore défiguré son caractère en le peignant comme superstitieux, et cest bien a tort qu'il l'a comparé à l'évéque d'Anneci , dont les mœurs furent toujours pores et même austères. George fut à peine en possession du siège d'Alexandrie qu'il se montra ouvertement le persécuteur des catholiques; non content de commettre à leur égard des injustices de toute espèce , il les maltraita dans leurs personnes, et on en vit plusieurs périr par suite des violences exercées contre eux. S'il ne mettait point de bornes à ses vengeances, il en mettait encore moins à sa cupidité; n'épargnant ni les choses sacrées ni les choses profanes , tanjbf
temps il pillait les temples des païens. Toute spéculation lui paraissait légitime, pourvu qu'elle lui procurât de l'argent. Ce fut d'après ces principes qu il prit la ferme des salpêtres , qull envahit tous les marais salans , et qu'il mit à sa disposition les étangs où Ton récoltait le papyrus. Enfin , pour tout dire, il leva un impôt sur les morte»
et établit un droit sur les cercueil»
qu'il vendait même aux étrangers.
Pour se livrer sans danger à tant
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W d'excès , il flattait bassement les ennafires du palais, et légitimait toutes les exactions du gouvernement. Tant et de A grands attentats devaient nécessairement avoir un terme $ les païens comme les «catholiques murmurèrent hautement, et l'indignation Sublique étant portée à son comble , se fit un soulèvement général. George tenta vainement de se soustraire au sort qui le menaçait; le peuple, entre les mains de qui il tomba , lui fit souffrir toutes sortes d'outrages, et finit par le massacrer. Cette scène sanglante eut lieu le 24 décembre 36 1 , sous le règne de Julien. Ce prince, instruit de cet événement, s'en plaignit amèrement dans une lettre qu'il écrivit aux babi tans d'Alexandrie, et dans laquelle on lisait ce qui suit : « Quoi , au Heu de me- réserver la connaissance des injures que vous avez souffertes, vous vous êtes laissé emporter à la. colère; vous vous êtes livrés aux mêmes excès que vous reprochez à Vos ennemis ? George méritait d'être traité comme il a été traité; mais ce n'était pas à vous d'être ses exécuteurs : vous avez des lois ; il fallait demander justice. »
GERBIER (Pierrk-Jeaw-Baptistb), naquit à Rennes le 19 juin I725. Son père , qui était avocat , rayant destiné au barreau, lui donna une éducation soignée , et «lui fit étudier le droit. Gèrbier n'avait que 20 ans quand H fut reçu avocat. La nature, libérale envers lui , ne l'avait pas moins favorisé du côté du corps que du côté de l'esprit. Sa taille était au-dessus' de la1 médiocre, et dans toutes les habitudes de son corps on remarquait autant de noblesse que d'aisance. Son front était découvert, ses yeux étincelaient et annonçaient le génie , son nez aquilin , sa bouche petite , sa physionomie vive et parlante ; tout concourait aux agrémens de sa figure. Ces avantages eussent été peu de chose, s'ils n'eussent servi à rehausser les grands talens dont il eut à faire preuve dès son entrée au barreau.
Quoique fort jeune, il avait inspiré tant de confiance qu'il se vit chargé de la défense d'une infinité de causes pins intéressantes les unes que les autres ; les moyens qu'il développa dans toutes surpassèrent même les espé*
GER
rances qu'on avait conçues sur son compte. Tout semblait se réunir peur étendre et assurer sa réputation. L'affaire qui le mit enfin au nombre des avocats les plus célèbres * fut celle
Su'il eut à soutepir pour dés négocians e Marseille, nommés Lionel, qui avaient pour partie adverse la puissante congrégation des jésuites. Il prouva dans cette affaire mémorable qu'il réunissait en lui tous les talens qui forment l'orateur accompli. L'onction et la force, le pathétique et la grâce, la modération et l'énergie, la raillerie fine et la décence donnaient à ses discours cet intérêt qui attache ,. et produisaient ces impressions vives, qui entraînent et assurent le succès.
Quoiqu'il plaidât toujours de mémoire et sans cahier, il ne perdait jamais de vue son plan, et il ne s'en cartait pas de son sujet., même lors-* qu'il se livrait aux mouvemens qui,,.; en donnant au discours l'âme et 1% vie, emportent souvent l'orateur plus ■ loin qu'il ne voudrait. Ce qui ajoutait . un nouveau charme à son éloquence.,, et attirait un concours immense d"àu.-?& diteurs toutes les fois qu'il plaidait, c'était un organe enchanteur aussi flexible que sonore. On éprouvait , en l'entendant parler , combien les grâces extérieures sont favorables à l'art ora- ?f* toire. Pour "se former une idée jusje %$. de Gerbier., il faut l'avoir vu au bar- \%* reau ; ses écrits ne le peignent qu'im- ^' parfaitement. A tant de talens se joi- *j gnaient des qualités morales oui n'é- * taient ni moins précieuses ni moins, rares. Simple, dans ses coûts comme, dans ses actions ,- il portait dans la société une modestie qui ajoutait encore à l'estime qu'inspirait son mérite. Ami sincère , sensible et généreux , il ne sut ~*~ jamais refuser un service qui lui fat^ demandé ; il porta même a cet égard?^3 la faiblesse si loin, que souvent, pour> avoir trop donné, il fut obligé de diminuer les dépenses et le train de sa^ % fj maison. Il était en même temps doux^* confiant , et semblait éprouver une *•- i jouissance délicieuse dans les aban/dons auxquels il se livrait au milieu:' de ceux qu'il regardait comme ses amis. L'envie , ce monstre qui s'irrite des succès d'autrui , ne pouvait pas manquer de s'attacher à ses pas ; mais il ne repoussa jamais tes ttaita ça'ar**
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caitue et modération, « II* sont plut
Joindre que moi , » disait - il en
nt de ses ennemis, « la haine
ore leur cœur , et le mien est
m tranquille. » Gerbier mourut à Paris
le 8 murs 1788, emportant les regrets
et l'estime de tous ceux qui lavaient
connu.
G1ÀÇOMELLI (Michel-Aï**), naquit en 1696. Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il devint chanoine du Vatican , archevêque in partibus , de Chalcédoioe, et enfin secrétaire des brefs sous le pontificat de Clément X11I. Naturellement laborieux, et désireux , de' s'instruire, il s'adonna dès sa jeunesse à l'étude des belles-lettres et à celle des langues. 11 acquit dans Tune, et l'autre de ces sciences de vastes connaissances qui furent l'origine de %é fortune. Le cardinal Fabroni, instruit de son mérite , le choisit pour, • . jjpn bibliothécaire; il exerça ensuite, ^S te même, emploi chea le cardinal Cal- ** **J\Tigola. La manière distinguée avec laquelle il avait géré ces deux places, Jet quelques écrits qu'il publia en fa- >'\eur du saint Siège , déterminèrent son "'élévation. On ne sait trop quel juge- * ment porter sur son compte. Suivant les uns , associé avec l'ah^é de Caveirac, il était le chef de la correspondance qui avait lieu entre la cour de Rome et les évéques de France 'connus sous te nom d' Ultramontaùis. Ceux de ces évéques qui voulaient obtenir des brefs adressaient, dit-on, leurs demandes à Caveirac ; celui-ci les transmettait à GiacomeUi, qui les traduisait en latin , et les brejs étaient expédiés : il était payé, pour la déli- . vrance de ces brefs , certaines somme*. ..que GiacomeUi et Caveirac partageaient ensemble. D'après cette opinion, l'archevêque de Chalcédoine serait donc particulièrement coupable.
"Ravoir fomenté fos dissensions qui 'jetaient alors parmi les prélats de 'église de France. Suivant d'autres, t ce sont des Italiens qui parlent ainsi , GiacomeUi avait une excellente "" jphilosophie, ses mœurs étaient douces, "Cjes manières honnêtes , et parmi les '^savan8 comme parmi les grands, il £*n 'était jamais déplacé dans la société. Il était d'un caractère vif et extrêmement sensible, et cependant personne île supportait les druréces avec plus
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de fermeté que lui. Pour avoir manifesté d'une manière trop positive son sentiment relativement à nue société dont Clément XIV préparait la destruction , il perdit sous ce podtife sa place de secrétaire des brefs.
Outre plusieurs manuscrits trouvé»
dans ses papiers après sa mort, GiacomeUi a publié un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on cite particulièrement i° une traduction latine du JYaité de Benoît XI V sur les fêtes de Jésus- Christ et de la Vwr&*9 et sur le Sacrifice de la Messe, \*]t&, Padoue ; 2° une version italienne d« livre de saint iean-Chryaostdme sur le sacerdoce ; 3° Prométhee aux liens, tragédie d'Eschyle: 4° V Electre àt Sophocle, Rome, 17Â4 j 5° Les Amours de Cherté et de CalUrhoé, traduction du grec, Rome, 1765 ; aa édition , 1756* Giacomelli mourut à Rome en 1774»
âgé de 79 ans.
GLUCK. (N.), chevalier, l'on d* musiciens les plus renommés du 18e siècle, était originaire de la Saxe. Né avec un goût décidé pour la musique, il s'appliqua uniquement & cet art , dans lequel il fit des progrès rapides , ayant une imagination vive , une âme ardente et toutes les qualités nécessaires pour former un grand maître. Il commença à se faire connaître avantageosementen Allemagne ; et , après y avoir jeté les premiers fondements de sa réputation , il se rendit à Paria et obtint dans cette capitale, centre des arts, les succès les plus brillans. On a de lui un assez grand nombre d'opéras, dont les principaux sont : I • Iphigéme en Julide ; jusqu'à 'cette! époque on avait été persuadé que la langue française n'était pas susceptible de recevoir les impressions d'une musique énergique, sentimentale et fière, et Gluck eut la gloire d'avoir détruit ce préjugé, a* Orphée et Eurydke: Legros , qui remplissait le premier rôle dans cet opéra , contribua beaucoup a l'enthousiasme qu'il excita j rien ne prouve mieux le mérite de cette pièce que l'assiduité avec laquelle J.-J- Rousseau assista à toutes ses représentations ; il n'en manqua pas nne seule. Il disait « que, puisqu'on pouvait avoir un si grand plaisir pendant deux heures, il concevait que la vie pouvait êtrebonne à quelque chose. » L'o-
GLU j»inion de ce philosophe musicien , en matière de chant, n'était pas à dédaigner j deux airs de cet opéra, Objet de mon amour •> et , J'ai perdu mon Eurydice , forent particulièrement admirés. Le dernier est une parodie de l'ariette italienne, che/aro scuxa Eurydice, parodie qui n'est pas au-dessous de l'original* 3° Alceste , opéra en trois actes , contribua à consolider la réputation de Gluck ; on applaudit longuement ¥ invocation des prêtres d'Apollon, et le chœur des enfers , Coron t'appelle. Cet opéra n'était cependant pas exempt de défauts ; on y remarque, en différens endroits, des lieux communs , et un ton de lamentation presque continuelle que des morceaux d'expression ne relèvent que rarement. On rapporte qu'un amateur, après avoir a*isté a la représentation de cet opéra , dit, c'est de la musique en prose. Un partisan de Gluck, à qui quelqu'un Vint dire, comme en triomphant ! « Alceste est tombéj» répondit : « C'est donc du ciel.» faAriude; on admira particulièrement dans cet opéra le chœur du premier .acte, au troisième celui de la lutine, et dans le cinquième, le duo enchanteur à'Armide et itenaud. On reconnaît partout l'harmonie du grand maître , et cependant la musique en général est loin d'égaler celle de aes premiers opéras. 5° Iphiçénie en Tauride. Cet opéra, dans lequel on trouva peu de .sensibilité, mais beaucoup d'efforts , et bien moins de chant que d'harmonie , eut un trèsgrand succès. La tempête de l'ouverture, le chœur des prêtresses jfo Diane , celui des Scythes, an moment où ils entourent Pilade et Oreste ; le songe d'Iphigénie, et lesfemords de Tboas, tons ces morceaux furent couverts d'applsludissemens mérités. L'abbé Arnaud , admirateur enthousiaste des ouvrages de Gluck , dit un jour , eh sortant d'une représentation iïlphigénie en Tauride .«La douleur antique a été enfin retrouvée par ce musicien* » L'ambassadeur du roi de Naplcs , qui entendit cette exclamation, répondit (Tune manière assez plaisanté: « Moi je préfère le plaisir moderne à la douleur antique : 6* Echo et Narcisse} une musique faible et un sujet sans intérêt devaient attirer peu de monde , et*cct opéra ne $t pas fortune* 7° Le
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Siège de Çylhère; on eût dit alors d| Gluck , qu'il allait en décroissant. C» > ne fut pas à tort qu'il nommante v opéra , son opéra d'été , car on pouvait assister à sa représentation sans craicr dre d'être gêne par la foule. L'arrivée de Piccini en France diminua beaucoup l'enthousiasme gu'avait inspiré Gluck. Aussi la division se m'it-el{e entre ces deux artistes célèbres # dont chacun avait ses sectateurs. Desépir grammes, des satires , lancées de part et d'autre, aigrirent les esprits • et en remarqua alors deux partis* bien prononcés, non -seulement dans la capitale , mais encore dans les provinces^, les choses furent même portée* si loin, que plusieurs fois on eut lieu de croire que la dispute ne se bornerait pas à des écrits ; cependant les esprits se 'calmjèy :*j ren t , et raftaire se civilisa. En 1 7$ç ' \ l'empereur de Russie, Paul Petrpi?its>. ^ • et 1 impératrice son épouse allèrent -* voir Gluck à Vienne , où il s'était ^Wf' tiré, et le comblèrent de marques dfc •*& "bienvieillance. Cet artiste, vcritabler ment célèbre, mourut le i5 noyenv bre 1.787 , âgé de 74 an8> 0° * dit der< ses productions , qu elles déchiraient' *. l'âme en échauffant. On ne peut nier ^ qu'on y trouve de grandes beautés ; , / • mais elles ne sont pas toujours assefc ÏL soutenues. Gluck était d'un caractère enclin à la colère ; quand les acteurs ^ ne rendaient pas les morceaux comme ^ H le désirait , il perdait patience , et leur adressait même des choses désagréables. Dans un de ses instant de mauvaise humeur , il dit à une actrice
Sui ne remplissait pas ses vues , vous liantes bien fort f mais ne vous imaginez pas que vous chantes fort bien* Au reste, il était franc et juste, et rempli de probité. Voila eomment s'exprime Marmontel, en parlant de Gluck : « Gluck n!a ni la mélodie * ni l'unité, ni le charme des airs.
Pergolèse , 'de GaJappi , de JoraeUiji airs manquent de ces inflexions , ae <es contours, de ce trait pur et fj cile ,- qui * en musique comme* peinture, distingue les Corrége etl Raphaël. Il a été bien accueilli Français , et il méritait de 'être. I donné à la déclamation musicale pi de rapidité, de force et d'énergie; il a su tirer de grands effets de l'harmonie \ mais1 avec, un) orchestre bruyant Jf
et gémissant, avec des sons ie voix détJiirans ou terribles / on peut être . Wné des charmes de la mélodie. »
Le jugement de Harmontel est regardé , par les véritables connaisseurs , Comme très-judicieux.
GONZAG&E ( Akkk n* ) , oui n'était guère connue que sous «le nom de princesse palatine , était sœur de Louise-Marie. Après Ja mort do prince Edouard , comte palatin du Rhin , qu'elle avait épousé en 1645 9 et dont cite avait eu trois filles , elle vint fixer son domicile à Paris. Cette princesse , douée de tous les agrémens de l'esprit et du corps , attira par sa beauté les regards de plusieurs seigneurs de la cour , et ne se montra pas insensible aux nommages qui lui furent rendus.
If e ss bornant pas ensuite aux intrigues galantes, elle se mêla aussi des affaires ']ft>litiques, et prit une part active aux '*?•'» ffonoTea de la Fronde ; des réflexions <"*• : 'Sérieuses la tirèrent du précipice où telle s'était 'jetée ; ses erreurs ne furent
bientôt eflacer le souvenir de ses éga* a ' remens, qdi n'avaient été que passa* , • gers. Après sa mort , arrivée en 1684» f . Bossuet prononça son oraison funèbre ; nous en avons extrait le passage suivant : « Anne Gonzague , ait l'orateur, eut le secret de la reine Anne d'Autriche et celui de tous les partis, tant elle était pénétrante, tant elle savait gagner les cœurs. Son caractère particulier était de concilier les intérêts opposés , en trouvant le nœud secret par où on pouvait les réunir ; elle soutint surtout le cardinal Ma?arin , deux fois éloigné, contre sa mauvaise fortune, ç'bntre sa propre frayeur , contre la "malignité de ses ennemis et la faiblesse de ses amis. » Un deuil univer- .^ se répandit à sa mort- parmi les fsruvres de toute espèce dont elle s'était montrée la mère et le soutien , et les pleurs des malheureux qu'elle atait soulagés ne furent pas l'hommage le Tfcins glorieux rendu à sa mémoire.
;a Aille aînée avait épousé Henri- Ju- Vide Bourbon , prince de Condé. * f^ ÇKOLLIER (Jkik), naquit à .fl, t/fon en 1 479 /et mourut en 166*5', . âgé 4e 86 ans. S»n mérite le fit distin- -> guer par François Ier , qui* le nomma
*ff*.
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Intendant dts finances ; il lui donne ensuite nne grande marque de confiance et d'estime , en l'envoyant comme ambassadeur auprès du souverain pontife Clément VII. Grollier profita de cette occasion pour aller à Venise, et ce fut là quilfit imprimer le livre De Aise, de Budé, Non sea« lement il fut le protecteur des hommes de lettres , mais il se montra encore très-généreux envers eux. On rap-
Î>ortè qu'ayant «in jour à diner ches ui Egnaw , Aide Manuceet plusieurs autres, savans, il fit présent au dessert à chacun d'eux d'une paire de gants remplis de pièces d'or. 11 rap-r porta de son voyage des choses pré»
cieuses j et , au retour de son ambassade , il se forma une bibliothèque considérable , à laquelle il donna une destination bien louable : elle était à la disposition de tous les hommes de lettres; et, pour qu'on ne l'ignorât pas, il avait fait inscrire cette devise sur chacun de ses livres : « A Jean Grok lier et à ses amis. »
GROLLIER ( Aktoivb ) , était de la même famille que le précédent; il se distingua par son attachement à la personne de Henri IV son souverain, et lui consacra tous les instans de sa vie. S'étant trouvé, sous Fiffer, à la marche des Suisses qui conduisaient Charles IX à Paris , il assista à la bataille de Saint - Denis, où il montra du courage. Etant ensuite tombé entre les mains -des ligueurs, il fut renfermé dans le ohàteau de Pierreven-Scize, on il était gardé assez étroitement; cependant il trompa la vigilance de ses argus , et parvint à s'échapper en se laissant glisser jusqu'au bas de sa prison , au moyen d% plusieurs cordons de soie que Marie Camus , son épouse, eut l'adresse de lui procurer. -Toujours occupé des intérêts de son roi , il est beaucoup de part à la soumission de lt ville de Lyon. Il s'était retiré à Sainl- Germain-au-Mont-d'Or , quand il apr prit l'assassinat de Henri IV ; cette nouvelle affreuse lui porta un- coup si terrible qu*il en mourut peu de temps après. Il eiaît né à Lyon en i545.
GRUET ( N**. ), poète , avait 5 dès ses premiers pas dans «la carrière-littéraire, fait concevoir les plus belles espérances ; mais un événement malheureux, suite d'une imprudence, reniera
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à la fleur de son âge. Etant à la chasse en 1 778 , et ayant besoin de s'arrêter, il posa la crosse de son fusil par terre , et appuya sa tête sur le bout du canon ; son chien qui vint jouer auprès de lui, porta sa pâte sur la détente et fit partir le fusil ; le coup lui fit sauter la cervelle , et il expira sur-lechamp. Ce malheureux jeune homme, ainsi moissonné à l'âge de a5 ans, possédait des qualités très-précieuses , et surtout celles du cœur : rendant hommage au mérite , et ne se laissant dominer ni par l'envie ni par l'orgueil ; on ne le vit point chercher à flétrir ou à mépriser les hommes supérieurs, dont la gloire pouvait l'éblouir.. Il a publié 10 Les adieux d'Hector et d'Jndromaque , pièce qui fut couronnée 'en 1776 par l'académie Française ; a° An~ nibal au sénat de Carthage , héroïde ; 3° une traduction en' vers du commencement de l'Iliade. Son intention était aussi de mettre Télémaque en vers , et il avait déjà commencé ce travail quand il mourut.
GUA DE MALVES (Jbàk-Paul-de), naquit en 1712 9 dans la ci-devant province du Languedoc. Issu d'une famille riche autrefois, mais entièrement ruinée parle système de Law, il se décida a embrasser l'état ecclésiastique. Dès sa première jeunesse il avait montré beaucoup de goût pour les mathématiques ; cependant il ne se livra entièrement à l'étude de cette science qu'après être venu à Paris , où il put se procurer toutes les ressources qui lui étaient nécessaires. Les.
. connaissances profondes qu'il acquit dans cette partie le placèrent parmi les savans , et l'académie des Sciences l'admit au nombre de ses membres. On assure qu'il était tellement tenace dans ses opinions , que rien ne pouvait le Cure varier dans ses systèmes ; mais on assure aussi qu'il était obligeant, généreux , d'une probité intacte, et que toutes ses vues tendaient au bien public , encore plus qu'à
r étendre sa réputation. Ce fut lui qui donna l'idée du dictionnaire encyclopédique, ouvrage immense qui devait 'réunir toutes les connaissances que les nations savantes avaient acquises sur les sciences et sur les arts. Cet ouvrage fut exécuté d'après son plan par d'Alembert et Diderot ; labié Gua y tra-
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vailla pendant quelque temps ; Qepen- ' dant on y trouve peu d'articles laits
Î>ar lui. 11 ne fut pas heureux dans 'exécution d'un projet fort important " qu'il présenta, en 1764; ce projet, oui tendait à faire exploiter les mines d or duLanguedoc,futabandonné dès le pjre—»
mier essai qui en fut fait, et qui ne réussit pas. Il a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels sont i<> Usage de l'analyse de Descartes. Cet ouvrage, dan s lequel l'auteura voulu prouver l'inutilité au calcul différentiel, contient une savante théorie des courbes algébriques.
a° JDialogues d'Hylas et PhUonoûs sur l'entendement humain. Dans cet ou-' vrage , traduit de l'anglais , • on met d'une manière très-ingénieuse en problème l'existence des corps ; - l'emblème du sujet se trouve dans une gravure où l'on voit un philosophe riant de l'erreur d'un enfant qui' prend pour un objet réel son image représentée dans un miroir , et fait de vains efforts pour la saisir ; au bas sont écrits ces mots tirés de l'Art poét. d'Ho-, race: Quid rides ? mutato nomine de te fabula narratur; 3<> Nouveau voyage autour du monde , par G. Jnson, in-4°>. 1 749 ; 4° Discours pour §L contre la "j réduction de l'intérêt de l'argent , in- 12 , 1757 ; 5° Essai sur les causes, du déclin au commerce étranger de la Grande-Bretagne , 2 vol. in- 12, 1757.
L'abbé Gua était membre de la société Royale de Londres ; il mourut à* Paris en 1 786 , des suites d'une chute de cheval.
GUI-PAPE , naquit près de Lyon , au château de la Pape $ il étudia le droit , se fit recevoir avocat , et devint ensuite conseiller au parlement . de Grenoble , dont Etienne Guillon , son beau-père , était président. Louis XI , qui, le remarqua , et qui le crut propre à discuter et à défendre de grands intérêts , l'employa dans différentes gociations très-importantes auprès pape Nicolas V ; il le chargea au$si, plusieurs missions délicates à la conç du roi , père de ce souverain pontifie^ * Louis XI , mécontent de ce que ^Via p ~ Pape avait soutenu à Gap avec, trop <&%£. chaleur les intérêts du dauphin .njjJBÎ , de ce qu'il avait même bravé les me^c^JT naces que le roi René lui avait fait **" faire par ses députés , le força à don- *** •', ner sa démission de la charge qu'il oc- ,..
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«copaitau parlement. Quelque temps auparavant Gui -Pape avait arraché des mains du peuple un juif que Ton accusait d'être sorcier , et qui sans son secours eut infailliblement été massacré. Après sa disgrâce il se retira à sa campagne , où il passa tranquillement le reste de sa vie, qu'il prolongea jusqu a l'âge de 83 ans. On a de lui plusieurs ouvrages , et particulièrement des livrer de droit, qui fi général sont peu /estimés, quoique étant pas sans mérite. Celai qui lui nt le plus d'honneur , et dans lequel on trouve en même temps de la justesse | de la clarté et de la méthode , est intitulé Decisiones gratta napolitanœ. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions ; la meilleure est celle qui fut imprimée à Genève en 164 3, uvfol.; on y trouve des notes très - intéressantes. Chorier oublia en 1693, in-4° , «sous Je titre de Jurisprudence de Gui- Pape , un abrégé en français de ces dé» 'cisions. Gui mourut en i4&7* > GUIOT de Provins, vivait dans le
BA
ta9 siècle. Après avoir fait ses études f il était entré chez les bénédictins, et avait pris l'habit de cet ordre. Si l'on en croit quelques auteurs qui appuient leur sentiment sur des motifs assez probables , il a , le premier , donné l'idée de la boussole, et il en avait décrit l'usage dans ses vers , non seulement avant la publication de l'ouvrage de Gioja , mais même avant sa naissance.
Ce serait donc à tort jfu'on aurait attribué à ce dernier une découverte si importante. Guiot de Provins est particulièrement connn par un Roman en vers intitulé Biblê-Ouiot. Cet ouvrage, qne l'auteur a nommé Bible 9 parce qu'il prétend qu'il ne contient que des vérités , lui fit beaucoup d'ennemi* parmi les possesseurs de fiefs et les mmbres du clergé, sur lesquels il jette le ridicule à pleines mains. Ce livre n'est d'ailleurs qu'unfc critique des mœurs du siècle ou il fut tait La Bible- Guù* n'a pas été imprimée * cependant elle fut très-répandue » et on en trouve encore des copies.
* ' ' USAMILTON ( Witti am ), occupe une place honorable parmi les savans de l'Angleterre. Son ouvrage sur le Vésuve et les volcans est généralement estimé tant à cause des recherches savantes et des connaissances profondes dont il est le résultat , qu'à cduiê de la beauté de l'impression et de la richesse dés gravures. M. Hamitton avait été ambassadeur du roi de la Grande-Bretagne près la cour de Naples , et avait rempli eette mission honorable avec beaucoup ♦Me dignité; il mourut vers la fin du >, j^ift* siècle. M. Ordinaire dédia à ses _jy glanes, en 1802 , son Histoire natu- *3&tt' Jftajsfe des volcans.
* HARDOINDELÀREYNERIE *£fcôuis-£t7GBBS), naquit à Joigny le .-; JÉs>décembre 1 748 > ^t mourut le 27 ter ?.%*~ *~%rier 1 789,8 la Heur de son âge,n'ayant ^ **v~ ^tfcldrs que 4 f an*> H G* ses études à l'unit~ versité de Paris , y suivit les écoles d*e droit et devint avocat au parlement.
Tout concourut à ses succès dans cette j -carrière j il joignait à une physionomie
îTl
ouverte et heureuse une faille noble et aisée , et son organe agréable et sonore ne contribuait pas peu à rendre brillante sa aiction , aussi pure que claire Son intelligence vive saisissait avec promptitude le côté faible des objections de ses adversaires. Souvent même il prévoyait celles qui devaient lui être faites , et personne ne les combattait avec plus «fart que lui. Le roi de Suède , étant à Paris, désira l'entendre , et le mérite de cet avocat célèbre lui ayant paru surpasser encore sa réputation , il lui fit présent d'une médaille d'or pour marque de son estime et de son admiration pour $es grands talens. La consultation qu'il fit pour là Compagnie des Indes , et qu'il rendit
Subbque, le fit regarder comme digne e figurer parmi les jurisconsultes les plus estimés. On a de lui un nombre considérable de mémoires et d'écrits •judiciaires dans lesquels il a constamment développé les plus grandes connaissances dans là science du barreau»
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HARDUIN ( Alkxa*.dre- Xavier) .
naquit a An-as en 1 7 1 8. 11 suivit la carrière du barreau et se fit avocat ; mais l'étude des lois ne fut pas sa seule occupation , et il consacra une partie de son temps à la littérature. Ses premières productions furent des morceaux de poésie qui le firent connaître avantatageusement ; il donna ensuite , particulièrement sur la grammaire , des ouvrages plus intéressans qui assurèrent sa réputation. On a de lui 1° Mémoires pour servir à l'histoire de la province et Artois , in-12, 1763; a° Remarqués diverses sur la prononciation et l'orthographe, in-12, 1757. Plus ce sujet était aride , et plus il fallait de talens pour le traiter. M. Harduin , par la précision et la finesse qu'il mit dans ses discussions , développa des connaissances qui ne pouvaient être que le résultat d études approfondies; o° Dissertation sur les voyelles et les consonnes, in- 12 , 1760 ) 4° Lettres à l'auteur du Traité des son* de la langue française , in-12, 1762. M. Harduin était secrétaire perpétuel de l'académie d'Arras.
Il mourut en 1788.
HARWARD( Jsàw), ministre angloaméricflftn , peut être, regardé comme un modèle de bienfaisance. L'établis^ sèment de l'université. de Cambridge, qu'il fonda par don testament , rendra . sa mémoire éternellement chère aux habitans de ce nays. Non content d'avoir fondé l'établissement lui-même , il créa aussi des ressources au moyen desquelles plus de quatre mille jeunes gens ont reçu les bienfaits de l'instruction avec les choses nécessaires a leur éducation et à leur existence. En 1787 on comptait plus de douze mille volumes dans la bibliothèque de Cambridge 4 et on remarque encore aujourd'hui que , dans toute l'Amérique, tl n'existe*, pas tin cabiriet de physique aussi riche et auséi complet que celui de cette uni-* versité. Mathémati#/ues , philosophie naturelle, langues orientales , anatomie et chirurgie, médecine théorique et pratique, chimie et botanique, tout j était enseigné par des professeurs * instruits qui , au besoin , pouvaient être suppléés par quatre sous-professeurs. M. Harward mourut à Charles* Town en Tannée i638.
HASAN ou HASSAN, était fils d'Ali, l'un des successeurs de Mahomet. Après
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la mort de son père , arrivée en 661 , il fut placé sur le trône , du consentement universel de tous ses peuples. . On peut le compter au nombre nie ces hommes privilégiés dont l'existence est un bien pour l'humanité , et la mort une calamité publique. Né avec des inclinations et des mœurs extrêmement douces, il regarda la direction d'un empire comme un fardeau trop pesant»
et , au bout de six mois , il ôta la cou"» ronne de dessus sa tête pour la placer sur celle de Moavia. La dynastie des Ommiades tire son origine de ce dernier. Les instans trop courts du règne d'Hassan furent marqués par une série non interrompue d'actes de bonté, de bienfaisance et d'humanité. Retiré à Médine , ce prince , si digne d'être heu- \ reux , mourut généralement regretté " en 669. Le trait suivant fera juger delà bonté de son cœur. On rapport^ qu'étant un jour à dîner , une esclave , V qui le servait, laissa tomber sur lui ua potage tout bouillant, et que cette ,.
malheureuse esclave se jeta aussitôt à* ses pieds en luf disant : « Seigneur, •. le paradis est pour cenx qui maîtrisent . leurcolère. »Hassan lui répondit : «Je ne • suis point fâché. L'esclave ajouta: «Kfl / pour ceux qui pardonnent. — Je vous •' pard onne , reprit le calife. — Car Dieu , continua de dire- l'esclave , aime tous ceux qui font du*t>ien. » Le prince ré- . V pliqua aussitôt : «Cela étant, je voué donne la liberté et quatre cents pièces ' d'argent. » Combien de semblables taits , souvent répétés , feraient chérir les souverains l
HASSAN -SA BAH, que certains historiens ont surnommé le Vieux de la Montagne, fut le fondateur de la dynastie des Ismaéliens de Perse ,. qui date de l'an de l'Hégire 483. Ce lut aussi lui qui forma le fameux corps, des Bathaniens , corps composé de jeu gens qu'on regardait comme in _ et qui , accoutumés à mépriser lai
ne connaissaient rien de cUffici
même d'impossible , quand il s'agissait d'obéir à leur chef. Aussi*, à sa VfljJ^r ils se précipitaient au milieu desigjfp de* ennemis, et ne balançaient.*** même à sacrifier leur vie par'-ieçpf?
Î>ropres mains , quand ils en recevaient 'ordre. C'était par le moyen de tel»
hommes qu'Hassan faisait périr les sou-V^ \ verains qui s'attiraient sa haine ou s.% >
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vengeance. Et ce fut ainsi que mou- ceux qui lui en demandent ; pourquoi
rarent assassinés AmerbiUah, sultan ne tous présentez-vous pas chez lai
d'Egypte ; Mastarsched , calife de Bag- comme tant d'autres ? — Qui peut vivre .
dad , et plusieurs autres princes. Le du travail de ses mains , répliqua le
nom de Vieux de la Montagne lui vieillard , ne peut consentir à contrac-"
venait du château d'Almut , fort situé ter des obligations envers Hatemtai. —
,4 dans Tlraque persique , où il se cachait Suis-je comparable à un tel homme? »
dans les circonstances où sa personne ajouta notre Arahe. Réflexion sublime
pouvait courir quelque danger. Lira- et digne d'un sage , de quelque nation
Sue est une province très-montueuse. qu'il soit, iassan, ayant refusé de payer le tribut HAUTIN(Pisaav), était en même accoutumé au Soudan s)e Damas, celui- temps graveur et fondeur. C'est à lui i ci lui envoya un ambassadeur pour lui que l'on est redevable des poinçons au i déclarer , en son nom, qu'il le chas- moyen desquels s'imprime la musique. g, aérait de ses états, et qu'il s'en empa- Cette invention remonte à Tannée iâa5« Çr rerait s'il persistait à ne point vouloir Sur ces poinçons sont gravés les notes .*»* . payer le tribut. Hassan, que de sem- et les filets. Plusieurs des premières ; . j£* . Mables menaces n'intimidèrent point, éditions d'Hautin se trouvent encore t ^* ordonna sur-le-champ qu'on fît venir à la bibliothèque de la. rue Richelieu i dt deux de ses sujets. «Monte sur cette à Paris. On y conserve surtout un re- •*C v - tour, dit-il à l'un, et précipite-toi cneil de chansons, formant 4 v?l. in-8* du haut en bas ; et toi , plonge ce fer de figure oblongue. Cette édition est dans ton cœur, dit-il à l'autre en lui de i53o. En 1676 Hautin publia des présentant son poignard. » Ces hommes, motets à cinq parties dont 1 auteur fut ■pcoutumés à une obéissance aveugle , Roland Lassano, ce qui prouve qu'il exécutèrent sans balancer l'ordre de ' parvint à une vieillesse très-avancée, leur souverain. Hassan, se tournant HEINSIUS ( N. ), grand -pension-* alôrs vers rambassadeur,lui dit: «Faites naire de Hollande, était né en i633, «avoir à vètre maître qu*il n'est pas un II s'était * acquis une telle autorité _seul de mes sujets qui , au plus léger parmi les membres du goqverqpment , -«igné , ne soit prêt à répandre ainsi son qu'on peut dire que, sans avoir le ^sv« aang pour moi, » L'ambassadeur, con- titre de souverain , il jouissait de tout -y cevant à peine un tel dévouement , les avantages attachés au pouvoir su- Jfc^ .' retourna vers son souverain, sans avoir préme. Ses décisions étaient en quel- ■ '*•_ obtenu l'effet de sa demande, et Hassan que sorte des lois, et son avis était - v resta, par ce moyen, dispensé de payer toujours celui qu'on adoptait dans le le tribut. conseil. Guillaume , prince d'Orange, HATEMTAI , Arabe de nation , à qui il devait son élévation, et dont» possédant des richesses immenses , vi- à force de flatterie , il devjnt le couvait dans le i3e siècle. Peu d'hommes fident le plus intime, le chargea, d'une r portèrent aussi loin que lui la bienfai- mission très-importante auprès de la P sance et l'humanité. Le trait suivant cour de France; il s'agissait de discu- F prouve combien il était ami de la véT ter ses droits relativement à la priorité , et en même temps la franchise çipauté d'Orange. Heinsius ne se conavec laquelle il rendait hommage au tenta pas de prendre avec beaucoup - '•Ai mérite. On lui demandait un de chaleur les intérêts du prince qu'd ytfhr s'il connaissait quelqu'un qui représentait; mais il soutint encore, «tt le cœur plus noble que lui. « Oui , de la manière la plus vigoureuse , les réfondit Hatemtai , . et je vais vous le prétentions des calvinistes d'Orangeprouver. « Me promenant , dit-il , dans Louvqis, alors ministre, ne put voir la campagne pendant une belle soirée, sans en être offensé la généreuse har-. jeTVis un malheureux portant sur ses diesse de l'envoyé étranger , et, sans épaules un fagot d'épines qu'il avait refléchir aux suites que pouvait avoir » ramassées pour se chauffer rbiver. Je sa conduite , il le menaça de le faire m'approchai de lui et lui demandai s'il enfermer à la Bastille. Cette menace : connaissait Hatemtai ; il me répondit était une violation manifeste du droit
f affirmativement. Vous ignorez donc des gens, et si elle eût été injurieuse
r qu'il donne chaque jour du bois à tous même pour un Français, elle devenait
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un outrage bien plus grave, étant adressée à un personnage revêtu d'un caractère qu'on a toujours regardé comme sacre. Heinsius, magistrat d'un peuple libre , ne supporta qu'avec peine une semblable mortiâcatiou , et le- souvenir en resta profondément gravé dans son cœur. Décidé à saisir toutes les occasions qui se présen terraient pour satisfaire sa vengeance, il se montra ouvertement l'ennemi de Louis XIV, dans la guerre de la succession d'Espagne; et, uniquement occupé d'humilier en même temps et la France et le souverain qui la gouvernait , il s'opposa constamment à la paix. Il était a ailleurs entretenu dans ces sentimens par le prince Eugène et par Marlfeorough , qui lui faisaient une cour servile. On a de la peine à croire que deuxpersonnages de cette importance aient plusieurs fois attendu, sans murmurer , deux heures entières dans l'antichambre du grand -pensionnaire. La paix se conclut, et les états de Hollande connurent enfin la véritable position de leurs finances.
La continuation de la guerre avait occasionné des dépenses énormes , qui non-seulement avaient épuisé le trésor public., mais qui avaient encore né*, cessité des emprunts véritablement ruineux. Les chefs de la république ouvrirent les yeux , et , reconnaissant toute l'étendue du mal , crurent qu'avant de chercher a y remédier il fallait ôter à Heinsius le timon des affaires. Il fut donc dépouillé de toutes ses places, et réduit à l'état de simple
{»articulier. Cette disgrâce éclatante 'accabla de chagrins, et, ne pouvant-les supporter, il mourut,ie 3 août 1 720, âgé de 87 ans. Pendant cette longue suite d'aimées il conserva sans interruption toute sa vigueur de corps et d'esprit. Il avait été grand-pensionnaire pendant trente ans , et pendant trente ans il avait été assez adroit pour exercer un véritable despotisme, sans effaroucher les chefs d un gouvernement démocratique. Cependant il réunissait en lui seul tous les pouvoirs , s'étant fait remettre même la garde des sceaux.
tf ERIC D'HORY,s'acquit au 1 1< siècle , par ses vastes connaissances , une réputation aussi étendue que méritée.
Il excellait en même temps dans la
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poésie latine , l'histoire et la théologie. Charles-le-Chauve avait' une si grande opinîon de son mérite qu'il la consulta sur plusieurs objets de littérature i et ne dédaigna pas d'entretenir avec lui une correspondance suivie. Ce. savant était tout ce que pouvait être à cette époque l'homme qui tendait à la célébrité. On ignore en quelle année il mourut j on sai£ seulement qu'y parvint à un âge . avancé.
HÉRIS (Guillaume), naquit a Liège en 16-57. Après avoir été quelque temps incertain sur la profession qu'il adopterait , il entra chez les Carmes, et y fit profession. Il mourut sur la fin du 17e siècle. Ses principaux ouvrages sont des panégyriques des saints de «on ordre; il en a publié un volume . entier. On ne trouve nulle part une méthode semblable. à la sienne ; aussi dit-il lui-même qu'il a loué aes saints* : cum extraordinaria met ho do. On en*J-» jugera par les extraits ci-après. Le prèi, mier est tiré d'un élogedesaint^ouis »,, LudovicuSfLutetianorum legislatàrlau** .
datissùnus , Lutetiam libérait lumine , g Lugdunumque locupletavit, lepore lau* t dabiliSy littérature laudabilior, lièe~£ ralitate laudabilissimus. Dans le se* v cond est décrite la prise de saint Louis parles Sarrasins: Lacrymabilem luctum lugete; ligatur Ludwicus; lumbi, lofera, lacertiy laqueis ligaminibusque ligantur; luxuraiilia lacerantur Hua; lacessantur legidnes ; tanguent Ludovùianœ lauri; latinaque labara labefactantur. Chaque mot, comme on le voit , commence avec un L , lettre initiale du nom Louis. On ne voit pas . trop quel peut être le mérite d'une méthode de ce 'genre. Héris réunit, en 1691 , dans un volume in-4°, des vers sans nombre qu'il avait faits en» ^ l'honneur de saint Joseph , patron dai; la ville de Liège. Cet auteur est peu/, connu ; il n'en est fait mention danjs» aucune Biographie moderne. ; -,
HERNÉ , guerrier français , fut un de ces braves dont la vie comme. la,, mort honore le pays qui les vit naître *w et dont le nom mérite de passer à la . postérité. Herné était employé à la défense de Paris, quand, au 9e siècle, les Normands vinrent attaquer cette ville ; ils l'assiégèrent en 886, et pénétrèrent jusqu'au Petit Chàtelet, qui alors était
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entouré d'eau. Douze Parisiens, du nombre desquels était Herné, se renfermèrent dans ce petit fort , et y tinrent tête à Quarante mille ennemis , qu'ils arrêtèrent pendant quelque temps.. Les Normands furieux, et en même temps humiliés d'une telle résistance, prirent enfin le parti d'incendier le fort; les douze braves, for* ces de sortir de leur retraite, s'empa* rèrent d'un petit tertre placé en avant de la tour , et s'y battirent arec une . intrépidité-qui semblait avoir quelque ' chose de surnaturel. Cependant , accablés par le nombre, ils demandèrent à capituler , et se rendirent prisonniers ; les Normands prirent l'engagement de conserver la vie à ces douze héros ; mais à peine les eurent-ils désarmés , qu'ils se jetèrent sur eux et les massacrèrent ; ils firent cependant grâce à Berné, k cause de son extérieur avantageux , et de l'intrépidité &u'il avait montrée. Ce guerrier généreux, ne voulant pas devoir la vie à J.V ^es traîtres , et ne pouvant d'ailleurs « V ,%e déterminer a survivre à ses valeu- 4#eox compagnons , arracha une épée jdes mains d un soldat qui se trouvait .*près de lui, et , fondant sur les ennemis, il en immola un grand nombre à sa vengeance , et périt glorieusement percé de mille coups. Un seul de ces Lraves échappa à la fureur des Normands, en se jetant dans la Seine qu'il traversa à la nage.
HEUZET ( N. ) , fut professeur de belles-lettres au collège de Beauvais à Paris , et s'y fit une réputation trèsavantageuse. 11 est l'auteur de deux recueils qui furent admis comme livres élémentaires dans toutes les universités de France , et qui font encore partie des catalogues des auteurs ecclésiastiques. L'un de ces recueils est :
electœ è Veteri Testamento historiée , 1 2 ; et l'autre : SeUctœ è profimis
JE
iptoribus historiée f aussi in-ia. On uve dans ce livre un choix des us belles maximes de morale, réus aux histoires tirées des écrivains fanes ; de sorte que ce recueil st pas moins utile aux jeunes gens, ftous le rapport des mœurs , que sous celui de l'étude de la langue latine.
On remarque que l'auteur s'est attaché surtout à ne donner que des jnorccanx choisis, et a joindre la çlar-
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té des expressions à la solidité des pensées. M. Heuzet mourut vers le milieu du 17J siècle.
HIÉMÈRE , vivait sous le règne de Denis, tyran de Syracuse. Cette femme courageuse est connue par on de ces traits hardis qui presque toujours conduisent à 1 immortalité. Tandis que tous les Syracusains , gémissant sous le barbare despotisme de Denis , formaient secrètement des vœux pour s'en voir délivrés, Hiémère, alors tort âgée, ne manquait jamais un seul jour de se rendre au temple, et de prier les dieux de conserver les jours de Denis. Le tyran, instruit des vœux que formait Hiémère , et ne soupçonnant guère quel pouvait en être lé but , la fit venir , et lui demanda à quoi tendaient se* prières. Cette femme , sans être intimidée par la présence du tyran , lui dit d'un ton assuré : « Dans ma jeunesse, Syracuse gémissait sous un tyran cruel ; je priai le» dieux de l'en délivrer; ils m'exaucèrent, mais ils bous en donnèrent un plus cruel encore; je demandai aussi sa mort, et je l'obtins; vous avez pris sa place , et vous êtes pire que lui ; je prie donc les dieux de ménager vos jours , dans la crainte que votre successeur ne soit encore plus méchant que vous. ».
H1GMORE ( Natha*à*i, ) , célèbre anatomiste du 17e siècle, était nés Oxford. Doué d'une intelligence peu commune , susceptible d'une très- # grande application , et passionné pour l'étude , il se livra entièrement à f anatomie, science dans laquelle il fit* des découvertes très-intéressantes. On n'est pas bien certain si ce rat loi qui découvrit le sinus ; mais ce qu'il y a de positif, c'est qu encore aujourd'hui le sinus maxillaire se nomint Antre d'higmore. 11 a publié in -foi.
un ouvrage intitulé Disquùitio atutlomicfl , dans lequel il a suivi avec «ne exactitude scrupuleuse la circulation du sang dans les parties du corps même les plus petites.
HIGMORE (Joseph), peintre célèbre., naquit a Londres en 169a, cl mourut en 1 780. On a de lui plusieurs ouvrages estimés ; cependant celui qui lui fit le plus d'honneur est Ia pratique de la perspective* d'après les principes de 7'qylor, in-4°, 1763. U lut connu pour très- bon peintre d'à*
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hord en Angleterre, où il fit les por- la seule récompense qu'il ambitionnât;
traits de plusieurs grand» seigneurs , et cependant une marque d'ingratitude
ensuite, dans différentes cours de l'Eu- lui était pénible : « Je ne cours pas
rope qu'il parcourut « et où il peignait après mon argent , disait-il ; mais un
les hommes du plus haut rang : ce fut peu de reconnaissance me fait plaisir ,
lai qui dessinâtes figures qui se. trou- quand cène serait que pour trouver
vent dans Paméla , Clarisse et Gran~ lès autres tels que je les désire. »
dùson , romans de^Bicbardsoiw Les Ceux cjui ont vécu avec lui assurent
planches anatomiques de Cheselden qu'il était d'un caractère enjoué ^
sont aussi de lui. et que sa société était fort agréable.
HILAIRE ( N. Di Saint-) , vivait Trompé sans doute par des envieux
soas Louis XIV , et servit avec dis- ou par des méchans , J.-J. Rous/eau
tinction dans les armées de ce souve- en a parlé d'une manière toute con-
rain. Il était lieutenant-général d'ar- traire dans ses Confessions. Le baron
tillerie en 1675. Au moment où il d'Holbach était originaire du Pala*
examinait , avec M. de Turenne , une tinat ; mais il s'était fixé à Paris , où
battme de canons qu'il avait fait il mourut le ai janvier 1789 , âgé
placer près du village de Saltzbach , de 66 ans. Il a publié les ouvrages ci-
un boulet lui emporta le bras , et tua après : 1 • L'Art de la verrerie de
M. de Turenne. Le fils de M. de Weri, in -4°, 1755 j ao Minéralogie
Saint-Hilaire , qui se trouvait en ce de WaUerius, a vol. in-8° , 1^53 j
moment à peu de distance de lui y 3© Introduction à la minéralogie ,
poussa un cri d'effroi et de douleur, a vol. in-ia, 1766 ; 4° Chimie nté-ffii
en voyant son père couvert de sang : tallurgique , traduite de Geltert , V-,
« Taisez-vous, mon fils , dit ce gêné- a vol, m- Ta , 17589 5° QEuvres me-v^
veux guerrier ; ce n'est pas moi qu'il tallurgioue* , traduites d'Orscball -;jB*i «
Îuables ne sont pas moins honora- ches de la terre, traduite de Lehniann, ."'^J&ï
les pour celui qui les prononça, in- 12, 1759; 8» L'art de$ mines, 1 <&
que pour le héros en faveur duquel traduit du méme,in-ia, 1759 ; 91 -'" f.
elles étaient dites. Œuvres de Hentckel , traduites de 1 ' ■""•
HOLBACH ( Pàui-Thieubi , baron l'allemand, a vol. in-4° > 17605 io°
de),savant minéralogiste, était membre Traité de physique , traduit de Leh-
des académies de Pétersboug, de Man- mann , 3 vol. in-ia, 17^9; u° Rt-
fceim et de Berlin. Possédant une for- oueil des mémoires de chimie et d'his-
tune considérable , il put se livrer en- toire naturelle des académies d'Upsa
fièrement à son goût pour les arts , et de Stockholm , traduit de l'aile -
plai- .
tra-
facilité ; il les donnait même souvent 1769 ; i3° Elémens de ta morale
k ceux à qui ils étaient nécessaires universelle, ou Catéchisme de la nature.
pour leur instruction , ou qui pou* On trouve dans cet ouvrage posthume
▼aient s'en servir avec avantage. On qui n a été imprimé qu'en 1790, in- iJ
l'a entendu dire plusieurs fois.: «Je beaucoup d'ordre, de clarté et <
#uis riche ; mais je ne vois dans la précision.
fortune qu'un instrument de plus pour HOLL1S (Thomas ), gentilhom opérer le bien plus promptement et anglais, naquit à Londres en loanT.r plus efficacement ». Bienfaisant et Passionné pour la liberté , il embrasn& philosophe , non-seulement il se plai- avec chaleur la cause des Anglo-Am £? «ait à secourir les malheureux , mais ricsins , et fit des sacrifices considérail rendait encore des services itnpor- blés pour contribuer à son triomphe» tans à tous ceux qu'il regardait comme Son amour pour l'indépendance se devant inspirer ae l'intérêt. Le plai- manifestait dans toutes les occasions . Ôf de JÊaire de bonnes actions était Les mémoires de sa vie , écrits pur
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lui - même , et imprimés à Londres en 1780 , a roi. in-4° » contiennent de superbes gravures de Bartolozzi j en y trouve aussi les portraits de plusieurs personnages peu connus et même d'une naissance obscure, maïs qu'il avait affectionnés , a cause de leur dévouement pour le maintien de la liberté. Au bas de chaque gravure est placé un bonnet de linerté. Il avait en sa possession quelques-uns des membres de Milton , qu il conservait comme la chose la plus précieuse , et . dans presque tous ses appartenons i on trouvait des portraits de cet homme
-| ' célèbre ; on en comptait chez lui jus- * qu'à sept. Thomas Hollis visita plu-
sieurs des royaumes de l'Europe , et quoique sa fortune ne fut que médiocre, il trouva moyen de subvenir aux dépenses que nécessitaient ses voyages, et en même temps de satis&ire son penchant à la bienfaisance. Sachant' ie contenter de\peu , il trouvait dans ses-économies de quoi faire des actes tle générosité. Les mémoires de sa vie «firent des particularités assez curieuses , mais le style en est trop diffus , et il y règne en général beaucoup de confusion. Il mourut en 1784.
HONG-KILA , était femme de Hupilay , cinquième empereur du kfogol , qui monta sur le trône vers le i3« siècle. Celte princesse, douée des vertus les plus précieuses, se distingua surtout par sa grande modération. Elle mourut en ia8i , et emporta les re-
grets de tous ceux qui avaient été assez eureux pour rapprocher. En 1276 , Kont-Song , empereur de la Chine , ayant été dépouillé d'une partie de ses états , et fait prisonnier par Hupilay, fut envoyé avec sa famille à Changton , ville capitale de la Tar- , .tarie. Hong-Kila , touché du sort de *~:%jfeet infortuné prince, eut pour lui toijs . jjw égards que Ton doit au malheur , '^et prodigua à sa famille entière les ^poins les plus touchans et les plus « , ^'empressés. Elle ne put s'empêcher de '. /'" — jArser des larmes envoyant les trévHrs dont l'empereur son mari s'était ;Jgft, rendu maître , et que tous les grands ™ de la cour contemplaient avec des transports de joie extraordinaires.
Après avoir gardé quelque temps le silence , Hong - Kila se tourna vers V Hupilay , et fui dit avec l'accent de
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la doulenr : e Seigneur. , les dynastie* ne sont pas éternelles ; jugez , parla révolution qui précipite celle de aong* ce qui peut arriver a la vôtre. »
HORMISDAS III , roi de Perse , était fils de Chosroès-le-Grand , et lui succéda en 680. Il avait été élevé par un sage nommé Buzurge, qui.
avait vainementeherché à lui inspirer, avec l'amour du travail , des sentimens dignes d'un souverain. Uniquement occupé de plaisirs , et ne cherchant qu'à satisfaire ses passions , sans penser qu'il devait être un jour le chef su-, préme d'un grand peuple, Hormisdas passait la plus grande partie des nuits en festins et en débauches , et par conséquent était forcé de donner an sommeil une «portion, de la journée* Son instituteur prenait quelquefois la liberté de le réveiller , et , par des réflexions sages et des observations judicieuses , il cherchait à le détour- . ner du vice , et à le ramener à la vertu ; il s'appliqua surtout à lui peindre sous des traits frappans les avantages de la' diligence , et a lui faire sentir combien cette vertu était précieuse chez un souverain. Les remontrances de Buzurge finirent par devenir insupportables a son élève , dont le cœur était déjà gâté. Le jeune prince, voulant faire connaître à son maître , d'une manière positive , l'inutilité de ses leçons , eut recours à un moyen qui n'était que le prélude des violences qu'il devait exercer par la suite envers ses sujets. Il aposta un jour , de grand matin , sur le chemin où passait Buzurge , quelques soldats qui lf arrêtèrent , et lui enlevèrent tout ce qui se trouva sur lui. L'instituteur s en plaignit ; mais Hormisdas lui répondit -qu'il n'eût pas eu cette mauvaise rencontre , s'il eût été moins diligent. Buzurge lui répliqua : «Cette aventure prouve' au contraire que les voleurs ont été plus diligens que moi , et que, pour arrêter leurs excès, vous deviez être plus dtyigent qu'eux. »
Cette observation judicieuse ne nit pas plus écoutée que les autres. Hormisdas, une fois monté sur le trône, ne mit plus de bornes à ses meurtres '-, aussi fut-il généralement détesté. Dans une guerre qu'il eut à soutenir pendant huit ans contre les Romains, il fut constemment battu , et perdit
HOR tout soi bagages , et mm éléphant.
Tant de revers ne le déconcertèrent teint ; mais, voulant encore tenter les hasards des combats , il leva une armée formidable , et la fit marcher contre ses ennemis. Varanès , qui la commandait , ne fut pas plus neureux que les autres généraux , et fut mis en pleine déroute. Ce guerrier éprouva a la suite de sa défaite une injure que rien ne peut réparer parmi les Perses ; Hormisdas lui envoya un habit de femme. Varanès ne dissimula plus alors son ressentiment ; résolu ae périr ou de se venger , il excita une révolte ; et, se mettant à la tète des mécontens , il marcha contre Hormisdas , et le fit prisonnier. La vengeance qu'il tira de celui qui l'avait humilié fut terrible ; car, non content d'avoir fait massacrer son épouse en sa présence, il lui arracha les deux jeux, le. chassa du trône et y fit monter son fils , qui fut ChOsroès IL Ce fils barbare , oubliant a son tour les premiers sentimens de la nature , fit assassiner son père à coups de bâton. Telle fut la JJn tragique d'Hormisdas. Sa mort, bien digne a un tyran, arriva en Tannée 5oo , après un règne de dix ans.
HORMOUZAN, général persan , fut un ennemi redoutable pour les Arabes.; il avait , dit- on , assisté contre eux à «oixante^dix batailles ou combats j mais enfin un revers de fortune le fit tomber au pouvoir de ses ennemis.
Omar II , successeur de Mahomet , devant qui il fut amené , ordonna qu'on le mit à mort: Hormouzan , pressé par une soif ardente, demanda a boire; mais l'idée du supplice auquel il était destiné avait fait sur lui une telle impression , et la frayeur s'était si fortement emparée de tous ses sens , qu'il refusa la coupe qu'on, lui présenta. Omar,cherchant à le tranquilliser , promit qu'il ne lui serait rien fait avant qu'il eût bu. Hormouzan , qui malgré son trouble extrême conservait encore un reste de sa présence d'esprit , sut profiter habilement de la réponse d'Omar ; d'abord il refusa constamment de boire, étant assuré par la de prolonger son existence , et ensuite il prétendit que sa grâce était prononcée. Il ne se trompa pas , l'empereur ottoman lui pardonna.
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HOWABD (John), philanthrope anglais, a rendu son nom immortel par sa bienfaisance ^ et son humanité ; on peut dire de lui qu'il consacra tous les instans de sa vie au soulagement des malheureux privés de leur liberté. Il ne s'occupa pas seulement des infortunés de son pays , il porta sa sollicitude sur. ceux de l'Europe entière , et ne négli-
fea aucun des moyens qu'il crut propres adoucir leurs souffrances. Le régime des prisons d'Angleterre offrait des abus frappons ; il en était de même des différentes maisons de détention ; M. Ho- . ward en prit une connaissance exacte , et fit à ce sujet des représentations au parlement. Ses démarches ne furent , point infructueuses , et le sort des prisonniers éprouva de grandes améliorations. Après ce premier succès M . Howard porta ses vues philanthro- . piques vers les différens Etats du continent j il parcourut la Hollande , l'Allemagne et même la Russie; il se ren*-" dit ensuite en Suède et en Danemarck # et de là en France et en Italie; par-'; tout il s'ouvrit l'entrée des prisons , par-~ s tout il pénétra dans les cachots 1er plus obscurs , et partout il porta des soulagemens et des consolations. Les hommes éclairés et sensibles de tous les
Eays accueillirent avec distinction ee ienfaiteur de l'humanité. M. Howard ne se borna pas aux prisons , il visita aussi avec le plus grand soin les hôpitaux et les étabhssemens destinés à recevoir des malades ou des infortunés.
Enfin il porta un œil d'intérêt sur tous les lieux qui servaient d'asile aux malheureux. Ayant fait le sacrifice de sa vie pour soulager celle des autres , rien n'arrêtait son zèle infatigable j l'air le plus infect , la contagion la plus dangereuse , les choses même faites pour inspirer le plus d'horreur , il bravait tout .pour faire un acte de bienfaisance^- Après son retour en Angleterre, M. Ho*), ward publia un ouvrage intitulé : Etat*' * des prisons de. l'Europe. Cet ouvrage * £L, résultat de 9ea observations, fit en gé- ~» néral beaucoup de sensation, et fa&~ traduit en français en 1788. On f£* trouve, sur les prisons des différent Etats de l'Europe, des notes d'où il résulte que , dans la Hollande , les prisons sont d une très-grande propret^ , que les prisonniers y sont traités avec, beaucoup d'humanité.* que des mtÀs-.
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cins et des chirurgiens attachés à chacune d'elles y font des visites régulières tant pour soigner les malades que pour y entretenir la salubrité , que les criminels même sont renfermés chacun dans une chambre séparée et bien aérée, et qu'ils y ont un bois de lit , une paillasse et une couverture. On observe à ce sujet que les crimes sont peu nombK ux en Hollande , et que la justice y prononce rarement la peine capitale.
— - En Allemagne , beaucoup de prisons sont bâties sur le bord des rivières , ce qui est d'un très grand avantage j mais on n'y trouve pas la même propreté qu'en Hollande. La justice dans ce pays se rendant promptement , l'examen des causes et l'exécution des jugemens ne souffrant presque point de '. délai , les prisonniers y sont en petit nombre. Les légers délits sont ordinai- . \ rement punis par une rigoureuse ab- '"** stinence au pain et à l'eau. Quant aux
''criminels ou jugés ou sur le point vde l'être , on leur accorde à peu près tout ce .qu'ils demandent pour leur * nourriture. Placés dans une chambre ' commode, ils peuvent y être visités par leurs parens et leurs amis , et depuis le moment de leur condamnation jusqu'à celui de leur mort, ils sont accompagnés d'un ministre de la religion , qui cherche à adoucir leurs derniers instans. On ne met en Allemagne les prisonniers au cachot que dans des cas indispensables, et on les charge rarement de fers. — En Russie , en Suède , en Danemarck , les prisons ,
v peu soignées, sont généralement humides, malpropres, et par conséquent malsaines, et les prisonniers y sont traités avec beaucoup de sévérité. On voit encore dans les prisons de Copenhague, scellés dans la muraille, les
;£*%» qui avaient accablé les comtes
Wfrandt et Struéncée. Ce dernier sur-
jft^u en armant art supplice il«'e\ *«t»ne espèce d'enthousiasme, que rien . fjjSjft'égalait le bonheur de respirer un air fSain et frais.. En Russie il n'y a point - de cachots; aussi la maladie' qu'on appelle maladie des prisons y est-elle absolument inconnue. — Dans la Suisse, tes prisons sont tenues proprement; chaque détenu est renfermé seul dans] nnje chambre >plus ou moins grande ,'
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mieux ou plus mai éclairée , suivant fa nature des crimes ; mais on ne fait point usage des fers. On accorde ordinairement aux prisonniers douze sot»
par jour , et il existe presque partout des poêles au moyen desquels les prisons sont chauffées pendant l'hiver.
Lorsque M. Howard visita la Suisse, il trouva trois prisonniers seulement à Schaflhouse j il n'y en avait point à Lauzannes ni dans plusieurs antres cantons. — Il n'en était pas de même à Venise et à Naples; la principale
Jtrison de la première de ces viles contenait au moins quatre cents prisonniers ; on en comptait environ mille à Naples dans là prison connue sous le nom de Viçarùt. M. Howard trouva beaucoup moins de prisonniers* dans la Toscane , dans le Piémont et dans les Etats romains ; mais il remarqua qu'il s'y faisait de très- fréquentes exécutions. Il vit aussi avec peine que la torture était encore en usage dans la plupart de ces Etats ; cependant il est peu de pays où les
Sauvrès et les détenus reçoivent autant e secours. — Mi Howard né fut pis moins surpris de la manière dont on nourrissait les prisonniers en Portugal , .que de la lenteur avec laquelle on v rendait la justice. Les détenus ne doivent leurs alimens qu'à la charité publique; avant leur jugement ils languissent presque toujours plusieurs années dans les prisons, et parfois ils y restent encore long-temps , même après une condamnation à mort. Les geôliers prenaient souvent sous leur responsabilité de laisser sortir sur parole des prisonniers quoique condamnés. On rapporta à M. Howart un trait de ce genre qui lui parut très-extraordinaire. Un nomme condamné à la peine capitale avait obtenu la permission d'aller dans sa province où il frav ai fiait tranquillement depuis sept ans , quand le geôlier lui annonça que l'ordre de son exécution était arrivé; ce malheureux, sans balancer, revint dans sa prison , et ne chercha pas même à se soustraire à la mort qui I attendait. Le roi , instruit d'un tel acte de fidélité à remplir sa promesse , accorda la grâce au condamné. On tire souvent , en Portugal , les condamnés des prisons pour les envoyer comme soldats au Brésil ou dans les Indes.
HUG
— L?Espagacest, de tous les Etats de FËurope , celui où le régime des priions est lé plus sévère. Le sombre des prisonniers y est parfois si grand, qu'on les entasse les uns sur les autres : une grande partie sont chargés de fers et plongés dans d'affreux cachots , que 1 humidité rend insupportables. Les prisons de l'inquisition étaient inaccessibles. — Dans la visite qu'il fit des prisons , tant à Paris que dans différentes provinces de la France» M. Howard signala ces abus , dont il proposa la réforme ; mais la France ne fut pas lé pays où ses vues bienfaisantes furent le mieux accueillies. Ce philanthrope si estimable , et qui «'eut guère d'imitateurs , mourut en 4790 à Cberson dans Ja Crimée. L'abbé DeJiJle lui a copsaçré des vers charmans dans son po^me 4e la Pitié.
HUBEET (Fjujscow), naturaliste très-estimé, <£tajt né en Suisse-. Privé de Ja vue dès sa jeunesse , il resta Queimie temps «ans pouvoir se livrer à 1 gLuoe de l'Histoire naturelle , science pour laquelle il avait une véritable passion , mais il suppléa à la perte de ses yeux «n prenant un domestique intelligent qui lui servait de lecteur et «l'observateur. Secondé par oe domestique, qui était originaire du pays de y and, et qui se nommait Français Buftiefis, H fit non-seulement des observations curieuses , mais encore de* découvertes très-intéressantes. Il porta particulièrement spn attention sur les abeilles.; il s'appliqua à connaître leur* moeurs , leurs maladies » le produit de leur industrie et la manière dont elles se fécondent. Il prouva que les mères* abeilles étaient fécondées par les bourdons en volant , et mit fin par là aux discussions qui existaient depuis long* temps <esire deux sociétés savantes de TAllenKagne, don t l'une, établie à Bautzen dans la haute Lufeace , prétendait que les abeilles femelles devenaient &coude* p*D6 le concoure des mâle*} taudis que l'autre /qui: tenait ses as*
les par
semblées à Lautom # assurait que oeufs étaient fécondés k l'extérieur les faux-bourdons. M. Hubert mourut aux approches de la «évolution ; ce lut lai qui inventa les rudbesÀ-feulèlets^ . ^^(ilifi^fjBAs^-ettrôgaiHlécomiTïe mi des écrivains des jplus agréables dé i'Angkferr€.M$é à Martboronsh eu
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1677, il montra beaucoup de goût pour •ie dessin , la musique , la poésie et tous les arts d'agrément. Son tempérament valétudinaire l'éloigna entièrement des études sérieuses. On a de lui une Ode au Créateur de Vunwèrs; morceau «qu'on peut comparer avec avantage aux productions lyriques les plus brûlantes des poètes anglais. H est aussi l'auteur d'une tragédie intitulée Le Siège de Damas* On trouve dans cette pièce , où se montre le génie de l'auteur, des détails pleins d intérêt, et des situations véritablement tragiques.
Hughes travailla aussi au Spectateur anglais. Il était le contemporain et l'ami d'Addisson. 11 mourut en 1719, âgé seulement de 4a ans. ' * .
HU&UETAN (J.£A«)> était établi à Lyon, où il faisait an commerce extrêmement étendu dans la librairie.
Ké en 1JS46 d'un père jçui était prov testant* après la révocation de l'édit** 4e Nantes il fut obligé de quitter la A France, et il se retira en Hollande. Pour ae mire payer d'une certaine somme qui lui était due par le gouvernement français , il eut recours à un stratagème
3 tu lui réussit , msis'uùi pouvait avoir es suites peu favorables pour lui. 11 promit à Louis XIV de lui avancer des tonds considérables K k caoditatm que au première créance serait acquittée auparavant Le roi , qui ne soupçonnait guère la fourberie dont il allait être la dupe, donna des ordres pour qu'il fut payé. Huguëtan n'eut pas plutôt reçu son argent, -que, bien résolu de ne pas remplir sa promesse, ilsengea à pren- ' dee les moyens de se soustraire à la vengeance du souverain qu'il avait trompé. Il alla donc se cacher en Allemagne, et il resta dans ce pays jus- -qu'eu 1720. ' Jl se rendit ensuite en 4>anemarck , où il établit une baiMU|t£ qui devint par la suite très-célèBr^t Les Danois lui forent aussi redevable de l'établissement de plusieurs com* pagaies de commerce , et de ditier'nt^Jt manufactures de soie et de laine.- If obtint de Frédéric IV que sa terre jËf , •Suidestéen fut érigé» en comté. 4rç mourut à Copenhague eh 1 760 , à l'âge de 104 ans. Il était possesseur d'une iprtutte immense^ On a dit de lui qu'il •attfmiontait son bien en marchand ; et -qhfr'il le dépensait' en seigneur.
- HYPSfCRÀTÉE . femme de Mitari-
îu
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date , roi de Pont, fut une héroïne de son temps! Cette princesse» aussi vertueuse que belle , chérissait son époux au point de ne nourrir se déterminer à se séparer de lui , même momentanément. Elle raccompagna dans toutes lès guerres qu'il entreprit, ou qu'il eut à soutenir; el , afin de rester constamment a ses côtés , elle avait accoutumé
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ses membres délicats k supporter les fatigues, les intempéries de l'air et le poids des armes : elle s'était aussi fait une habitude de monter à cheval.
Cetle femme courageuse n'était effrayée ni par le bruit des armes ni par le danger des combats , et montra dans toutes les occasions un courage au-dessus de ton sexe.
7> ;. . . IBRAHIM EFFENDI était néen Po- ..-4L logne. Conduit par les circonstances ^' ijans les Etats du Grand-Seigneur, il sut * se concilier la bienveillance de ce prin- -.' : ce j et , joignant au génie la valeur d'un '^jfff grand capitaine, if parvint aux pre- *ay> rnières dignités de 1 empire ottoman. \ t En 1728 u établit en Turquie une imprimerie dont les caractères lui forent fournis pat le comte de Bonneval ; mais ' cet -établissement utile ne subsista pas Mong-temps , et fut bientôt renversé par Tf^;* le fanatisme religieux. Les principaux motifs de sa destraction furent , qu'on pourrait laisser glisser des fautes dans V Alcoran en l'imprimant , et le divan regarda comme une profanation de tracer le nom de Dieu avec de l'encre dans la composition de laquelle il entre du fiel de bœuf. Les seuls ouvrages qui paraissent avoir été imprimés en Turquie sont : un Traité sur l'art militaire, une Relation de l'expédition contre les Agkumis , une Histoire et une Grammaire turque*
IGASIE , l'une des plus belles filles déjà Turquie , était née a Gonstantinople. L'empereur Théophile, ayant'ré- 4oiu ds>prendre une épouse , fit assèm- ~ " ir*toutes les jeunes personnes» de ses ts remarquables par leur beauté, de fixer son choix parmi elles ; et ie était de ce nombre; par se»*t traits jchanteurs, elle charma les yeux, et sé- ^a tsfiisit le cmnr du souverain. Les grâces %«gU la figure et du corps n'étaient pas le • seul don qu'elle eût reçu de la nature. t Celle-ci , prodigue en sa faveur , l'avait douée d'un esprit infiniment supérieur à celui de toutes ses rivales, et cependant cet avantagé même mit un Ob'stade invincible à son élévation et à sa
fortune. L'empereur allait l'épouser ouand une réponse trop fine de cette Selle le fit tout à coup changer de résolution. Tant d'esprit dans une femme lui donna des inquiétudes pour l'avenir; et, pensant que la sienne pourrait un jour le subjuguer et le gouverner a son gré, il ne trouva pas d'autres moyens d'obvier à cet inconvénient si dangereux pour un souverain , que de renoncer a Icasie. Il prit donc une autre épouse , moins séduisante et moins belle sans doute, mais aussi moins a craindre pour lui. Icasie, délaissée , renonça .pour toujours à la société , et alla se renfermer dans un monastère» où elle s'occupa uniauement d'objets de dévotion. On a d eflë plusieurs ouvrages de piété.
IGOR, était fils deNourick, souverain de la Russie , et monta sur le trône après lui. Ambitieux, quoique déjà maître d'un vaste empire, et s> mantd'ailleurs naturellement la guerre, Use rendit d'abord la terreur de tous les peuples xju* l'avoisinaient ; mais bientôt, étendant ses vues plus loin, il réunit une armée de quatre cent mille hommes, .équipa dix mille barques , et se rendit en orient. Rien ne résista à si marche triomphante; le Pont, la Pa~ phlagonie et la Bithynie , après avoir été ravagés et désolés, furent soumis à son empire. ; et la Grèce entière eut été inondée de sang, si ses habitant n'eussent eu recours a un moyen af* freux sans doute, mais le seul qui pot les délivrer d'un ennemi si redoutante.
Ils lancèrent sur sa Hotte des feux grégeois? et ils l'eussent entièrement détruite si Igor n'eût pris le parti de s'éloigner. Après la mort de ce prince»
JÂG arrivé* en l'an 945 , le souverain pouvoir passa entre les mains de son épouse » nommée Alga. Cette reine gouverna avec sagesse» et embrassa le christianisme dans les dernière* années de sa vie.
ITHACE , évéque de Sossube , en Espagne, vivait sous l'empire de Gra^tien. D'un esprit intolérant, il se montra le persécuteur le plus acharné des prbrillianistes , hérétiques de ce temps , et porta si loin la passion oui l'animait contre eux qu'il s'en fit des ennemis très-dangereux. Il ne tarda même pas à s'en apercevoir, et pour éviter les effets de leur vengeance , il fat obligé de quitter l'Espagne et d'aller chercher un asile dans les Gain
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les. Sous Maxime il se déchaîna de nouveau contre la même secte, et demanda <pi*on condamnât à mort tous ceux qui seraient convaincus d'en faire partie. La mort de Maxime lé fit changer de langage, et le laissa lui-même en butte au ressentiment de ses- enne* mis, qui furent assez puissans pour le faire condamner à l'exil, et obtenir qu'il fut privé de la communion ecclésiastique. Ces peines ne furent ni hv- 1* us tes ni trop sévères, car Ithace, lardi jusqu'à l'impudence, rempli de vanité et fastueux à l'excès, n avait aucune des qualités cjui conviennent à un évéque , et sa vie entière ne fui qu'un tissu d'imprudences, pour! ne rien dire de plus. U mourut dans soi* exil l'an 3çpo. *
JABLONSKJ (Paul^Erhbst), naquit en 1693. Il embrassa l'état ecclésiastique et obtint la chaire de théologie a l^iniversité de Francfort sur rode*; il devint aussi pasteur de la même ville. Il slest beaucoup occupé de la langue et des antiquités égyptiennes ; il est même parvenu k en éclaircir plusieurs articles. Il publia en 1760 on Traité sur la religion des égyptiens qu'il intitula : Panthéon Egyptiacum.
fie lirre, imprimé à Francfortourrôder, en 3 vol. in-8°, est le plus Connu de ses ouvrages. On a encore de lui 1* De Memnone Grœconpn, in*4°, avec figures, 1753, Francfort; 3© Institutiones hùtoHœ tcclesiastiçœ , A vol, in-8<>.
JACQUES fil , duc 'de Gourlande , possesseur d'un petit état, eut toutes les qualités qui distinguent les grands souverains. Il eût acquis de la célébrité si le hasard l'eût placé sur une théâtre plus vaste aue celui où* sa naissance l'appela. Politique habile , il conclut ,avec la France et l'Angleterre « des traités qui lui furent avantageux. Administrateur sage et prudent , on n'entendit jamais ses sujets se plaindre de son gouvernement. Ses finances furent toujours dans un état satisfaisant, et sa marine , quoique peu considérable ,
étendit sa navigation non-seoleraenl aux Antilles et dans les ports de l'Islande, mais même jusque dans TAfri-f
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que. Trop faible pour' inspirer de la r**^ crainte , il ne dut qu'à son mérite la
gloire et la considération qu'il acquit en Europe. Il vivait au commencer ment du 17e siècle,
J ARQSLAW, grand duc de Russie , vivait dans le 10e siècle. Peu de cours, de son temps , furent aussi brillantes que la sienne ; naturellement bienfaisant, il s'occupa constamment? du bonheur de ses sujets. Ce fut lui qui le Ï premier rédigea des lois par écrit dans a Russie, et ces lois étaient une espèce de code de jurisprudence qu'il avait donné, en 1019, aux habitons delïovogorod. Sa sollicitude se porta aussi sur l'éducation de la jeunesse, et il fonda des écoles publiques, dans lssV quelles trois cents enfans reeevai chaque année une instruction tuite.' Tous les princes «malheu trouvèrent auprès de lui un asile ass:
Jareslaw fut «ntsi le protecteur ;4ftP sciences, il consacrait à la lecture tfatV grande partie du temps qu'il n'employait pas au soin de ses Etats. Il réunit a sa cour un certain nombre de savans, et lit traduire en langue russe plusieurs livres éerits en grec
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JARRY (Nicolas;, maître : d'écriture, surpassa tous ceux qui ayant fui avaient acquis quelque célébrité* en ce genre , ou , pour mieux dire , il porta la perfection de l'écriture à un tel point qu'on ne lui connaît point d'imitateurs. On a de lui des chefsd'œuvres d'ornement et de goût qui ' ont été faits d'un simple trait de
plume. Ses ouvrages sont autant de nonumens précieux qui ne se trouvent que chez des personnes poissantes* Il existait dans la bibliothèque de .madame La VâUiere un manuscrit de lao feuilles sur vélin , in*8° , en lettres l*on des et bâtardes, intitolé : Heures de Notre-Dame. Debure , en parlant de ces Heures , écrites en totalité de la - main de Jarry, s'exprime ainsi : « Elles
* .** sont un chef-d'œuvre d'écriture. Le
fameux Jarry, qui n'a pas eu encore son égal en l'art d'écrire, s'y est sur*
Ïiassé , et .1 prouvé que la régularité , a netteté et la précision des caractères • 'h du burin et de l'impression, pouvaient ' \ être imitées avec la plume , à un degré de perfection inconcevable. Ce beau
• * manuscrit, orné de sept miniatures,
a été vendu , en 1 784 , seize cents et une livres. » Jarry fit, en 1641, in -8°, la Guirlande de JUlie, pour mademoiselle de Rambouillet. Ce manuscrit ; sur vélin , q«e Hue* a appelé le cheÊ-d'œuvre de la galanterie , est composé de trente miniatures, représentant des fleurs, peintes* par Robert, et de sorxante-un madrigaux, écrits sur des feuilles séparées. Il fut vendu à la même époque que le premier, 1 4*5 10 1. Une copie de cet ouvrage, sur vélin, in-S° , contenant seulement quarante feuillets , et les madrigaux sans peintures, a1 été Vendue Qoft liv. Jarry vivait dans le 17e siècle; il était né à Paris, on* ignore l'époque de sa mort.
JAUBERT (Piekrk), avait ero-
faaseé l'état ecclésiastique , et devint
-curé de Cestas , près Bordeaux. Il est
- connu par une traduction tfjusone ,
et par nn Dictionnaire des Arts et Mé-
• -^«ftjers , Qni , dans les temps , eut beaucoup ae succès. M. Jaubert est mort
** «n 1780 , il avait le projet d'écrire
l'Histoire de la ville de Bordeaux , et
déjà H avait recueilli des matériaux
.précieux , fruit de longues recherches.
JEAN DE SPIRE, était imprimeur
a Venise. Ce fut lui qui le premier eut
Tidée de numéroter les pages des lit tes qui sortaient de ses presses , et le premier ouvrage sut lequel on remarque cette innovation , fut une édition de Tacite, publiée en i4^9- Jean de Spire voulut aussi qu'à la fin de chaque feuille on plaçât les premières réclames. Cette méthode fut par la suite adoptée en France , mais longtemps après.
JEAN DE WESTPHALIE ou dé PADERBORN, n'est connu que pour avoir été le premier qui établit i'ianpri-* merie dans la Belgique. Ses éditions en caractères plus romains que gothn <fvkes sont remarquables sdrteut par leur netteté; il en publia un grand nombre , et en général toutes sont importantes. Jean de Westphalie était venu s'établir à Louvaln en 1 478 , ett sortant de May en ce , où il avait appris son art. On a de lui des ouvrages ub-
frimes jusqu'en 1496, mais on ignore époque de sa naissance et celle de sa mort.
JEAN DE MILANAIS ou de tyE- DIOLANO , littérateur et médecin du 1 1* siècle , est auteur d'un livre connu maintenant sous le titre d'Ecole de Salenie. Ce livre, écrit en vers latins, dont il ne reste plus qu'une faible partie, fut composé, comme on le voit communément, à la demande des médecins du collège de Salerne, et fut publié par Arnaud de Villeneuve.
Intitulé d'abord Medictna salèrtùuti il parut ensuite sous le titre de Megimen sam'tatù salertina*, puis sont celui de Fibs med; rince. Salerne', vifte consacrée particulièrement à* l'étude de l'art dHHippocrate , fut autrefois surnommée Urbs Fiippocratica , et c'est sans doute Cette raison qui a fait donner a l'ouvrage de Jean de Milanais le titre $ Ecole de Salerne. Ce livre contient un grand nombre d'observations vraies et judicieuses; mais parmi elles il s'en trouve beaucoup de fausses. Il est peu d'ouvrages qui aient donné Heu à tant de remarques, et qui aient eu autant de commentateurs. Il fut un temps où tout homme appliqué à fart de guérir regardait comme un devoir indispensable de connaître et d'expliquer l'École de Salerne. Ce livre a été traduit dans la langue française, non - seulement en prose *, mais même en vers ; et il en a été fin t une très-bonne édition latine
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jwr M. Ackermann , docteur anglais , Londres» 1792; à cette édition est jointe troe notice intéressante sur l'ancien collège de médecine de Salerne. Les notes que Béni Moreau publia à. Paris en i6a5 sur cet ouvrage, sont regardées comme les meilleures qui existent. Les médecins de Salerne avaient une si grande opinion du livre de Jean de Milanais , qu'ils le présentèrent à Robert , duc de IVormanaie, quand, en 1100, rêve-»
nant de la Terre Sainte , il passa par Salerne.
JOMBERT ( Chablis -ÀBTOUK ) , libraire., adopta un genre de commerce tout particulier; il se borna presque exclusivement à la publication des ouvrages qui sont enrichis d'estampes , de planches et de cartes. On lui doit les catalogues raisonnes des œuvres dé Cochin , de Leclerc et de Labette , la table de l'Art de la guerre , par Puységur, celle des œuvres anatomiques de Duverney , et enfin celle du Traité de l'attaque des places, par Leblond. Ce fat aussi lui qui publia le Manuel de l'ingénieur et de l'artilleur , petit dictionnaire qui fut ajouté au Traité de Leblond. Jombert était né à Paris en 171a, il mourut en 1784 à Saint-Germain en Laye, âgé de 73 ans.
JOSSEL1N - DESPRËZ , chanoine et maître de musique de la chapelle de François premier , avait été enfant de choeur à Saint-Quentin , ville de l'ancienne province de Picardie. Ou rapporte que , le roi ne lui accordant pas un canonicat qu'il lui avait promis depuis longtemps , il composa un motet dans lequel étaient répété* continuellement cet mots tirés d'un psaume t Mémento , Domine , verbi tuL Ce motet fut exécuté si souvent que le roi le remarqua , et demanda pourquoi ce morceau était le seul
Su'on lui lit continuellement entenre. Quand vous en aurez bien corn** pria le sens, répondit Josselin a François 1er, je le changerai* Le prince , se souvenant alors de sa promesse, accorda le canonicat. Le lendemain Josselin fit exécuter un autre motet sur ces paroles- tirées d'un autre psaume, Fecùti , Domine , secundiun verbum Mmm; vous avez,Seigneur,'exécuté votre promesse. On trouve un grand nombre d'airs composés par ce musicien , dans les anciens recueils de musique ,
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et particulièrement dans ceux de Bullard,
JUDITH DE BAVIÈRE, seconde femme de Louis-le- Débonnaire , fut mère de Charles le Chauve. Cette princesse porta le trouble et la- discorde dans ia famille du roi , et ne contribua pas peu à la chute de la monarchie , en abusant de la faiblesse de son é^oux qui , n'étant plus jeune , n'avait ni la force ni le courage de lui ré* sister. Judith , dans cet âge où le»
femmes ne sont point encore à. l'abri de l'orage des passions, conçût des lentimens trop tendn% pour Bernard,' comte de Barcelone , et fit bientôt connaître la préférence qu'elle lui accordait en l'élevant aux premières dignités de l'Etat. Sa conduite en ce genre, et les moyens qu'elle employa pour indisposer Louis contre ses en-r *}V fans du premier lit , révoltèrent tel- *£ leroent ces princes, qu'ils la firent' V. ' renfermer dans un monastère. Cepen* . * % dant ils l'en retirèrent en 833 , pour la â .^. rendre au roi a qui cette séparation A» r avait été trop pénible. Elle mourut à £± ? - Tours le 1 8 avril 843. r* *v .
JULIEN ( le comte ) , était gouver- # ' neur de l'Andalousie quand le roi Ro-^ Jt'^T drigue déshonora sa fille j un affront si' - - J* V sanglant lui parut insupportable . et ' /W voulant, en tirer vengeance , n'importe ...-•;•. à- quel prix, il résolut de détrôner joe -•-
prince , en appelant en. Espagne lès • ~ Maures qui habitaient alors l'Afrique.
Ce projet , conçu en 7 1 o , fût un plein succès £ et Rodrigue 9 attaqué par des ennemis terribles et en grand nombre , fut tué en défendant sa vie et sa couronne. C'est de cette-époque que datent l'invasion des Maures en Espagne , et leur domination eut ce pays., dont ils ne furent chassés q*e bien longtemps après. Julien se* perdit lui-même en voulant se venger; car il périt misera*blément avec sa famille par les m de ceux qu'il avait si bien favoris
JULLIÉRON (Guichard), ii meur à Lyon, se signala par son à cherté nt à la personne et à la causejjte Henri IV. Les Suisses qui n'éta^nx plus payés se disposant à quitterHe; service de ce prince, Julliéron vecfMF deux maisons moyennant une somme de cinquante mille francs , et distribua cet argent aux soldats. Henri IV, sénË sible à cette preuve de dévouement,
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voulut, dans la tuile, recomptait* celui oui en était l'auteur, ou an moins lui rembourser lJLe -prix de «et maisons (mais Julliéron, aises content d'aToir pu être utile à son souverain, ne voulut rien accepter, et se contenta d'obtenir le titre d imprimeur du roi, à Lyon.
JÛSTI ( N. dk.) , minéralogiste allemand , était né de parens entière* ment privés de fortune , et ne dut qu'à lui-même son existence et sa réputation. . Compris pendant ses études parmi les jeunes gens qui étaient élevés aux frais du gouvernement , il fut remaroué par le, célèbre Zink, profea-?
teur d économie politique ; ce fut ce grand maître qui dirigea son imagination, et qui suivit le développement de son génie , afin de lui donner une direction avantageuse j sa jeunesse fut exposée à bien des vicissitudes. Il pas-1 ga d'abord au service de la Prusse, .où, en 1749 $ il prit pour épouse une «impie paysanne. Forcé de se séparer «Feue , il alla à Vienne , où l'avait fait connaître un ouvrage sur l'économie politique qu'il avait publié quelque temps avant ; mais , rendu dans la capitale de l'Autriche , il ne put obtenir ■ une chaire qui lui avait été offerte. ' Enfin , quelques connaissances en nûV néralogie , qu'il avait acquises pendant ?V^| un assez Ions séjour en Saxe, le déterminèrent a se livrer entièrement à ce genre d'étude, qui d'un côté était conforme a son goût , et qui lui offrait sous un autre rapport des ressources assurées. Nommé membre du conseil des mines, il visita celles de Schemnitz en Hongrie , parcourut ensuite celles de Hanneberg dans la Basse-* Àutriche, et alla se fixer à Gottingne. Là U fut fait membre de l'académie»
et professeur d'histoire naturelle et d'économie politique. Son existence nejfut pas: tnes-heureuse ; peu de sta-i Enté dans ses projets , trop d'aigreur f£n* le caractère* beaucoup de malifÇÊkè dans ses écrits et d'inconsé-t 4ppnce dans sa conduite, lui firent JeV ennemis nombreux. Cependant on peut dire de lui , qu'il fut bienfaisant et désintéressé, qu'il montra, beau- 4JÉnp de courage dans l'adversité , et 'jpg jamais il ne fut à charge à per*-
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sonne. On a de lui diverses critiques eu pamphlets ; un grand nombre d'ex-* traits fournis au journal de Gottingue, un Traité de minéralogie, un autre sur les monnaies $ plus , des Mélanges de chimie et de minéralogie. 11 a aussi été le rédacteur principal de la traduction des Arts et Métiers de l'Académie des Sciences de Paris , traduction publiée à Leipzig : celle de l'art des forges , par Duhamel et Boucher , est tout entière de lui; ses extraits écrits avec clarté auraient plus d'inté? rét si on y trouvait moins d amertume ; son Traité de minéralogie, quoique très* imparfait » offre des détails heureux et des descriptions très - satisfaisantes , mais, en promettant de rectifier les erreurs de Ljnnée , de Vallérius et de Voltessdorfr, il en commet qui lui sont personnelles : par exemple , il donne' de simples variétés pour des espèces; il prétend qu'il y a de l'argent oans le bismuth , que le spath pesant est un métal , et que le mica jaune , vulgai-. rement nommé or de chat, donne un régule. Le meilleur de ses ouvrages est incontestablement son Traité- sur les monnaies ; il y prouve jusqu'à l'é-. vidence qu'en donnant au numé-!
raire une valeur au-dessus de celle qu'il a véritablement, les souverains se trompent eux-mêmes..* son opinion à ce sujet, émise avec d'autant plut d'assurance qu'elle était fondée sur un principe, certain, déplut au roi de Prusse et au duc de Wittemberg, oui faisaient entrer dans leur nouvelle monnaie plus d'alliage qu'elle ne pouvait en comporter. Pour se débarrasser, d'un censeur incommode, ces souverains firent. enfermer Justi dans la ci-, tadelle de Breslaw, où il fut d'abord traité avec beaucoup de sévérité; on rendit cependant par la suite sa po-r sition beaucoup plus. supportable. Ses Mélanges de chimie et Je minéralogie end voL in-4°> ne -présentent rien d'ùv. téressant. On a dit de Justi , qu'il fut médiocre dans la chimie méthodique,:
dans la minéralogie , et très - savant dans l'économie politique. Il se pro-.
posait de traduire. l'Encyclopédie» ou
flutôt , d'en faire une en allemand à imitation de celle de France, quand la mort l'enleva.
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KLABBETE (Jban) , ainsi surnommé parce qu'il avait une main torse et des doigts crochus , mais dont le véritable aom était Asselegu , naquit en Hollande. S'étant appliqué des sa jeunesse à la peinture, if vint étudier sous les grands maîtres » d'abord en France, et ensuite en Italie où il y prit des leçons de Bamboche ; il laissa à Rome et à Venise plusieurs des tableaux qu'il y avait confectionnés. En retournant dans sa patrie, il passa par Lvon , y vit la fille d'un marchand d Anvers dont il devint amoureux , et l'épousa ; il alla ensuite s'établir à Amsterdam.
Avec une touche douce, aussi brillante
3 ne légère , H ne peignit pas les sujets 'histoire moins bien que le paysage , et, en examinant la grâce et la fraîcheur de ses tableaux , il eût été difficile de soupçonner son infirmité. Il mourut à Amsterdam en 1660. Perellc a gravé d'après lui 2^ paysages et plusieurs ruines,
KAIE ( Jsan dx ) , naquit en i5io, a If ordvrick , en Angleterre. Se destinant à la profession de médecin , il se rendit à Padoue , où résidait RJontanus, et prit des leçons de ce maitre célèbre. Ses grandes connaissances dans l'art de guérir lui établirent bientôt une réputation solide ; et , de retour dans sa patrie , il obtint la confiance d'Edouard VI , de la reine Marie et de la reine Elisabeth dont il fut le médecin. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le docteur Jebb a donné une édition complète : parmi ces ouvrages, on distingue i° des Recherches historiques sur les universités de Caïnbridge et d'Oxfotrf; a° De variorum animaliiim et sùrpium Historié; 3° Z>e pronunciatione grœcœ et iatinœ Unguœ LibeUus. »
KATEB , poète Persan /naquit à.
Bust on lie sait en quelle année. Admis à la cour des sultans de la race des. Samanides, il s'y distingua par ses talens dans la poésie, et par un genre de philosophie qui lui était tout particulier. On a de lui un grand nombre de sentences ; nous en citerons ici quel-
ques-unes : « Celui qui *se corrige de . ses fautes fait mourir de dépit . ses envieux. — Quand on suit les mouvemens de sa colère, on perd entièrement la vertu. —Les présens sont les cordes et les machines qui donnent le plus grand mouvement a toutes les affaires.— Celui qui s'habille plus richement crue sa condition ne l'exige, est semblable à l'homme qui met du vermillon sur ses joues pendant qu'il' a un chancre qui le dévore. » Lamaxiaië . suivante se trouve en tête d'un poème * dont il est l'auteur : « Ce que l'homme a de surabondant dans ses biens en devient d'ordinaire une diminution, et le gain qui n'est pas légitime con-* \ sume le bien acquis justement. » Tou-V; ' tes ces pensées ne peuvent être que* *, celles d'un sage. * .
KEMPHER (GiaAHD) , regardé com- .
me un des poètes latins les plus distingués de l'Allemagne, fut choisi à cause de son grand mérite vice- recteur de l'université* d'Alcmaër. Morel imprima , en 1612 , à Paris , in-^° , à la suite de l'Hieracosophium de Rigaud , des observations aussi justes que judicieuses du docteur Kempfer sur les Eglogues de Calpurnius.
KERVER ( Jacques ) , imprimeur à Paris , étendit son commerce nonseulement dans toutes les parties de la France , mais encore dans plusieurs royaumes étrangers. Ce fut lui qui , le
Crémier, obtint du souverain pontife, ie V , et Grégoire XIII , le, privilège d'imprimer l'office de l'église, suivant le rit adopté par le concile de Trente; ce privilège fut confirmé par Charles IX. Kerver a publié des édition*; grecques qui. sont fort estimées : i£' mourut à Paris en 1 583. '2>*
KESLER ( Nicolas ) fut un déP* premiers imprimeurs du i5e siècHc^ Contemporain de Faust , il s'établit à " ' Basle ou il demeura six ans 5 pendant, ce temps-là il publia une Bible su-'^ perbe , et cinq autres ouvrages assean^ considérables. On lui attribua auisf** un livre intitulé : Liber deflorationum f sur leqael à la vérité on ne trouvait
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point 80v nom , mais qui était imprimé avec des caractères tellement ressemblans aux siens, que personne ne douta qu'il ne fût sorti de ses presses. 11 mourut en i494*
KETTLER ( Gothird ) .grandmaître des ch vafiers porte-glaive, obtint .en 1 56 1 , de Stgismond-A uguste , roi ae Pologne , l'investiture du duché de Cour lande dont il fut nommé souverain. Ferdinand , l'un de ses descendans , s' étant chargé du commandement de l'armée saxone , qui devait combattre sous le czar Pierre Ier , fut chassé de ce duché qui était resté dans sa famille depuis iâoi jusqu'en 1737.
LssCourlande passa ensuite squs la domination de Binen, favori de l'impératrice Anne.
KU , que plusieurs historiens ont regardé comme un prince , sans doute à cause de son immense fortune , n'était dans le fait qu'un simple batelier , dont l'unique occupation était de transporter les voyageurs dans sa barque, d'une rive à l'autre du Niéper. Ses richesses étaient si considérables , que vers Tan 43o de Jésus - Christ il fit bâtir à ses frais la ville de Riœff. On Démarque qu'avant cette -époque il n'existait aucune ville dans le vaste empire de .Russie , et que' ce ne- fut que long-temps après aoe les souverains en firent construire d'autres.
KIRCH (Marie Mabgûc*itb) , était mère de Christian Kirch. Cette femme, célèbre dans son genre, s'adonna d'une manière particulière à lai connaisance de l'astronomie , et fit dans cette science des découvertes très - intéressantes Son mérite fut apprécié par Leibnitz , et ce savant ne craignit point de la présenter à la cour du roi de Prusse, où elle reçut l'accueil leplus flatteur. Marie Kiroh était née à Panitzh le a5 février 1670, et elle mourut le 29 décembre 1790 , âgée de ôo ans seulement.
KOTLUK -TURKAM , vivait dans le i4e siècle; elle était sœur de Tamerlan, si connu par ses conquêtes, et dont le véritable nom est Timur.
Cette femme , douée de qualités et de connaissances qui ne se rencontrent pas communément chez les personnes de son sexe , rendit à son frère les services les plus important : non - sea-
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lement elle l'aida à Gouverner soir vaste empire % et à y «u>e régner la justice et l'équité, mais elle lui inspira des sentiraens dignes d'un grand homme, en l'accoutumant à se montrer clément dans la victoire , et courageux dans les revers. Timur n'avait qu'une fille unique , qui lui fut ravi* par la mort en i38i ; cette perte loi fut si pénible qu'il devint insensible ans choses même les plus importantes, et qu'il apprenait sans en être ému la défaite de se» généraux , et l'invasion de son territoire par ses ennemis.
KotluL , alarmée des maux qui mena-
S aient les Etats de son frère , le tira e son désespoir en lui montrant que sa faiblesse était indigne d'un souve* rain , et parvint à lui faire reprendre les armes qu'il semblait avoir abandonnées j et bientôt de nouvelles victoires, en éloignant l'ennemi de ses frontières , assurèrent la tranquillité de ses sujets.
KUTECHU, était le principal dieu qu'adoraient les habitant du Kamtschatka. Ces peuples grossiers , qui avaient une idée bien étrange de la divinité , attribuaient à la leur beaucoup plus de vices que de vertus ; ils regardaient Kutchu comme très - méchant , et ne cessaient de lui reprocher d'avoir fait les montagnes trop élevées et surtout trop escarpées , et lés torrensjtrop rapides. Il» l'accusaient d'être l'auteor des pluies trop abondantes , et des tempêtes affreuses qui parfois désolaient leur pays. Enfin, ils ne lui adressaient que des malédictions et des blasphèmes aussitôt qu'il leur arrivait un accident qtieleonuue., te seul culte qu'ils lui rendaient était d'élever dans une plaine une colons* qui n'avait 'pour ornement que da haillons , et devant laquelle ils jetaient en passant , ou un mauvais moYceaa dé poisson , ou un autre aliment dont ils ne pouvaient plus faire usage ; seulement «.était défendu de cueillir aucun fruit , ou de tuer un animal quel qu'il fût dans le voisinage de la colonne ; par ce moyen , ils pensaient a'paiser leur dieu . se le rendre favorable , et obtenir même la prolongation de leur vie. Le règne de Kutchu est infailliblement passé , qnoique le»
habitans du Kâmtschatla soient —eore loin d'être civilisés.
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LACASE, naquit à La Rochelle au commencement du 1 7e siècle. Son véritable nom était Levacher ; les administrateurs de la compagnie des Indes , dans les comptoirs de laquelle il était employé depuis long-temps , l'envoyèrent à Madagascar , Sle considérable d'Afrique , où il se concilia l'estime et la confiance générale des peuples.
Quand il se rendît au port Daupnin , les Français n'y jouissaient d'aucune considération , et étaient même regardés d'assez mauvais œil par les habitant jdu pays. Lacasc, qui n'avait point oublié qu'il était né en France , résolut de tirer ses compatriotes de l'état de nullité dan» lequel ils étaient , et , Secondé par eux , il remporta des victoires nombreuses et éclatantes : par ce moyen , il fit respecter le nom français, et s acquit personnellement une réputation brillante. Les Ma décasses le surnommèrent Dian Pouffe : ce nom était celui d'un guerrier dont ils conservaient précieusement la mémoire. , parce que c'était lui qui avait fait la conquête de Vile ; le port Dauphin avait été brûlé en i658 , et fut rebâti en 1663» peu de temps avant l'arrivée de Lacase.* Ce brave général eut à se plaindre du gouvernement français, qui ne lui rendit pas justice ; ayant donc résolu de ne plus revoir sa patrie , il se rendit près au souverain d' À m boule» oui , juste appréciateur de son mérite » chercha à se l'attacher en lui donnant Diannoug sa fille en mariage. Lacase se fixa définitivement dans ces con»
trées sauvages , où il mourut en 1680, f UCOLONIE ( Jean Marti» ds ), était né en 1Ô74 dans là ci -devant province de Périgord. 11 adopta la carrière militaire , passa une partie de sa jeunesse au service du. roi de Bavière où il se distingua , et fut ensuite em-r ployé dans les armées de l'empereur d'Autriche qui lui accorda le grade de nméchal-de-camp. Lacolonie a écrit des mémoires qui contiennent la relation de ses campagnes , et qui furent publiés à Francfort en 1730 , et à Bruxelles en 1737 , a yol. iri-12 ; il a
été fait , dans la dernière édition , des corrections importantes. Cet ouvrage* dont le style est peu soigné,et présent* trop de lenteur dans la narration des faits, offre cependant un certain intérêt, en ce qu'il peut faire connaître différentes circonstances des guerres d'Allemagne ot de Turquie on on ne trouve point ailleurs. On a du même auteur , une Histoire curieUse et remarquable de Bordeaux, 3 vol. in - 12 ," Bruxelles 1760. Le principal mérite de cet ouvrage consiste dans l'exactitude des recherches et dans leur grand noror bre; il règne dans l' ensemble beaucoup de confusion , les faits relatifs a la ville de Bordeaux y étant confondus avec les grands événemens de l'histoire de France; le style en est aussi négligé et diffus. On peut dire de Lacolonie , qu'il pensait plus à bien faire qu'à bien dire ; il mourut à Bordeaux, le aÇ novembre 1 759, à l'âge de 85 ans.
LAFOREST ( N. ) , naquit à Lyon.
Après avoir fait d'excellentes. études, il embrassa l'état ecclésiastique et devint curé custode de la paroisse de Sainte - Croix. Bon par caractère , savant sans orgueil, pieux sans fanatisme, charitable envers les pauvres au soulagement desquels il employait la plus grande portion de son revenu; enfin, profondément pénétré des grandes vérités de la religion , il les enseigna dans ses prédications 'de manière à- .manifester bien clairement le zèle dont il était animé pour le bien général de ses concitoyens. On a de lui un Traité de l'usure, in-i»; et une Instruction aussi in-ia , qui avait pour but de ramener dans le sein de l'église romaine les chrétiens connus sous le nom de réformés. Cet ouvrage, écrit avec sagesse, annonce partout des sentimens chçnes d'un véritable pasteur et don ami de ses semblables.
LA LA, peintre et sculpteur, était née à Cysique, ville de r Asie-Mineure.
S'étant adonnée à la peinture , elle excella surtout dans les portraits de femme, art dans lequel elle surpassa Sopyle et Denys , peintres célèbres de
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son tempe ; on admira particulièrement les grâces de Bon pinceau , et la fraîcheur de ses colons : elle eût aussi un talent particulier pour sculpter l'ivoire. Elle avait perfectionné ses talens à Rome, où elle était venue s'établir vers les derniers temps de la république ; il existe dans la galerie Justinieni une statue qu'on regarde comme la repré^ sentant»
LAMBERT (■»*• }, poète dramatique du 17* siècle , est auteur de quelques comédies qui furent jô\iées au Théâtre Français en i658 et 1660 $ ces pièces obtinrent alors un succès momentané , mais depuis cette époque, elles n'ont plus reparu dans la capitale ; les principales sont : les Sœurs jalouses ; la Magie sans magie; le Bien perdu et recouvré; les Ramoneurs,
LANÇON (Nicolas Frakçois), était
,„filsd'un conseiller au baillase de Metz,
*ou il naquit le 17 mars" 1094. U embrassa aussi la partie du barreau , et ion mérite le porta en 1 72? à la place de conseiller au parlement de Metz.
A de très-grands tafens, il joignait une
. probité intacte et un dévouement sans iwraes à l'intérêt général ; il rendit de grands services à sa patrie , en formant des établissemens utiles, et en faisant disparaître de nombreux abus existant dans le régime des hôpitaux. Il a publié i* une Table chronologique des édits enregistrés au parlement de Met* , 1740; 2° la Réforme des cou~ tûmes de Tout et de Verdun ; 3° Mémoire sur l'état de Metz et les droits de • ses evéaues avant la réunion à la couronne; il s'éleva fortement dans cet ouvrage contre les prétentions des papes , et v soutint avec' force les libertés de l'Église gallicane et les droits tics rois de France. M. Lançon fut npramé , en 1758 , premier éehevin à Metz. Il mourut d'une apoplexie fou-
•• Croyante le 6 mars 1767.
?£XÀNGE (Samuel Gotthold) , poète J&rique allemand , est Tau leur de plusieurs odes latines dans le genre de celles d'Horace, dont il a fait unetra-
. duction : il a aussi imité les psaumes 3e David , il fut le premier poète allemand qui ne s'astreignit point à la rime. Il fit imprimer a Halen en 1769 et 1770 , un recueil de lettres , dans lequel on trouve des renseignemens
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inconnus jusqVà lui , sur 1a littérature allemande; ejest le plus intéressant de ses ouvrages.
LANGEAY ( Rikb ni CoanouAv, marquis de )9 avait épousé Bfarie de Courtomer ae Saint-Simon, qui prétendit qu'il était impuissant : elle le poursuivit devant les tribunaux pour faire annuler son mariage , et obtint en t65$ , du parlement de Paris , un arrêt conforme à ses désirs'. Mademoiselle de Courtomer se remariai en 1678 au comte de Laforce; et, de son côté, Langeay prît aussi pour seconde femme Diane de Montaiit de Navailles ; il en eut plusieurs enfant ; et, pouvant ainsi prouver qu'il avait été faussement ac* cusé d'impuissance , il revint contre l'arrêt oui l'avait injustement avili , en demanda l'annulation , et l'obtint en 1677. Ce fut à cette occasion qu'on abolit le congrès , épreuve aussi Honteuse qu'inutile. Voltaire a dit en plaisantant que Langeay avait perdu ses deux procès ; mais c est a tort , puisqu'il est constant qu'il gagna le dernier.
LANGES (Nicolas nx) , naquit à Lyon en 1 5a5 , et mourut le 6 avril 1606, âgé de 81 ans. Destiné à remplir une place dans la magistrature , il commença ses études à l'université de Bologne, et les termina à celle de Padoue. Il fut d'abord conseiller au psuv lementde Dombes; il occupa ensuite la place de lieutenant- général en la sénéchaussée de Lyon. En 168a , il rat chargé auprès des cantons suisses d'uue négociation importante qu'il termina d'une manière avantageuse. Une circonstance qui fait honneur à son caractère et à ses principes , c'est que seul il osa s'opposer à Lyon an massacre de la Saint-Barthélemi. M. Langes fut l'ami et le protecteur des lettres^ sa maison était ouverte à tous kf hommes instruits; il y avait fondé une académie qui a subsisté fort longtemps. On trouvait dans tous ses appartemèns des médailles , des inscriptions , des çippes et plusieurs monumens précieux , ce qui en faisait une espèce de musée. On mit autour de son portrait , lorsqu'il fut gravé dans La France métallique > l'inscription suivante tirée de Virgile : VeUrun volvit manumenta virorum.
LANGLOIS ( Dsms } , après avoir long- temps exercé la médecine; aban-
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donna son art pour se faire impriment; il prit pour devise un pélican , et publia lui * même les ouvrages dont il était l'auteur. Parmi ses éditions, qui sont en général très-correctes , on distingue particulièrement i° celle d'un livre intitulé : De ecclesùtstïcd Potestate, d'Edmond Richer; a» celle des écrits de Jean Dartes, portant pour titre : De suburbicariis regionibus et ecclesiis; l'édition de cet ouvrage est entièremement épuisée.
LAPE YROUSE , issu d'une famille noble de Toulouse» était fort jeune encore quand il entra dans la marine loyale. Cet illustre navigateur, dont le nom, les voyages et la disparition malheureuse sont connus de tout le monde, fit la guerre de l'Amérique, et s'y acquit une réputation brillante en détruisant les établissemens anglais de la baie d'fludson. Depuis Ionstemps on proposait à Louis XVI de faire continuer les découvertes du fameux capitaine Cook ; ce prince,, ayant enfin regardé une expédition de cette nature comme devant faire épotrue sons son règne , traça lui-même le pian du voyage , et fit équiper deux vaisseaux, l'Astrolabe et la Boussole, avec lesquels partit M. de Lapeyrouse , au mois d'août 1786. L'expédition visita d'abord l'Ile de Pâques et la côte N.-O. de l'Amérique ; elle débouqua ensuite le détroit de Bering , et cingla vers les latitudes septentrionales. Les glaces l'arrêtèrent aans ces parages. M. Lapeyrouse avait résolu de tenter une opération qu'avaient vainement entreprise CooJl et King, c'était de reconnaître les lies du Japon , et les détroits par lesquels elles sont séparées du continent de l'Asie , et même entre elles ; il quitta donc le port d'Awatska le !•' octobre 1787, et après être redescendu au midi , il aborda la terre dés Arsacidea et edle de Courville.*Les peuples anthropophages de l'Ile (les Navigateurs lui enlevèrent quatorze hommes qu'ils dévorèrent impitoyablement. On sait que les vaisseaux de notre intrépide argonaute arrivèrent au mois de février suivant à Botany-Bay , où il existait déjà des colonies anglaises ; mais on ignore à quelle époque il en partit , et de quel côté il dirigea sa marche , n'ayant pas eu depuis ce temps le moindre renseignement sur son
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compte. On a présumé , ou qu'il avait péri par un naufrage , ou qu'il était tombe entre les mains de quelques peuplades sauvages qui l'avaient rendu victime de leur barbarie. Messieurs d'Entrecasteaux et du Petit-Thouars furent envoyés successivement a sa recherche , en 170J , par l'assemblée constituante , mais leurs perquisitions furent entièrement inutiles. Les personnes qui accompagnèrent M. Lapeyrouse dans son expédition , et qui ont péri avec lui, sont : MM. de Clonard- Colinet et de l'Escars, lieutenans de.
vaisseau ; Bottin et Pierçeverd , enseignes ; d'Arbaut et Cérant , gardes de la marine ; frondas , volontaire ; Mon* neron , capitaine du génie $ Bornicet , ingénieur-géographe ; d'Angelet, astronome , membre de l'académie des sciences j de Lamaune , physicien-naturaliste ; Mongès, homme de lettres, travaillant au journal de physique l' Lecord , adjudant ; Raulin , chirur- : gien-major; Prévôt et Duché de Venpi£ peintres j Colimon , botaniste ; plus quatre-vingt-neuf hommes d'équipage qui tous montaient la frégate la Boussole. Sur l'Astrolabe étaient MM. de '- Langle, capitaine ; de Monty , lieute* nant ; delà Borde-Marchainville, d'Aigremont , et de Vaugeois, enseignes de vaisseau ; Blondel , lieutenant de frégate ; de Bouterviller » de la Borde , de Plasson , de Lauriston , gardes-marine ; Monge , astronome ; de la Martinière, botaniste; Dufresne et Receveur , naturalistes ; Lavau , chirurgien , Lesseps , vice-consul à Cronstadt, et quatre-vingt-quatorze hommes d'é-
Siipage. M. Billings , comraodore anais, trouva sur les bords de la mer laciale , le tombeau d'un capitaine da sa nation , sur lequel on lisait ces mots : Monument érigé 'en 1787 par Lapeyrouse» Mais ce monument se donna aucune connaissance sur le sort de celui qui l'avait érigé: « Illustre A^ trop malheureux navigateur , s'écrie%' ce sujet un littérateur avantageuse»
ment connu ; qui rendra le même devoir à ta cendre ? quelle Ue , quelle terre inconnue la recèle? uneépitaphe * ne serait-elle pas au moins le prix de ton courage? Qu'il serait doux pour les marins d'honorer ta froide dépouille à trois ou quatre mille lieues de leur patrie, et de verser des larmes d'at-
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tendrissemcnt sur Ja destinée d'un homme qui s'arracha des bras d'une tendre épouse, pour aller tenter de nouvelles découvertes , et se perdre au milieu des nations sauvages! »
LA PO ( Aesolphe ni ) , né à Florence en 1332, mourut en i3oo. Cet habile architecte, qui dans ses constructions ne s'occupait pas moins de la solidité que de l'élégance, acquit une réputation que le temps détraira .difficilement ; 1 art de l'architecture lui est redevable de sa restauration , ■ car ee fut lui qui le premier en fit disparaître les faux ornemens , et y substitua ce goût exquis , qui distingue les -mon uni ens élevés d'après ses principes : on peut dire qu'avant lui l'architecture était plongée dans la barbarie.
La cathédrale de Florence , sur laquelle Brunelleschi éleva dans J|a suite cette superbe coupole qui fait l'admiration de tous les connaisseurs , fut bâtie par Lapo : c'est aussi à lui que Florence doit ses murailles flanquées de tours , la place des Prieurs et celle de Saint - Michel , ainsi que l'abbaye et Péglise de Sainte -Croix. On voit dans cette église , le portrait (de Lapo peint par Le Giotto.
LAUDENOT ( Louise ), n/te à Paris vers la fin du 16e siècle , fut la fille d'un docteur qui par son mérite était •devenu médecin du roi. Ayant dés sa
Î'eunesse montré un goût décidé pour a vie religieuse , elle entra chez les dames de 1 abbaye de Mont-Martre et y prit le voile. Elle s'occupa dans sa retraite de la composition de plusieurs ouvrages pieux dans lesquels on trouve de l'onction et du naturel. Ces ouvrages sont : i° Catéchisme des vices et des vertus ; 2° Exercice pour la sainte communion ; 3« Recueil des œuvres de sainte Gzrtrude ,• 4° Méditations sur la vie des saints, pour toutes les fêtes de l'année. Cette vénérable religieuse mou* rot dans sa communauté le 27 mai i636\ 4 LAURE ( César ) , rendit son nom mémorable par sa bienfaisance et son humanité ; habitant la ville de Lyon où il exerçait la profession de teinturier , il amassa une fortune considérable , qu'il sacrifia presque entière* ment au soulagement des malheureux, et à des étaWissemens de charité. Par Un reste de barbarie , les cadavres des
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stippUcits'ltaieii& alors. exposés sur les chemins publics, et devenaient souvent la pâture des animaux carnassiers.
Laure , ayant un jour aperçu les membres d'un homme condamné à mort , traînés par des chiens qui se le disputaient , fut si péniblement affecté à 1* vue d'un tel spectacle, qu'il fonda une -société d'hommes pieux , connus sous le nom de Pénitens de la miséricorde, qu'il destina particulièrement à donner la sépulture aux pauvres et aux suppliciés ; ces pénitens étaient aussi chargés. de visiter les prisonniers, de soulager leur misère, et de leur procurer des secours corporels et spirituels. Combien de malheureux détenus pour dettes durent leur liberté et le rétablissement de leurs affaires* à la bienfaisance de Laure ! Cet homme, si précieux pour l'humanité , termina sa carrière en i636, laissant des souvenirs bien précieux , et emportant les regrets de tous les habitai» de Lyon.
LAURIERS ( N... ses ) , connu sous le nom de Bruscambille , fut un des
Élus célèbres comédiens de l'hôtel de ourgogne. 11 se fit distinguer non-ceolement par une infinité de pensées ingénieuses et de bons mots , mais encore par un nombre considérable de prologues, de facéties et de parodies : on les recueillit à Paris en 1619, dans un volume in- 8*. Savoret , imprimeur à Cologne, publia aussi en 1 745 , ses pensées et ses bons mots.
LEADE ( Jbànms ) , visionnaire anglaise , dansait • dans un bal , quand tout à coup elle éprouva an accès de mélancolie qui lui tourna la tète à un tel point qu'elle se crut inspirée de Dieu. Dès ce moment elle donna set rêveries pour des prophéties , et fit de nombreux prosélytes. Enfin, à force de parler de visions et de révélations, elle forma une secte qui voulut réformer la religion , se prétendant destinée à ramener en Angleterre le christianisme à sa pureté et à sa simplicité primitive. Cette femme , dont on ne peut qu'admirer la folie , mourut à l'âge de 81 ans. Elle était née à Norfolcx , au commencement du 17* siècle; ce fut vers fan i635 qu'elle commença à prophétiser. François Leé , son gendre, ne s'est guère montré plus sage qu'elle, en faisant de sa vie une longue relation dans laquelle on nt
LIB
trouve 'que des rêveries djgncs des pglites-maisons.
LÉDYARD ( N. ) , a fait de très- Jongs voyages, mais qui n'ont été d'aucune utilité, puisqu'il n'a laissé ni notes ni observations sur ses découvertes. Cet Américain s'est distingué 'dans un genre peu fait pour illustrer , mais dont on fait mention à cause de sa singularité. 11 fut peut-être le marcheur le plus intrépide qui ait existé.
11 était du nombre de ceux qui accompagnèrent le capitaine Coot dans son voyage autour au monde. Après son retour , il traversa à pied , dans toute sa longueur, l'Europe septentrionale, alla chez les Tschontkis, passa le détroit de Behring , et se rendit ensuite à la baie d'Hudson où les Anglais ont des établissemens. De là il se rendit •en Egypte, et mourut au Caire en 1786. Il avait pris la résolution de traverser également à pied la vaste étendue de l'Afrique. Il ne se munissait Jamais d'armes , et marchait toujours seul.
LEROUX (P- J-), obligé de quitter la France , se réfugia dans la Hollande. Ce lut à Amsterdam qu'il fit son Dictionnaire comique, satirique* burlesque , libre et proverbial. Cet ouvrage , publié en 1718, in-8», contient une explication exacte de toutes ie» expressions burlesques, comiques , satiriques , libres , critiques et prover- •biarfes, employées autrefois dans la -langue française , et qui peuvent se rencontrer dans les différens auteuni anciens, et même dans ceux de nos jours. Il offre aux hommes de tous les pays les moyens d'entendre et de lire avec fruit les livres de toute espèce.
L'auteur de l'édition qui fut donnée à Pampelune, en deux volumes »-&*»
a totalement dénaturé cet ouvrage ; indépendamment du style qui est incorrect , le compilateur a fait connaître la faiblesse de ses moyens, en ne parlant point d'un grand. nombre de maximes anciennes dont l'explication eût présenté de l'intérêt, et en se contentant de foire des commentaires sur des proverbes, connus même par les gens de la plus basse classe. Qn a publié plusieurs autres Dictionnaires de ee genre , mais à l'exception du Glossaire de Ducange, on peut dire
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qu'ils sont mauvais et très-imparfaits.
UEV1S (Louis-PiEBRE dk), marquis de Mirepoix, fut peu favorisé de la nature sous le rapport des facultés intellectuelles ; mais il reçut d'elle des qualités bien précieuses , celles du cœur, et un caractère de franchise, qui ne se démentit dans aucune occasion. On peut aussi dire qu'il fut plein d'honneur et de courage, excellent militaire, et digne de figurer parmi lespreux de l'ancienne chevalerie. Le marquis de Mirepoix fut en grande faveur à la cour; en 1737 le roi l'en-.*» voya à Vienne en qualité d'ambassa-W d/eur ; en 1 738 , il Je fit maréchal de camp; et en >74'> il Ie cre* chevalier de ses ordres. . Après avoir été' promu au grade de lieutenant- général en 1 744 » M. de Levis fut nommé"', en 1749 > à l'ambassade d'Angleterre; ir reçut enfin la dignité de duc en!
1 761 , et le bâton de maréchal en 1 y5j. * Il ne fut pas heureux dans sa dernière * ambassade : le cabinet de Londres, pft£ ' filant de sa crédulité et de sa trop grande confiance dans des dehors trom- fv peurs , lui persuada qu'il ne songeait point à la guerre, et pendant qu'il Tamisait ainsi , il préparait tout pour la commencer. La maison de Levis tire son nom d'une terre située près celle de Coureuse, et non point, comme on a voulu le faire croire , de la tribu de Levi. Le marquis de Mirepoix ne laissa point d'en fans , quoiqu'il eût été marié deux fois. Il mourut à Montpellier en 1761.
LEW (Barbs ds Hàzb), naquit à Louvain en i53a. Son père, professeur du droit civil en l'université de cette ville, lui donna une éducation soignée , et fit naitre en elle le goût des sciences. Elle épousa un savant professeur , portant aussi le nom de Lew, et connu par plusieurs ouvrages de jurisprudence; elle l'aida dans la composition de plusieurs de ses écrits, et tout ce qui sortit d'elle annonça tfca v très-grand savoir ; elle n'eut pis moins de vertus que de connaissances , et après une carrière honorable , prolongée, jusqu'à 10a ans , elle mourut à Bruxelles en 1634. Son mari était du nombre des ambassadeurs qui furent envoyés à Henri III , roi de France , par le gouvernement des Provinces- Unies.
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UBAVIDS ( Ai»»*) , né à Halle , dans la Saxe , étudia la médecine , et ae fit recevoir docteur. Il travailla beaucoup à réfuter le système et les erreurs de Paracelse , et publia sur la chimie un grand nombre d'ouvrages qui, recherches alors, sont maintenant abandonnés à cause des progrès étonnans qu'a faits cette science. Ce fut lui qui , le premier , donna ridée de • la transfusion du sang d'un corps dans un autre , idée qui lui lut suggérée , dit-on , par la table de Médée , et v qu'il propagea avec une assurance qui devait nécessairement lui procurer aes sectateurs. Voilà comment il s'exprime a ce sujet : « Ayez un homme t.. £ sain et vigoureux, et un autre homme v «. sec et décharné à qui il reste à peine
v .■ un souffle de vie; préparez deux tuyaux ï. î $ ** .'d'argent , ouvrez l'artère de l'homme \^ j ? Qui jouit d'une parfaite santé, intro- "' ; ouisez un tuyau dans cette artère; •% ^ouvrez de même une artèrede l'homme malade , insinuez l'autre tuyau dans 0B -vaisseau, et abouchez si exactement ^^**les deux tubes, que le sang de l'homme Ififijfc* sain s'introduise dans le corps malade; \ -o ' * 'il y portera la source delà vie. » Séduit rii» * par cette belle théorie , un bénédictin r S&jjjfw nommé Desgabetz , voulut en faire 7 ?' Tépreuve; on ne dit pasji quoi aboutit Cette épreuve. ^Lower, aiâqpmistc anglais , et Denis , médecin français , tous deux partisans de ce système, * cherchèrent à le perfectionner. Ils
étaient persuadés l'un et l'autre que, par le moyen • de cette transfusion , on pouvait se garantir de toute maladie et même rajeunir. Les principaux ouvrages de Libavius sont i° Syntagma selectonun Alchœmii <»*canorum, a vol. in-fo). /Francfort, 16 1 3; a° Jppendùc syntagmatis arcanorum , in-foL , 1 6 1 5 ; 3° Epistolarum chymicarum libritres, i$g5. Il mourut à Co- Itourg en Franconie en Tannée i6i5.
^-^ LIBUSSA , était fille de Cracus II ,
^^ coi de Bohème , et lui succéda en 4S2- Clle s'appliqua particulièrement à rendre ses sujets heureux , et elle parvint à s'en faire chérir. Comme elle témoignait peu de goût pour le mariage , ses peuples, qui désiraient avoir un prince de son sang, la sollicitèrent vivement de prendre un époux , et l'y détermi- '*+ itèrent. La reine ne voulut point faire & de choix ; mais elle déclara qu'elle
ÉLP
associerait à l'empire/ en lui donnant sa main , celui chez qui irait se rèfo*
Sier le cheval qu'elle avait coutume e monter, et qu elle laissa abandonné au milieu aune vaste plaine. Lécherai se rendit au domicile d'un simple paysan , connu sous le nom de Prézémilas; Libussa, fidèle à sa promesse, l'épousa et le plaça sur le trône. Cette reine vertueuse mourut dans l'année 5o6 , après un règne de 34 ans.
LIGORIO (Pikree), né dans le royaume de Naples , s'adonna à li peinture et à l'architecture, et eut de grands succès dans l'un et l'autre de ces arts. Comme peintre , il excellait surtout dans lesornemens en camaïeu, et dans la manière d'employer la coq* leur jaune , à laquelle il donnait toutes les apparences de l'or. Il fit dans st jeunesse une étude approfondie des monumens antiques, et en dessina nn très-grand nombre. On conservait autrefois précieusement dans la bibliothèque de Turin la collection des dessins de cet artiste qui formaient trente volumes in-fol. Nommé , sous le pontificat de Paul IV, architecte de la Basilique de Saint- Pierre de Rome»
Ugorio perdit cette place pour avoir eu avec Michel -Ange une querelle <(ui déplut au pape. On croit asseï généralement que ce fut lui qui construisit le petit palais situé dans les bosquets du belvédère du Vatican, Il rendit nn grand service à la ville de Ferrare , en réparant les dommages qu'y avaient causés les inondations du Pô : il était alors ingénieur d'Alphonse II. Ligorio mourut en i58o.
LIOTARD (Jxàk-Fxarçois), naquit à Genève en 1703. En même temps peintre et graveur, il se distingua particulièrement dans l'art de peindre le portrait ; il saisissait avec tant de vérité non-seulement la ressemblance) mais même le caractère des personnes qu'il peignait , que Clément de Gem»t.
le surnomma le peintre de la vente* •Il parcourut dans ses voyages qur1""- États du Levant, et alla à Cons -nople. Le grand-seigneur, ayant' connaissance de ses grands talens, im donna une "grande marque d'esuB» .
en l'introduisant dans le sérail, êtes le chargeant de faire les portrait! «e . toutes les sultanes. Liotard «™**|r le visage une difformité qui \* W'
lekaes int'en
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tait HE peu, il imagina, pour en cacher au moins une partie, d'adopter le costume oriental, ctpar conséqueqt (le laisser croître sa barbe. Il conserva cet habit, même après son arrivée a Paris, où il se rendit après Être reste trois ans dans la capitale de l'empire ottoman- ' Son costume fut en quelque sorte cause de sa fortune , qui devint, tiès-c on jid érable. On le regarda comme un homme distingué des autres ; cha- ' cuit désira le voir, et les femmes surtout ne voulurent plus se faire peindre que par lui. Sa réputation ne se borna pas à la ville, elle parvint jusqu'à la cour, et il fut assez heureux pour faire les portraits de Louis XV.
et de toute sa famille. Liotard était aussi allé à Venise et à Milan; les femme! de ces deux. villes qui pouvaient passer pour belles se firent peindre par lui: mais celles que la nature n'avait favorisées qu'a demi craignirent ses pinceaux, et surLont leur scrupuleuse exactitude. On assure que la marquise de Pompadour, Jiquée de se trouver trop ressentante, dit a Liotard, en lui payant sien Creusement cependant son portrait, que son plus grand mérite consistait «Uns sa barbe. Cette réflexion, sortie de la bouche d'une femme dont 1 amour-propre avait été blessé, n'était pas conforme a la vérité ; car Liotard, a l'exception du coloris qui était sa plus faible partie, pouvait, être regardé comme un artiste du premier talent. PannLleS gravures qui restent de lui on remarque son portrait, .le profd de l'impératrice Marie-Thérèse, le portrait de Joseph II , Vén«s endormie, Du Titien, et des fumeurs flamands. Plusieurs de ses portraits et de les dessins ont été gravés. Les gravures de ses femmes grecques et turques ont été très-recherchées. Il mourut quelque temps avant le commencement de la révolution.
LIPPICS ( Nicolas ) , mécanicien
célèbre , était né à Basle , et mourut à
Strasbourg ;i) est connu pour avoir fait
^Éfceux horloges qui long-temps ont été
bBm qui sont encore des objets d'admî-
habiles'; celle de l'église St.- Jean de Lyon , et celle de la cathédrale de Strasbourg. Dans ces horloges , h chaque heure ,plusieurs figuri
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en mouvement,, et on J voit divers cadrans ^ur lesquels .swn.t marqués les années , les phases, de J» lune , le cours. du soleil , etc.
LOGAJN { f nfniato , baron de ) ,' a tait un nombre considérable d'épigrammes , qu'il publia dans les temps sous le nom de Salo/Han de Golah 11.
en a été fait une nouvelle édition par ' MM. Lcssinget Ramier. Logan était né en Allemagne en iflos;, et mourut en i655 ; il peut -à'jssste raison être compté parmi les poètes les plus célè-
' LOGUS(,GxOBût);poèteef homme très- éru dit , nâc/bit en Silésie dam fo seizième siècle. 11 a fait de très-bons vers latins; si oh en croit 'Scintfr " est aussi l'auteur d'ua grand i de poésies élégiaques adressées gesse éternelle , et qu'on trou tête de l'édition de -Nicéphor. , ,i I liste, historien ecclésiastique. " fui qui publia en iS3/( , a Au« in-8» , les poèmes sur la cb ' Gratius et de Némisicn. On c Sannasar avait apporté (Titane France le manuscrit de ces ouvlai
, a Augsboura; \ .
r la cnasse.de
LONG (PiM»»Le),' peintre distingué, vivant dans le 16° :
Il eut cela de particulier qu'il n'i a peindre que des figures gigariles'ju.-s; . ônpréiomc que ccgofit bizarre ' l'iuit j de ce qu'étant lui-même d'une trèshaute taille , il se plaisait à représenter les personnages qui avaient quelque rapport avec lui. Après sa "
fit l'ép: — L- - ■-
l'épi taphe :
corpor. longs,
8(e dncuil langui , huiga placera si
LOSA ( Isi»Ku,x ) , naquit à Cordoiie en lfo3. Cette femme savante s'adonna a des études qui sont o*di
Îersonnes de son sexe ; alie apprit Il atin , le grec et l'hébreu , et acquit des connaissances si étendues dans la théologie, qu'elle fut reçue docteur en cette faculté. Engagée dans les liens du mariage, elle perdit son époux; qt dés 1c commencement de son veuvage, elle entra chez les religieuses de *te.- ■~':-- où elle fil profession. Pendant*'
Ibrîie . eltc
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un voyage qu'elle lit en fond* l'bémta! et Lorctte , ot y fixa m résidence. Lav fie qu*elle mena dans* cette retraite fnt marquée par une série non interrompe* d'actes 4e charité et 4e bienfaisance. £Ue mourut chérie et respectée , If & mars i4î4&
LOW1T& , savant astrottome ,. était ne en frftftje, U mourut en 1774» «1 «■* mort aussi malh«nt<euse eju« cruelle, l^goufcrn créent russe* ayant projeté d'anvrit* un canal . qui dewni joindre le Don au Welga , envoya iowitz à»
Detnitreftsk , pour y prendre des niveaux j k peine avait-il commencé $e§ opérations , qu'un c&ef de rebelles , nommé Pugatscheff, s empara de la.
*UJe par trahison; ce barbare , non
>ntent d'avoir fait éprouver au mai-
rureux Lowitz des tourmens de toute spèce , ordonna a ses Cosaques de le vendre au bout e\e leurs piques» et.
' { l'enlever qmsi en ]*air , afin , disais
avec ironie, qu'il fût plus pr£s ée* îles; aprè> eçt,te horrible exécution le massacra.
,^ LU BEBT (Mademoiselle de), naquit au commencement du dix-huitième siècle , et mourut vers l'ata 1 780. L iPUe était fille «l'un président au par* lement de Parier D'untîspçit un peu romanesque , elle refusa contaminent de se marier , regardant la liberté comme un bien que nulle considération ne put la décider à sacrifier. Elle avait un goût particulier pour la campagne, parce que là rien ne troublait lé bonheur qu'elle trouvait dans la solitude. On a d'elle plusieurs ouvrages de féerie, tels que, la tyrannie des fées détruites , Blancherose , le Prince glacé , Mourut et Tunquin, la Princesse céuleur de t*v?, /• Rmnn*w*9 Lionette et Coqu&ke , U Priueêsse sensible, et le Prince Typhon. Elle s'est aussi occupée de rajeunir qoelT ques anciens romans de chevalerie. IÇIle a réduit VAmàdi* êtes Gaules à 4 volumes* et à deux, les Hauts faits a* Es-* plandian. Le ftoraan ou Nouvelle quelle a intitulé léoniUe, a vol. in-i.Sk, offljjtde l'intérêt ; la fiction en est agreabffgt ingénieuse , et on y trooye dey maximes qui ne seraient pas déplacées dans- un ouvrage plus sérieux et plus' important. Mous en citerons ici quel-' jbues-unes. — 'Les hommes veulent toa- ^Sours qu^tt leur toit fidèle , au-delà'
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même de ce qu'ils le sont eux-mêmes.
Le vrai moyen de ramener quelqu'un de son également , c'est de paraître d'abord' entrer dans ses* vues, et penser comme lui. — Si l'amour est aveugle J l'amour-propre Test encore davantage.
LUCCHESINI (Làûh« Gmaicciosi), •Hait née; à Sienne , et mourut vers Tan 1595. Le goût qu'elle avait pour , fa poésie lui fit rechercher avec avidité , Tes bons auteurs .les plus connus ; U lecture de Pétrarque , surtout , lui inspirait un véritable enthousiasme.
Ene fit à son exemple des chansons et des sonnets , mais elle fut loin d'atteindre son modèle. Le Satyre. , et le Désespoir dePhilène, pastorales mises en musique , et représentées en i5oo devant le grand duc , eurent beaucoup de succès. 0n troisième ouvrage de la même espèce , intitulé le Jeu de fi" t>eugîe y et représenté en 1 595 , ne fut ria* aciueim aussi favorablement.
LlJtmiL\A , était épouse de fiorzivoie, éhsc souverain cfe la Bohème.
Cette princesse vertueuse prit asses d'ascendant dun l'esprit de son épojix, pour le déterminera se faire chrétien* BVvrtivofe renpnça peu de temps après à Texercjce du pouvoir suprême j il abandonna la cour et se confina dani une retraite solitaire où il mourut 0 avait été remplacé sur le trône pat W ratifias, soif fils. Ltùfaiilla, qui avait suivi le duc , et qui comme lui s'était •livrée à la bienfaisance et à l'exercice de toutes les autres vertus , ne auittt sa so)i{ude que pour venir présider à l'éducation de Y enceslas, son petit* fills. Wratisjas , sur le point de rooufrr*, crut devoir cpnfier la régence de l'a Bohème à sa nkèfre , 'dont il connaissait la sagesse ,'ct ï¥it par cela inémn (a cause de sa mort; carDrahomira , son épouse, furieuse âc cette préfcYeriée , qu'elle regarda tomme une injure pour efïe, réscdnt , pour s'en1 venger » de faire périr Ludmilla; son projet parricide ne tarda pas â être mil k exécution. Peu die jours après la veuve de Borzivoie fut assassinée. L'impitoyable Drahom ira ne borna pas là sa 10-.
reur , elle fit aussi égprçef Venceslas par son propre frère, qui dans îd suite, fut surnommé lé Crïiel.
LULLIN ( AuinEÈ ) , naquît l'.Çè; nève en 1695. AfttctuJ a* U religïôfc
protestante , il un devint ministre , f t lut ensuite nsMumé professeur d'his
ccttsia,*t>que dan
ville
ù il avait vu le joui'. A des raies bien précieuse* il joignait un* douceur de cocactère qui le taisait chérir, de tout le monde- LuUip «voit AU?
tant de lumière* que < l'éloquent*, et l'on trouvait dan* ses discours une onction qui semblait être un-contraste anec la froideur et la sécheresse qu'on reproche ordinairement aux preqicateurs proleita.ni. Ses sermon* fnrmt imprimés après sa mort , en a vol.
IP-8°. U donna par testament à U Bîbjb'othèque de son pays «es nwnusr cjit» «( tous se) livra» ; on ne pronuflce encore son nom à Genève qu avec vénération. Lullin mourut en 1756, après w»K parcouru une portion de la France' et <le l'Angleterre, et avoir observé , an véritable philosophe , les uauriirs et les usages de te» <J«'ii)t [)«>♦, .
LJJPtCIHA (FuiiA-iEkiA-ltUia'u- JScBtjtNi) ) . w*« de paréos placé» au plus bai degré de la société , fut *en- «JiietMtmeeeicUve à li'mpcrtui- Justin.
Se» attnaUt et sa beauté «bar met eut d'abord les jeux do prisée , spn esrprit ef.sari ajnaliiiittl le séilnisicent enr «niteai» peiNt qu'il Uprit pour épouse- Elle ne M montra point indigne du *Mg auquel elle avait été élevée. Par son eciretne dnueewr elle sut se faire ■, si pars? formaté elle sut se l'aire
''èciiftiqud. uu piilicif du peuple qui la place pnbliqwe, et
élu» remplissait
respecter.
, qui succéda 1 l'empereur Justin, limait éperrlàmeni TJ»éQ.dora «pi'iUoulaît épouser; «WHiolnme cette •UieneeeV plaisait à (.upicioa, tint u eause lire wrcurs dépravées de théordora qu'à cause de son caractère as*bitieux, elle n'eut pas lieu pendant la vie de l'impératrice qui mourut avant
IXY.AF.no (Baptisti), échappa à la mort par une présence d'esprit et un
conspiration qui avait été fermée à Gènes contre les Français en njoi .
et qui avait été découverte avant son exécution , fut arrêté et condamné a mort par le maréchal de Boncicaut.
Déjà il était sur l'échafaud , lorsque ,
assez heurt us pour' gagner u . .
dajis lequel il se ciiçha. U (a Ut dire qnc 4a foule l'avait beaucoup favorisé , et l'avait sc-ustnait aux «c h erebes.de ceux qui le poursuivront Enfin ou coupa '■ les cordes qui le géuajent , on luJ donna lin habit de moine, et sous ce déguisement il sortit de la ville sans' avoir été reconnu. On croit aiiéraeut qu'il saisît toutes les occasion» de se venger des Fiançais, dont il devint L'ennemi mottel, et l'un pense qu'il eut beaucoup de part à leur, expulsion de ' «es. Il rendit par la suite de «-., swïicesà ses compatriote» , et tte
dapi nue «olonie du Levant, iIl.i avait été fait gouverneur. Lemsié Boucicaut exerça, à l'occasion de iu»
fuite de Liwardo,, un acte de desjjg J9H ti<roe>qui ue faU.poiat honneur à so3 ->V caractère; m> assure qup, sans autre «gikaY. forme ilep:ocè«, il fit trancher l.i téfg ■'-* a l'ulficier génoA 'changé du comman-* ,^h. , dament delà garde.
LÏÛHNeT ( Pnui ) , savant na4«jSL turalisle , -meiubre de la société de ^9B Londres, et des académies de Berlin, ■ de Rouen»,, de Vienne, de Pétera- u,bourg et de Harlem , était fila d'un *??*: pasteur deréglise-réibcméetrançaise, -a établie à Diaesttichi. Sa famille, qui *: -. habitait .autrefois U ci-deijut pro- V' xince de Lorraine, avait été obligée * , de s'expatrier pour, se soustraire aux persécutions que le fanatisme religieux* fui MufitaitMu lentes parts. L von 11 et', st'un caractère, vif ,' avant dans les membres beaucoup de souplesse et d'agilité , et se livrant sans cesse à tous les exercices du corps, se forma nne constitution forte et vigoureuse.
Il avait d'abord été destiné à l'état ecclésiastique, mais son penchant l'entraînant vers la jurisprudence, il abandonna l'étude des s'adonner a celle , vans eurent autant de c que lui dans les langues ; il posséc
Eartai tentent le latin , le grec , ï reux, le français, l'italien, l'espagnol, l'allemand , l'anglais et le hollandais. Il cultiva avec avantage le' sciences et arts , et les arts d'agrément. *t Bon musicien , peintre estimé , scj V
Peu de ta.
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ouvrages en sculpture et en gravure ne furent pas à dédaigner. Il fit en buis un bas- relief représentant Apollon et les Muses, qn'on conserve encore comme un chef-d'œuvre. Il ne snivit le barreau que peu de temps , ayant été nommé secrétaire des Etats de Hollande , et traducteur juré pour les langues française et latine- Aussi ama- . teur du travail que désireux d'augmenter ses connaissances , 11 s'occupa de Fhistoire naturelle , et prit pour
• cette science un goût qui devint ches '* lui une véritable passion. Il s'adonna
particulièrement à l'histoire des insectes ; et après avoir décrit ceux qui se ; rencontrent à La Haie et dans les environs , il forma une collection de coquilles qui surpassa par le nombre Je. choix et l'arrangement de toutes celles qui avaient été connues jusqu'alors. Lyonnet eut des mœurs en même temps sévères et douces , aucun motif il 'eût pu le déterminer à manquer a jses devoirs ; vertueux par principe , -ami de sa patrie et de ses semblables, l*M conserva toute sa vie un profond res» : pect pour la religion. Sa maison fut ''constamment ouverte aux amateurs "des sciences, pour lesquels il ne se bor- . ;nait pas a de stériles protestations
* d'amitié. On a de lui des notes très* savantes ; l'ouvrage de Lesser , dont la traduction française fut publiée en 174a, sous le titre de Théologie des insectes , contient deux planches gravées d'après ses dessins. Il a publié i° Observation sur Fhistoire des insectes , 3° Traité anatomique de la chetulle gui ron^e le saule; Cet ouvrage , imprimé magnifiquement, est d'une originalité surprenante ; 3* il travailla
LYS
avec Trembley à l' Histoire des pofypes a* eau douce, Lyonnet devint graveur par circonstance. Impatient de la lenteur que Wandelaar , artiste très-distingué, mettait à graver les planches de l'histoire des polypes , il résolut de terminer l'ouvrage lui-même; une leçon d'une heure lui suffit pour les instructions préliminaires dont il avait besoin ; et , prenant en main le burin t il grava avec le plus grand succès les huit* dernières planches de son histoire. Lyonnet était né à Maestricht, le 22 juillet 1707 ; il mourut à La Haie, le 10 janvier 1789, âgé de 81 ans. Il fut regretté non-seulement par les savans et les artistes, mais encore par tous ses compatriotes.
LYSICRATE, était citoyen d'Athènes et possédait des richesses immenses. La tribu ,des Acasmantides dont il faisait partie, ayant obtenu un trépied de bronze pour prix du chant dans les fêtes qui furent célébrées en l'honneur de Bacchus , l'an 335 avant l'ère vulgaire , Lysicrate voulut rendre cette victoire à jamais mémorable ; et , pour en transmettre le souvenir à la postérité , il fit construire à ses dépens, en marbre, la Lanterne de Diogène, et fit placer le trépied au sommet. Ce monument qn'on voit encore à Athènes , et qui s'est très - bien conservé , a été moulé en plâtre avec beaucoup d'exactitude sur les lieux mêmes , par M. Fauvel , peintre , correspondant de l'Institut ; il a été depuis exécuté en terre cuite, à Paris. On le voyait, en 1802 , au milieu de la cour du palais du Louvre, où il fut exposé pendant quelque temps.
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MABLY (Gabriel-Bon kot de) > na-
3uit à Grenoble, le 14 mars 1709. Issu 'une famille distinguée dans fa magistrature , il fit ses études à Lyon sous les Jésuites, et se rendit ensuite à Paris. 11 entra au séminaire de Saint-, Sulpice , par la protection dn cardinal de Tencin j il y prit le sous-diaconat, seul ordre auquel il fut promu. L'abbé de Mably était ami de la liberté , qui n'était alors qu'un mot chimérique ; et, plus désireux de conserver son indépendance que d'acquérir des richesses, ou d'obtenir des honneurs et des dignités , il abandonna toutes les belles espérances que pouvait lui faire concevoir l'état ecclésiastiaue, il se livra tout entier à l'étude des lettres. Son début dans le monde fut brillant ; admis aux dîners de monseigneur de Tencin-Lasanda , cardinal , comme étant son parfct , il se fit bientôt la réputation d nomme habile en politique , par la publication de son ouvrage intitulé Parallèle des Romains et des Français , par rapport au gouvernement, a vol.. in- 12,. 174°* L'abbé de Mably aida plus d'une fois de ses conseils le cardinal qui faisait partie du ministère, mais il unit par se brouiller irrévocablement avec lui pendant' une discussion qui eut lieu entre eux , relativement au mariage des protestons. Ayant appris par des bruits ya- Siies qu'on le destinait à l'éducation u dauphin , fils de Louis XV, il s'exprima de manière à faire sentir que ses opinions en politique le rendaient peu propre à remplir une telle fonction j selon moi • disait-il ouvertement , les rois sont faits pour les peuples , et non les peuples pour les rois. L'abbé dç Mably ne put faire imprimer à Paris son livre intitulé : Droit public àe ¥ Europe , fondé sur les Traités; l'autorité s'y opposa; mais la première édition en fut publiée chez Fétranger , et il en fut introduit en France un grand1 nombre, d'exemplaires. Le gouvernement, qui d'aqord voulut les fa ire saisir» en toléra ensuite la circulation. Le*
Observations sur les Grecs , reprdduites depuis sous le titre d'Observations sur l'Histoire de la Grèce , parurent en -1749, l ▼ol. in-ia , Genève. '* \ L'auteur avait eu pour bu^. de décou- . \ '*. vrir les causes générales et particulières '• . ' .de la grandeur et de la ruine d'une nation qui sera toujours regardée/ comme une des plus célèbres de l'uni- vers. Le livre intitulé Principes des L j| négociations, imprimé à La Haie , 1 757^ .- '** •. 1 vol. in- 12, est une source abondante dans laquelle les souverains* . peuvent puiser des leçons bien importantes pour le maintien de la paix ei de la concorde entre eux. Mably /publia , en 1763 , 1 vol. in- ta , Amster- '. dam , les Entretiens de Phocion,, suf\m-/ le Rapport de la morale avec la politiée'^. que. Cet ouvrage qu'il donna comme .:';V: une traduction du grec de Nicoclès f < :"■ fuit couronné par la société économi- . • *' • que de Berne. La diction en est pure, * * précise et remplie' d'agrémens j on y + trouve, des idées saines et lumineuse» - ,*•* sur les devoirs des rois et des sujelp ; ?- * enfin , cet ouvrage fut regardé comme .* le code des peuples libres. Ce fut après sa publication que les Polonais y> et les Américains eurent recours aux *V lumières de l'auteur. Les Hollandais "** lui demandèrent aussi des conseils , que cependant ils ne saisirent pas.
Mably n'eut pas toujours lieu de se louer de la conduite des Américains , I car après la publication dfr son ouvrage sur les Comstitutipns des États- Unis d'Amérique , il fut par eux pendu j en effigie , et ftbn livre fut traîne dans- j la boue , comme contenant des nrm- 1 cipes entièrement opposés à la liberté et à la tolérance, (.es Observation* sur j l'Histoire de France , qui parurent r% 1 1765 , a vol. in- 12 , Genève , contres- j nent les variations du gouvernement français , depuis son établissement dans les Gaules jusqu'au règne de* trois fils de Philippe- Le-B'el. Cet o^s vrage , quoique, tref-modéré , fut sut *\ le point d'être dénoncé au parlement , ' * et si Mably échappa au danger qui le.
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ra< naçait , il en Tut redevable au duc de Choiseùl. Dans un livre intitulé :
Doutes proposés aux économistes sur l'ordre naturti et essentiel des sociétés , i vol. 111-80, 1768, Mably combattit les opinions de Mercier de la Rivière sur le despotisme légal qu'il avait érigé en principe. Peu de. temps après il fut appelé en Polo'enfc par tes hahitans de ce pays , qui désiraient mettre fin h leurs discussions ; il resta parmi eux e annéeentière ; «i, après avoir pris
une
toutes les connaissance* hécessâfres po«ir la réduction, de son projet, il revint en France. Il s*y occupait de l'a régénération d'un peuple maUieu'reUx , &*. 911a nd la Pologne fut démembrée en . *-* partie par la Russie , 1* Prusse et l'Au-
* - * |Hche. Mably v6\ilaît1>îeticiue te ttône ,« . eut héréditaire, mais il voulait 'en
* »V^ même temps que îe Roi n'eut qu'une i . '^ ô*bre d'autorité. Son livre (portant F * * - « jfo'ur titre, a*u 'Gouvernement et dès
'*&i*ns de la Pologne, fut imprimé en
:*f*rj8i , 1 vol. m- 12. L'égalité d'ans la
... ■* fortune et dans la condition des ci-
- v V^tbyens est le ïonïtcihcnt de fa prèspé-
r *rité des état»} potriVde législation paï-
♦ t traite, sans Ta cohlmunauté des biens 5
wU. .'telles sont les vues principales qttte
■; Mably développe dans un ouvrage in—
. * '..titulé 'de la législation , 6à 'Principes
V des lois y 2 v6b , 1776 , 'Amsterdam.
.-.*■• On a de lu! quelques 'ou'Vi'âfjès en lit-
â té'rature , qui prouvent qu'il rie îfût
^ . . pas uniquement o'ectypé de Ta'poïlticjuè.'
U »ie excellerife critique sur 'éc 'genre 6*é'
spectacle. Ces lettres iffiprini&s cWéi.
\ Didofr, eu îjfô'i , soitft mentionnées,
avantageusement, dans la bibliothèque
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l'infant , duc de Parme et de Plaisance , l'auteur s'exprime avec beaucoup de vigueur et de précision, et fait ressortir les régies de l'art de régner , de l'aperçu des divers gouverne mens qu'il met sous les yeux du jeune prince ; a° du Traité de la manière d'écrire l'histoire, 1 yol. in- 12, 1782. 3° Des principes de morale, 1 vol in- 12, 1784. Ce livre fut censuré par la Sorbonne , qui regarda comme trop relâchée la doctrine qu'il contenait, fin général, lfe style de Mably est 'exact et clair ; quelquefois il est énergique , sou Vent dur , mai* toujours monotone. Ce philosophe , ami de la vertu et de H liberté, était sans ambition , et dédtfcgha constamment la fortune et 1rs grandeurs. Jusqu'à un âge fort avancé il n'eut pour tout revenu que 3o*oo fr* Ses amis Ini obtinrent, sans qu'il f participât en rien , une pension de la même Somme sûr f évéfené de GalioVs.
S'és liaisons étalent peu nombrfensrt ; lfe savant Barthélémy Dùsâftx , traducteur de Ju vénal, et 'Collé, étaient séé amis les J>Ius intime)!. La plupart de ses réponse* renaierifc de tcfû caractère brusque , irascible fet tec- ft Je le verrai quand Une sera plbs erçl&Ue, »
répobdit-fl , en parlant d'un ministre qui avait manifesté 1b désir kfavoir quelques relations avec lui. Parfois, s abandonnant d'abord a h fctofcùfe de son tempérament , il avait ensuite assez ^'empire sur Itii-Yoléme fcbur s'arrêter fort à frojiôs. 'On Yàpporhï tjfcte quelqu'un ayàrit tfft, 'dfevahtfci -, 4pt Platon ïui paraissait fehnujrëtix , *ft qu*âjant ensuite ajdù'té ; parte tpi'fl le voyait prendre ifeà : « Sn vous irfcÉît
la France-, maïs on àttrjWe cëfctè production à ftartlielemi cte ' (jrrenoDié.* Voila comment "s'exprime a ce sujçt l'abbé Ârnôux .clans ùn^ lettre impri-f mée en 17^2 , flairs le Mbnlïeuh :'«Xe
S ère de te bàtaVd' ne peut èïrèaiie I. Rarthélèray , a qui il feuit lafssér cfc^te honteuse paternité. » Mâ^ly esjt àfrbréïVùtéur <lu rVaité ^è ÏÈHidecte
moi , Ù'é'tre çômpaVë à Vtiàà'A. * l& usag€s!desî^ac^déin6hiëtts^isàietft KWrfent Te suict \Ve ses. lcbhvërlfaKStts : «Wmi eux, flfea*-^ , Vatff*is «I* auclqûè âiô^se. » 71 Vgp^taït iidsîli^soVi- Vént cet aÔagc 'deteil)^ : vtte^Wtaips pi-e'sènk est $& he avenir. 1> SU «fe trompa spuVenl 'daWs «es brécfiétloA , souVeni aussi tt Mm fort 'prête, fi avait préclïtia'l^èrté 'oVs dôlÔirleÎJ *tfaises , et tous les 'ctenkéWeh's M Fprvïhrfeil arôèneVè *éi Vi^tfllahie.
rr&woiiWi^c^m'hïè'l^^tlte Wîr BàfE un cfe sesM^érs Uii^ë$f(syiè,
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pour combler le déficit dans les finances j on aurait recours eh France .à des impôts désastreux , qu'il serait nécessaire , pour lés établir , de la convocation des états-généraux, ce qui amènerait nécessairement une révolution dans ce gouvernement : Ses amis rappelaient souvent Prophète de mal- Tieur. Plusieurs sociétés savantes lui offrirent fle l'admettre dans leur sein ; mais il s'y réfuta constamment. Le duc de Richelieu lui-même ne put lé faire consentir à accepter une place a l'académie française. Peut-être peut-on reprocher à Mably un peu de partialité.
Parfois il déprima trop les uns et exalta trop lés autres. S appuyant suide faux principes , il pensait que les peuples a\e l'Europe pouvaient être gouvernés comme les Grecs et les Romains. Cependant il ne. ressembla jamais à ces déelamateurs turbulens oui semblent entrer en fureur toutes les fois qu'il* parlent de la liberté. Quoi qu'il en soit, on le regarda comme avant adopté les opinions philosophiques qui se propageaient alors. Mably aurait pu dans sa vieillesse se procurer au moins une chaise a porteur , mais il préféra faire des épargnes .pour récompenser , au moins après sa mort > rattachement d'un vieux domestique
2ui le servait depuis long-temps avec eau coup de fidélité. Il termina sa carrière le aB avril «785 , Ji l'âge de 76 ans. Quoiqu'il eût reçu , avant de mourir, tous les «acrejnens , l'autorité s'opposa au désir de ses amis qui voulaient lui ériger une statue dans l'église où il avait été inhumé. ,Qn écrivit ce vers de Ju vénal au bas 4 un portrait gra-^é par Alexis en 1 79a :
A«*r H iaàomltn* , liiwitrtfaBU» magùten
H existe une côïtectntn complète désœuvrés de MiblV, en 1 5 ybl. ïn±8* , publiée par l'^rbbé Arnoux , de 1794 k 1796; mail -on n'y trouva peint le pa*rsnftle «de» Romains et dès Français.
Sur la proposition du député ïtassaul* , la 'conveflttioti accorda , le 10 juin «795, à l'abbé MsMfy , lët honneui's du Vàtfthéèn ; il ferait ^eftam que ce décret est resté tatis éx&tftiètt. &m éloge , publié p«fr f abbé Btisart, se trouve en télé de la edllfeétîon de ses oeuvres.
MACÉbOttlA ( CamiivLE ) , dariiç sicilienne, aie brilla pas moins pat
son amabilité et' son «surit que par un .courage et une intrépidité au-dessus de son sexe. Bien ne peut mieux la faire connaître que le trait suivant. ^ Des assassins qui en. voulaient a la vie V de son frère ,. l'avaient entouré, et malgré la résistance là plus vigoureuse,, il eût infailliblement succombé sous le. nombre. Macédonia arrive au moment >
où le danger était leplus pressant; et, ' f
s"onbUant etle-méme pour ne songe? / . ' & > . qu'à la conservation de son frère , elle ;W saisit une demi-pique que le hasard lui }%** présente , fond sur les assassins , les $:jï ' force à prendre la fuite , et se trouve- ***** : dans les bras de celui qui lui devait son.' .A existence. Ce trait a été célébré .par lev >»7> j>oëtes dé son temps qui ont regarde* " . * ? cette action si courageuse Comme di-^ ^ 9 * ghe d'être transmise a la postérité. j^J^t ■
MACrtAM ( J^obbrt ) gentilhomme* . •£> * anglais , vivait au i4e siècle , sous lé:' > - • * f règne d'Edouard lit : c'est lui à qujU^ uni on est redevable, dans le prineipa^^f. . de la découverte de l'île de Madère/ \ **m puisqu'il fut le premier Européen que#; ! » le hasard y conduisit. Devenu épei>4 *?* dûment amoureux d'Anne d'Ôrset ,> • " « fille d'un duc de ce nom, Macham la .*. ^ demanda vainement à ses parens; ils *' • furent insensibles à ses sollicitations,!* * et a ses prières j et , non çontens de la *«. • / lui refuser, ils résolurent de punir le *J pauvre gentilhomme d'avoir osé,por- "_ ter ses vue* sur une héritière de lepr ^
nom ; et, abusant de la faveur dont ils -. . * jouissaient .auprès d'Edouard fil , ils parvinrent à faire jeter Macham dans une prison où il resta deux ans. Ils profitèrent mêmejdu temps de sa captivité J>our forcer la belle Aune à don* , ner sa <»ain. à .un ,a«tfre; cependant i$ acha m recouvra sa .liberté» et, fu t désespéré en apprenant que ,sa maîtresse était passée dans les bras .jFuo rival*. ÏJe nouant vaincre .s,onineqahant , il .g'agsuuia a'n.u ,vaiaseau ,te.nïe*a la daine qui n éï;ajt pa^iuqensiQfe à,son,amour., et fit voué avec elle vèrk les côtes de .France. Ils étaient a peine.cn pleine * mer ,. quand il survint une tempête si affreuse ^ que les matelots ne .purent plus m*sceuvrer. }Le vaisseau, abandonné du£re des. AojU^râ pendant treiaa> jours, sur d^mers inconnues, el^ies An>ans fugitife „ après s'être vus myte ,. fois sur le point dfêtre engloutis, aperçurent enfin la terre, et abordèrent
fi
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# heureusement dans une fie qui se trou*- deux amans , et la croix sur laquelle
va entièrement déserte. Cette île, pïa~ il lut leur déplorable histoire : tel fut
cé> sous un beau ciel, était remplie l'événement qui donna lieu à la dé-*
- de fruits de toute espèce j on y respi- couverte de cette Ile, que les Porta*
rait un air serein, et la nature en gais nommèrent dans la suite Madeira,
"avait fait un séjour; véritablement nom dont a fait celui de Madère. Fran-
| agrt-able. Macham et ses compagnons çois Àlcaforado a écrit en langue por-
• saluèrent avee enthousiasme cette terre tugaise la relation de la découverte
hospitalière , et y descendirent pour de cette île; il eu a été fait une trt-
*T se délasser des fatigues qu'ils avaient duction française, publiée a Paris en
v; éprouvées depuis le moment de leur 1761 , in-12, sous le titre de Relation
JR. départ , bien résolus de se remettre en hiitorique de la découverte de VîU de
W 2 . mer après aVoir pris un peu de repos ; Madère.
'À . . mais le sort en avait décidé autrement :; MACHAULT D'ARNONVILLE
'5* ' *e vai**eau • la garde duquel on avait ( Je ah -Baptiste ) , naquit le i3 dé*
jC "laissé seulement quelques personnes dç cembre 1701$ il était fils de Louis-
, Jk^ ' '-•Téquipage , éprouva un coup de vent Charles de Machault, conseiller d'état,
.„ sj terrible qui cassa les câbles avec les- descendant d'une famille distinguée
•,.-y\ ,• fjtiels il était attaché, et le rejeta de dans la magistrature. Machault était
* £.^. - «nouveau en pleine mer. La malheu- "d'un caractère franc , ennemi de toote
»Sk* • '/-«cuse Anne ne survécut que six jours intrigue et sans ambition : nommé mai-
* * '- «"2 a cet événement funeste, et Macham, tre des requêtes en f]5o, il se serait
* 4uffc -^ 4U^ *a vie ***'' devenue insupporta- borné là si le comte d'irgenson ne /..^w . ble, ne tarda guère à la tnivre. Son l'eût fait nommer à l'intendance du
.' "^«|fc/ <orps, comme il l'avait demandé avant Hainaut. Le roi , 1 ayant connu pen-
* .Vw» *d expirer , fut déposé dans le même dant sa résidence à Valenciennes, Je
• * ^J -tombeau que celui de son amante ; nomma contrôleur-général à la fin de
* ^jf ses compagnons placèrent dessus unie 1 745 > époque où la marquise de Ponjf . grande croix de bois, et y gravèrent padour provoqua la disgrâce de Phili- . f une inscription faite par Macham lui- tert Orry. Machault arriva au minis-
«.* ;'v' même, et qu'il avait destinée à perpé- tère* des finances sans avoir aucune
X * /' tuer le souvenir de sa. malheureuse connaissance dans cette branche d'ad-
* « aventure. Les compagnons de Macham, ministration , mais doué d'un discer-
* + ayant voulu tenter de retourner en nement extrêmement juste , et de \ Angleterre sur la chaloupe qui avait beaucoup de pénétration ; il marcha
* * . .. servi à leur débarquement , furent d'abord *ur les traces de son prédéces- '/ '* poussés par une tempête sur les côtes seur qui avait mis beaucoup d'ordre
du royaume de Maroc , faits prison- dans son ministère : et ensuite il s'en* niers et condamnés à l'esclavage. Un toura d'hommes instruits et sutprofi- Espagpol de Sévill'e , nommé Jean de ter dé leurs lumières. Après trois ans Morales , qui se trouvait captif avec d'une guerre qu'il avait soutenue par eux, et à qui ils parlèrent de leur dé- des moyens de son invention1 , il vouconverte , prit les informations les plus lot donner «ne base solide aux impôts j- positives sur la situation de lîle et sur et au crédit public , et crut-avoir troutous les signes qui pouvaient contri- vé cette base dans nne répartition equibuerà la faire reconnaître. Etiant re- table portant sur toutes les propriétés
ren-
eux pour tenter' de découvrir l'Ile dont l'intimidèrent pas. Appuyé par 1
on lui avait fait: un jSortraft'iii'sédtii- vorite alors toute puissante , il fit
W~\' sant. Ses recherches ne fiirerrt pas in- flre en 1747 nnédit qui défendait tout
fructueuses, car il Recouvrit' le pays nouvel établissement religieux, inter-
- au'il cherchait, et hr'eut pas depfeiheà gisant aux gens de mainmorte la 6f
s en emparer ; il apprit bientôt qne culte, 4'acquérir aucun ronds, etc. En
Macham et Anne avaient termine leur 1 760 , Machault fut nomim* garde des
carrière. Oh Tu? montra1 aussi le grami Sceaux sans quitter le contrôle-général,
/ arbre au pied duquel reposaient lias tenant toujours" au projet d'imposer les
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ordres du clergé , mais craignant de n'être pas soutenu p r la cour qui avait cependant plus besoin que jamais de ressources promptes ; il se contenta de supprimer l'impôt d'un dixième qui avait été établi pendant la guerre , et le remplaça par un vingtième , qui devait porter sur tout revenu quelconque sans exception. Les parlemens firent d'abord des observations sur cette loi , mais ils terminèrent par l'enregistrer parce qu'elle était particulièrement dirigée contre le clergé ; ce corps , qui sentit le coup qu'on voulait lui porter , et qui ne cherchait qu'à gagner du temps , offrit des dons gratuits , espérant par son crédit se soustraire au payement du vingtième. Cependant Machault qui avait beaucoup de fermeté et qui n'était pas homme a rétrograder , demanda un état détaillé de tous les biens ecclésiastiques ; le clergé crut alors se vqir menacé d'une ruine complète. Voulant donc détourner l'orage, il recourut particulièrement à l'intrigue, et parvint à obtenir du roi que Machault quitterait le contrôle-général pour passer au ministère de la marine : ainsi fut éludée une loi qui devait avoir les résultats les plus avantageux pour, le gouvernement et pour le peuple. Machault ne rendit pas des services moins essentiels à la marine qu'il en avait rendu aux finances : avec quarante-cinq vaisseaux composant les forces navales de la France, il tint en échec toute la marine anglaise. A cette époque glorieuse pour les marins français , M. de la Galissonière, avec une escadre sortie de Toulon , battit l'amiral Bing et transporta à Min orque les troupes qui s'en emparèrent, pendant qu'une autre escadre équipée à Brest interceptait aux Anglais le chemin du Canada. Tant de droits à la reconnaissance du gouvernement; ne purent le mettre a l'abri de la vengeance de la Favorite dont il avait encouru la haine; et, le 3i janvier 1757 , il reçut l'ordre de rendre' le porte-feuille , et de se retirer à sa terre d'Arnouville. La lettre, écrite de la main du roi lui-même , fut pour Madhault une espèce de consolation dans sa disgrâce , car le monarque l'assurait delà continuation de son amitié. Dans les commencemens de la révolution , il quitta Arnouville pour se rendre à
ûr-
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Thoiri chez sa belle -fille, et en 1793 il alla s'établir à Rouen. En 1 794 , il fut arrêté par ordre du gouvernement révolutionnaire, et conduit à Paris j on l'enferma dans la prison des Madelonettes , où il mourut le 13 juillet âgé ^ de 73 ans. On accusa le geôlier de Ta- ' voir traité avec beaucoup de barbarie * et de lui avoir refusé toute espèce de/ secours^ <•
MACHOETA , Macédonienne ,•' vivait sous le règne de Philippe , père d'Alexandre. Cette femme , étant déjà .
fort avancée en. àçe , se présenta de- . vant le roi pour lui demander justice.
Le prince, qui sortait d'un grand fës- * tin, ne donna pas une attention bien \'-%k, sérieuse aux réclamations de la vieilley" ^ et s'endormit pendant qu'elle parlait. t «. /- .. Il se réveilla au moment qu'elle ter-'* ». *'Â^' minait son discours , et sans avoir air-»:-*; • *J cune connaissance de la cause, il laf '-JJS.. déclara mauvaise et Confirma l'injus^Ju.
tice. La bonne femme , sans se laisser . ^ç t abattre par cette condamnation , lufe \^i0 dit avec un. sang froid imperturbable y qu'elle appelait d'un tel jugement.
Son assurance et sa fermeté étonnèrent Philippe , qui lui demanda à qui elle prétendait en appeler. « J'en ap- # • .'""
Sellerai, répondit la vieille, de Phi- ' *• '. ppe ivre et endormi , à Philippe à * \ ' V jeun et éveillé. » Cette réponse vigou- '■ * reuse et pleine de hardiesse, que bien + • des princes n'eussent pas pardonnée, ^ /*
toucha Philippe ; et , sans balancer , H .. ~annula le premier jugement , et en *'*. prononça un second favorable à Machœta.
MACPHERSON ( Jacques ) , poète Ecossais , naquit en 1 738 dans la paroisse deKingensie, Son père, issu d'une des plus anciennes familles du royaume, mais peu fortuné , ne négligea pas son éducation , et lui fit faire ses pre7 mières études à Badenoch : il l'envoya ensuite au collège d'Aberdeen , où il commença à faire connaître son goût pour la poésie, par de petites pièces de vers, qui d'abord n'eurent d'autre but que d amuser ses camarades. Bientôt ses vues se portèrent plus loin, et, à l'âge de ao ans, il publia un poème en six chants intitulé : the Highiander (le montagnard) } cet ouvrage, extrêmement faible , n'est pas celui qui fit sa réputation. Macphersen, obligé de se.
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procurer par lui - même des moyens lu es poésies. En publiant son Histoire d'existence , résolut d'embrasser l'état de la Grande- Bretagne , depuis laresecclésiastique ; mais , comme son pea- tauratùm jusqu'au' avènement d'Hanochan-t n'avait oas déterminé cette réso- %>re , Macpherson souleva contre lai le lntion , il préféra une place de précep- parti de Whigs , qui l'accusa de auteur qui lui fut offerte dam une famille tre montré trop favorable à celui des opulente. En 1760 , il publia ses frng- Staarts. $otre littérateur écossais s'octnens de poésie ancienne^ recueillis dans cuba bientôt d'un antre genre de traies montagnes d'Etosse , et traduits de yail ; il fut Chargé de répondre à des la langue erse ou gàltique\ cet ouvrage pamphlets- politiques qui attaquaient surprit tous les hommes inscrits , et directement le gouvernement , et qui «jirt uniuccèsqui Surpassa lesespéren- étaient relatifs à la querelle des colo-
5 ' l'Ecosse , un voyage dont ii rapporta pensées , et qui , ayant atteint le bat . -des matériaux précieux , et qui "forent proposé , furent largement payés par pour lui on commencement de fortune, je ministère. Peu de temps après il fut ' '* il suivit ensuite , en qualité de secré- choisi par le nabab d'Arcate pour détaire, le gouverneur de la Floride à fendre ses intérêts auprès de la com- .-Pensacola j maisiil n'ecerça cet emploi pagnie des Indes ; enfin , eh 1780, il me peu de temps v et il revint en Av Fut nommé membre du parlement pour gteterre en 1 768, après avoir parcouru Camelford ; et, quoiqu'il parlât peu, il presque toutes îles Antilles et quelques fut réélu en 1^84 et en 1790. Cepen - provinces de l'Amérique sep teh trio- dantqa santé dépérissait d'une manière it. „ «aie. £n 1771 patrnfreen Introduction visible ; espérant la rétablir, il âban- • "*• h l'histoire de ià Grande-Bretagne et donna les affaires , et se retira dans <k ; de ? Irlande t, ovvraçe écrit avecteau- un superbe château qu'il avait fait bâ- 1 «onp d'élégamte * et qui cependant tir dans son pays ; mais , trompé dans * trouva bien ée* «critiques, fin <i 7?3 , 'son attente , il tomba dans une espèce Macpherson mit une tache à sa gloire de langueur, et mourut , le 17 février
littéraire, eh publiant en prose poétv- 1799, à l'âge de 58 ans. Son corps fut
3 ne sa misérable traduction de l'Htsrfe transporté 1 Londres et inhume dans 'Homère. A pea près dans lé iwéme l'église deWestminster.ïl chargea a vailt
temps 'il eut à supporter des humilia- de mourir John Maclénsie , de la pûiionedHin autre genre ; le célèbre doc- blication du texte- original des poésies fjenr Johnson prétendit^ les poésitfs d'Ossian ; et, à cet effet , il lai laissa dX)taian «n'avaient janaai» efcisté -, et par testament mijle livres sterling. B <rne les nwrausèrfcs ^fn'fcn lui ^vaift ut- fut, dit-on , plein de vanillé et d'un catribués n'étaient qu'une tradtfetfèn ractere très-irascible. des compositions Ae Macpherson lui- MÂBA.N ( Martin ) , théologien et même, cjui avait eu recours à ce moyen ministre anglais , naquit en 1726 ; ses pour donner plus de mérite à ses ou- sermons eurent beaucoup de succès» Vràges. Une semblable accusation don- et jamais il n'annonçait là jparofe dîna lieu a des débats violèns, et iîs eus- vïne sans être entodré d'un auditoire sent été interminables si l'accusé lui- très-nombreux. 11 dut prmcipalernent même .ne se fut décidé l garder 1e sa réputation comme liltérateu* , à son
*arotti,-„ — .-,„-, ., , ,0 â, ..
et îa société connue rèh Ecosse sous le coqp Àe bruit , et qui' donna matière
nom àe highiand Society ', attestent à' dès critiques nombreuses et sévères ,
l'authenticité des poésies d'Ossiàn. Ge à établir un système qui ne *m pro-
qàii 'finit pay enlever, tous Tés doutes , battement jamais admis eh Europe ,
«Wf quil est constant qu'il existait celui de la polygamie ; il r**J"2
-aVaht.la révolution /dans ja/ hîblîothè- même prouver que la pluralité dst
eue du collège écossais dé uouai , un femmes était non -seulement légitime j
TOamisenfc.gailique contenant ces m£- mm même utile. Madan est au*
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l'autour d'une traduction en anglais de Ju vénal , traduction qui est trèsestimée, et qii est *ccoffi|>agiiée de no» tes ,' d'un IHirité **r ta toi eh retienne ; d'un commentaire sut* les, 3«) articles , et d'un livre intitulé : Lettres 'au docteur Frrestley , qdi fut publié en -i 78^ * ia-ia. Il moarut a Epson» , an mois de mai 1^90.
* M AGDELEiNE DE P^AÎfCE, tetae 4e Navarre, naquit le i«* xiétembre i443. EMe était elle de Chartes Vit et deMàtoc d'Anjou. D'un caraetetefermej et avec de grand** vues politiques, elle le montra veHt&MeTfleftt digne dé Jjtro* Vèrner uh empiré. Chargée 4e la ré-i gence du rctyauittfrde Ntt*arrte, après fa mort de {yasteh <de fnfe > qdVHe avait épousé^ 'étte déiotr* timtsfes pro* • jets formés par Ferdinand > fôMUnra*gon, tontre ses éiftfs, tet se tW&tfltit avec vigoedr contre routes «et ehtre* prises, fille Set *tft#i se •gartnffctr des ravagée doi depuis 4bng-tefflpê étaient la suite dés b,toerelle« particulières dfe Beatwncmt avec là ftfliiite de* <Gvm~ tnont. AVàift sa mo>t,A*lvvéewi i4«j5s è«e plaça eatberlne , «a ftlle , -sur le trône tffc Havane, et jui domttapoijr époux £ean d'Albre*. Son «arps ftft tiejrfo«étians tVgtise catlrëdvale*detyat». pértftie. Magtieief né àtàit été fiancée a lâtlislae, roTdëHohgrie;mai»eepr*Ree périt par te poison peu de jotlrs atatft l'époque désignée pour ia célébration de son Mariage.
M ^GfrELElNE DEfRAIVCE, etaft ftrle de François !•*. fille naquit à Saint -'Germain -»evi -Laite , le *tt août *5oo. Jacques V -, reVd'ÉcotAè* la^atlt eflt*n<fo vàtfter le* ehattnès de têtte princesse, à qui latendtainée heKtofrnalt pas moins d'esprit >et iltoittrbitité ijue «e grâces et &e Beau ré , résolut de ha demander en mariage. C'était à répteffte oè la Provence et le Dautthfnë étaient menacés dNln envfehissAnent tiê'hi part oVllTei(nperenr. LcTfciVttBi «c%se, ^oulaMetimêiBretcttpsdottner Ittfs preuves dé ^n attachement aux Intérêts dé ta France , et se montrer tivÇtie 'dYJtltfcnir m Main de'Mâgdelei ne, rassembla une artaée 'de seifcfe tàm#ïi#ÙûM , s'embarqua âvè* éHe , «MfatfiiybnT Venir an secours dé'Fran- «Jbii'iw*. Ittéis te Succès ne répondit ni A fséfl âtteritte »Hi fc ses detfrs, -car sa >Mt entièrement 'dispersée jMfr
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une tempête affreuse , et il lui fut impossible dé réunir les vaisseaux qui la composaient. Jacques arriva presque seul au port de Dieppe eu il «débarqua j il se rendit ensuite près de François \*T, et Jui exposa les motifs de son voyage. le roi de France > touefeé de la générosité de Jacques V » consentit à tfcs désirs , et fat act6rdfe la pHnreesse pour épouse. Le mariage fut célébré à Pari* te rer janvier 1M6, et Ifagdélèine par* tft pour l'Ecosse. $es vertus tt sa beauté, là tendresse de son 'époux. qui la ché~^. Tissait , l'amonr du peuple -oui Ja ré- '* vériit , ne purent la dérober à fa mort , qtoilà 'Inoissontia à la fleur/de son âgé ; • et 'sept mois après r«inio> la plus lortotiée, elle lerikAMi son existence le 7 'Juillet 1536. Voici qnelttnes ve»4 faits jtor Ronsard sur ht perte de cette prin<
lié 4Hle Ma^dciéme , honneur 8e «OiMlaté , ** IjJne grâce »ji beavLë , Junon e» ma)««té , À peine «3e rEcojw avait touché le bord , Quàncl , au lieu ^uhrôyàum© , ello y trouve ;
fi niort W» latSie* au mati , ni béâUté t »i ieuta«M« , . Ni >v«a 1 ni ovasjim îae fléchit ia rucUlse Be la ftrttie qu'on dit la ^lltf da la Nuit. Que cette belle reine , avant qne porter Irait, Ns) mourut en sa fleur, ete.
MAGHEM^avaitéténonrrrce d'Aklxrr y troisième empereur des Mogols.
-Cette tfetmnte , dbdée druh jugement sain , de beà^etmp de pénétration dans ^esprit; et d'une fermeté de caraatère qtii tte'se rencbntre g«ère cbez utt sexe Drdinaifemeilt faible , sût se faite hw- «OTêr '4t respecter tfeefc les priêntank , tabt par ses vertus pérsonneltei que -par 'tes services httpomns qu'elle ren|| dit a son <sôu>fëtttm. Elle ne se borna pas à KH Tncolqufer d^éxceflcnS prih- 'ciptsëur i**rt dfegonvertteraVec justice et de regtièr atec gloire , elle par- -vint aie Soustraire a Tèspetë d'àsser- ^risseknént dans lequel il était tetena •par «on f bnvèrneuT , nommé Bégram.
ijpfres^aVoir'forcé ce gbuvertieur à cber- ^bef Uh %sile enez les natiohs étrataferes, elle disposa tout pétrr'le courorinenlefft ambàr , et 1a cérémonie t?ut«Heu aVèc» toute la pompé possible dansTa vîfte <te Behff. EUe mit en gé- ^érâl txrrft de prnUtoce dans sa conduite, et sut si atrrrftemëntVetopareT deTesJ^rft desgratnts de rEWt, Qu'elfe i^stlra à l'empereur et îeur estime et
fr
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leur fidélité. Cette femme in estimable parvint à un âge fort «Tancé. Begram , qui s'était retiré dans le Guzarate, y fut assassiné par un de ses esclaves en 1 356. MAGOG , chef des anciens Scythes , fut , selon plusieurs auteurs , le premier
Sii porta la civilisation parmi les peum es du nord, et qui introduisit chez eux la connaissance de plusieurs arts utiles. Il fut aussi , suivant le lexique Scandinave de Schroderus , l'inventeur des runes. Ces runes sont des hiéroglyphes ou plutôt des espèces de carac* tères qfti seuls étaient en usage nonseulement chez les peuples septentrionaux, mais encore dans l'Europe. On cessa de s'en servir quand on eut adopté les caractères grecs. Selon d'autres, les runes avaient été inventées bien avant Magog , et Budbeck en fait remonter la découverte presque au temps du déluge ; il prétend au moins qu'elles étaient en usage deux cents ans après. Ces caractères , qui n'étaient qu'au nombre de seize primitivement , n'ont aucun rapport avec ceux des langues hébraïque, phénicienne, grecque et latine, ni même avec les lettres gothiques. On petit s'en convaincre pa| la table comparative qui se trouve dans l'Atlantique de Budneck.
MAHMED (aga), descendait 4 une des familles les plus distinguées du Kho» rasan, pays dépendant du vaste empire de Perse. Le féroce Thamas Koulikan, s'étant , après une victoire , emparé de son père et de ses frères , les fit impitoyablement nmssacrer sous ses yeux, et ne lui laissa à lui-même la vie que garce qu'il était encore au berceau ; niais, voulant au moins l'avilir et le rendre incapable de perpétuer ta race , il le fit faire eunuque. Mahmed survécut à cette opération cruelle; et, étant devenu grand , il monta sur le trône., et ne se distingua pas moins par sa profonde politique que par «es grandes connaissances dans Fart de la guerre.
Les ennemis les plus terribles qu'il eut a combattre furent ses propres frères , issus du second mariage que sa mère contracta après la mort de Thamas.
L'un, d'eux, nommé Monrtouza, se ligua avec les Russes; et, au moyen des secours de cette nation , il ne désespéra pas de vaincre Mahmed; mais celui-ci repoussa ses ennemis dans toutes tes rencontres, les battit dans diffé-
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ren* combats , et s'empara de plusieurs» provinces importantes. Les armes ne furent pas toujours le seul moyen dont il se servit ; il employa aussi quelquefois la ruse et la fourberie. En voici une preuve. Voyant avec peine que l'amiral russe, Woîno Witsch, avait établi un comptoir sur la côte d'Astirabath , et qu'A y faisait construire une forteresse dans laquelle se trouvaient déjà places dix-huit canons * il profita d'un moment de calme pour visiter , disahVil , ces travaux importons ; il sembla admirer l'art avec lequel ils étaient dirigés , vanta beaucoup cette importante constroetion; et, après avoir passé une partie de la journée avec l'amiral et ses principaux officiers , il les engagea à venir le lendemain dans la montagne où il avait une superbe maison de plaisance. Woîno Witsch , bien éloigné de soupçonner le piège qui loi était tendu , se rendit à cette invitation , n'ayant , ainsi que tous ceux qai l'accompagnaient, d'autre défense eue leur énée. Mahmed , ne doutant plos alors du succès de son stratagème , fit arrêter les officiers russes ; et après les avoir chargés de fers, il exigea de IV miral qu'il fit sur-le-champ démolir sa forteresse, protestant qu'en cas de refus il lui ferait trancher la tête , et que le même sort serait réservé a toute sa suite. Après avoir obtenu ce qu'il de* mandait, il fit remettre les Russes en liberté, et les menaça de sa vengeance s'ils ne s'éloignaient pour toujours de la côte. Ce fut aussi par la corruption qmv'il parvint à s'emparer de Ghedahed, qui avait remporte sur lui des avantages considérables. S'étant fait livrer ce rival redoutable par ses principaux agens gagnés avec de l'or , il lui fit trancher la tête vers* la fin de 1986. La Perse entière fut bientôt ensuite souosjpe à sa domination ; et , ne bornant pas là son ambition , il avait formé le projet d'éloigner les Russes de la mer Caspienne , et de porter ses armes jusqu'à Astrakan; mais la mort le surprit et mit un terme à ses victoires et à sa barbarie.
MAIRET ( N. ) , graveur distingué, mourut en 1 784 , à la fleur de son âge. Les Succès qu'il avait déjà obtenus le faisaient regarder comme devant 0* jour occuper une place honorable pansi les artistes les plus célèbres de son sis-
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«le, et sa mort fut une véritable perte. 11 avait été élève de Lebas , mais il avait adopté la manière de Bartolozzi.
Tous ses ouvrages annoncent, du goût et de l'intelligence. On rechercha beaucoup dans les temps ses estampes de Voltaire et de J. - J. Rousseau aux Champs-Elysées.
MALATESTA (Batista), femme aussi distinguée par sa beauté que par son esprit , et l'une des plus savantes de son siècle , était fille de Gui , prince d'Urbin • elle mourut au commence* ment du i5« siècle, étant fort jeune encore selon les uns , et très-âgée selon les autres. On ignore l'époque de sa , naissance. Quoi qu'il en soit > elle a publié, i ° des Lettres écrites avec beaucoup de pureté et d'élégance; a° un Traité sur la véritable religion ; 3° un autre sur la fragilité humaine.
MALEGUZZI-VALERI (la comtesse Vébokica ), naquit le 26 février i63o, à Beggio en Lombardie, Sa naissance faillit coûter la vie à sa mère. 11 est
Î>eu d'enfans chez qui l'intelligence et e goût de l'étude se soient développés dans un âge aussi tendre. Elle avait à peine quatre ans qu'elle assistait aux leçons de ses frères ; et ce qui n'est pas moins surprenant , c'est qu elle les sur-
Sassa au point de les reprendre quand leur arrivait de faire des fautes. Elle apprit, avec une facilité inconcevable, les principes de la littérature, l'histoire et les élémens de la philosophie et de la théologie. A dix-huit ans elle savait parfaitement le latin , le grec , le français et l'espagnol ; et à ao , elle soutint avec le plus grand succès , sur la philosophie et la théologie, deux thèses dont Tune fut dédiée à Marguerite Farnèse , duchesse de Parme , et la seconde à la reine de France. Elle en soutint ensuite plusieurs autres auxquelles ne dédaignèrent pas d'assister les plus grand* personnages de l'Italie, Elle cultiva avec le même avantage les arts d'agrément , et elle n'excella pas moins dans le dessjn que dans la musique et la danse. Tant de talcns réunis, et une réputation qui se répandit dans toute l'Europe , ne firent pas le i)onbeur de Véronica } elle fixa l'ad jniration de tout le monde , mais non les yeux ni le cœur des hommes qui pouvaient la dédommager des injus- - lices de la fortune. Approchant de l'âge
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où les femmes ne peuvent plus guère espérer de plaire, elle résolut de renoncer au monde et d'embrasser l'état monastique. Ce sacrifice lui fut d'autant moins pénible qu'elle s était conservée pure au milieu de la société et de ses dangers. Elle entra donc chez les Capucines ; mais la règle trop austère la décida à passer dans le couvent des religieuses de la Visitation à Modène, où elle fit profession. Sa vie se. passa dans l'exercice de toutes les vertus:
et', après avoir édifié la communauté par sa douceur et sa piété, elle mourut,. le 26 septembre 1760 , âgée de 60 ans. Elle est auteur d un drame en prose intitulé : V Ini\ocence reconnue. Ce drame , accompagné d'un prologue et de chœurs, représente l'histoire touchante de Geneviève de Brabant. C'est le seul ouvrage dont elle ait voulu permettre l'impression. Elle a laisse en manuscrits la Sfortunata fortwiata , drame; Quesiti sopra il demonio Platonico, et une traduction italienne du Traité de f usage des passions. A la lettre M de la BiBUoiheca modenese de Tiraboschi , on trouve un article fort intéressant consacré à cette femme , qui peut être regardée comme une des plus savantes dont s'honore l'Italie. .
VA.M1A, reine des Sarrasins, fut l'héroïne de son. siècle^ Elle se distingua dans l'art delà guerre par une bravoure et, des connaissances dignes du plus grand général , et montra dans l'administration des affaires politiques autant de sagesse que de fermeté. Elle était fort jeune encare quand le roi, son époux , .mourut ; ne voulant confier à personne la direction de la guerre, entreprise contre les Romains , elle se mit à la tête de tes troupes, et les conduisit constamment à la victoire.
Elle ravagea la Palestine \ et après avoir porté la terreur dans l'armée de l'empereur Valens , elle le contraignit à. demander. la paix. Elle eut une vé-~ nération particulière pour un hermîte, nommé. Moyse, et ce fut à sa considération que, par un article du traité de paix , elle stipula la rentrée deè évèques catholiques, exil.t's par Valens.
MANSION (ColardV imprimeur et écrivin, vivait au i5« siècle. On pense communément qu'il était né à Bruges; cependant , l'opinion de ceux qui le regardent comme Français , n'est j>sts
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mds fondement. Ce qu'il y a de vrai , c*cat qu'il habita Bruges étant encore très r- jeune , et qu'en »/}^4 ?1 et*** membre de la communauté de Saint- Jean l'Évangeliste , établie en cette tille , ou il passa la plus grande partie de sa TÎe. Il est probable que ce rot en France qall >pprH l'are ae l'imprimerie. Le premier établissement de ee genre qui exista à Bruges, fut formé par lui en 1471 » et re premier ouvrage qui sortit de ses presses porte pour titre : Le Jardin de Dévotion. Ce feit est confirmé par la souscription du livre , qui est ainsi conçue : Primum opus impressum per Coéardum Mansion , Brugis. On ignore Tannée on il parut, parce qu'il est sans date. Le Boçcaee du Déchût des nobles hommes et clercs femmes t in- fol. , porte la date 4e i47^ï ce qui fkit croire que le livre précédent fut imprimé en* i474 H publia , comme écrivain ; 1 ° Les Métamorphoses & Ovide moraiiséeA, traduites en français du latin, de Thomas- Weleys, in-fol: , 1484 5 a» De la peut- % tare d Adam y translaté du latin en français tu conimandement de mon* seigneur de la Gruthuse , par Colan* Mansion . son compère. L'original de cette traduction, qui n'a pas été imprimée, mais dont il existe plusieurs copies , est a la bibliothèque de la rue Richelieu. On regarde Manston comme Fauteur de la traduction de La Consolation dé Rçëçe, imprimée chez lui en i477 î à\i Dialogue des Créatures , imprimée a Lyon en i483 , et çje plusieurs autres ouvrages ; au moins c'est l'avis de #• Van-fraet'. conservateur 4« laiiblroHiégue dn toi , qui a publie Des Becherehes sur la *tie , les écrits et éditions a% Colora Mqnsîon.
Il mourut, d'après les registres de s| communauté, eilPf année î4$4*
MARCEL («.), fameux maître de danse, était cV.im physique avantar geqx . et chantait «Pline manière tr$s*
réputation commença à s'établir. Courant de succès en succès, il devint orgueil |eux , et parfois malhonnête et grossier, -même avec des personnes de Fa première distinction auxquplles il donnait des leçons. Une écolière de ce genre, étant un jour entré chez lui eq faisant un salut qui n'était pas conforme à ses principes, U lui dit d'un ton dur : c? Vous venez de saluer comme une servante. Recommencez, et n'oubliez jamais qui vous êtes , etc. » Ses talens, comme maître de dame, faisaient qn'on lui passait tout, et
3u*on regardait ses grossièretés comme e la bonhomie. Il étaft tellement enthousiaste de son art qu'il répétait souvent , en donnant ses leçons : « Ont de choses dans un Vienuct. » V fut, en 1 726 , maître £ ganser du roi , et c'est à cette épo<me que parut »n* baHet du Tour (Je carnaval, font-.
mente par la goutte , et; ne pouvant plus exercer* son art par lui-même, il prit le parti de louer un salon vaste et richement orné, et d'y démontrer les différée.» principes de la danse. H le faisait avec tant de clarté et de facilité, qu^il était impossible de ne pas comprendre ses leçons. En 174° il eut une multitude d'écoliers, appartenant a des fa/nilles illustres et puissantes , et de qui il tira des «ommei $rèsTCon«idéra.D!es. Il faisait payer 3oo fr. l'étude seule é^9 révérenca pour les présentations à la cour, on pour les menuets qui devaient se danser dans (les bals parés. Il prétendait , et bien des personnes en ont été persuadés, qu'a la simple inspection de ta démarche , ou dés habitude» du corps , il connaissait le caractère et inêmé le pays d'oo sortaient ceux m»
se présentaient chez lui. On rapporte à ce sujet un trait assez plaisant, W j etfne seigneur étranger, voulant prendre les leçons de Marcel , se fit annoncer cjbez Ini comme Anglais, p***
quelqu'un qnj pot eq même temps chanter et danser le menuet dans les fêtes vénitiennes, opéra -ballet,, donné en. 1710. Marcel fut chargé de çfi double emploi , et s'en tira comme un fionime qui n'a que des demitalens ; cependant dès ce moment sa
ton brusques vous né fam cetlc H* Ôp les citoyens ont part 4 l'ajdministr* tion publique f et sojit une portion d* la puissance souveraine. . .Y! Çe^w baissé, ce regard timide, cette dé* marché incertaine, ne m'annonces* que fesclare titré (Fun électeur. » »
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effet , l'étranger appartenait à un petit pripce d'Allemagne, dont son père était grand • chambellan. Il répondit un jour à lin danseur anglais oui voulut exécuter en sa présence des pas très-difficiles : « Monsieur, on saute dans les autres pays : on ne danse qu'à Paris. » On raconte de hu plusieurs autres traits qui ne prouvent pas moins la rudesse de son caractère que son originalité. Marcel avait de 1 esprit , mais ses avantages extérieurs faisaient sa meilleure recommandation, et malgré sa grande réputation il ne fut en réalité qu'un danseur médiocre.' Cependant sa vanité ne fut pas moindre qne celle de Vestris. Il vécut fort longtemps y et mourut \ Paris en j ?5<). ' MARCHAND (J£ak-H*5hi), avocat à Paris , et censeur-royal , a^ait dans l'esprit beaucoup de gaieté;,' et l'on trouve daqs plusieurs de ses opuscules en prose' des plaisanteries assez fines tjui leur obtinrent du succès. II ût aussi imprimer dans les journaux quelques chansons et autres morceaux dp' poésie légère qui ne manquent pas de quelque agrément. Parmi ses p ombreuses productions noqs citerons les suivantes : i ° Hequéte du curé de FontenoY du roi, in- 4*, ^4^) plusieurs traits de cette plaisanterie sont dirigés contre Voltaire j a° encyclopédie per±\ tttquière, in- ta, lybx f 3» Àtds d'uà père à sônjttî, in-<î2, 1761 \ 4° 'ften quête âète s pus fermiers dp dohiàine du roi\ pour demander que les billets de confessions soient assujétis au contrôle, in- ta, 17 5a: 5« Remontrances des Comédiens français au rài , 1^53 • 6<> La noblesse çommerçable , ou Ubi~ quiste r'm-\i y j*]b6 \ 70 Mon radotage et celui dès autres, recueillis dot un invalide , retiré du monde pendant son car nattai j ' ~~
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de Pôlogh^, .^ Y !•>«-> in-i 3 , 176S ; ce livre est la, critique dû j Belisaire de Mafmoqteï; )o° Les de~r lassemens champêtres Y a V(?l-? }n~l'2f i 768 j .1 1 ° L'esprit et le coeur , in- 1 2 , 1768 ; 120 Testament politique de
M. de f^Vin-8% '1.779 J **° Végofste , hrôphure , dirigée confrç Pa-
lissot . in - 1 2 , 1 77 *; 5 ' ' 4° MéinoF* 4e- , V éléphant , écrits sous sa dictée , • et traduits de l'indien par un Suisse, t*-8° , 1 77 1 ; \5° Les Panaches , ou les
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'Coiffures à la mode, comédie en un acte , représentée sur le grand théâtre du monde, et surtout à Paris, précédée de recherches sur la coiffure des femmes de l'antiquité, et suivie d'un
Srojct d'établissement d'une académie e modes, in- 8* , 17765 16"0 Lesjmits
190 Les Jleurs du printemps', jq -8% 1 784. Marchand mourut en 1 786,
MARCHEBRÙSË (N. Chabot de J, naquit dans les coramencemens au i4e siècle j elle était issue d'une famille noble et fort ancienne du Poitou; Après son mariage , elle alla habiter la Provence, où. elle s'acquit une réputation brillante, tant par son ama-r Jjjlité que pa,r 8P» poésies pleines dVgréraen£ et de traits spirituels. Ayant fixé son (Jomjcile à Avignon, elle y donna Vidée «Tun tribunal entièroment nouveau $ ce tribunal, nommé Cour d'amour, et qui fut m\s sous sa présidence, devait prononcer souverainement sur toutes les. contesta?»
* tions et les plaintes amoureuses, pn al d'elle un petit ouvrage en . prose ^ portant pour titre : J)e h\ nature dis l'Amour! m
MA&CÏA - OTAÇILIA - SE VÉRA % femme $e Philippe , empereur romain, vivait dans Je 3e siècle après Jésus- Çhris^ Babylas, ^vérjue crAntioche, la condamna à la pénitence publique, comme ayant participé au meurtre commis par son époux sur la personne <Je f empereur ^Gordien. f,a docilité avec (aqqelle Warcia Se soumit à ce^te pénitence fit présumer qu'elle était véritablement çqupa h le. Son portrait se' trouve sur des médailles 91k eqe, est présentée avec un air nioçtes^e ej çepenjlaqtpïein de noblesse.
MARCty -PfcÔBÀ , était femme, dç (riiitbelinÂj,, ?ojuverain des ancien* Bretons,. ^ près la mort de Aon épou* ejle vpqlut gouverner seule, et mon-î trft, par sa sagesse et son équité autant qup par ses. connaissances dans l'administration,' qu'elle étaif digne du trône» Le bonheur 4e ses peuples .fîijj l'objet principal de sa sonjçilùcle * et 4 pour Ip consolider d'une manière »n-r variable, '.elle ctab(it des |ois qui, da,ns la ?vwie», furent recueillies J0U4 le titre de Leges Marcianœ. Gîdas ,
Min"
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«ucnoinmé Leiagc, et Alfred, roi de.
Saxe , trouvèrent ces lois si sages , qu'il» les firent traduire» le premier en latin , et le second en langue saxonne. Marcia - Proba , après un long règne pendant lequel elle fut chérie de ses sujets, mourut généralement regrettée.
MARGRAFF (Akdrs-Sigismokd), chimiste des plus distingué» de son siècle, naquit a Berlin en 1709. II apprit les premiers élémens de la pharmacie dans le lieu de sa naissance, et alla se perfectionner à Francfort et a Strasbourg. Il étudia ensuite la médecine et la métallurgie, et en 1^38 il fut' nommé membre de f académie royale de Berlin. La chimie philosophique, créé^ par Stahl, occupa bientôt tous ses instans, et lui dut des découvertes très-importantes. Enn4^> il trouva le moyen, d'obtenir le phosphore à l'aide du muriate de plomb.
Et peu de temps après, en décomposant le phosphate d'ammoniaque , il y découvrit l'acide phosphoriquc. II fut le premier qui trouva le phosphore dans les végétaux. C'est aussi par lui que furent connues l'alumine , la magnésie et les propriétés distinctives de la potasse eî de la soude. En i745,}* analysa le sulfate de baryte <jù'on n était point encore parvenu a décomposer. Par suite de ses combinaison* minérales , il connut l'action de J'am-
avec l'arsenic,, et parvint à décomposer, à froid le muria$e d'argent. Plusieurs expériences ,, faites sur le platine en 1757, lui prouvèrent que le poids de ce métal augmente quand il est longtemps en contact avec l'air à «n feu de verrerie, et que le métal lui laêmes'oxideà sa surface, étant exposé âe la même manière. Le moyen d'extraire la potasse du târtrê et du sel d'oseille, de tirer du sucre de la betterave, des navets, dés panais, des carottes et des ognons; enfin, 1» connaissance de l'acide formiaue et d'un Âemi- métal connu sous le nom de manganèse, furent le résultat de ses travaux et de ses recherches. On a de lui de nombreux opuscules , dont la majeure partie est écrite en français.
Ils ont été insérée dans le Recueil de
MAR l'académie de Berlin, et traduits en allemand dans les Récréations ruinéralogiqûes. Margraff avait été l'élève de Newman , de Junker et de Henckel, maîtres célèbres de son temps.
On lui doit, en. grande partie, h méthode claire, simple et dégagée de tont esprit de système, employée mainteuant dans les opérations chimiques.
L'académie des sciences de Paris, dont il était membre , a inséré dans, son Histoire une longue notice sur la vie et les découvertes de ce savant chimiste,» qui mourut à Berlin le 7 août
MARIA ( N. Dilla ), musicien italien, dont les talens avaient fait concevoir aux connaisseurs l'espoir le plus brillant, mourut à là fleur de son âge. Sa musique expressive et douce fut. généralement goûtée, et on peut dire de lui , d'après un écrivain judicieux et réunissant à la connaissance des lettres celle de. la bonne, musique, qu'il était , « tel qu'il faut être en France , Français pour l'esprit et le goût, Italien pour le génie et • le sentiment, unissant à la mélodie ultramontaine la connaissance de notre langue et de notre théâtre. »
Selon ce même écrivain , Maria était, après Grétry, le compositeur qui a te mieux connu la scène, et qui a re* pandu le plus d'intelligence, et de, finesse dans ses' ouvrages. Là musique 1, dit-il, est une, il est vrai, mais elle a, comme là poésie, des beautés arbitraires et locales. L'art d'adapter 1»
goût français les grandes et vériraWe* beautés de la musiaue ' supposé un genre de mérite supérieur au mécanisme de la composition musicale... • Della-Maria n'a pas autant d*éspnt que Grétry , mais sa manière est plus moderne: il n'est pas si heureux dans le motif des airs, mais il a plus d'éclat, de vivacité et de légèreté dans les morceaux d'ensemble \ iï y a plu* de naturel et d'invention chez; Grétry;
Ïlus de . purefé et de tournure chez )élla-Mària ': le premier est plu** che; le second plus élégant? to»»»
deux sont pleins de £ràce et de délicatesse } tous les deux se disting^™ p'ar la sagesse du stylé et la Térl" de l'expression j ils paraissent a*oiP recherché l'un et l'autre cet atticiune fameux chez les Grecs , c'est-à-dire»
«ne élégante «implicite, éloignée de tout excès et de toute affectation :
mais l'attieisme de Délia -Maria 'est plus brillant et plus fin, celai de Gïétry plus nourri et plus vigoureux. » Maria est auteur de la musique t° du Prisonnier ou la Ressemblance , opéra où Ton trouve plusieurs airs agréables et qu'on voit toujours avec plaisir j a» de l'Oncle valet ; 3° de l'Opéra comique j 4° de la Fausse Duègne. Cette dernière pièce ne fut jouée qu'après sa mort.
MARIE LECZ1NSKA , reine de France, était fille de Stanislas, roi de Pologne, duc de Lorraine, et dé Catherine Opàlinska. Elle naquit le a3 juin 1700, et fut nommée, lors de sou baptême, Marie - Catherine-
fpphie-FéUctté: Venue au monde à époque la plus malheureuse pour son père , sa conservation fut due au haT tard, ou plutôt à la Providence qui veillait sur elle ; car ayant été abandonnée par sa nourrice qui fuyait avec elle pour l'empêcher de tomber, entre les mains du compétiteur de son père^ elle fut retrouvée dans une écurie, Stanislas proscrit et poursuivi de toute part , . fut cependant assez heureux
Sou? se sauver avec sa femme et sa Ile. Use réfugia d'abord en Suède; mais il revint ensuite en France , et se retira dans une campagne près de Weissembourg en Alsace. Depuis six ans il passait assez tristement ses jours dans cette solitude, quand il reçut du duc de Bourbon une lettre , annonçant que Louis XV demandait sa 611e e& mariage. Transporté de joie, il passa sur-le-champ dans l'appartement où se trouvaient son épouse et Marie, il leur dit avee attendrissement : « Mettons- «loué à genoux, et remercions Dieu. — Ah! mon, père, s'écria la fille, vous êtes rappelé au trône de Pologne. — Kon, ma fille, répond Stanislas, le ciel vous est bien plus favorable 5 tous êtes reine de France. » .Un bonheur si inespéré étonnait tellement jtfarie qu'elle pouvait à peine en croire et son père et ses yeux mêmes. Cependant cetfe famille, . dont les maux allaient être terminés , partit pour Strasbourg, et ce fut là où des ambassadeurs vinrent faire la. demande avec le cérémonial accoutumé en pareil cas. On rapporte que Marie * eju- T. V.
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tendant ces ambassadeurs vanter la figure et les autres avantages extérieurs du roi, leur dit : « Hélas! vous redoubles' mes alarmes. » Enfin , elle se rendit à Fontainebleau où le mariage fut célébré Je 5 septembre 1725. Instruite à l'école du malheur, et suivant les leçons d'un père qui avait connu là vanité des grandeurs, Marie ne négligea rien de ce qui pouvait lui assurer le cœur de son époux., La pratique des vertus, le soulagement des malheureux et la stricte observance de ses devoirs de religion furent ses occupations les plus ordinaires et les plu9 chères. Cependant cette conduite exemplaire ne peut la garantir de quel- 4^ ques chagrina qui lui furent très-sen- * sibles. Louis XV, ayant été obbgé de * se séparer momentanément de l'évoqua ' de rréjus1, son précepteur, témoigna contre la reine une humeur qui frappa tous les courtisans, et qui semblait J annoncer qu'il l'accusait d'avoir participé à l'intrigué , cause de celte sépa- , - -~ ration; de manière que lé jour même *ï*r* la tragédie de Britannicus ayant étéV • f donnée à la* cour, à l'instant où Jtfajr* *4<* cisse dit à Néron : > • f
Que tardet-voiw, seigajsur, k là répudier? *
♦Tous les yeux se tournèrent vers elle. * Marie avait «beaucoup de bonté pour 3** le président Hénault «t pour le poète Moncrif , Qu'elle chargeait de la distribution d une partie, de ses bienfaits. Elle avait l'esprit cultivé et pénétrant, et jugeait « trèsHKÛnement les choses.
.Un jour qu'elle assistait' k une. représentation de Gînna , Facteur qui jouait le rôle d'Auguste > pe init* aucune noblesse en ; prononçant ces mots i «^Soyons .'ami Ciiuia , etc. » La reine$ <qui s'était imaginé entendre uh simple particulier qui pardonné,, dit: «Je savais qu'Auguste. était élément, mais
S ne savais pas qu'il fût bon homme. à arçe Leczinska fut mise ,à .une épreuve bien terrible uuaixl la «politique lui donna pourt cru la. fille de celui qui avait dépouillé sou'père du trône de Pologne* Mais ses propres Vertus lui inspirèrent assez de force et de courage d'abord pour vaincre les murmures de la nature , et ensuite pour oublier les divisions qui avaient existé entre les deux ramilles au point de chérir l'épouse, de. son fils,
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comme son fils lui-iuêine. La vue du portrait d'Auguste III devait sans doute être très-pénible pour Marie j cepondant l'étiquette exigeait que Mme ia daupbine le portât en bracelet. La reine ayaat un jour jeté les yeux sur le bracelet, dit à sa fille: « Voilà donc le portrait du roj votre père ?» Oui t maman , répondit la daupbine y et lui présentant son bras , elle ajouta ; « Voyez comme il est ressemblant. »
Mark fui agréablement surprise en re-
■ connaissant le portrait de , Stanislas. Elle eut de Louis XV dix en fans,
•'.deux princes et huit princesses; sa jfcendresse qui fut 'pour tous celle ^m d'une excellente mère, se fit narti- >*i i cùlièrement connaître quand c/le en *" +Z rÏL611* perdu plusieurs. La mort préma- * \ Jurée du dauphin surtout lui causa ^ ^ la plus vive douleur. Enfin , celte de ' Stanislas, son père, qui eut lieu peu de temps après, fit sur elle une telle JE .^Impression qu'on désespéra totale- • .%■?? ment de pouvoir la tirer d'une mala- .VJ'^die dont elle «tait, déjà atteinte depuis /« quelque temps. Voyant ses médecins ^«V désespérés., de inutilité des remèdes *\t'Wiïs lui administraient 0 elle leur \|J?*' disait : « Rendez -moi mon père et "i^v mes enfant, et vous me gwéVirex.*) Enfin , cette princesse si digne «de l'a* mour des-Français , mourut re 24 1°** ir^S. Son «raison funèbre fat jjro* . Boncée devant d'académie •Française, par l'abbé de Bobmoirt, le laa décembre 1768. Sk viea été écrite par l'abbé Preyart. La ressgtan avftte fait sa consolation pendant tes. malheurs de son père; elle if«t son soutien quand le roi -n'eut plus pour lette que de l'indifférence ; elle lui" donna les forces nécessaires pour' voir arriver avpc calme èe^ dernier montent dé. son existence. Un pèète moderne ai célébré, un trait dersa bienfaisance par les vers dirivans. • ' ,
tJn trésorier r «tisait 'à notsë 'auguste freine : MoJé*eï les transporta d'tra taént si gën^retùC; Les trésors fae*ri«at WMIs saffivaieirt & ptfie Foqr,JMipnv tu*, btsoiin ;èVt«*e les majUievT
, reux. -, . . !
Ce ffacpvrs ne saurai , dit l'illustre princesse^ Interrompre^ cours de nos «oins tienfaisanp. Allez1, torilbrttiez-totts bu Wu de ma tenv ùtttXé: .
■ TontUbiemd'aaiesttéTC appartient éurenfaetb
MARULÉE , «fille du gouverneur de £ la ville "<le Ceektito dans file ie'tJ©»-
HAT bos , s'est rendue célèbre par un teoi» de courage ou plutôt de témérité, «fui mérite d'être transmis a la postérité.
Cette femme guerriérecombattait pour la défense de son pays attaqué par les Turcs sons Mahomet il, quand son père fat atteint, à ses côtés, «Ton coup ani le renversa de dessus la itanr aine et mit son corpt au pouvoir des ennemis, of acuité , ne connaissant plus alors aucun danger , sort de la ville , se fait jeu* a travers des assaillant pénètre jusqu'au lieu où estait le enrps de son père , le confie à quelques personnes de sa saké , et attaquant le* Turcs avec «ne impétuosité qui leur en imposa , elle les força à lever le siège de Codkpno et à ^regagner leurs vaiev seaaK. Les Vénitiens , miasmes de la descente faite car tes Tares dans Tt|f de Lestons» arrivèrent «non, à son secnnrs; m»^ ils n'y trouvèrent pins d'ennemis-: lenr général apprit bientôt par 1 «Régresse puWicrue l'action béroîont de M âr ri Ile. Voulant lui donner «ne récompense digne d'elle > il promit de
probatien de «on çonveroemetit. Par
«n second trait , oui ^ctaissait enwre le premier, elle refusa de Faire cecboix, et se contenta de la gtoinedont elle venait de se cen^rir; -
MAT«ONÏ>ELA€OU«(Jacovn), «nembre *de l'académie de Lyon , na* nuit en cette ville , le 18 octobre 171*; il s'appliqua particuftèrenieftt à i'érade des matnématiqnet et eut dVes succès dans cette science. Ilioncetiruten 17&S pour re prix de l'académie «les Scie», ces de Paris , et éfetànt l^aeceasst, smst partagea tfvee le célèbre fiutor. Son ^discours ; *r#i contenait «les vnes tnge* «renses et utiles , -fut inséré dans le recueil des ouvrages <jùi¥mt reraporték prix ; le safet du contours étaitla question suivante*: Quelle est la manière -ta pîits avantageuse de -suppléer a faction db vewt dAUs4ess^«n^^ansesnx?
"Mathonde la'Gour a publié en i*j6*, 6 vol. in- 12 ; Elémtm de dfnamkfm ef de meV?u/u*^tte , livre ijai TOt lu Jrvee intéVêt , et sur leqnël Fontaine porta lin jugement avantageux., a® Essai Ai éètiéïrt dfurte mtféhàte mue parla réec- -tt?d?i de 7'Iwfu ; &>Lêêtn sur te patvMèk élit Ut physique «V^«Wton et de cdk
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4t Ar4M?*# f 4° Pbn pour t'initlU* genee <b* chapitre 4$ e* 4* d'Çapobifll , nvee un commentaire littéral $ cet. ou* vr4fft» appuyé sur beaucpup dp rocher-* cbes hébraïques, eit beaucoup pins in?
tglljgible que ceux de AI inoeuius et de P. Calm*{, Hathon de J* Co»r, possér <Unt une fortune ««ses considérable»
fut le protecteur des savant. Il mourut h lsj**9 eu l'année 177* , regretté de ses anus et en général de tous oepx qui le connaissaient.
• H4PP1N ( N... Atohoti ), connue km* 1* «99 4e M11-, naquit en i^3, $<W «ère, nommé d'Aubigny 4 /était se-r crétair* du comte d'Armagnac* : eUU iMut.tr&r jf «ne quand elle épousa un employé de* aides qui fut «mveyé en province, et la laissa à f atis. Pasainn-' n«e pour les armes , exercice dans le* <ptd .elle .était très-forte , «lie s*eja alla : à Marseille avec un nommé Serai)** pre*ôt de saUe», et tout deux j donnèrent des leçons d'ewrâne, mais bientôt jja quittèrent ce métier, trop pen Juorar ttfi, pour embrasser la carrière du tbiar tre; il3 débutèrent à Marseille ftiéme , tit jouèrent dans la comédie À dans J'ondm. Mann»» , bientôt déboutée de s«n a*Mj*t , le. quitta et revint à Pa-> ris n» elle fut admise à l'Opéra; on
Kttd que «a *oix était un des plus x bas-dessus qu'on eût -encore «nteudu*. £tte débute par le rok .de Pal* las dans Cadra*» , et fut presque uni* yeneBement applaudie : elle partagea dan* Ja suite le* premiers rôles «vc* MIleMoreau et Des matins. Sontriompfee «tait le rôle de Médée , dans IV péradeMédut, qui lut donné pour la peemièreibiseu 1702, Elle savait trèa-»
peu de musique, mais elle suppléait £ ce dé&ut par une mémoiqe prodigieuse ; elle était presque toujours har billée en homme , et mettait l'unie i la main avec un sang-froid inexpwinahk.
Qwnénj , acteur de l'Opéra , l'ayant n* jour insultée , elle alla 4 attendre le soir sur la place de* Violontes* .pur où elle savait qu'il devait passer « et taiproposa de se .battre j niais > n'ayant pu l'y déterminer , elle lui .dpnna ides çounade canne et lui prit** tabatisjn* et sa montre. Du méni raconta le le^udemain son histoire an /oyer, mais il en déguisa les circonstances bamilian+ tes., en diaantque ceux qui lu* avaient prw sa fetbattèré et. sa «umxtae étaient
trois ^ojetsrs contre lesquels il s'était battu iWt longtemps. ^laupin, qui entendit ce faux récit , lui dit Août tant : a Tu en as menti , tu n es qu un lâche, c'est moi seule qui t'ai donné de* coups de bâton , et en voici la preuve » , e|le tira en m£me temps de sa poche la tabatière et la montre de Dur méni, et les lui rendu; Dans une au* « tre circonstance, elle força Tbéven&rd à lui demander pardon. Une autre fois, • . V étant dans un bal babjLLiée en heaume, . À elle prit querelle avec trois danseurs ;. • <* elle alla se battre avec eux, les blessa ': • +" tous les trois et revint au bal j on p/étend même qu'elle les tua. Après ceU* .-'£*" aventure qui fit beaucoup de bruit»el& •".! \, alla à Bruxelles, où c.lk devint la wiïv^ft ;. -; tresse de l'électeur de JBavière. Elias), t/*,* rpvint ensuite à Paris , rentra à l'O*/** péia, renoua des liaisons a*vec qu_ uues-uns de «es anciens amans , et en an se réconcilia avec sou niari; .1 prétend même qu'Us vécurent Mfrl a JTaiteinent bien ensemble. En 1700 fr. r* son mari n'existait plus alors > eUe «•> Jt .racconunoda avec ,1e comte Albert, <jut l'avait déjà quittée deux fois au moiiiS^m^ enfin elle abandonna le théâtre et^W mnnruten t7P7» ^laupin **t»it petitsflfj :> détaille,, mais «H* avait dtviftfaite ré-. *3^gulÂert £t agréable» , ses cheveu» longs, '^F épais , cbfdatns, vn^.bov^hn ioiie , A*nne peau éclatante, et do grands feux bleus en eu&sent /ait une içminc séduisante , si uh ^ice b^nteux «u*on lui reproche k ce qu'il par4it av«c £ondement , n'eût faj£ disparaîtra ses cWr 4ue* <en la rendant un, objet de mépris, - ÛUUfl ( 0. -01411?,»* ^e ), naquit en Espagne dans te 185 siècle. Il s'*r donna particuljèrejuent à l!étude ée^ mathématiques et du .génie militaire , * «t ce lut .par fies grandi» connaissances qu'il parvint d'abord a,u grade de brigadier des armées du >m • et ensuite , k celui /de directçungQAéral des ingé- Aieursj TËsnagne lui doit plusieurs établissemens publics &rt impQrtans> jGesutlui qui loncut lepr^i^t du canal de Casnpos^ qui dirigea îcelui de JNUttcie» et qui fit étabtir la .superbe rente au fnpy&i de laquelle iei deux jandaiQùsieé cummuniquent ensemble.
jUa mort l'enleva le, a5. novembre i7&5.f au moment où il prenait les niveaux fwur l'ouYorture dlun* canal dernavigation , qui dexajt s éte^idfe de «Gua^.
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(brama jnsqn'a l'Océan. II a publié de» élémens de mathématique»; il est aussi l'auteur d'un Traité de dynamique qui n'a point été imprimé, mais dont il existe plusieurs copies dans différentes parties de l'Europe.
MAUROJENY , bospodar de Valachie, embrassa le parti de la Porte dans une guerre qu'elle eut à soutenir contre l'Autriche. 11 eut d'abord des succès , et pénétra jusque dans la Transifvanie , où , non content du pillage, il se livra à toute sorte d'excès et d'actes de barbarie ; mais bientôt sa fortune changea. Battu par le major Orosz , et ensuite par le général Vetxey , il fut mis dans une déroute complète par le général Clairfait , qui le força dans son .camp de Kalafat.' Toutes ces défaites successives le firent regarder comme un traître , et le divan résolut de saisir la première occasion favorable pour '*" le faire périr. Le grand vîsir , peu de 4^jtamps après-, l'invita , sous des pré- * -textes spécieux, à venir dans son camp ; V et, s'étant saisi de sa personne , il lui " w fit trancher la tête au mois d'octobre
Se
MAZARD (Etikuki) , naquit à Lyon en l'année* 1660. Voulant perfection- ^ ner en France une branche d'industrie ^% * fort intéressante , celle de la chapeli,r \ lerie , il alla en Angleterre afin de connaître les procédés employés dans ce pays , et en ramena avec lui plu- * "♦ sieurs ouvriers. Il fut le premier qui -* •; employa pour les chapeaux fins le cas- C for- au lieu de la laine. Il était ,' à sa ' * . mort arrivée en 1736, possesseur d'une fortune immense. N'ayant point d*enfans, il donna, par testament , tous «es biens à l'hôpital de la Charité de Lyon, et assigna des fonds particuliers dont le produit devait servir à doter des filles pauvres et vertueuses. Ainsi , après avojr rendu des services à sa patrie pendant sa vie , il devint , après sa mort , le bienfaiteur' des malades et des malheureux.
MAZEAS (Guiihvmb), correspondant de l'académie dés Sciences , et -membre de la société royale de Londres, naquit à Vannes en, 1 71 2. S'étant < destiné à l'état ecclésiastique , il prit ses degrés en théologie à Paris , et fut ^Dominé secrétaire d'ambassade a Rome.
*A son retour, il obtint un canonicat " « Vannes # et borna là toute son am>
MEG bition. On a de loi les traductions de l'anglais, i° de la dissertation de fFarbêirtoH sur les tremblemens de terre et les éruptions de feu qui empêchèrent Julien de rebâtir le temple de Jérusalem ; 20 de la lettre d'un négociant à un lord, avec une Histoire abrégée de file de Minérque et duportMahon, in* 1 2 , 1 756 ; 3° l'Essai sur les moyens de conserver la santé des gens de mer, in-8» , 1760; 4° Pharmacopée des pauvres, avec des notes, in-12, 1758, Paris. On trouve aussi de lui , dans le Recueil des savans étrangers , plusieurs mémoires sur les solfatares des environs de Rome, sur la mine d'alun de la Tolfa , etc. 11 à beaucoup contribué à perfectionner en France la manière de teindre en roujge , par ses travaux sur les procédés^ employés à ce sujet dans les Indes. Mazeas mourut à Vannes en 1776.
a MECKLEN ( IsaAEL van ) , graveur , vivait dans le i5« siècle. On ne le connaissait en France que sous le nom d'Israël de M alines. Il fut , selon plusieurs lavans , l'inventeur de Tait de la gravure. Quoi qu'il en soit, il est constant qu'il fit paraître ses premiers essais en i45o. Parmi ses nombreuses recherches dans- tous' les cabinets de l'Europe, pour découvrir et recueillir les gravures , surtout des anciens maîtres, James Huzard, gentilhomme anglais, en a trouvé seise de Meciem.
Tous les sujets étaient pris dans ht Vie delà Vierge, lien possédait une représentant le Mariage de saint Joseph.
- MÉDICIS ( SiBASTitfK ) , descendant de l'illustre maison de ce nom , chevalier de l'ordre de Sain fc-E tienne , s'occupa de littérature et se distingua par plusieurs ouvrages estimés. Il a publié, i° un Traité de venaliohe , piscution* etàucupio, in-8% Cologne ; 2» Dejortm'tircasi&ut, in-8° ; 3» Âeiationes deàrètorum et canonùm concilii *Fridenr tàiicoUecùÊ, 1 769, Florence ; 4° Summa ptexàtorum capitalium, 10-8°; 5* De sepulturis, in-8° , i58o ; 6° un traité bottant pour titre t Âforsomnia sobit, Francfort , i58o. On ne connaît au juste ni Tépoqde) de sa naissance j ni celle 'de sa mort
MEGISTO , dont le nom est cité très-avantageusement'dans Plutarque , était épouse d'un citoyen de la ville d'filce, nommé Tiinoléon. Cette ville
MEL
^tant tombée entre les mains d'Aristotime , tyran cruel et sanguinaire , il y ) exerça tant de cruautés et de barbarie que les hàbitaos . ne pouvant secouer le joug, prirent Je parti d'abandonner la place et de se retirer à Amymone , place forte où ils résolurent de se détendre jusqu'à la mort. A ristourne , surpris de ce parti désespéré , crut, trouver un .moyen de les réduire / ou, du moins de les forcer à se rendre , en faisant arrêter toutes leurs femmes, et en menaçant de les faire égorger s'ils ne rentraient sous son obéissance* Mégisto , qui se trouva du nombre des captives , sans se laisser intimider par la présence du tyran, lui reprocha publiquement tous ses crimes. L'usurpateur furieux , sachant qu'il n'est pas de tourment plus cruel pour une. mère
3ue celui de voir périr son enflant., oronna sur-le-champ qu'on lui amenât le fils de Mégito , afin de se procurer le plaisir barbare de le faire égorger sous ses yeux. La mère , s1 élevant alors en quelque sorte au-dessus des sentimens de la nature , appela elle-même son enfant qui jouait dans la cour du palais, et le présenta au tyran sans cesser dé l'accabler de malédictions et de lui prédire le châtiment prochain de ses forfaits. Tant de courage* intimida Aristotime , qui n'osa pas faire exécuter «es ordres barbares.
MELL1NI (Domimco m Guido), naquit à Florence en iô4<>. Après avoir suivi au concile de trente , en qualité de secrétaire , Jean Strozzi, député du, grand-duc, il fut choisi ponr précepteur de Pierre \ fils de Cosme de Médicis. On a do lui plusieurs ouvrages , tous écrits en italien et en latin , et qui sont : 1 ° Descrizzione delV entrata délia S- Giovanna d'Âustria , regina * in - 4° > , 1 566 , Florence , a0 Visione dimostratrice . délia malvagit a del carnale atnore, ibid. in-4toj 3° Vita del çapitano Filippo, conte ai Tomesvar t itnd. ih-S°, 1S70J c'est plutôt un panégyrique qu'une histoire : 4° ^n vc~ teres auosdam scriptores malevolos chistiani nonunis oBtreclatores , iil. iv , ibid. in-fol., 1577 ; cet ouvrage , trèsrare et très-recherché en Allemagne , est un recueil de tous les écrits publiés contre le christianisme lors de sa naissance ; 5° jDiscorso del? impossibUiâ del moto perpetuo neUe cose
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qorruttibili, ibid. 10-80, i583; 6* UeW origine , azioni , e costumi, e lodi di Matilda la gran contêssa dltalia , ibid. 1*1-4° > 1009,. 1609; cet ouvrage est entièrement oublié $ 7» Pmrva aparva auœdam opuscula, ibid. 1609; c'est :
un recueil . de morceaux philosophie ques , parmi lesquels on trouve une lettre, fort curieuse sur les prodiges •••*-,
3ui arrivèrent a l'époque de la mort. ' ^m e Jésus-Christ On prétend, qu'un $•?»
manuscrit, intitulé Vie de Marsilo. . ' '# : Ficûi, trouvé dans ses papiers, a été )£ perdu. MelHni mourut' en 1610, âgé de .79 ans. • , %■ «.g»
. MÈNE ( PiEaaB-AiiTOixiB ) , naquit . . ' ** à Marseille dans les commencemens .
du 18e siècle. Né d'une .famille distinguée^ il reçut une éducation soignée ,< <v* * dont il profita d'autant mieux que U . jQfrf' nature l'avait très-bien partagé dv* " j£ côté de l'esprit. H fut d'abord €•&»**•£'£■> seiller au parlement <TAix, et passa ■-* * ensuite h- Paris en qualité de. maître; V des requêtes. On lui. accorde des eo'n-* 3*" naissances très-étendues et beaucoup *T * d'érudition. Indépendamment de plu- • &£ sieurs panégyriques et de dhYéren*' *' •» discours écrits en latin , il a publié \ Jfc * 10 Eloge de Pierre Gassendi, m-ia, v *w.\ L767 i a° Mémoire sur les causes de la a *<* diminution de la Pèche sut* Us eàtes i t ^ de, Provence , 17605 3°. .Une traduc-' *•' "' tion de Machiavel. Il cherche, dans an * * / . discours préliminaire à justifier la po-* ** *** litique de ce grand homme ,■ et à prou*- * V t ver que. c'est .faussement qu'on l'a > •"•' • accusé d'avoir été le fauteur on deapottisme, et d'avoir mis en. maximes la
Serversité, dans les .gauvernemens.
L. Mène, mourut à Paris en
< MENUS (J\sûn) .naquit en 1435, et d^\\r\t professeur -de législation ta Paris. U s'y fit, par ses grandes connaissances, une, réputation très-tavantagens*> ■ Il parlait avec beaucoup de facilité , et donnait ses leçons avec tant d'éloquence , ,que Louis XII von- »<"
lut l'entendre. -On rapporte que Mepus,, instruit des intentions du souverain;, alla le prendre à son palais', couvert d'une robe dont le tissu était d'or ; et qu'arrivé à l'entrée des écoles, >' Louis XII voulut qu'il entrât lèpre- V. mier , parce que ,. lui dit-il, dans, ces * lieux la puissance des professeurs était ' plus grande que celle des rois. On a de Menus plusieurs ouvrages sur le ^
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droit.' Oit ignore à quelle époque il mourut.
MEKCIEB (JkcçtJK* ts), afrebitrcte , vécut sou» le* règnes d# Looir XIII et de Louis XIV. Ce lui hri qui étt exécuter, sur les dessina da célèbre Muu&àrd , la Sorbonne, le Palais- floral, le Val -de -Grâce et S^-Boch, monumcirs qui, en attes^ tant la réputatte* dont il jouissait, sont aussi fane pretave de ses" talens et des1 connaissances qu'il possédait dans «on artv
'. MERMK-T fCtatma), poète et ». grammairien, naquit à St.-ïlafnbert, dansée fiugey , vers l'an i &5o. Suivant la ' i biographie Universelle , tlexetça une £* «batte de notaire j mais les auteurs du Dictionnaire historique prétendent Aqii'hV< était pritttipai au collège de t fft.-ftamfoert , et qu'il quitta montent Béaient eette place poor aHer à Lyon érir des connaissance* qbi lui teran-' uâieut. CeqU'il y à de certain , c'cs$ ^aen 1 5«3 ri habitait véritoblehfceht la X ville de L^o*t,ou se trouvaient des im- *)>rûneur4 trêtf«stiv«n» , et qu'il y sut* '. veillait l'impression de ses ouvrages. /£~""Ce fat à cette époque que partit la tragédie de Sopkoriisbe, reine de Nu^ nudiz, traduite par loi en vers fran- •çai» , d'après l'original italien de Jean- --.- George Ttîssln. Cette pièce est tarai ri* ï . tenant très-rare. Mermet retourna à j-.St,-IUunbcrt, où ses talens le firent vit' connaître' du duc de Savoie, Charles vt , Emmanuel, éfrut il devint le thàtelam, ot qui lui accorda une pension. 11 mbatot h St>Raftnbert et* 160 1. On a de lut i° La ptuttoùe de ^orthographe française \ in - io , Lyon , 1 583 ; ee livre , destiné pour ses élèves , est écrit -. eh vers français* ; Oh y trouve presque .. partout une tournure épigramniatique.
On a prétendu1 que c'était le premier1 eiWroge de ce genre qui ait existé cependant il est constant que les grain-» maires de Sylcins, de PategTavfej c!è Robert- Etienne » etc., avaient été g» publiées long- temps auparavant. Oh trouver tes quatre* vers Survins à liai fin de l'ouvrage de Mermet.
Si quelqu'un parle par curie Dé petit livré que f Si raif , San» tolère > je 1* enftrife D'est faire «a afctrt plus parfait.
20 ht ttfhpi passé, à urtt poétûfttfi sfnteritituse et nfarak, pour donner
va/"
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prtyfaièiê récréation à toutes gêni ijUt afn&nt là Vertu, Lyon , i585 et 1601 , irt-8* ; 3° La Boutique des usuriers' t avec te rtcouvretnènt et abondance àtt Mtdt et vins, ouvrage en vers, ih-80, Paris , i5y5 ; 4° Dictionnaire unweriet, ou critique, dé l'ouvrage de Claude Gui* chard , stlr les funérailles et diverses manières d'erisevelir les morts , usitées cher lès différais peuples. Il n'est pas bien Certain que cette production, qui est extrêmement rare, soit de Mermet.
des poésies, dont on trouve plusieu s morceaux dans les Annales poétiques, plaisent par leur naturel et leur simplicité. On à toujours admiré son quatrain sur les amis , le voici :
Les amis de l'heur* présenté Ont le naturel du melon »
Il en faut essayer cinquante Avant qu'eu rencontrer un non.
Mermet à aussi fait des épif ranimes ; on cite par tieulièrement celle qui suit. Elle prouve que les biatus h étaient point regardés alors comme une faute en poésie.
Un boecher, consul de village.
Fut envoyé loin pour chercher Un prêcheur , docte personnage, Qui vînt en carême prêcher.
Dn en fit de lui approcher Dëiat~dbiMain« ei> un courent.
Le> pins gras fut aria* du boucher Guidant qu'il fut le phi» savant.
Mermet était estimé de tous les littérâteors , et aimé de tous les gens de bien <jui regrettèrent sincèrement sa perte.
MET (Octj,Vio), négociant à Lyon, découvrit , par l'effet du hasard, dit* te in* siècle , le secret de lustrer les Soies et les ètoties. S'étant aperçu quttn btiti de soie, roulé dans sa bouche pendant quelque temps, âVait âajuîi « ihdyen de l'humidité une couleur pWi éclatante, il fit des expériences et découvrit que i'èau dohnait le lustre a la soie ; ce secret contribua beaucoup à sa fortune , et rendit, quand ù»
connu, un grand service aux W* èans de èoirfes à Lyon. Pour exprimer depuis cette manière de lustrer , où a dit donner Peau à la sait. Mey «ait amateur des objets curieux et surtout des antiquités; son cabinet, en . çp genre, était fort riche ; on y Voyait je fameux bouclier de Scipion qui * maintenant au cabinet des médaïUtt,
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et que Mey avait acheté d'un pèebtur qui lavait trouvé dans les sables du Jihônc. Pilata, héritier d'Octavlo Mey, le donna à Louis XIV en 1690.
MEYSSONIER (Laiabi), médecin, naquit à Maçon en 160a. 8 étantfoit recevoir docteur à Montpellier , il vint s'établir à Lyon oà il acquit une grande réputation, et gagna beaucoup d'argent, au moyen de sa prétendue science dans l'astrologie judiciaire , et surtout de son almanach , intitulé Le ton Hermine , qui eut une vogue prodigieuse, quoique les prédictions qu'il contenait ne se vérifiassent jamais*.
Cet almanach finit par être supprimé»
d après les demandes réitérées des médecins de Lyon.- Meyssonier avait d'afcord suivi la croyance de son père qui était protestant; mais, en 1648, il se fit catholique; il n'avait point en d'enfans de son mariage. Devenu entiè*reraentt libre par la mort de son épouse, il entra dans le clergé, et obtint un canonieat au chapitre de âaint-Nitier. H mourut en 107a. On a de lui un grand nombre d'ouvrages ; les principaux sont : \° Traduction de la Magie naturelle, de Porta ; a° OEnoiogùr; Ou les E$ets merveilleux du vin , ou ta manière de guérir avec le vin seul y in-8% i636, Lyon-, 3» une pièce de vers en l'honneur du eai< dinal de Richelieu , intitulée Riche*lias, in-4°$ 4° &* abdiiis épidémie cautis paren&ticavelitaU'o, etc. , in~4*, ibid. 1641 ) 5* Histoire du coUége de médecine de Lyon, de son origine et de ses progrès , ibid. in-4* » l<*44 i 6» Idem, medieinœ verœ , ibid. in-ia, i654$ 7° Atmanaeh chrétien, cadtoibque, moral, physique, historique et attrçnûmique , ibid. in - 4a » i*>5* } fi« Cours de médecine théorique et pratiqué, ibid. in-4*, «664 ; 90 Br&viarium ntedicum, ibid. m-8«, t66*4; i-o© £es aphorismes d'Hippocrate , traduits en français, avec un mélangé de paraphrases et d*édaircissemens des lieux les plus obscurs , etc. , ibid, in-t!i,i668et 168^. On trouve dans les notes jointes à ce livre, bien des choses qui appartiennent uniquement à Meyssonier ; M** La beile Magie , ou Seienèe de t esprit 9 ibid. in-ia , 1669, avec fig. L'auteur prétend qu'au moyen de ce livre on pent acquérir la connaissance claire de tout ce qui est au-dessus 8ei
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efeux, dans lesélémens et même dans •les entrailles de la terre ; il affirme avoir obtenu par lui- de véritables prodiges. Son portrait ; gravé à l'eau forte, le représente prosterné devant une Image de la mère de Jésus- Christ. *
- MIC AL (L'Aisé), l'un des plu»
eéJèbres mécaniciens qu'on connaisse , naquit vers Tannée 1730. S'étant destine à l'état ecclésiastique , il étudia. la théologie , fut promu aux ordres sacrés et obtint un petit bénéfice. Dès' .' son enfance il avait manifesté un goût particulier pour tout ce qui af -rapport à la mécanique , et u s'y . m '* adonna presque entièrement quand il •• r -put à son gré disposer de ses loisirs. Se*' ,' * premières productions furent deux au- w^ tomates qui jouaient de la flûte, -il y* en ajouta successivement d'autres ; dé ... , -sorte <fue, soit par le nombre de se*.** * figures , «oit parla manière dont elle* étaient sculptées, sait enfin par la va riété» et la perfection de leur jeu, i pouvait en former- un- concert dont l'ensemble eut flatté même ic3 con-/, nsisscurs» Cependant Mical brisa ta n<* de choses précieuses peur Un motif qui/ paraîtra bien frivole au* yeux de tout**^ 'le monde , mais- qui eut beaucoup ^. d'empire sur lui, ce fut d'avoir, étant v* ecclésiastique, fabriqué lui-même des . J* figures nues. L'indiscrétion d'un* eu»- -;.• rieax ' fut aussi cause que Mirai dé-. J * truisit une autre invention ingénieuse ;• :r* • c'était une tète d'airain qui prononçait*!* assefc distinctement différentes petites-» &» -phrases. Enfin , cet habile mécanicien -fit deux nouvelles têtes d'airain qui narent regardées - comme des cheftfoauvres, et; qui surpassèrent non'seulement celle d'Àl bertw le - Grand-, celle de J.-Valentin Merbîz , qui fai* „• sait des réponses en plusieurs langues.
Savantes, mais enéorè celle que K.empelen montra- à Paris-dans le même 'temps , et qui a étirait tons les curieux:. Ces deux têtes étaiéttt parlantes et imitaient la voix humaine ; l'académie des sciences, à qui elle* furent présentées en 1788, donna des appfau- * dissemens'à Mical , et reconnut qu'A avait atteint, au moins en partie, son but. Cependant dette même académie.n'a pas ensuite porté sur ces inven** tiens un jugement aussi avantageux que celui d'un auteur contemporain *^
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(Rivarol), qui «'en était montré enthousiaste. Voilà la description qutat a donnée 1 académie ; « Les tête* recouvraient aoe boite creuse, dont les différentes parties étaient rattachées par des charnières 9 et dans l'intérieur de laquelle l'auteur avait disposé des glottes artificielles, de différentes formes , sur des membranes tendues.
L'air, passant par ces glottes , allait frapper les membranes qui rendaient des sons graves , moyens ou aigus ; et de leur combinaison résultait une &r pèct d'imitation .très-imparfaite de la ▼ois: humaine. » D autres ont décrit différemment le mécanisme de ces têtes. Quoi qu'il en soit, on peut. dire que cette invention fit autant d'hon»
neur à la France, qu a celui à qui elle était due, et qu'il n'est pas moins glorieux pour les Français d'avoir intenté le mécanisme des articulations r artificielles, que pour les Allemands voir trouvé l'imprimerie. Le Dictionnaire historique fait briser ces ^ - * ' tètes par Mical lui-même „ «désespéra • ?Ï'S 4e ce que. fa gouvernement n'avait €' J»< ^pas voulu (es .acheter ; il ajoute -oue 1 * ' l'auteur mourut -en 17% , dans un état .-«»". de détresse. Qa .trouve au contraire -"«.* dans la Biographie universelle que "* . Mical mourut en >7Qo, et que ses • 'têtes avaient été vendues» «ans dési- :* . *%ner à qui. . Ce dernier sentiment , appuyé par, M°ntu,cla, paj-aJU le plua
Îtrobable. Cet auteur, ne parle ni de a pauvreté ,. ni des. dettes prétendues fjr de notre illustre mécanicien,.. Ou a peint JViical comme, étant d'un caraq- ,tère. doox<>et pajtieut, et d'une mo- 4cstje portée; jusqu'à la timidité. il .vivait dan* une retraite, absolue , ne s'occupait que de. $es\ inventions; ♦.' MICHEL Cérulairç ou Çérularju*, vivait au 1 i* siècle., U était £ Conseatvtinople comme. exijê ,quan/d il se, fit .moine. Devenu pair? arche /de Çoustantinopie,. après la XHOTldlAtoisarrifféê en ip43 , il iS4,;4&lara.ouyertetnept contre FÇgtise , romaine. Jtyclts a^oir /ait fermer les églises des latin*, force Jçs moines k aJtan4ohner leurs, cloîtres* lancé des anathè/nem contre eeuxuquj je servaient des pains azymes ppur TEucharistie , il voulut étendre, sa çlo-f mination sur. les patriarches d^AntioçJxe • et d'Alexandrie; il s'institua, patriarche universel ,.et rompit absolument
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tons les liens qui unissaient YÈfim grecque à l'Église romaine. L'an io5S , U ût avec Léon évéque d'Acride, métropolitain de Bulgarie , une ietnt ou il adressa à Jean, évéque de Trani, oans laquelle il reprochait aux latin de manger de là chair le mercredi, des œufs et du fromage le vendredi, de 1e -nourrir de chair d'animaux étouffes ou immondes , d'observer le sabbat en carême, de ne point chanter l'aUdaia dans le même temps , et de jeûner Je samedi , ce qu'il appelait judaucr. Il faisait un crime aux moines jouissant d'une bonne san té,de ce qu'ils assaisonnaient leurs mets avec de Ja graisse de porc , et à cens qui étaient malades ie manger de la chair de cet animal* M trouvait mam ai* que les prêtres fassent sans barbe , «t que les évéqics , comme les époux-, portassent un sa* Beau au doigt $ .enfin il lui paraisssit contraire à la. bienséance que %le prêtre , au moment de la communion , se bornât à saluer les assistans , tandis qu'il mangeseul les azymes } que, pour les baptêmes , on se contentât o «ne simple immersion. L évéque Jean était chargé de communiquer. cette lettre, écrite en grec , au pape, à tout les évèques, aux prêtres et aux moines , et même aux fidèle», de l'Église latine. Léon IX, alors souverain pontife, en examinant la frivolité de tons les prétextes employés par circulaire, néant douter de ses intentions ; cependant , Voulant tenter d'empêcher une scission , qu'il regardai^ comme un façès* granil malheur pour Ja religion, il rér pondit d'une manière détaillée et victorieuse à cjbauue objection contenue 4ans la lettre de circulaire, et il ajouta :;« On dit .que t par une entreprise nouvelle et une audace incroyante 1 voju avez condamné ouvertement lé-
glis.e )atin,e sans l'avoir entendue, pàn-. cipalenient parce qu'elle, célèbre ÏEiçbarjsj^ ayec.des azymes : l'église romaine commencera ^onc, après environ nn\ïç . vingt ^ns d^puisi la. passion * ^otre - Seigneur > « apprendre, comment elle doit en faire la mémoire l » IMn IX, reprocha ensuite son ingratitude à Cérulaire , qoi avait obtenu de; '^r/fes).- grandes faveurs de la part de la cour ^le Borne» . Enfto ,.. il lg* mina par lui mettre sous les yeux , «* prçvilege&de l'i&gUse romaine et i»r-
me
tobt la fameuse dotation de Constan?
tin , dont on connaît maintenant la fausseté. L'empereur Constantin Monomaque , qui désirait un rapprochement, détermina Léon IX a envoyer des légats à Constantmoplc. Le cardinal Humbert, Pierre, évêque d'Amabi et Frédéric, alors chancelier del'F.gtise romaine, partirent au mois de janvier io54 » chargés de deux lettres , Tune pour l'empereur et l'autre pour le patriarche : ce dernier refusa de les voir, ne voulut en aucune manière communiquer avec eux , et ne consentit pas avertie qu'ils entrassent dans une église pour y célébrer la messe. Le cardinal Humbert, usant alors des pouvoirs qui lui étaient délégués, commença par reprocher publiquement à Cérulaire tons se» abus d'autorité et ses' fausses maximes* et termina par lancer contre lui une sentence d'excommunication, qui fut déposée le 16 juillet io54 sur le grand autel de l'église de Sainte-Sophie, en présence du clergé et du peuple. Les légats sortirent ensuite * du temple en secouant la poussière: de leurs pieds, et quittèrent Constant!* nofde deux jours après. Gérulaire, résolu de se venger et de faire périr les légats , eut recours à la ruse: il feignit de «e repentir et demanda la convocation .d'un concile $ mais l'empereur devina ses intentions perfides et pressa le départ des envoyés de la cour de Borne. Gérulaire tourna alors sa rage contre l'empereur lui-même, il ameuta le peuple et contraignit le faible Constantin M onotnaque à punir: de la ma* nière la plus humiliante Smaragde, son fila , qui s'était montré favorable aux légat*, Le patriarche accusa alors' ces mimes légats de n'être que les- émissaires des emnemis.de TiSropire d'Orient ,. d'avoir fabriqué les lettres du pape, et enfin d'avoir été les auteurs de la rupture ouverte , qui ne laissait plus auoon- espoir de réconciliation entre' les Éçtises d'Orient et d'Occident j puis il termina par excommunier à son' tour et les .légats et le pape lui-même. Son ambition le porta ensuite a. se déclarer contre Michel Strationique , qui avait succédé à l'impératrice . Théodora , et à embrasser leparti d'Isaac Comnène, qui fut proclamé) par les officiels de l'armée, «t plaoe jtur un troue dont il ne put
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être regardé que comme l'usurpateur. Cérulaire , pensant avoir' acquis des droits incontestables à la faveur du nouvel empereur , l'accabla de demandes pour la plupart injustes ; et , s'il lui arrivait parfois d'éprouver un refus , il disait hautement qu'il saurait bien abattre l'édifice qu'il avait élevé. Il porta la hardiesse , jusqu'à prendiqe la chaussure de pourpre réservée aux empereurs seuls , disant qu'entre l'empire et le sacerdoce il y avait peu et même. point de différence.
Tant d'audace fit . enfin ouvrir les yeux à lsaac Comnène ; et , sentant v qu'il devait se mettre à l'abri. de l'am- * *< hition d'un homme si daogereux , il* : .*" donna des ordres pour l'arrêter. Céru- * ' - ' laire fut donc arraché de dessus son trôné et conduit sur les bords de la mer, où il fut embarqué pour Proco- • j^» nèse, lieu désigné par l'empereur pour " --^^ son exil» Son orgueil ne put support" toi1 une semblable humiliation, et to "" .jours possédé par l'ambition, il tomba '-* dans une noire mélancolie qui le cou-' ~ £ duisit au tombeau en io58. On a trois * * % lettres de ce fameux patriarche , qui f , 7^ ont été conservées par Baron i us l)e- ipuis i453 ', époque où Mahomet II ' *p* s'empara de Constantinople, les. pa*> £
iriarches qui avaient conservé leur au- #* * » torité perdirent tout crédit et toute «^ .'1% considération. Les évéchés et les au- --.'•
N'espérant plus de secours des princes ' ** ni de l'église d'Occident , ils oublièrent entièrement les Latins , et on a même remarqué qu'ils se sont toujours montrés les ennemis implacables des missionnaires catholiques qui ont pénétré dans l'Orient.
IflUET ( Makib ) , fille d'un habitanttie Bécourt , village de la ci-devant province de Picardie, était d'une beauté qui attirait tous les regards. Le " capitaine Dupont, revenant avec les débris 1 de 1 armée française de la malheureuse expédition tentée pour placer sur le trône des Pays-Bas le duc d'Alençon frère de Henri III , fut logé chez le père de Marie. Il ne put . voir cette fille charmante, sans éprouver des sentimens auxquels il ne put résister : cédant donc à la violence de * sa passion ,- il abusa des droits sacrés
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de l'hospitalité et obtint par 4a violence ce que' Marie, vertueuse, avait constamment refuié à ses promesses et a tea instances. Ecbappeedesbras.de celui qui venait de la déshonorerai* villageoise, n'écoutant que son ressenti»
ment , saisit un» couteau qui se trouva près d'elle , et le plongea dans le coeur e de Dupont qui expira sur-le-champ*.
Le bruit de cet événement, s'étant promptement répandu, les soldats entourèrent la maison ou était Marie .
s emparèrent de cette fille infortunée, rattachèrent à un arbre et la firent •* Ç^r au ""lieu de mille tourment.
îç ;„ Son père , à qui Ton destinait le même sort , parvint à se sauver; et, parcou»
C rant la campagne pendant la nuit, il 4 rassembla presque tous les paysans des • alentours. Ceux-ci , transportés de fb> ■ % . reur au récit de l'attentat de Dupont " et de la mort affreuse de la courageuse
•;- Marie, tombèrent dès la pointe do jour ; V ..-sur les soldats, qui étaient loin de s'attendre à une attaque de ce genre , et les massacrèrent sans qu'il s'en sauvât nn seul.
MINDANA , célèbre navigateur es* |. pagnol , était an Pérou en i568. Plein \, de zèle pour le bien de son pays , et brûlant de se faire un nom glorieux , L ii se mit en mer en 1 568, et parvint à découvrir des lies pleines de richesses immenses, qu'on a nommées à cause de cela Iles de Salomon. Après nn long ' repos , le désir de voyager s'empara en- - eore de son esprit : s'étant donc asso-* - ~ cié Quiros, ils partirent tous deux , et c'est a leurs recherches que l'Espagne fut redevable de la découverte des îles Marquises , de celles de Saint-Bernard et de Sainte-Croix f et enfin , de celle qu'en nomma l'Ile Solitaire. Mindaaa mourut en retournant aux Philippines* MÏNÔUFLET ( Chables ), peintre snr verre , vivait au 18» siècle. On ad* mirait surtout dans ses ouvrages la correction du dessin et la beauté du coloris. Les vitmox de la rose de l'abbaye de Saint - Nicaise à Rfceims, qui attirent encore aujourd'hui l'attention des connaisseurs , contribuèrent particulièrement à assurer sa réputation.
MIROWITSCH rBAsn* ) , était originaire de la Russie ; les biens de son , * ^ père avaient été confisqués parle gou» v> vernement russe , parce qu'il avait pris les armes contre le czar Pierre !•%
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en faveur de Charles XU roi de SuWov à l'époque où le cosaque Maseppa te déclara pour le parti de ce prince. Hir rowitsch fils v ayant réclamé tasu* de Catherine II la restitution de m biens sans pouvoir l'obtenir, résolut de se venger de l'injustice qu'il était persuadé qu'on commettait à son égard.
Le prince lwan, alors détenu dam sue prisoa, lui parut l'homme le plus propre à favoriser ses vues, et il imagina qu'en le tirant de captivité , H tecty ciderait facilement h se mettre àlaiète d'un parti. H fit donc pour briser ses fers différentes tentatives , mais tontes furent infructueuses , et causèrent même m perte du prince qui fat toi
Sar les geôliers préposés à sa garde.
lirbwitsch fut lui-même arrêté et oui en jugement; cinq prélats, cinq s*»** teurs et pareil nombre d'oficiert^enéraux formatent la conunisiioD è> vant laquelle il parut :' il ne montra «i'aodaoe ni faiblesse, et entendit ares calme la sentence qui le condamna à avoir la tête tranchée. On prétend ose sa tranquillité venait de l'espoir qu'il avait conçu d'obtenir sa grâce, mais cet espoir rat trempé ♦ car- sou. exécution eut lieu le 96 septembre 1764* Ilvitar* river l'instant de sa mort avec fenacté. MOL1N ( Jacouxs ) , généralement connu sous le nom de Dumoulin , naquit le 29 avril 1666 à Marvége, petite ville du Gévaudan, et devint un des médecins les plus célèbres de a»
temps. Il annonça peu de disposhioot dans le coanmeucemetifcdeses étadei; cependant^ ses facultés intellectoetiei se développèrent insensiblement , et en sortant du collège , ii connainait parfaitement le latin et même le grec»
Il alla ensuite étudier la médecine a Montpellier où il fut reçu docteur, et vint ensuite se fixer à Paris. Noaasé d'abord professeur d'anatomie au jardin du roi, il. tut envoyé ensuite * ramée de Catalogne ,* en qualité de médecin en chef. En «€706, il revint dans la capitale , et y acquit une réputation si brillante > qu 1 après avoir guéri le prince do Gonde d'une maladie sérieuse , il obtint la confiance de Louis XIV. Louis XV lui accords, ea 1731 , une pension de i5oo francs; et en 1798 , un brevet de snédecin consultant ; il fut regardé comme le sauveur de ce prince, dans 4a assied*
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qu'il éprofcva a Meta en 1744. On rapport* que le roi , encore convalescent , paitit pour l'armée malgré Molin , et qu'après la prise de Fribourg il lui dit : « fife bien , docteur, si je vous avais crd , je n'aurais pas ^ris Fribourg. » Molin lm répondit avec vivacité : « Sire, j'étais pin» occupé de votre sauté que de votre gloire *>. Cet homme, précieux pottr l'humariité -, était alors âgé de 76 ans. Louis XV lui Assigna on irai- ' tentent de 9000 livres. Molin était é** trémeiftent rkhe ; on a porté sa fbrttone jusqu'à 1,600,000 franco : on s'étonne de trouver dans sa vie des traits d'avarice à peine croyables, et desactes de bienfaisance dignes de là plus belle âwe. Un certain personnage qu'il ne connaissait pas étant assis chez lui un soir , il lui demanda le sujet de sa visite; l'étranger fui répondit oue c'était pour prendre des leçons d'économie ; Molin lui présenta un siège et éteignit la chandelle , en disant qu'on pouvait causer sans lumière. A ne retournait pas chez un malade aisé , quand on ne payait pas sur le champ ses visites. Ce même homme soignait gratuitement les pauvres , leur don* naît souvent de quoi se procurer do booittoh , des remèdes et d'autres cho* ses nécessaires. Il donna mente quelquefois des sommes assez considéra-* blés; et, ce qui ajoutait un nouveau prix à ses bonnes actions , c'est qu'il avait soin eh les faisant , de ménager famour-prope et la sensibilité dé ceux qui eh étaient l'objet , de manière' qu'ils n'eussent point à rougir de leur position. Appelé dans un couvent pour y voir nne jeune demoiselle appartenant à une famille distinguée mais pauvre, et n'ayant pas reçu le prix de sa' visite , on s'attendait a né ptns le revoir ; cependant il continua de là soigner , et , an moment de sa guérison, toi épargna l'humilia fion d'avouer sa pantTété , On laissant chez elle ditehuit louis, qu'il voulut être employés à le p*aytr. Enfin , cet homme regardé comme un hapargon , donna a ses frais de l'éducation et des étabiissemens an moins à trente* de ses parens. La théorie de Molin était fondée sur l'observâtton et l'expérience ; sans rechercher les causes des maladies, il les constatait par leurs symptômes. Ennemi de tout système , il se bornait aux re-
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modes les plus simples et les plus connus $ souvent même il' n'employait qu'un régime plus régulier et l'application des préceptes de l'hygiène, Enfin il possédait la confiance de la cour et de lu ville , et était appelé de préférence à tous les autres médecins.
On rapporte que, peu de temps avant" sa mort , sollicité de déclarer quel était celui de Ses confrères qu'il jugeait le plus digne de lui succéder , il répondit : « Je laisse après moi trois grands médecins » ; pressé de nouveau de les nommer, il répliqua : « Ce sont la dicte, Teau et l'exercice. » 11 ne laissa point d'enfans, et mourut à Paris le ai mars 1755, âgé de 89 ans ; avec une humeur brusque , il avait le cœur bon et corn* * pâtissant. Son éloge a été publié en ;> 1 761 , par Jean - Baptiste Chomel.
MONALDESCHI ( Jean de ), italien d'origine, écuyer de Christine, reine de Suède, et son favori, fut immolé àsott ressentiment et périt d'une ^,* mort cruelle. Au second voyage que "* y cette reine fit en France , elle accusa -^sr Monaldeschi , qui lui était devenu ;-% odieux, de l'avoir trahie. Suivant • .>,*. d'autres , elle lui attribua un libelle V£ -
Î[ui parut alors contre elle , et dans .s>| cquel on mettait au grand jour ses "*•* ; intrigues et sa vie impudique : quoi qu'il en soit, ce fut sous lun de ces prétextes qu'elle résolut de le perdre. * On assure qu'elle le fit amener devant elle , et qu'après lui avoir reproché sa* 'v perfidie , et ravoir convaincu de l'un • des crimes dont elle l'accusait , elle ne dissimula pas qu'elle en tiretait une vengeance terrible. Décidée donc a s'en défaire , elle chargea le père Lebel , religieux de l'ordre de la Trinité, de le prévenir du sort qui lui était réservé et de le préparer à la mort. Le religieux représenta à cette femme barbare crue, se trouvant à Fontainebleau dans le .palais d'un grand souverain , et par conséquent sur une terre étrangère, elle ne pouvait exercer arbitrairement un tel acte de vengeance sans offenser le roi et s'exposer à son ressentiment. Quelle que Ait la justesse de ces réflexions , Christine se montra inexorable ; elle fut également insensible aux supplications et aux larmes du malheureux Monaldeschi , qui était allé se jeter à ses pieds pour implorer <\ sa miséricorde : enfin eue ordonna »
xr
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Sentinelli, aquitaine de ses gard es, d'é - çn'ils dépouillent la vanité et la cougorger sa victime. C'était dans la ga- vpitise ; qn ils n'usurpent pas les biens lerie des Arts que devait se passer d'antrui , et on les croira , etc. » Cette cette scène sanglante ; suivant quel- espèce de haine contre une classe ehques historiens, elle s'éloigna seule- tiere d'hommes qu'on ne peut pas, ment de quelques pas afin que le sang sans injustice , ctmdamner en masse , ne rejaillit pas sur elle , et pour pou- ne parut pas naturelle chez un tronba- „• voir cependant contempler a son aise dour, dont toute l'occupation devait J> cet affreux spectacle. Monaldeschi, qui é(*e de chanter l'amour et les plaisirs, s'était cuirassé , chercha à se défendre MONT-DQRE ( Piuns )> Mons m* ^ ' ' contre ses assassins ; mais , accablé par reus , était né à Paris dans les comles coups multipliés qui lui furent por- mencemens du i5« siècle. Destiné à f . tés, il tomba baigné dans son sang; la magistrature , il .fut d'abord couf le reste de cette scène est si révoltant seiller , suivant les uns , et suivant r. qu'on peut à peine y ajouter foi. Chris- d'autres, maître des requêtes. Après "-* Une, dit-on, le voyant expirer , s'ap- la mort de Pierre Duchâtel, il fat r proeba de lui , le contempla avec nommé maître de la librairie du roi. un air barbare et dédaigneux et lui On entendait par librairie du roi, sa • adressa les insultes les plus outragean- bibliothèque qui était alors à Fontaites. Monaldeschi à sa voix fait un ef- nebleau , et qui s'était formée nonfort, se traîne auprès de son implaca- seulement des livres de Charles Vf hle ennemie , et par quelques gestes mais encore de ceux qui venaient de significatifs sollicite sa grâce. Christine, la bibliothèque de Charles Vllletdc • '.* voyant qu'il n'était pas mort, s'écria* Louis XII, établie à Blois; de celle / • *.f « Je suis reine, et tu respires encore » l que les ducs de Milan, , Viscantiet ~9 'b*. A ces mots, les assassins saisissent le Sforce , avaient formée à Milan; de *S^k' malheureux patient et lui écrasent la celle de Pétrarque, de celle de Louise
- j tête j Christine insulta encore à ce cada- de Savoie, mère de François let, et de
f'* *; vre inanimé , et sembla ne pouvoir as- celle de Marguerite de Valois, sa sœur,
souvirsa vengeance. D'autres historiens D eut pour successeur, dans cette
*£ Prétendent seulement que, pendant place, le célèbre Amyot qui la remplit
« ** l'exécution, la reine était dans un an- avec le titre de bibliothécaire. Il avait
- ."l partement voisin, où elle s'entretenait pour les calvinistes un attachement ■* - '.» ; . de choses indifférentes. Cet acte d'in- qui lui causa de grands désagrémens.
- ^ 1 humanité, bien digne des Cannibales , Les habitans d'Orléans le forcèrent,
tcurs , parmi lesquels on trouve avec lation était en grande partie composée
peine le nom de Leibnitz , ont cher- de protestans. Il y mourut en i$7<>.
ché à justifier cet assassinat , qui sera On a de Mont-Doré un Commentait*
une tache ineffaçable à la mémoire de sur le dixième livre d*£uclide.
Christine. Le père Le Bel , dont il a MONTIGNY (Etkkkk-Mickot »«),
déjà été parle , a fait imprimer une naquit à Paris le i5 décembre 1714»
relation de la mort de Monaldeschi. 11 étudia sous les Jésuites qui , ayant
^ MONTAGNAGOUT (Guillaume), connu ses brillantes dispositions, tod-
naquit en Provence au 1 3e siècle. Ses lurent le déterminer à entrer dans leur
servantes et ses chansons lui acquirent congrégation ; mais tes parens s'y op-
une grande réputation, et le placèrent posèrent. Il avait montré, dès son bas
4 au nombre des troubadours les plus à âge, beaucoup dégoût pour. la méfia-
la%10.de de son temps. Il avait conçu nique. On rapporte que, s'étant cassé
contre tous les gens d'église , séculiers la jambe à l'âge de dix ans, il s'occu-
ou réguliers, une aversion qu'il ne pou- paît pour dissiper son ennui , à démea-
vait pas dissimuler, et qu il manifes- ter et à remonter. toutes les pièces de
»< tait même malgré lui clans plusieurs sa montre. Il fit, avec fabbeaeVcn-
! occasions. Il disait en parlant d'eux: tadour, dans les différentes parties de
* « Qu'ils renoncent au monde, qu'ils l'Italie, un voyage pendant lequel u
. s'occupent uniquement de leur salut , s'appliqua particulièrement a obserfl*
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les mœurs des peuples et les productions des arts. De retour en- 1740 > *1 publia , en 1741 9 son Mémoire sur les mathématiques; il acheta une eharge dé trésorier de France, et par le moyen de Trudaine , le père , qui l'associa h ses travaux , il obtint la place de cora- * missaire des ponts et chaussées , du commerce et dû pavé de Paris. On lui doit, en grande partie, l'établissement des manufactures de drap et celles de velours de coton. - Ce fut lui
3ui introduisit en France la méthode e calendrer les étoffes avec le cylindre , et qui perfectionna les quincailleries et les fabriques de gaze. 11 apprit à fabriquer des étoffes cfai n'étaient avant connues qu'en Angleterre ; rétablit les manufactures de Beauvais et d'Aubusson, et donna à la teinture du fil et coton toute la perfection dont elle était susceptible. Trudame le consulta souvent sur tout ce qui était relatif au commerce. - 11 'lut chargé, en 1760, d'une mission assez difficile, et qu'il remplit cependant avec le plus grand succès : c'était d'in-
Srirer aux habitons de la Francheomté, de la confiance datas le sel de Monmorot contre lequel il existait des préjugés qui paraissaient indestructibles. 11 mourut le 6 mai 176a'. Montigni montra dans tontes les actions de sa vie beaucoup d'équité et de modération. On peut dire de Ini qu'il fut l'ami de ses semblables, et
Su'il ne s'écarta jamais des principes 'une saine philosophie. Par une des -clauses do son testament » il fut fondé, à l'acadébie des "sciences, un prie pour une question de chimie qui «Je- •▼ait être relative aux arts. Dans la collection des mémoires de l'académie on en trouva plusieurs de lui. Il a pubKée, en 1776 , in-&°, Instructions et avis attx habitons des provinces méridionales de la France, sur la rûaltidîe putride et pestilentielle qui déirait le bétail. Il est aussi l'auteur d'une méthode d'apprêter les cuirs et les peaux d'après les procédé» employés à la Louisiane. Il était membre de l'aca-* demie des' Sciences de Paris, et associé <te celle de Prusse. Vic-d'Azvr a fait insérer son éloge dans le Recueil de ta société dè> médecine. ■
MONTLUEL (N. Jussixv), était ae à Lyon, vers l'an 1737» et devint
,4*9 tics de
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conseillèrent cour des Monnaies de cette ville. Il fut en même temps lit* térateur instruit et jurisconsulte profond, et ne se distingua pas moins par son amour pour les arts, que par ses connaissances dans l'interprétation et l'application des lois. Toutes ses vues se portèrent vers Futilité publique ; Ses concitoyens trouvèrent toujours en lui un appui et un défenseur, et on semblait lui rendre un service toutes les fois qu'on lui procurait Toc* casion de faire le bien. Des motifs dont on ne parle point, le déterminèrent k quitter sa patrie , pour venir s'établir à Paris. Il mourut «n 1777, ^gé de 70 ans. Ce magistrat éclairé était membre de l'académie de Lyonr. On a de lui i« Instruction facile sur lee conventions ,* in-ia : a° Réflexions sur les principes de la justice, in-12* ces deux ouvrages, écrits avec clarté e$ rapidité, peuvent être d'une grande « utilité pour ceux qui se destinent à l'étude du droit.' Tous deux ont eu • plusieurs éditions*
MO&ENAS ( Frawçois ) , issu de parens obscurs , naquit à Avignon en _ 170a. Il s'engagea très-jeune dans un ;*!* régiment d'infanterie; mais, «'étant ** bientôt ëfmuyé*deg>orter le mousquet, f il quitta la profession fes armes. "
Gomme il avait fait ses études , il entra & chez tes Cordelière, et se fit moine. -•" Le froc ne tarda guère aussi à lui pa-
â, • - • m mm 11" ■ » 1
rédaction "du Courrier d'Avignon. Morénas écrivait avec facilité ; mais son style était faible et surtout incorrect, et son journal n'eût pas fait fortune, s'il ne se fut adjoint l'abbé Labaume et l'abbé Outhfér. Ces deux nouveaux rédacteurs n'avaient guère plus de talens que lui : mais Outhier avec de l'imagination , et au moyetï de quelques saillies parfois heureuses, parvint à donner au Courrier d'Avignon Une vogue d'autant plus étonnante que l'espèce de style oriental _; avec lequel il était écrit, le rendait désagréable
Ï>our tons les hommes instruits. Ma»
1 en est, et souvent c'est le plus grand nombre, qui aiment les bagatelles. Ce journal se répandit donc avec profusion particulièrement chez l'étranger.
Depuis que Morénas partageait son
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bénéfice avec ses associé*, sa bourse l'opinion publique, en imposa à 1* était souvent vide; et, penr aatisiaire multitude ignorante. Le» jeiww gew à tous ses. besoins , il songea à se créer eurtout, dont il devint l'oracle, ut de nouvelles ressources. Il publia dif- jugèrent plus que d après lui ; ilsl'eaferentes compilations, laites à la bâte» touraient on&naireineat au parterre, et composa des sermons qu'il vendait et par leurs siffle*» et leurs appUudii» il bon marché , particulièrement au* aemeus ajueJlaMerUècedirig^taw jeunes ecclésiastiques ou religeux qui gré, il taisait tomber an réussir Jtf pi* • aspiraient à se faire un nom pajr le ces nouvelles. Enfin il davird «détalent delà chaire. Quand, en 1768, table pour tes auteurs et les acteim 1rs Français s'emparèrent d'Avignon, qui lui firent la cour et rccbereaèreot Morénaa se retira à Monaco, où il sa société; il ne se borna pas a I» «■■ mourut en 1 774 • H^ de 7a an9* ^n a 4llir« dn§ théâtres , il voulut eneare &* de lui , 10 Parallèle du ministère du venir auteur. Sa nnamière predactf» cardinal de Richelieu, el de celui du fut JLe Chevalier de M***, êmadm joardinal Fleury , in- 12, »745, Àvi- du juge de Tourna/, ia-ia, *ffi'} gnon ; 2* Histoire de la présente guerre* donna , es. 1 746 , ^wgoïa , hisum » in- 12, I744î 3° Abrégé de VjUtsloire dienne, in-12; ce petit row»»,«/r«j ecclésiastique de Fleur y, 10 vol. iu-ia; qu'un pen licencieux, eut upÇ1*** 4° Dictionnaire portatif des cas de con- «noces, et c'est ce qu'il a fait denûent ' science, 3 vol. in-8° , 1758 , Avignon ; On en trouva même le ton et Mfk 5° Dictionnaire historique portatif de teUeupent au-deaaus des moyens <M (* *U géographie ancienne et moderne, Morlière* qu'on l'attribua à MW' in-80, 1779, Paris j £0 Précis du re~ Ion fils. nnaès diAféreo* essais en»»' sultai des conférences ecklésiastlquet tiques , qui ne réussir*** svr «au» a" Angleterre ,4 vol. in-ia, 1764, Avi- théâtre, il assura sa perte ea tttft gnon. Il a encore publié ««elqucs Attaquer Fréroa. bientôt ses wW autres ouvrages , par exemple, une sourdes furent mises a* grand jwî Histoire de l'inondation de 17 $5 , .qui on a»t qtfil vendait au. poids <fc 1»* n'est presque pas connue, etc. Il est aes 44ffrage« et ses c^asuBes j ae<*P»»t aussi l'auteur de quelques ^puaouies, aon immoralité , et menu, «*;?■• d'un assez '.grand nombre d'écrits pé- ans • escroqueries ; on faccsW* a*pT ritdkroes et de plusieurs brochures gramme*; on le couvrit 4c népopj de circonstances. On lui a donné enfin on le lorça a ne plus reaawdt Je titre d'historiographe de la ville d'<A> en public. On le aoupoeaaa *ès* vignon. d'être l'un des «gens de la pofai MORLIÈBE ( Cnaains - Jsxqvbs «. nais la misère dans laquelle il t«w* Louis ~Ami»ts. n* la), naquît a doit être ragarde> comme «ne pi*»** Grenoble, en 1704. Pendant an jeu- du contraire. On «e peut aelnser s 1* nesse, qui fut un .peu orageuse ,, il MorliArebeanconpdsnsti^ctiooctPV entra dans le corps dis J4o»squetairea, grande connaissance de J'biitô**' et -dissipa tout son patrimoine qui ii<è- oWlmH dramatique, Jndéfiandaavaspt tait pas considérable. Grand causeur, des oimages dont noua, avens ?•«*• ennuieax conteur de nouvelles, .et ùjmb\M,i9Mtfrrd&iaskf,wkO** criant de manière a ae faire entendre mmel vertueux, Paris, J?47» 9* J0* 4e tout le inonde , surtout dans lee Nadir t 4 vol, in-*»» J?49 : fealittf* cafiés ., il voulut ae faire un nom ;et , plaisir cet «ouvnage qui contint ***r pour y parvenir , y singea le comte de toire des dernières ewoéditioas tV *** Foatcaai qui, -en 1-7 an, s&ajt arrogé mas fcoulikao ; 3° héfie*#>** ^Jt une espèce de dictature anr les pièces tragédie aVQresj* , où sa t^^ffï. et les acteurs du Théâtre - Français, naturellement J'asaai4%Mi paraU»** Mais il ne «suivit que ..de bien loin un cette pièce avec rÉIeetce de ÇrAhiUjjo* homme en qui tout 4e monde rooen* in -42, de 48 P*j9*« 4° l**** vT naissait un grand &udt ^équité , . et sage à un kimsne .respectât*!* **'<*** qui ne critiquait jamais qu'avec hfiau- il a besoin sur le mutimUt &£*** * coup de modération et rd'imnartialité. française, Paris, «954; $•<&# C*** Cependant La Marlièue. que *wn 41e poism.desfisMÊUst oujAttrestyrwP' ïebutait ettqni biiavaÂt impudemment rou, ht-ta, «7S4 i ^° CeFaledit^^0
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Cettêctien fFunecdotet , pou* premier ttrtfluence ■ du sort sur l'kàtoirt dm ùoeur humain, a vol. in -ta, 1769; }• Le fhfatysme, em tes Mémoires de Bu fiûrfy de Se.-Àfwelz,4t de Conetamcede OewM, eafènmm, anecdote historique sous Henri IV, in-8«, 1770.
On a encore de loi plusieurs autres productions qui sont tontes médiocres, et -panai lesquelles U s'en trouve qui sont remplies d'obscénités. De tontes ses pièces «de théâtres , Le Goewemmtr , comédie en trois actes et «n prose, jovée en 1751 «or le Théâtre-Italien , est « peu près la se*le q«i ait été iuiprimée; les autres twmfeaient à la première représentation et ne reparurent pie*. Ge qui doit surprendre,, c'est que , malgré toutes ees humiliations , La Morlière critiquait avieè beaucoup de "sévérité toutes h» -pièces qui paraissaient, et même celles qui avaient du succès. Il mourut à Paris au commencement de février 1786$ on assure que ce fut par suite du chagrin que lui causa la perte de sa gouvernante, qui loi était constamment restée attachée.
Sa mort ne fut annoncée dans aucun des journaux de la capitale.
MOTAMfcD-BILLAH, calife, nç régna que peu de temps , car « étant tnotfté sur le trône en 09a , il termina sa carrière en 90a. Son règne fut remarquable par la naissance de la secte «les formates , qui «était peut-être dovenue redoutable si on neût mis un frein à l'ambition <Ie son chef. Ce chef, gui se faisait remarquer par les apparences d une grande sainteté , et par l'austérité de sa vie et de ses /mœurs, cachait intérieurement des projets qu'il dévoila en partie , en prenant le titre de prince* en se faisant payer une •contribution d'un dinard par chacun 2le ses sectateurs , et surtout en se formant un parti très-nombreux qu'il faisait gouverner par douze apôtres.
te gouverneur de la province, ouvrant enÀn les yeux sur sa conduite , donna l'ordre de 1 arrêter, etle fit renfermer «suis hotme garde- Cet imposteur parvint cependant a s'<échapper de la prison., et ce lut une jeune fitte, employée dans la maison même, du gouverneur, qui lui en facilita le* moyens. Son évasion •iutménagéè avec tant d'açrresscet de secret, que personne ne -'^anerç^t.. Ses .sectateurs profitèrent
MOU *3t
de cette circonstance pour mettre le peuple dans une. nouvelle erreur. Ils firent croire que leur chef avait été miraculeusement tiré de sa prison .et enlevé au ciel.
MOTHADET- BILL A H , calife , se fit remarquer par sa sévérité , et en même temps par sa droiture et sa j ut* tice. Il voulait que la discipline militaire fat strictement observée $ souvent il fit retomber sur les chefs les insmbovdinations des soldats # et condamna les uns et les antres aux mêmes diati- -tnens. On de ses sujets s'étant présenté pour lui offrir une somme d'argent assez considérable dont il avait besoin , il lut demanda quelle sûreté il exigeait $ le prêteur répondit', « Dieu vovsa confie le gouvernement de ses terres et de ses se. vlteurs ; vous vous en êtes montré digne par votre sage" administration $ je puis donc vous confier mon argent sans sûreté. » Le calife, surpris de la générosité et de la grande confiance de cet homme , lui dit : a Je ne toucherai pas une drachme de votre argent ; mais si dans la suite vous étiez dans le besoin, tous les revenus de l'Empire sont à votre disposition. »
Motbadet ne régna que six ans.
MOUSTIER (N.) était échevin, quand, en 1720, la peste exerça ses ravages à Marseille. Personne dans ces temps malheureux ne montra autant de courage et de dévouement et ne fît tant de sacrifices par le soulagement de l'humanité. Bien ne l'intimidait, aucun danger ne pouvait -modérer son zèle ; il était partout où aucun autre n'osait se montrer. On comptait chaque jour mille personnes moissonnées par la contagion ; rien n'était plus important et plus pressant que 4'enleyer les morts dont la corruption eût donné une nouyelle force au fléau destructeur ; personne ne voulait se charger de cet office , parce que tout le monde en connaissait le danger.
Cependant on décida des forçats a qui Tan promit Ja liberté, à transporterie»
cadavres hors de la ville et à les enterrer» Moustier se chargea de diriger ces hommes qui entraînaient Les -mort* avec des crochets, garnis d'un leng manche , placé au milieu iTeux, a cheval quand les chemins le permettaient , a pied quand ils étajent trop . /escarpés j il les conduisait dans dos
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lie A parfôs presque impraticables, récompensant ceux qui montraient- le {►lus d'intelligence et de bonne voonté , et punissant ceux qui se laissaient aller à la nonchalance ou au découragement. A peine était-il revenu d'une semblable expédition* qu il partait pour une autre ; enfin cet être, si précieux pour l'humanité, fut luimême atteint de la contagion et mourût. Sa perte fut causée par un emplân tre couvert de pus pestilentiel , qui , jtfè par une croisée au moment où il passait , tomba sur sa Joue ets'y colla. MOUTON (Gamiel), naquit à Lyon en 1618. Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il fut nommé curé de l'église de St.-Paul j il consacra tous ses loisirs à l'étu Je des mathématiques et de l'astronomie .-En 1694» il présenta ii l'académie des Sciences un traité des logarithmes qui fut mentionné hono-
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rablement dans (es Mémoires de cette société savante. On a de lui : 10 Trotté sur la hauteur du pôle de Lyon; a» Idem , sur l'usage du- télescope et de la pendule; 3° Idem ,' sur la metnière d* obserXer les diamètres apparent du soleil et de la lune ; 4° Idem , sur l'inégalité des jours , et la vraie et fausse équation des temps; 5° Idem, sur une méthode de conserver et transmettre à la postérité foutes sortes de mesures. L'abbé Mouton avait fait une pendule astronomique que la variété et la précision de ses mouvevens rendaient un objet de curiosité. On Ta long-temps conservée à Lyon. Ce savant mourut le a8 septembre 1674 » et fut inhumé dans la chapelle des Trois- Maries. Sa succession presque entière fut, conformément à son testament, employée en legs pieux et en fondations. .
.^ : NABI-EFPENM , poète turc , à 1 1-
\ . mitati on de Ca ton le censeur, répétait
* . «r 'souvent : « La nature, qui ne nous a
>•;, donné qu'un organe pour la parole,
•toi* nous en a donné deux pour l'ouïe ,
".^^ afin de nous apprendre qu'il faut plus
j$*4:* écouter que parler. » voila les deux
vîf**Ters latins oui contiennent le même
qui
., sens:
Os viraniAfttani , do©» formarit et auras, TJt plu» aodiret, quàm loqoeretnr homo,
La poésie de Nabi était pleine d'agrément et de douceur, et on la Hsait avec cette facilité qui annonce le naturel. Il avait fait une étude particulière de la littérature ancienne et de celle des latins, et il avait sur Tune et l'autre des connaissances très-étendue*.
11 vivait au 17e siècle. On s'étonne de ce que d'Herbelot n'en a point parlé dans sa Bibliothèque orientale.
NÉRI ( Pompbe) , naquit à Florence tn 1707. Fils d'on jurisconsulte très^ éclairé , il se destina aussi à la carrière du barreau ; et , après avoir terminé à Pise ses cours de philosophie , il se livra à l'étude de* lois. Ses progrès furent rapides, et set talent le firent bientôt
nommer professeur de droit public à l'université de Pise même. François, duc de Lorraine, ayant été mis en possession de la Toscane après la mort du dernier rejeton de la maison des Médicis, choisit Néri pour l'un des secrétaires du conseil. En 17^9, il pana à Milan en qualité de président de la
I'unte des impôts pour la partie de la *ombardic appartenant à l'Autriche, place à laauelle 11 fut appelé par l'impératrice Marie-Thérèse. Cette princesse, peu de temps après , le mit à la tête dé la commission chargée de présenter un projet de règlement relatif aux monnaies de l'Autriche et de 1s &ardaigne. Cependant , en 1758 , il rttourna à Florence sur l'invitation qui lui en fut faite par le grand-doc Léo-' pold. Sa patrie lui fut redevable d'un établissement très -important' et qnî existe toujours.» de son académie de Botanique: Ce fut Néri qui en forma le plan , qui en rédigea les statuts , et am',' en un mot , en fut le fondateur, on a, de lui', t° Discours sur la compilation d'un nouveau Coçle de loti municipales pbur la Toscane; a° Ootervatidns sur Petit ancien et actuel dt
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la noblesse de. Toscane ; 3° Description de l'état ou se trouve le système univer-, sel d'imposition dans le dti&hé de Milan. Il -fit dans cette branche importante de L'administration de» change mens très*avantageux, et quai opéra avec tant de sagesse , qu'ils ne donnèrent Heu à aucun désordre. La bibliothèque de Néri était regardée , surtout quant au nombre et au .choix des livres de ju+ risprudence, comme une des plus riches et des mieux composées de toutes celles qui existent en Europe. Il mourut à Florence le 14 septembre 1776, âge de. 69 ans.
- NE VERS ( Louis dk Gokzagttb» duo de), naquit en i538. 11 était le troisième fils de Frédéric II , duc de Mantoue, et fut un guerrier en même temps «âge et expérimenté. Elevé à la cour de Henri II , où il fut Amené fort jeune , il y fit admirer son amour pour l'étude et la rapidité de ses progrès. 11 remportait sur tous ceux de son âgé par. son adresse et sa légèreté dans les exercices auxquels se livrent les jeunes gens» En ï565 il épousa Henriette de Clèves, et. devint > par ce mariage, duc de Nevers. Il avait été fait prisonnier «a i557 , à la. bataille de Saint* .Quentin. Nommé gouverneur du marquisat de Saluées , il fut employé dans la seconde guerre contre les protestans .et leur fit beaucoup de mal. Ce fut lui qui , après un siège meurtrier , leur enleva la place de Mâcon. Ayant voulu* en se rendant chez lui> arrêter quelques-uns .de ses vassaux qui se dirigeaient vers l'atraée des calvinistes, il .leur livra un petit combat dans lequel .il fut atteint d'une balle qui lui fracassa le genou , et le, rendit pour toujours .boiteux. Il rejoignit, malgré cela , les •troupes du roi aussitôt que sa blessure Jui. permit de monter a cheval. Il était aji fameux siège de La Rochelle en 1 573 ', et l'on asiure qu'en- suivant ses conseils on eût pu , dès-lors , s'emparer de cette ville importante. Il quitta le service parce que , malgré son avis , la France restitua les places
Su'elle possédait encore en Italie. Penant la ligue , le duc de Nevers était à peu près resté dans l'inaction; ce* pendant, à l'époque où les ligueurs tentèrent de se rendre maîtres de Marseille , il s'avança jusqu'à Avignon. En T. V.
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IÔ88, il reprit, dans le Poitou]; plusieurs villes sur les protestans , et les, battit dans presque toutes les renoontresqu'il eut avec eux. $e là il se porta vers la ville d'Orléans , qui était pressée de toute part. La mort de Henri III fit naitre à la cour plusieurs partis auxquels le duc de Nevers pa-> rut entièrement étranger. Cependant , comme il avait refusé d'adhérer à î'édit d'union qui excluait Henri IV dit trône de France, on soupçonna qu'il favorisait secrètement ' le pàrtï^e '• ce prince; ces soupçons furent changés en certitude quand on le vit rassembler cinq cents gentilshommes, et les conduire , tout armés et équipés , dans les plaines d'Ivry, où était alors le roi. Henri IV , voulant se réconcilier avec la cour de Rome, envoya le duc de Nevers à Rome en qualité d'ambassadeur extraordinaire; mais Clément VIII refusa de l'admettre à son..
audience, et cette première tentative fut entièrement inutile. Le duc de' Nevers fut, à son retour, nommé.*.4 gouverneur de la Champagne , et com- * manda ensuite- une portion de l'armée qui fut envoyée pour chasser le duc dé #arroe de la province de Picardie , qui était eu grande partie occupée par ses troupes. Il fut, à ce ' qu'il paraît, le premier chevalier de l'ordre du Saint- Esprit. Le duc de Nevers mourqt le 23 octobre 1695* Suivant la Biographie .£&' Universelle, ce fut des suites dune»;V?f dyssenterie. Le Dictionnaire historique: .>.*>£ de Delandine donne à sa mort une1*?.' autre cause. Le duc de Nevers , y estil dit t fut si profondément affligé de Suelques propos durs que lui tint ferin ' IV dans le cônâeil > que ses blessures se Couvrirent et qu'il mourut peu de jours après. Il n'avait que :&$ ans. Son corps fut transporté à Ne- Vers et placé dans un superbe tombeau en marbre que lui fit élever son épouse!. -On peut lui reprocher: trop de lenteur et de circonspection , mais on est obligé de. convenir qu'il fut bon Français, excellent capitaine , sage conseiller > . et qu'il montra beaucoup de fermeté dans toutes 'ses délibérations* Il existe de lui des mémoires qui ont été pu- \ bliés par Gombenille, a vol. in-fol. \ Paris , i665. L'Histoire du* duc de Nevers , contenant les principaux événemens de la ligué, parut en 1789-
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1 vol. in-£° , Paris.
Fauteur.
Turpin en est
NI CI AS, .Athénien, acquit une grande célébrité par se* talent dans
1 art de, la peinture ; il vivait environ 33o ans avant l'ère chrétienne. Elève d'Antidotus , il fit concevoir dès sa
Jeunesse les plus belles espérances , et [evint en effet un des artistes les .plus distingues de son. temps. On prétend
Suc , le premier , il parvint , au moyen es OTrbncemens, a donner à ses£gn- * res ces reflets et ces ombres dont l'effet est si admirable. H excellait particulièrement dans les portraits de femmes.
Ptoléméc , ayant entendu parler de «on tableau dan* lequel il avait représenté l'enfer d'après Sa description <^T en a * * Afaite Homère , voulut Tacheter 60 ta? r iens , mail Nicias refusa cette somme *.y . considérable , et fit don de son ouvrait eVà la ville d'Athènes. 11 peignait «* » • général parfaitement bien les chiens .£ et les autres animaux.; Rome possédait , plusieurs de ses tableaux : on voyait ■ .-:•> ceux de Calypso , d'Ajadimnède et ., 'd'Alexandre dans les «porféque*. de , ' Pompée i un Bacchus dans le temple de la Concorde j un Hyacinthe* 'mo*dèle de grâce et. de beauté , apporté , d'Alcxandtàe et j4a.ee datis le temple élevé en l'honneur d'Auguste ; enfin , ïleux autres tableaux dont l'un représentait Némée assise sur un lion, près ' ' t d'elle un vieillard, et au-dessus un ,v ( char qui s'élevait vers les nues. Nicias *". 4 avait inventé un procédé an moyen duquel il donnait aux statues de marbre presque les apparences de la nature* Oraphalion, qui fut d'abord aon esrclave „ devint ensuite .son élève et son ami. Xos Athéniens» après, sa mort, lui élevèrent nn tombeau qui fut placé parmi ceux des grands hommes a qui cet honneur avait été accordé. On *ap-
Îorte qu'il mettait tant d'application son travail, q^e souvent il oubliait
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de prendre son repas. On ignore l'époque'de sa mort
JMLHISDALE (N.) , dame anglaise, est connue par un trait bien rema qaable de tendresse conjugale. Son mari , qui s'était attaché an parti dn roi Jacques , et qui l'avait secondé dans toutes les tentatives qu'il avait laites pour remonter snr le trône , fut arrêté et condamné à mort en 171& Nilhisdale conçut le projet hardi de l'arracher a l'échafand , et réussit dan» son entreprise. La veille du jour où l'exécution devait avoir lieu , elle k rend à la prison vêtue de deuil, et, m couvrant la figure avec un mouchoir , elle donne toutes les marques extérieures du désespoir le pins violent Profitant d'un .moment où elle se tarare seule avec son époux y elle change d'habits avec lui, et le sait sortir soos le même costume qu'elle était entrée et avec la même contenance. Cette évasion fat d'autant moins soupçonnée que U taille du mari était à peu près la mène que celle* de la femme. Nflbisdale, restée* dans la prison , et au comble de ses désirs , fut reconnue seulement le lendemain matin , au moment où le ministre de la religion , chargé de disposer son mari à la mort, vint pour laccosnpagner jusqu'à ses derniers nwmens. Cotte aventure se répandit bientôt par toute la ville , et l'intérêt général se porta vers le sort réservé a Nilhisdale. On apprit avec satisfaction qu'elle avait été mise en liberté par ordre de la cour. Peu de temps après •elle alla rejoindre son mari , qui avait été assez heureux pour se sauver en France. Le ^noyen employé par madame de LavaleUe pour sauver les jours de «on époux , également condamné à mort , a tant de ressemblance avec celui-ci , qu'on serait tenté de croire que la dame française connaissait le trait de Nilhisdale, etqn'elk voulut l'imiter.
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-OGIVE, reine de France , nattait Vers la fin du 9e siècle j elle était nHc d'Edouard Ier , roi d'Angleterre. Cette princesse, douée de tous les avantages que peut donner la nature , réunissait à un génie distingué des charmes qui la rendaient une des plus belles femmes de son temps ; elle épousa Charies-le- Sirople, et devint, en 920 , mère de Louis, à qui on dorma le suruom Û.' Outre-mer*. Ogive se distingua par un courage et une fermeté véritable-1 ment héroïques , à une époque où elie ''eût du être accablée par les chagrins qui F assaillirent de tontes parts, et, Surtout par la captivité de son époux, fait prisonnier "par le comte de Ver^ mandoûr. Pendant les sept an» <£nè> Charles fut retenu dans les fers^ Ogivealla chercher un asile chez son frère Adelstan. Elle ne s'y occupa que dé l'éducation de son (ils; et , persuadée xgu'il occuperait un jour le trône <*e sel aïeux , elle s'appliqua a hii donner des principes de sagesse et de justice , et a lui inspirer des sentimens dignes d'il* roi. Louis, en effet, revint en France et y recouvra tous ses droits* Il existé un éloge de cette reine publié pat le ■ président Hénault.
OU* ACHÉ ou OUftOUCH A , pvinc* mogol de la tribu des Tournants > kari des Tartares Tourgouths, résolut de se soustraire à ta domination des Russes, sous laquelle, il Vivait depuis 1670», et, de retourner dans la Chinev d'où étaient ; sortis les .peuples qu'il commandtitv ' Suivant quelques auteurs r cette réW- » lution fut la suite des sollicitations du gouvernement chinois , qui voyait avec peine l'éloîgneraent d'un peuple autres fois soumis !à ses lois, et ce sentiment semble être fortement appuyé par iJarabassade de Toullchen et celle des lamas du Thibet. Suivant d'autres , les; institutions russes, peu convenables aux habitudes et au caractère des Tar tares, quelques vexations, nais particulièrement une insulte qui ne pouvait être excusée par aucun prétexte , et qui fut faite par un officier russe au kan , déter-
minèrent l'émigration clcs Tourgouths.
Ces peuples, an nombre de 600,000, habitaient les plaines qu'arrose le Volga ' et qui sont situées entre Casan et Astracan j ils payaient annuellement aux Russes on tribut qui était exigé avec sévérité. Un officier russe , nommé Kischcuskoï , chargé par sa cour de recevoir ce tribut , se rendit impuné* ment coupable de nombreuses exats tfons ^et unit même par s'emparer de plusieurs troupeaux qu'il fit tendre eki'V v dont il s^pproprftl Ic'prlV Oubach^/ayant voulu lui' faire quelques reprê- £ sen ta tiens à ce sujet , le Russe , oubliant < et l'âge et la- dignité dtVtau ; lin* donna - ;:. if* soufflet. L'impératrice, à qui l'affairé "J ' * fut soumise , ne s'inquiéta' nullement % de la réparation d'une injure si grave , * . et fit mênle auV envoyés (TOubach^ .*.
une réception peu convenable'. Unepa- * reiile injustice révolta les "t oûrgoutns 5 * et ces hommes, xjùi avaient souffert presque sans murnr.irèr'rcs1 vexations exercées envers etifcv né purent sup-, porter l'outragé tait à leur chef, et dès • ce moment feur départ . fut résolu. , V L'exécution dVri semblable projet of- ^ ^ ifratt dé' -grandes dîfficuïWs f i4 fallait ''■'# Wuï* peuple nombreux* traversât les *£* déserts , résistât 4ufc Croupes russes qui* 7 pouvaient -se mettre k sa poursuite» et surmontât une inrrnitc aaûtrcs 'obstacles, mai* rien nti l'arrêta. À là fin de i$7ole* Tai-tares* 'Aotir^ontuà disparut rént subiteutent ; *&-$o "mille ïamiltéê firent une diiiçefae si extraordinaire ,
3u en huit mois elles pateoururent fclus e mille lieues , iet se rendirent au pied des montagnes du Thibet, d*ou elles prétendaient tirer leur origine. Il périt beaucoup de monde pendant ce voyage aussi long que difficile. Les Tourgouths eurent même. quelques, combats a soutenir contre d autres Arabes qui voulurent les arrêter dans Ieàr marche.
Enfin ils se fixèrent sur les bords de - ; rilli , pays qui, dit-on , leur fut dési- * gné par 1 empereur de la Chine^ qui , leur arrivée avait été annonceur Ou- -1 bâché rut appelé a la cour de f erape- **
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reuir et y fut traité avec beaucoup de distinction. Catherine envoya en Chine des ambassadeurs pour se plaindre de la désertion des Tourgouths et demander qu'ils fussent renvoyés dans ses Etats ; mais le gouvernement chinois fit connaître ses intentions d'une manière si positive que les envoyés russes , n'ayant aucun espoir de succès, pri-
PÀD'
rent le parti de s'en retourner sans réittrer leur demande. Oubachc était un prince simple dans ses goûts et ses manières . doux , humain et hospitalier ; aucune vertu morale ne lui était étrangère; il parvint à un Âge trèsavancé. On ignore et répoqoe de sa mort et le lieu où il termina «on existence.
/ PACÏFICUS , naquit en 776} il embrassa l'état ecclésiastique ; et k peine, T jfcXut-îl reçu la prêtrise , qu'il fut nommé * ' -arrchidiaçre de Vérone. Il est particu-i */ 'um., fièrement connu par l'épitapfae qui lni *. JÇ^ tut consacrée et qu'on lit encore 'dans w/t *^4'église câthédralg de la y il te où U •• V exerçasses fonctions sacerdotales. Il &t «présent à sa cathédrale de deux -cent /• viix-buit volumes qu'on (lit avoir, été. ' -. . 'fcopiés par lui. On ,lui attribue une- ^ • *Tbse sûr l'ancièi* et fe. nouveau Testa- * :."\3nent',' Si cet ouvrage existe véritable- .jment, Paçifcus est Je. plus ancien de» ^ tous lçs cprameataXe^fs de la, Bible. Il • /!•**• s'occupait beaucoup des arts raécani- . - :. ques..On le regarde comme l'inventeur • *£^.<tes horloges à rouages qui marquent * yl' ? lés vingt-quatre heures du jour. Cepen-T ^ r- ^'."dau t q u elqu es . historien s prétendent
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que,. des 757 , le pape Paul V>* avait envoyé au roi Pépin une horloge de, cette, espèce. Il est possible, que Pacifique «n ait ren^ir^a, marche plus.cégu- > Hère pn*y fa,istuU quelques changgnienjl ou" en y; ajoutant quelques pièces. 11 1 mourut l' an $44 ?»^8lMe ®& .**»•* H avait exercé pendant 46 années les fonctions •
archjuiacr^. . , . p 1 ., • . ,
PADJbl/i (dinu^ARiEdfl)^ demoiselle espagnoler éta^t JsâuÇfdqpa- > rens tenant un .rang, distingué dans la sotie té. Au?si séauisajûteqnjej>ellerelle joignait aux -grâces extérieures tous le* agrémèns de l'esprit. EJle était au service dé l'épouse d'Âlfonseçl'Al^uqu^i^.* que, ministre 4ePierfe-:leH^ruel, quand.) ce prince la vit, et en devint épe?4ue-rT ment amoureux. Selon quelques auteurs , il triompha facilement de cette • fceauté qu'on dépeint comme .artificieuse et entièrement dépourvue d? '
mœurs; mais, selon d'autres, elle possédait des qualités brillantes et précieuses , et elle fut sacrifiée par un de sefc oncles qui ne consulta en cela qnc son ambition. Cependant Pierre ne pouvant, sans s'exposer à «ne guerre avec la France, rompre son mariage arrêté avec Manche de Bourbon, épousa oette princesse le 3 juin i353. A peine trois jours se furent-ils écoulés que Pierre manifesta lé dégoût le plus prononcé pour la reine, qui cependant était jeune et douée de beaucoup de charmes. Il ferma les oreilles à toutes les «remontrances qui lui furent faites, et se rendit, avec un empressement inexprimable , auprès de Marie , qui venait d'aecoucher d'une fille au château .detMontalban. A force de supplications , d'observations pressantes et de réflexions très-sensées, la reinemère parvistt -en6n a rapprocher Pierre de son épouse; mais 'ce. rapprochement ne fut que momentané , car bientôt après il. céda: nu penchant! irrésistible qui .l'entraînait vers /Marie.' Quelques tenbUiViât que .fit .Asbnqnerqae pour rotipfirâ: cette liaison v 'furent suivies d'une diflgraço complète, i 'Le zèle uni entendu des frères du roi et de quelques, autres «grands personnages qui cherchèrent à ouvrir les y eu s du prince, contribua à rendre le sort de. Blanche plus malheureux qu'auparavant , et augmenta la passion . de son barbare éponxipour sa rivale. Pierre., peu de tçmps #pres, fut épris fdes charmes de Jçannâ de Castro ; mais n'ayant pu la semaine. par. ses. promesses, et voulant cependant l'obtenir, il lui proposa de l'éptuser. Il fit donc déclarer nul son mariage avec Blanche, et fit proclamer
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Jeanne de Castro reine de Castille.
Cette nouvelle passion ne fut pas de longue durée , car , après deux jours de mariage, il vola «le nouveau dans le* bras de Padilla. Cet attachement paraissait à tout le monde si extraordinaire, Îu'on l'attribuait à quelque sortilège.
c barbare Pierre ne se contenta pas d'avoir répudié la malheureuse Blanche : il la fit, sons de faux prétextes , renfermer dans un château , et termina par la faire empoisonner. Le ciel semnia vouloir punir un tel cri me parla mort de Marie , qui arriva à Séville au commencement de juillet i56*i. Ses funérailles furent aussi pompeuses que si •elle eût été reconnue pour reine. Son corps fut d'abord porte dans un monastère de la vieille Castille Qu'elle avait fondé j mais il fut placé» 1 année 'Suivante , parmi ceux des princes du royaume de Castille , Pierre ayant déclaré publiquement s'être uni avec elle par un mariage secret. Enfin ce prince, transportant au fils de Marie l'affection qu'il avait eue pour elle , le désigna pour son successeur au trône , mais le sort ne permit pas que cette injustice fut consommée , car Alphonse ( c'était ainsi que se nommait le fils de Padilla ) mourut peu de temps après.
PAflUN (Nikita-Ivanowitz, comte de ) , ministre russe , descendait d'une famille originaire de Lucquea en Ualie; son père était lieutenant-général , de* armées du czar Pierre Ier. Né en Russie, le i5 septembre 17184 jl adopta la carrière militaire et entra dans les gardes del'impératrice Elisabeth. 11 fut nommé ensuite gentilhomme de la chambre,, et devint , avec l'appui du prince Kouralun , grand écuyer de la souveraine.
En 1 747 il fut envoyé comme, ministre plénipotentiaire à Copenhague, et en 17^9 il se rendit, avec, la môme qualité, à la cour de Stockholm, On assure Îih son retour il chercha a établir en ussic une constitution à peu près.
semblable à celle des Suédois, mais il trouva a l'exécution de ce projet des obstacles insurmontables. Il lut, à cette époque , nommé gouverneur du grand duc Paul , fils de l'empereur. Pierre II J. Sa conduite devint alors un peu équivoque : il est constant qu'il trempa dans le projet formé par Catherine contre son époux -f mais il parait aussi certain qu'il balança long-temps sur le
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parti qu'il. devait prendre, et qu'on employa pour, le gagner un moyen qui malheureusement -ne fusait: que trop souvent auprès des grands, les sollicitations de la princesse Duschkof', qu'il aimait beaucoup. Enfin, après le succès du complot , oe fut Panin qui de-»
manda et obtint l'abdication de l'empereur. Catherine, par reconnaissance , le. pomma ministre ;des affaires étrangères* en lui (laissant l'éducation du grand. duc. Suivant le Diètionnaire historique de Delandine , il a*ak des vues judicieuses, et fut le seul ministre de Catherine qui connût parfaitement ks affaires $ il prévoyait!» événement ; et donnait les vrais moyens d'arriver/ aux succès; on lui reproche seulement'
HT
juapses ta jBurçraptue universelle, ait* ^j contraire , Panin n'eut jamais .le mérite^ ; #»v des grandes transactions auxquelles il'^K ~> * apposa sa signature , et Catherine, ne loi** ^ .;" " confia un ministère important^ue parceX»
quelle était loin de le compter au nom%. ': . .' bre des hommes supérieurs* D'ailleurs^**' . "A cetteprinces3e,quijie se laissait influem»- .*•.; cer que par ses amans, donnaitd'hnpul~*£ /*: . lion < .aux autres*/ etr ne la . recevait de * * ? personne. Ge qui prouve cependant que *% ' • . > . Panin asajtâiissfrx grandes, connais- *"fc* sances en diplomatie c'est qu'il. rédi- * !^ grait. lui-même: .toutes ie& instructions ,t .A mnmi&a au* agens< niissjâ w<*èd&é$i\-g*\ p*èftde*puissancès étrangères^ fet qu'il -: ;r*; ne se déchargeait surjpdra4>one du soin, ■**•_•*# de correspondre avec» ocsi mêmes, .puis- f sances; . II. lui arriva:- p^ojsn d'être . $$■ d'un avis contraire a cci ui.de. l' impératrice , et de tenir fortement &s.on|>*opre • sentiment. A, des 'maniées .parfois agréables il joignait beaucoup d'orgueil. On dit; de Jui qu'il fut>pareaâcnx*)n)é'gligent ,. gouxmaod, désintéressé près?
que, jusqu'à la prodigalité ,,et un .$eu jfaux quoiauet affectant beaucoup dp
fraucWe- Il était d'une gros^uj^pporme.
Il mourut le u avril 1783,. . ;r, .u-. ^ . . PANN1US , né à Rom*,, a*and<WB* sa.,patric pour aller en Jùggptc.ofl jrv établit une fabrique .de papier qu papyrns qu'il npnima sanniaQU^kt m nioy en -duquel tf se fit 114e ^ran^Ot réputation et amassa une, foi»tun e , oonsjr dérable. Ce pa§rri!U$,,,.fait avec 'une ^ * espèce de jonc qu'on pouvait, sur. les j bords du Nil , était de différentes ,di- *
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mentions et qualités. On distinguait, !♦ l'Biemiifae on Mtcré, qui était ro~ serré ponr les livres saints j a° le livien « large de douze nonces , tirant son nom de Livie, femme d'Auguste ; 3* celui du commerce ordinaire , n'ayant que six ponces de largeur, et ou on nommait emporétiqne ; 4* 1* maniaque , ^ostt la largou* étojt de dix nouées , et qui -était plus fort et plus olatne que las antn». Les manuscrits -les plus anciens sont écrite sur ce -papier , dont . l'invention • resnofats très-loin , pois* «ne, an rapport de Cassius Humina , les Erres de fituma.* trouvé» dans «n tombeau sur le Jantscufe , étaient écrits sut cette matière.
PJlNTHOT(Lovis), né à Lyon, dans le 1 7* siècle, uéfit chirurgien,, profession qu'avaient exercée avec distinction son
I)ère et plusieurs de ses ancêtres, et dani aquclle ila'acquili lui-même une repu* Ration très*avantageuse. En 16116 il fit , avec le plus grand succès, sur une „ iipmme de Missini, l'opération césa- ' rienne , qui » depuis cette époque, ©rit de la faveui. Simon , Xean - Baptiste et Horace Panthot, ses fils se destinèrent tons trois h l'art de guérir , et tous trois s'y distinguèrent. Simon eut nn fils qu'il nomma Jea*c Louis, et qu{ devint doyen du collège des médecins a Lyon. Jean~Bapti*t« , qui était né on loVjo, étudia, la médecine à Montpeln J^er, et se ft*a k byoni il- y mourut «u
la pierre. Jean-Baptiste publia les outragea suivans ; i<* Traité des dragons et de$ '-eeparèoucles , in- 12 , 1091 \ à* Traité de la baguette divinatoire ; in-4° et fa^ia , 169 3 : 3° Réflexions sw V^Lat présent des maladies qui régnent dani taittitédé Lyon , dans te ro/aumê et ë^i déverses parties de l'Europe, in-if4, 1693 ; 4* Dissertation sur tûeqge deï &aùis chauds, ëtprmbip*lementde ceux (LAix en Savoie , et iur l'effet du mek ttiùte'dàm ld> gyérisvn de Uk enrôle, in-^°:» 4ftfAÔ-!; 5° Disser&tàïn institutïti>è #t irèahcHriéuse , pdur la pratique ge bfoif opérations ' a\ te*pier>k , faites eti mmôèe de tempe, *n-î}« , 1*702. I) a ûéftos Ùth Ai&rerV de 1678 à *6g5 , _, dans te'JoiMràaltàeV Saigné V onsetot- «' très oq observation*' Sfr differens sujets. • PABIS-DbVEMÎEY ( Joseph ),
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était né dans le Daupbiné , il avait, trois frères dont l'ainé se nommait Antoine , le second Lamontagoe , et le quatrième Monmartel ; leur père tenait une auberge à Moras, petite ville *ituéc au pied des Alpes. Ces quatre itères , après avoir rendu dés services importans à l'armée d'Italie en lui -fournissant des vivres , et avoir préservé le Danphiné de* Uorrenrs de la ftmine, furent accusés d accaparer des grains, et obligés de quitter leur paya où ils n'étaient plus en sûreté. Arrivés tous quatre à Paris , trois d'en* tre eux furent placés dans les bureaux du muoitionnaire de l'armée , et Du»
verney entra dans les Gardes-Françaises. Antoine , par sa bonne conduite et son intelligence , obtint assez de confiance pour être chargé, en 1704»
de la direction des vivres à l'armée de. Flandre y il s'associa ses trois frères et , secondé par eux , il trouva des ressources suffisantes pour que le service -ne souffrit point. Nommé trésorier des troupes en 1 708 , ce même Antoine paya de ses propres fonds la solde des soldats , qui n'éprouvèrent jamais aucun retard. Desmarest, pour récompenser un semblable dévouement , le fit nommer receveur-général de* financés , et procura h ses frères, n'es places 'avantageuses. La -disgrâce du ministre ^entraîna celle des frères Paria, mais ils furent bientôt rappelés par lé duc d'Or* Jeans alors réçenj «' <$ eha^rf éa du bail des Fermes. La crainfe dVine banquewule avait anéanti le crédit de l'Etat ^ lés sages opérations' dés, frères Paris , et le Visa des titres dont ils forent chargés rétablirent la confiance. Peu 4e temps après Law parvint à les faire exiler , parce qu^ils s étaient ouvertement prononcés contre son système; l'événement prouva combien ils avaient eu raison. Tirés de leur «xil après la chiite de ce fameux système , ils reçurent en récompense des services 1 qu'As Tendirent, surtout pendant tout ''(è temps que la peste ravagea la Pro- ''venree , des lettres de noblesse et des '-brevets d'intendans des finances, l^edue tfé Bourbon , qui se chargea d«s fonctions de premier ministre après la mort ' du régent p accorda toute sa confiance ' à Duverney , qui obtint aussi beaucoup de crédit auprès de la marquise de Prie ; cependant-,' après la <Wcou-
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verte d'une intrigue de cour , dans laquelle Duverney fut aussi accusé d'avoir trempé , les» frire* Paris furent de nouveau exilés j et , Duverney qui s'é* tait retiré près de Langres , rut arrêté et renferme a la Bastille : tt en sortit en 1728 , mais ce fut pour être renvoyé en exil quoique son innocence eût été solennellement proclamée. Le ministère s'aperçut enfin de l'absence «de Duverney , et ne balança plus à rappeler un homme si intéressant j depuis cette époque , il ne se Et aucune opération financière importante sans qu'il eût été consulté j ce fut lui qui donna l'idée de l'Ecole militaire , et qui fournit le plan de ce superbe établisse ment. Il favorisa de tout son pouvoir.
le commerce , et prit part à presque toutes les grandes entreprises de ce genre ; il jouissait en général d'une très - grande considération. On lui attribue quelques trails de générosité qui font honneur à son caractère ; cependant Voltaire a prétendu qu'il avait conservé toute sa tie un peu de la dureté des professions qu'il avait exercées. Enfin, i{ mourut le 17 juillet 1970; n'ayant point d'enfans, il légua par testament tous ses biens au comte de la BIac|ie. On croit que Duverney est l'auteur d'un ouvrage très - estimé portant peur titre : Réflexions politiques sur les finances, et le commerce , par delBott, a- vol. in-ia, »740-
PARISEAU ( N. ) , auteur dramatique , naquit a Paris dans le 17e siècle. Il fit jouer sur différons théâtres de la capitale plusieurs petites pièces qui furent accueillies favorablement x et qui se donnent encore avec succès*.
De ce nombre sont : i° Prix académique , comédie en un acte , jouée en 1780 ; 20 La veuve de Cancale, parodie de la veuve du Malabar, 1780; 3° Richard, parodie de Richard III, 1781; 4° ^a ^«ire'e d'été, opéra comique, joué pour l'a première fois aux Italiens en 1782; 5° Les étrermes et le bouquet, comédie en un acte ; 6» Le remle% - vous oh Les deux rubans, \ opéra en un acte, 1784? les paroles de cette pièce , furent fyites après la musique ; 70 Julien et Collette , comédie en un acte , jouée en 1 788 ; La feuille du jour , journal très-agréable oui parut dans les commencemens de la révolution,, était rédigée par Pariseau.
PER . . 4*9 Cet auteur estimable fut sacrifié pendant l'es convulsions révolutionnaires.
PART H EN A Y (Jkaw-Bapïistb Dssrochks de) , écrivain estimable, vivait au milieu du i8« siècle,' et moulut dans les commencemens de la révolution; il a rois dans ses ouvrages, qui sont assez nombreux, beaucoup d'exactitude. Il était extrêmement laborieux ; et, indépendamment de beaucoup d'articles fournis au Dictionnaire géographique de La Martiniêrc , il à
Sublié ; i* Histoire de Danemarck r vol. ih-i 2, 1733 ; a° Pensées morales par Holberg, traduites du danois , a vol. in- 12, 1754; 3° Histoire naturelle dii Groenland , traduite du danois Egède , in-8°, ij53; 4° Voyage d? Egypte et de Nubie A traduit de Norden , in-ibï. , 1755 ; 5° Histoire de la Pologne sous Auguste 11, a. vof.
in-80, *794'
PATEfUN ( Claude ) , premier pré- . »
si dent du parlement de Bourgogne, naquit à Lyon vers la fin du i5e siècle. Destiné à la magistrature , il acquit de \+fc vastes connaissances' dans la jurisprudence , et devint un habile négociateur. II fut membre de l'assemblée convoquée à Orléans , pour prendre des mesures capables d'arrêter les entreprises de la cour de. Rome , qui ne ; mettait plus de bornes à ses. préten- « tions sous le pape Jules II1. Paterin fut ensuite nommé par Louis XII , vicechancelier du duché de Milan; mai* il fut obligé de revenir dans sa patrie , f" lorsque les Français abandonnèrent,, toutes leurs conquêtes dans' f Italie..
En i5a7 , il assista au lit de justice qui fut tenu-, pour examiner les différent * articles du, traité de Madrid,, et fut chargé en grande partie de ce travail ; la mort f enleva, le ad novembre i55i ,. le parlement assista tout entier aux c& rémonie* de ses funérailles. Juste ,: humain, bienfaisant, il fut surhomme té Îtère du peuple*, #. mérita ce thrépar e nombre et l'étendre dû ses bienfaits.
P E R E I RE ( Jacob RÀdiugtjiïzJ , le premier qui , avant l^abbé de l'E1 pée, sut tirer parti de. 1 intelligence des sourds-muets , naquît à Cadifc en' 1 7 1 5. Après ' avoir,' habité long - temps Bordeaux, il quitta, cette ville pour venir s'établir a Paris , 'où1 rappela le gouvernetnent.' I! avait a'iprs §5 ans|: ses succès dans Tart' de faire parler le v
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mucif , lui donnèrent de la célébrité:
on assure que quelques - uns de ses élèves étaient parvenus à connaître et à distinguer les divers mouvemens des lèvres , au point de comprendre les paroles qu'ils exprimaient. Pereire obtint en 1760, une place d'interprète et 800 livres de pension; le brevet accordé par Louis XV portait : « que c'était en considération de l'art qu'il fêtait acquis d* pouvoir donner aux sourds - muets de naissance , une éducation dont ils avaient été jusqu'alors privés comme incapables n'en ►profiter. » Buffon n'est pas le seul qui ait parlé avantageusement de cet ami de l'humanité ; La Condaminc avait Aussi beaucoup d'affection pour lui ; /car il le présenta chez plusieurs prin- . .ces, et unit même par le produire à ' '; * ,"la cour. On a prétendu que l'abbé de ' j ^l'Epée avait formé, au moins en partie, ,rï ' sa méthode sur la sienne. Pereire mou- ;. *f*^ut à Paris en 1780 , âgé de 65 ans. 4r -: PERNETY (Aktoike Jossph ) , sa- . Savant du 18e siècle, naquit à Roanne . J. dans le Forez, le i3 février 1716. Après avoir fait ses premières études il se destina à l'état monastique et entra chez les bénédictins où il prononça ses vœux. Naturellement stu- . dieux , il s'adonna aux sciences, et se livra particulièrement à des recherches a érudition. Dans la plupart de .ses ouvrages, on trouve des idée* systématiques et véritablement singulières \<qni n'appartiennent qu'à lui seul. De ' ce nombre sont ; 1° ses Fables égyptiennes et grecques dévoilées , 2 vol.
in-8p , 1786 ; 20 Son Dictionnaire mytho - hermétique, in - 8° , 1768 ; 3° Son discours sur la physionomie ; 4» Son livre intitulé : La connaissance de l'homme moralpar celle de l'homme physique , in-8° , 1776. Pernety a en-' core publié, 1» Dictionnaire de peinture, sculpture et gravure , in-ri2, 17^7,; »° Histoire d'up, voyage aux (les Malôuines, in-8* 1770 j 3° Dissertation sur V Amérique et les Américains, in-8°, 1770 ; 4° Examen des recherches philosophiques de Paw sur les Améri-, cainSy 2 vol. in-8°., 13725 5<> Traduc-^. tion de Çotumelle f et, du cour» de mathématiques de IPotfi 6° le huitième volume du Gallia christiana. , Il de-. meura long-temps à Berlin , et fournit beaucoup de mémoires, à l'académie
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de cette ville. 11 se retira jjan» les dernières années de sa vie à Valence , où il mourut un peu avant la révolution.
PESTALOZZI (Jbkôiib), médecin, naquit à Lyon sur la fin du 16e siècle, et mourut en 1762. Reçu docteur, il exerça sa profession dans la ville où il avait vu le jour et y fut par la suite nommé médecin de l'hôpital. Ses nombreuses observations sur les phénomènes que lui offrirent les différentes maladies qu'il eut à traiter, et les connaissances qui en résultèrent pour la pratique de son art , lui procurèrent une réputation très- avantageuse. On a de lui : 1 ° Avis de précaution sur la peste j 20 Dissertation sur l'eau demiUe- /leurs; 3 e Dissertation sur Jouas, dans le ventre de la haleine', 4" Dissertation couronnée en 1 722 par l'académie de Bordeaux ; 5° Opuscule sur la contagion de Marseille, 2 vol. in* 1 2. Pestalozzi s'était formé un superbe cabinet d'histoire naturelle, qu'il donna par testament à l'académie de Lyon.
P1CARDET ( C, N. ), nacrait à Dijon vers le milieu du 1 8e siècle. Il fit de très - bonnes études , et ayant embrassé l'état ecclésiastique , il obtint le prieuré de. Neuilly. Il cultiva les lettres avec succès t et la bienfaisance fut pour lui la première des vertus. H a public plusieurs ou v rages, qui sont : 1 ° Les deux Abdolonyme , roman moral dédié à la jeunesse, et dont le sujet est tiré de Quinte - Curce , in-8°, 1 779 ; 2° Histoire, météorologique, pour l'année 1 785 ; 3° La grande Apologétique ; Picardet fut obligé, à cause de la faiblesse de sa santé , d'abandonner ce grand ouvrage , qui était la réfutation de toutes les hérésies conpues.
depuis l'origine du christianisme. 11 était membre de l'académie de Dijon ; il avait fondé dans cette ville un prix pour une rosière. Il mourut dans les premières années de la révolution.
PIERRE D'AUVERGNE , ou suivant d'au très. PI ERRE ROGER, surnommé l'Ancien , troubadour du.
i4* siècle, était né à Clermont dans la ci - devant province .d'Auvergne.
D'une très-belle figure , parlant avec beaucoup de facilité et possédant des talens distingués , il l'emporta tellement sur tous les autres troubadours d# son temps , qu'on le nomma leur
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maître. Il célébra d'une manière très- guerrier, qui pouvait se laisser. ..en-
agréable l'amour et les femmes,* et, as- traîner trop loin par son courage : aussi
sez bon musicien , il faisait lui-même l'accompagna- t-il dans toutes sescam- é
les airs des morceaux qu'il chantait pagnes , et peut-être aussi eût-il quel-
avec beaucoup de goût; la langue et la que part à ses conquêtes. A l'époque
poésie provençale étaient avant lui en- où Charles XII , raaitre de la Pologne,
tièrement ignorées dans sa province. Sa convoqua une diète pour donner un
muse ne lui inspira pas seulement des roi à ce pays , Piper lui conseilla d'en
pièces fugitives,, il fut aussi l'auteur garder la souveraineté, plutôt que de
d'un poëme qu'il intitula : Le contrat la remettre en des mains étrangères f* ,
du corps et del'éme; cet ouvrage, resté mais Charles répondit:^ qu'il était
imparfait , fut achevé par Richard Ar- plus glorieux de donner que de gagner ,
quier de Lambèse. On lui doit encore : des royaumes. » Cette manière de voir
l* Une servante ou satire contre les eût été juste, s'il avait su conserver «,,»
Vêpres Siciliennes, ou plutôt contre sur le trône le roi qu'il y avait placé j .
les Siciliens , qui à cette époque égor- mais l'événement prouva le contraire, v
gèrent les Français. a° Un éloge des En 1700, Piper qui avait accompagné7 * -
poètes de son temps, où il ne prouve le roi a Pultawa , tomba entre les .7
pas qu'il fut d'une grande modestie ; mains des Russes et fut transféré à Pé- V-*'Y
car il y dit en parlant de lui-même , tersbourg ; il y fut traité avec d'au- vt"./ ■
« qu'il avait la voix plus belle que tant plus de sévérité , que le czar le .*» ^ * "•
les autres; et que, dès qu'il avait eu regardait comme l'auteur de la guerre * ••r*.
pris de l'amour en Provence , ses poé- qu'il avait eue à soutenir contre la Suède }jf» .
sies avaient été supérieures à celles de et qui lui avait causé tant de pertes. 11 V*J'
tous les poètes du pays. » 3° -Des' poé- le fit donc enfermer dans la forteresse s£ %
sies spirituelles , parmi lesquelles se de Schlusselbourg, avec ordre de lui *
trouve une canzone en l'honneur de la faire supporter toutes les rigueurs de *."*
Vierge, qui fut généralement admi- la captivité. Charles XII, privé de son •*'
rée, et que Pétrarque prit ensuite pour ministre, ne prit cependant pas les 3Ê~*
modèle. 4° Des poésies diverses, qui moyens nécessaires pour le tirer de f;
se trouvent dans les manuscrits du va- captivité; et, soit parce qu'il eût cru .-*,
tican. On ne sait quel jugement por- s'abaisser en sollicitant sa liberté , soit -A •
ter -sur les manuscrits dans - lesquels qu'il eût craint que le czar ne rejetât •.%/"
il est nommé Pierre Roger ., et d'après ses propositions, et même la rançon m * £;*
lesquels il embrassa dans sa jeunesse tfu'il eût offerte, il laissa Piper languir
l'état ecclésiastique, obtint un cano- aans sa prison , où il mourut en 1716, ^_-. ■„•
nicat et abandonna ensuite son eba- Après sa mort, il réclama et obtint son . ;-v
pitre. Suivant ces mêmes manuscrits, corps, eut soin de le faire transporte* ; -.*:?:
il se déshonora en montant sur le en Suède et le fit inhumer avec une ;
théâtre, et en entretenant publique- pompe magnifique ; mais ces honneurs ;
l'aima éperdu ment. 11 inspira aussi à ble envers un ministre qui avait tant - Huguette- de Baux, jeune fille douée de droits à sa reconnaissance, d'une très- grande beauté, un amour PIRANESI ( Jeak-Baptiste ), naqui-fut cause de sa perte, car les pa- quit à Venise en l'année 1721 ; il fut rens de la belle l'assassinèrent en en •même temps peintre , graveur et fan i33o. - architecte , et se distingua également PIPER ( le comte ) naquit' en dans ces trois arts intérësssans. Ama-- Suède dans Tannée 1646. Apres avoir teur des monurnens antiques , qui se été conseiller d'Etat sous le règne de trouvent en grand nombre dans le pays- Charles XII , il obtint la confiance la où il reçut le jour, il en grava plu- Ïilus entière de ce. prince, et sans avoir sieurs et en transmit l'image aux peue titre de premier ministre, il en rem- pies étrangers et à la postérité. La gra- î plit toutes les fonctions. Ses profon- vure lui est redevable d'une méthode des connaissances en politique , le ren- absolument ignorée avant lui. Ce futdaient sans cesse nécessaire à un roi lui qui fit construire l'église du pricu-
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ré de Halte à Rom% , ouvrage dans lequel il prouva qu'il possédait aussi de grands talcos en architecture. -Piranesi mourut à Rome eu 1778 , âgé de 57 ans : la collection de ses gravures forme i3 volumes in-fol. Cette même collection, continuée d'abord par JLaure Piranesi, et ensuite par François et Pierre Piranesi , compose maintenant s3 volumes.
POIRIER ( GxaMAiK ) , naquit a . Paris en 1 724 i il entra à seize ans chez les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur et y fit profession. Pen- ' dant vingt-neuf ans , il remplit les devoirs d'un excellent religieux , mais il finit par se dégoûter de ia vie monastique j et en 1 769 il quitta sa communauté. Il avait donné en 1767, avec D. Précieux, le onzième volume de la nouvelle collection des historiens des Gaules et de la France , collec- . ~ . lion qu'avait commencée le pcVe D. ^j.s-. Bouquet ; les éditeurs ont extrait de * . ;4- ce volume et du précédent» tous* les , *'i •"■ traits qui présentent de l'intérêt et •- j| . qui peuvent exciter de la curiosité, et les ont insérés dans une préface fort longue qui se trouve en tête du volume. D. Poirier avait aussi travaillé à l'art de vérifier les dates ; il était membre de l'Institut ; il connaissait parfaitement tout ce qui regarde le moyen âge. Quant à son caractère et à ses mœurs , voilà ce qu'en a dit l'excellent abbé Sicard : * C'est surtout l'âme simple et bonne de Poirier , ce caractère toujours égal et fait pour les douces vertus , cette franchise ingénue , cette droiture , cet amour pour la vérité, cette timidité naturelle qui cachait tant de connaissances , et qui ne lui permettait pas de se replier sur lui-même pour y jeter un regard de complaisance...., voilà surtout ce qui le rendait recommandante M et ce qui est bien plus rare que le savoir : aussi personne n'était moins content de luimême et plus content des autres., nui .n'était plus ami de la sagesse , et plus indulgent envers ceux qui avaient le malheur de n'en pas connaître le char-» me et toute la puissance. » Cet éloge se trouve ainsi tracé dans le dictlont • naire historique de Delandine. Poirier avait environ 80 ans , quand la mort l'enleva au commencement de i6o3.
POISSON (N.), marqua de Mcnavd
POI
et de Marigny, était frère de madame de Pompadour. Doué de beaucoup de talens , il avait fait d'excellentes éludes ; et, s'étant dès sa jeunesse,appliqué à la géométrie et à l'architecture, il avait acquis dans ces deux sciences do connaissances très-approfondies et trèsétendues. Cependant , pour se mettre dans le cas de remplir avec distinction la place d'ordonnateur général des bâtimens du roi , place dans laquelle il devait succéder à M. Tourneke», il parcourait les différentes villes de l'Italie dans lesquelles on rencontre des monument célèbres , et se fit «s compagner par trois hommes d'un mérite reconnu , Soufflot , architecte »
Cochin, graveur, et l'abbé Leblanc, Après sa nomination à la surintendance des bâtimens , il fit des changemens avantageux* dans les différentes branches de l'administration aw lui était confiée : les tableaux d'histoire de l'académie de Peinture f urentporUs à un prix plus élevé qu'auparavant; une somme assez considérable fut deh tinée annuellement à la confection des statues décernées aux grands hommes j l'architecture des ^uonumens publics fut régénérée ; la construction de L'église de Ste.-Geneviève arrêtée et confiée à Soufflot , qu'on fit exprès revenir de Lyon. Poisson de Marigny fat décoré du cordon bleu et nommé secrétaire de cet ordre en 1755* La pièce qui survint l'empêcha de faire achever le Louvre , et il fut forcé d'interrompre les travaux , qui se bornèrent à la construction du guichet auquel on a donné son nom. Ennuyé *u fracas de la cour , sans cesse tracasse
Î>ar l'abbé Terray , il forma la résoution d'abandonner entièrement les •
affaires et de vivre, en simple particulier ; et en 1793 , ù alla, fixer sa résidence dans une de ses terres. Là, entouré d'un petit nombre d'amis, il coula des jours calmes et paisibles jusqu'en 1781 , époque où il mourat, H avait constamment été le protecteur et l'ami des artistes.
POIVRE (N. ), était né à Lyon en 1715. Animé du désir de propager h religion catholique parmi les peuples les plus éloignés, il entra dans la congrégation des prêtres destinés aux musions étrangères, et fut envoyé à 1a Chine. U observa en véritable philo-
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Ippbe les différentes parties de ce vaste Etat .qu'il parcourut, et dirigea sa marche vers Canton. Sur son chemin »
ÏL lui rut remis une lettre écrite en chinois, par un homme qui lui assura qu'elle contenait des recommanda-^ lions très-avantageuses. Loin de soupi çouner en cela la plus légère svp.er-t chérie , Poivre reçut la lettre avec reconnaissance , et à son arrivée à Canton, il s'empressa de la présenter au premier mandarin. Celui-ci, après l'avoir lue, ordonna qu'il fut mi* en prison , et le traita fort mal. Une telle réception lui parut inexplicable, mais il fallut obéir. Pendant sa captivité, il s'appliqua à l'étude de la langue chinoise, et bientôt il l'entendit assea pour apprendre qu'il avait été cruellement trompé ; que la lettre, cause de son arrestation , avait été écrite par un Chinois qui avait voulu se venger sur lui d'un outrage reçu de la part d'un Européen ; et que cette lettre, loin de contenir des recommandations , l'avait dépeint comme un turbulent capable d'exciter des troubles» et par .conséquent méritant la mort. Cette explication lui fît concevoir l'espérance de sortir de l'esclavage } et aussitôt qu'il fut en état de s'expliquer en chinois , il présenta au vice-roi un mémoire dans lequel il exposait avec franchise le véritable état des choses. Cette dé-» inarchefuteouronnée d'un plein succès»
car le vice-roi , ne doutant nullement ^e son innocence» ordonna qu'il fût mis en liberté » et se montra par la suite, dans plusieurs circonstances « son protecteur et même son ami. Poivre» après être resté quelque temps en Chine» revenait en Europe, quand le vaisseau sur lequel il se trouvait fut attaqué par un bâtiment faisant partie de 1 escadre commandée par l'amiral Barnet. Le combat fut vif, et dans le fort de l'action , un boulet de canon lui emporta un bras. 11 supporta cet accident avec courage. Ce qui l'affligea seulement , ce fut , selon ses propres expressions, dene pouvoir plus peindre.
Oblige d'abandonner la carrière qu'il avait entrepris de parcourir, il passa au service de la compagnie des Indes , qui , en 1749» l'envoya dans la Cochinchine pour y établir une nouvelle branche de commerce. Poivre remplit parfaitement les vues de ses commet-
tans, et fit preuve dans cette mission, non-seulement des plus grands talens , mais encore d'une probité et d'une délicatesse dignes d'admiration. Lorsqu'il revint à Vllewde^France, il écrivit aux directeurs de la compagnie qu'ayant nerdu.par sa faute différens objets qui lui avaient été volés, il les ayait remplacés avec son argent : il ne voulut pas mémo garder les présens qu'il avait reçus personnellement. Une telle conduite fut connue et appréciée par le gouvernement français; et M» de Choiseuil, voulant faire fleurir le commercedans les lies de France et de Bourbon , chargea , en 1 766» Poivre de cette mission importante. Uniquement occupé du succès de son entreprise , le nouvel intendant s* ap pli au a d'abord à inspirer aux babitans.des deux colonies l'amour de l'agriculture et des arts» 11 fit venir de Madagascar des troupeaux de toute espèce» en quantité suffisante pour approvisionner les deux iles , forma des pépinières dans lesquelles il rassembla tous les arbres qu'il jugea devoir être de quelque utilité , naturalisa l'arbre à pain , et enfin parvint à mettre en vigueur la culture du girofle et de la muscade. Après tant de services rendus et tant de droits acquis à la reconnaissance des insulaires et .du gouvernement, Poivre revint en France et alla passer se reste de sa vie dans le sein 4e sa famille » à Lyon. Le roi lui accorda» comme une récompense méritée , une pension de douze mille livres et le cordon de Saint-Michel.
On a de lui quelques ouvrages bien écrits et qui ne laissent rien à désirer. De ce genre sonf : i° son Voyage dtwi philosophe > in-ia» dans lequel on trouve des observations judicieuses sur les mœurs , les arts et l'agriculture des peuples de l'Asie et de l'Afrique; '2° un Mémoire sur la préparation et la teinture des soies; 3° des Remarques sur l'histoire et les mœurs de la Chine; 4° plusieurs discours prononcés en présence des habitans des iles de France et de Bourbon ; 5° quelques autres manuscrits qui se trouvent dans les archives de l'Académie de Lyon. Poivre fut attaqué, dès la fin de 1785, d'une hydropisie de poitrine dont il mourut le 6 janvier 1786. On a dit de lui qu'il était homme d'État et homme de bien ; qu'il réunissait les qualités de l'àmc
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aux dont de l'esprit, et qu'il fut en même temps observateur judicieux et écrivain pnilosophe. Il était membre de l'académie de Lyon.
POMPONIA-GRACINA , dame romaine , peut être regardée comme une véritable héroïne en amitié. On ne connaît aucune femme qui ait porté aussi Join qu'eue ce sentiment précieux. On rapportai que Messaline , regardant comme une censure journalière de sa tie désordonnée les vertus de Julie , nièce de l'empereur Claude, résolut de se dé* barrasser de sa présence importune, et, la fit mettre à mort. Pomponia avait pour cette victime malheureuse une . amitié si bien affermie , et sa perte lui fut si douloureuse, qu'elle la pleura pendant quarante ans, que pendant ee long espace de temps elle en porta le deuil , et que , renonçant à tous les plaisirs , elle renferma dans la solitude sans vouloir en sortir sous quelque * v prétexte que ce fût, et qu'enfin se»
I ; chagrins et ses regrets ne finirent qu'avec sa vie.
POULLETIER DE LA SALLE
/ (Fràkçois-Paul) , étaitfilsdePinten-
• dant de la généralité de Lyonjretnacruit en cette ville le 3o septembre 1719. oon père, l'ayant destiné & la magistra-
. tare, l'envoya. à Paris pour y étudier le droit et s'y faire recevoir avocat. Mais
• celte carrière ne convenant point au jeune Poulletier , il l'abandonna entiè-
(J rement pour suivre le cours de mede- 1 bine : il avait pour cet art un goût si
• prononcé , qu il refusa constamment des places honorables et importantes qui lui furent offertes dans l'administration publique. Son père sentit alors qu'il ne devait plus contrarier ses inclinations , et permit qu'il se fit mé-
PUC decin. Reçu docteur, Poulletier fils se dévoua entièrement au service des
Ïtauvres, et établit à ses dépens, en eur faveur, trois hospices dans lesquels eux seuls étaient reçus et traités gratuitement. Simple dans son extérieur comme dans ses pensées, d'un caractère doux et obligeant , il ne s'occupa toute sa vie que de faire le bien. 11 aimait J>eaucoup la musique, qui était son unique délassement. On assure qu'il a mit le chant de plusieurs morceaux des opéra de Métastase» Il était rrticuHèrement lié avec Macquer , et est constant , quoique sa modestie n'ait pas permis qu'on le publiât, qu'il lui fut d un grand secours dans ses expériences chimiques, et qu'il travailla beaucoup à son Dictionnaire. Cet ami de l'humanité mourut au mois de mars 1788, à l'âge de 60 ans. U fut regretté des gens de bien, dont il possédait l'estime, et pleuré par le» pauvres, dont il avait été le bienfaiteur et le nère
PUCKERID6E , était né en Irlande vers le milieu du 1 8e siècle. Le hasard lui ayant fait connaître qu'en frottant le bord d'un verre avec un doigt mouillé, on obtenait un sou assez harmonieux , il imagina de placer sur une table des verres de différentes grandeurs, à moitié remplis d'eau, et en nombre suffisant pour rendre tous les tons de la musique , et par ce moyen il forma un instrument nouveau. Il travaillai!
à perfectionner son invention, quand il fut attaqué d'une maladie qui l'enleva à la fleur de son âge. Ce fut cette première découverte qui donna naissance a l'instrument connu sous le non»
tfJutrmonica, dont on est redevable au docteur Franck lin.
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UANWON, divinité fabuleuse , : fils d'Amida et présidait aux eaux ux poissons : il était particulièret honoré dans le Japon. On le ésente la tête couronnée de fleurs, it quatre bras et étant supporté un monstre qui tient dans sa île le bas de son corps. On l'ap- ; aussi dans le Japon , Canon , et i il est représente assis sur une - nommée Tarate , ayant sept têtes
placées sur sa poitrine , et trente mains années chacune d'une flèche*»
QU1NTUIÀ DE LA MIRANDE (Lucaicc)', naquit en Italie; ^u i6° siècle. On lui donne beaucoup d'esprit et de grands talens pour la peinture j on a d'elle plusieurs tableaux qui sont estimés. Ses écrits historiées sur la vie des peintre* les plus célèbres , furent recherchés et contribuèrent particulièrement à sa réputation.
SGANHAC (Gérâud-Valbt de), lit à Cahors en 17 19, et mourut 784* On a de lui : i° une Traducdes odes d? Horace > 2 vol. in- 12.
. On trouve dans cette traduc- , qui est le dernier de ses 011es, de la verve et de l'élégance, observations critiques sur la poésie [ue sont judicieuses ; 20 Etudes lies, d'après Horace, in -8», 1775$ îttre sur une question ainsi posée :
»ït philosophique est-il plus nuiqu'utile aux belles-lettres? in*8°, '. Comme poète , Réganhac fut dis* lé par son imagination vive et par verve heureuse.
CHER (N. ) , savant astronome 7e. siècle, fut envoyé en 1672, 1 Académie des sciences dont il membre, à Cayenne, pour y faire ijucs découvertes astronomiques, résultats de son voyage furent des rvations très-exactes ' sur la paradu soleil , de la' lune et des patres £tës-, et sur l'obliquité de l'éfclip- !. Le racourcissement du pendule, omèrie- ojlwervé 'par roi et exactet vérifié; fut la base sur laquelle ton- êt'Hayghens appuyèrent la té"ifa''léiif système sur lapplatisét^èla terre , et leur servit à déliter 'positivement la forme de planète.
ICH1ER DE BELLEVAL
( Pierre ) , naquit en i558 à Châlons en Champagne. Il étudia fort jeune la médecine pour laquelle il avait beaucoup de goût , et pratiqua cet art de bonne heure et avec beaucoup d'avantage. Une maladie contagieuse avait Jeté l'alarme et la désolation parmi les habitans de Pezènes , quand il arriva dans cette ville, où il ne devait que passer; mais, plein du désir de se rendre utile à l'humanité, il retarda son départ, et contribua beaucoup par ses soins à arrêter les progrès de la con*T tagion et à diminuer ses ravages. L<r connétable de Montmorency , instruit du zèje qu'il avait montré dans cette circonstance périlleuse , mit sa conduite sous les yeux de Henri IV , qui le nomma professeur de botanique et d'anatomie à l'université de Montpellier ; ce fut alors que se développa ce goût dominant pour la botanique, qui devint chez lui une espèce de passion.
11 n'existait encore en France, aucun jardin des plantes , Richier fut le fondateur de celui de Montpellier , qui parconséquent est antérieur à celui de Paris. H mit tous ses soins non-seulement à l'embellir , mais encore à y rassembler les plantes les plus rares et les plus curieuses , et particulièrement celles qui présentaient le plus d'utilité. Pendant qu'il allait lui - même faire d'amples moissons dans les Cé-
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venues, à l'Espéron , sur le rivage de la mer, des élèves parcouraient les différentes parties du Languedoc , de la Provence et du Dauphiné v pour en rapporter les plantes que produisent ces contrées j et, pour ne pas perdre le fruit de ses travaux et de ae» courses , il faisait graver sous ses veux les produits de ses recherches. 11 entretenait à eet effet plusieurs artistes , dont il payait seul les émolument. On peut, a juste raison , regarder Richier comme le restaurateur de la botanique. 11 eut pour élève 1» célèbre Loesel , qui fonda le premier un jardin des plantes en Prusse ; on a pensé que Tonroefort avait formé sa méthode sur celle de Richier , mais tout porte à croire le contraire. Un événement malheureux, suite des troubles qui eurent Heu après la mort de Henri IV ? vint anéantir en un moment , non-seulement le superbe jardin qui avait coûté tant de peines et de travaux , mais encore tous les faubourgs de Montpellier. Cet événement affligea sensiblement Bel" levai mais ne l'anéantit pas : quoique très- âgé alors , il résolut de réparer le mal et de rétablir son jardin. Il sollicita donc des secours, avec un empressement conforme à son activité j mais comme chaque jour on retardait, sous différées prétextes , de lui fournir les sommes dont il avait obtenu la promesse , il abrégea tous les délais en faisant une avance de 100,000 francs.
Le sacrifice d'une somme qui alors était très-considérable , prouve et son désintéressement , et le zèle qu'il mit au rétablissement du jardin botanique.
Ce savant mourut en i63a , à 1 âge de 74 ans. Tournefort, Haller, Linné et Boerhaave , ont rendu son nom célèbre parles témoignages d'estime qu'ils lui ont donnés. L académie de Montpellier décerna pour son éloge, un prix dont les fonds furent fournis par M. Broussonnet.M. Amoreux a publié, en 1786, in-8° , des Recherches sur la vie et les écrits de Belleval. Scopoli, pour perpétuer sa mémoire , lui a consacré un genre qu'il a nommé Bélier H>allia. Bruguièrc lui a aussi dédié, sous le nom de Bichieria, un autre genre «découvert à Madagascar. Richier pu* *blia en 1598, un livre intitulé : Onovnatologia, c'est le seul qu'on ait de lui. L'auteur de cet ouvrage, qui est
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dédié à Henri IV , donne alphabétiquement le catalogue de tontes les plantes réunies dans le jardin deMonU pellier ; la dédicace contient le précis de se» travaux , et des détails sur cinq plantes principales, dont la description est propre a donner l'idée la p)us avantageuse de fa méthode suivie par Belleval. Le docteur Gilibert de Lyon; s'est procuré les cuivres des dessins que Richier avait fait graver , et en a pobtié la collection en 2 vol. in-4°. H {tarait que Richier a laissé plusieurs manuscrits, mais son neveu , chargé de les publier , n'a pas rempli les intentions de son oncle.
RICHMANN, physicien distingué, avait obtenu une chaire de professeof en Russie. Il s'occupa particulièrement des effets de l'électricité , et périt par suite d'une expérience dont il aTaifc mal calculé les résultats. Une barre de fer terminée par une pointe aiguë, qu'il avait fait placer dans un endroit très* élevé , s'électrisa pendant un orage j il voulut alors en soutirer le fluide, mais il éprouva une commotion si violente, qu'il mourut sur-le-champ. Il hit re* gretté par tous les amis des sciences.
II avait beaucoup ajouté aux expériences faites avant lui par Franklin, Buffon , d'Alibard et le père Qeccaria.
RIEUX ( Rbubk ds ), descendait d'une famille ancienne et distinguée.
Les grâces de sa figure , les agrément de son esprit et la douceur de son caractère, la firent admirer de la cour où elle fut surnommée la belle Cha* teaulfeuf; elle n'avait que i^*09.1 quand la reine Catherine de Médias la choisit pour fille d honneur. Elle ne fut pas heureuse dans deux mariage) qu'elle contracta : son premier époux»
nommé Anlinotti, né a Florence, h négligea pour se livrer à un commerce illicite avec d'autres femmes. Cetabaodon excita sa jalousie $ clic observait» démarches de lin fidèle , et l'ayant sur*
Ïiris dans les bras d'une étrangère, elle c poignarda en présence même de sa complice. Altoviti, Baron de Castillane son second mari , s'attacha au parti m la ligue et fut tué par Henri fL'Angpm^me, gouverneur de Provence,' eu i5w»
MUe de Rieux avait inspiré un amour violent au due d'Anjou, devenue* suite Henri III. Ce prince , aux soi»!
duquel elle se 'montra peu sensible, hn
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adressait tinrent des yen tendres qu'il faisait faire par Desportes. Il chercha à lui exprimer sa passion par ceux qui attirent :
€hereux crêpés et blonds, nonchalamment
epà-rs , Dont le vainqueur des dieux s'emprisonne et
se lie , Pont de marbre Tirant , table claire et polie , Où lejkoetits amours vont aiguiser leurs dards, EpaisHhoncean de neig* aveuglant les regards, Pour qui de tout objet mon cœur sedésallie , Yeux pleurant à la l'ois tant d'aise et de martyre, Souris par qui l'amour entretient son empire, Voix dont le son demeure au cœur si longuement , Esprit par qui le fer de notre âge se dore , Béantes, grâces , discours , qui m'allex transformant , Las 1 cennaissec-vous point combien je roua adore ?
RISBECK ( Gaspard ) , fils d'un négociant fort riche, naquit dans les environs de Mayenne en 1760. 11 fut destiné au barreau, et envoyé dans une université pour y suivre les écoles de droit ; mais l'étude froide et aride de la jurisprudence convenait peu à la vivacité de son imagination et à l'impétuosité de son caractère : aussi la littérature et la philosophie furentelles les seules sciences auxquelles il s'appliqua. Il s'était formé une société, quon nommait la secte des génies par excellence , et qui était composée d'hommes aux yeux desquels rien ne paraissait aussi petit que les convenances sociales. Ces sectaires, regardant la liberté et l'indépendance " comme les seuls biens que l'homme dut rechercher, avaient un souverain mépris pour tous ceux qui occupaient des emplois dans les administrations civiles et politiques, et vivaient dans une parfaite oisiveté. Risbeck , a qui de tels principes parurent admirables, s'enrôla sous les drapeaux de ces nouveaux cyniques et adopta leur genre de. vie ; mais il ne lui fallut que peu de temps pour dissiper tout son patrimoine , et bientôt il se trouva réduit h la plus affreuse misère. Privé de toutes ressources , il fut obligé pour vivre , d'entrer chez an libraire et d'y recevoir de faibles gages. En sortant de cette condition , il forma d'abord un petit établissement à Sultzbourg ; mais , ennuyé de la vie sédentaire , il entreprit des voyages , se rendit à Zurich en Suisse,
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où il resta quelque temps , et enfin il alla se fixer dans nn village appelé Araw , où il mourut le le 3 février 1785, âgé seulement de 36 ans. Les dernières années de son existence furent passées dans la crapule et dans ufiè espèce de misanthropie qui rendait sa société insupportable. Il était de plus devenu chagrin et caustique \au point de ne pouvoir dissimuler son caractère, même dans ses écrits, 011 l'on trouvait d'ailleurs* des vues hardies et un style nerveux. On a de lui: 1» Un voyage d'Atfènkt^rie, qui a été traduit en français; a0 Une histoire d* Allemagne.
RIVAL (Agmar dit), vivait an 16e siècle. Né d'une famille distinguée, il étudia le droit et devint conseiller au parlement de Grenoble. Il s'occupa , sur le droit civil et canonique , à des recherches dont il a publié le résultat ,. dans son livre intitulé : Historia juris ciuilis et pontificis. On trouve dans cet ouvrage, qui fut imprimé à Valence en i5i5, in-4°, peu de méthode mais beaucoup d'érudition. On peut porter le même jugement sur son ouvrage ayant pour titre : Civilis historzœ juris Uùri quinque , swe , in XI t tabularum leges commentaria , in-8° , Mayencef , i53o. Ce livre n'est qu*un essai sur . l'histoire de la jurisprudence ancienne des Romains , et cependant il contient des choses curieuses et intéressantes.
ROBERT DE VAUGONDY (Nj, naquit à Paris en 1688. Il acquit de grandes connaissances dans la géogra-
Ï>hie et dans fhistoire , et ses talens ui firent obtenir le titre de géographe ordinaire du roi. Son atlas portatif in~4° et son grand atlas composé de 106 cartes, imprimées en 1753, furent regardés comme ce qu'il y avait alors* de meilleur en ce genre. Robert mourut à Paris en 176X3, laissant un fils mil S'est aussi acquis de la réputation. Or» a du père : i'k Abrégé des" différens sy$* tentes du monde, in- 16, 174^ 5 2° ?nU traduction a la géographie, par Sanson^ in-8°, 1743; 3W Géographie sacrée* a vol. in-12, 1746» 4° Usage des gt&~ bes in— 13 i*75a
ROBILLARD fN.), namiit dans les* coinmencemens nu 186 siècle à Metz, où son père était professeur à l'école? d'artillerie. Studieux et désireux d'apprendre , il fit des progrès surprenant
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dans les mathématiques ; et il n'avait l'auteur de cette invention , qui étalfc que 16 ans quand il soumit à 1'acadé- entièrement ignorée en France quand mie des Sciences de Paris un traité il l'essaya à Nérac, au mois de mai concernant l'application de la géomé- 1753. On sut , après cette époque , que *4 • trie ordinaire et des calculs diffères-» le succès du mécanicien français avait *■« tiels à la résolution de plusieurs pro- été bien plus satisfaisant que celui de T blêmes. Cet ouvrage , qui a été publié 1 américain. Romas était membre de t' ■' ' depuis in-4° , en 175Ï, Paris, avec l'académie des Sciences de Bordeaux , '• '.> « 3o planches, fut cite ^honorablement et correspondant de celle de Paris, dans les Mémoires de 1* académie, en Cependant, comme littérateur , c'était 174°* &* jeune savant, dont les essais un homme presque nul ; mais on. ne avaient fait concevoir les plus belles peut lui refuser de grandes connais- '■ espérances , mourut à rage de vingt sances dans la mécanique et dans les ,-' ans. Sa mort fut regardée comme une sciences exactes. 11 mourut à Ncrac en £r. perte réelle pour les sciences. llfî> à l'âge de 70 ans. Il avait de ■ /. . ROCHEBRUNE , poète français, lui-même une opinion très-avantanaquit vers la fin du 179 siècle et gcusc, et ne cherchait . même pas à mourut en 1732. On a de lui desmor- dissimuler cette faiblesse. Il abandonsceaux de poésie fort agréables , et par- nait difficilement une prévention qu'il tiçulièrement des chansons oui furent avait conçue , et ne pouvait supporter recherchées a l'époque ou elles paru- les contradictions. Ces défauts étaient rent. La Mothe, dont il était l'ami, le d'ailleurs compensés par des vertus cita dans les couplets qu'il adressa à précieuses. Il était bon epoax, excellent
rambault dut 6a réputation, et pour pour un magistrat éclairé. 11 a publié:
mieux dire, son triomphe. i° diverses Dissertations sur Vélectri-
. * . * ROCHE TAILLE (Jean db ) , naquit cité, qui se trouvent dans les mémoires
*. / vers le milieu du 14e siècle, dans les présentés à l'académie des Sciences de
■OV ' environs de Lyon. S'étant destiné à la Paris par les sociétés étrangères ; i° Mé-
•**•*# vie monastique, il entra chez les cor- moires sur les moyens de se garantir de
. •* r deliers et y ut profession. Là , il se livra la foudre dans les maisons, avec une
£....& son goût pour la chaire, et sesser- Lettre sur les cerfs-volans électriques ,
1 m on s, qui furent courus, lui obtinrent in- 12, 1776, Bordeaux. On trouve
une certaine réputation. Mais les sujets dans cette brochure des observations
| -4 £qu'il traita et le corps puissant qu'il curieuses ; mais , quoique écrite avec
attaqua sans ménagement, furent la clarté, elle présente des longueurs et
cause de sa perte. Les prêtres ne lui des vices de correction qui en dimi-
pardonnèrent pas d'avoir censuré leurs nuent le mérite.
mœurs, et d'avoir comparé l'église à ROSSET (Piebrb Fulchan db),
un oiseau qui , après s'être , comme était né à Montpellier dans les coni-
le geai de la fable, paré des plumes inencemcns du 18e siècle. Après avoir
d'autrui , se pavanait en méprisant fait de bonnes études , il s'appliqua à
ceux dont il portait les dépouilles, et connaîtreles lois, et devint conseillera
ne négligeait rienpour leur en arracher la cour des aides établie dans le lieu
de nouvelles. On ignore l'époque de de sa naissance. La jurisprudence ne
sa mort; mais ce qu'il y a de certain , l'occupait pas entièrement : il consacra
c'est qu'il fut persécuté par la haine, aussi à la. poésie une portion de ses
et que les dernières années de sa vie loisirs. Il publia sur 1 agriculture un
furent Irès-malheureuses. . poème en deux parties , dans lequel û\
ROMAS (N.-D. ), naquit en 1706 donnait la description de toutes les
à Nérac , et fut lieutenant assesseur opérations de la campagne. Le sujet
du présidial de cette ville. Quoique n était pas heureusement choisi , et la
dan t Romas peut être regardé comme autre côté, l'ouvrage est beaucoup
ROS
trop long et devient fastidieux; et sila diction est en général correcte , elle manque souvent d'élégance et d'harmonie , et pèche même parfois contre la rime. La seconde partie du poème est plus faible que la première : on n'y rencontre que de froides nomenclatures ou des imitations du père Vanière, et pas une seule description brillante. Enfin cette partie parait être le résultat d'une imagination presque éteinte. Rosse t a cependant prouvé qu'il avait des talens poétiques , par des morceaux écrits d une manière agréable , des vers bien tournés et des difficultés surmontées avec succès. On lira toujours avec plaisir les vers suivans :
Le ciel devint an livre ou la terre étonnée lut en lettres de feu l'histoire de l'année.
Il s'agit de l'application de l'astronomie aux travaux champêtres. Rosset mourut à Paris en 1788. Magistrat plein de zèle et d'équité, il se montra dans toutes les occasions homme de bien et citoyen estimable.
ROSE-CROIX ( LB FO> DATEUR DES
frères de la ). On sait que cette société, composée d'imposteurs et de charlatans , s'établit en Allemagne l'an 1604 ; mais on ignore quel fut le vérirtable nom de son instituteur. Suivant les historiens qui en ont parlé, tout fut extraordinaire en lui depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Voilà ce qu'en dit Brigen , qui a écrit son histoire : Il n'avait que cinq ans quand on le renferma dans un monastère, où il s'appliqua à l'étude , particulièrement du latin et du grec , langues qu'il possédait parfaitement. Désireux de connaître les secrets de la magie , il abandonna à seize ans l'asile où il avait été élevé, et suivit une troupe d'hommes qui prétendaient avoir l'art de deviner. Il parcourut avec eux la Turquie et l'Arabie , et se rendit à Damcar ( ville qui n'exista jamais que dans les rêveries de cet historien ). Cette prétendue Damcar , chose bien extraordinaire , était habitée par un peuple de philo-< sophes qui, sans avoir jamais vu le patriarche delà Rose-Croix, et par conséquent sans le connaître , le salua par son véritable nom», et le reçut avec d* grandes démonstrations de joie. Ce fut la ou lés grands secrets de la nature lui furent découverts. Les sages lui ap- T. V.
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prirent qu'il était attendu depuis long-» temps , et qu'il était destiné à faire dans le monde une réforme universelle. La confrérie de la Rose-Croix faisait chaque jour de nouveaux prosélytes, et on en comptait déjà un assez grand nombre à Fez, où le fondateur se rendit en quittant Damcar f après y être resté* trois ans. De Fez il alla en Espa-»
gne j mais les habitans de ce pays refusèrent de recevoir la lumière et chassèrent celui qui était venu la leur apporter. Le régénérateur se dirigea de là vers l'Allemagne, où il se fixa. Une voulut pour habitation qu'une grotte qui paraissait faite exprès pour lui.
Voilà la description ou'on en donner, v» «, La grotte où le fondateur de Rose- '$**«., Croix passa de longues années, était )f- * éclairée par un soleil placé au fond,*W et qui recevait directement la lumière iË de l'astre brillant qui éclaire toute la^ nature. Au milieu on voyait un autel** » de forme ronde, dont la couverture? '**££:.se composait d'une platine de cuivrc«.*»Wf ;
Sur cette platine étaient gravées ces
quatrelcttres:A.C.R.C.;puiscesmois Vivant je me suis réservé un abrégé de lumière pour sépulcre. Quatre inscriptions gravées au bas des quatre figures 2ui régnaient tout autour de la grotte , taient ainsi conçues; la première: , Jamais vide; la seconde: Le joug de '*.' . ta loi; la troisième :' La liberté de VE- • . ^ 5 vangile; et la quatrième : La gloire tout entière de Dieu. Des lampes ardentes, des sonnettes , des miroirs, et > quelques livres de chimie et d'alchimie* >ç formaient le reste de l'ameublement* Suivant notre historien , le père des Rose -Croix vécut dans cette grotte jusqu'à l'âge de 106 ans, et, né en 1878, il mourut en itifi^. Les initiés promettaient un silence absolu* relativement à l'établissement de la société , qui, suivant une règle fondamentale, devait rester ignorée au moins pendant cent ans. Il ne reste de ces illuminés que le nom de Rose-Croix , qui a été adopté par, les partisans de Paraçelse , les alchimistes et tous ceux qui prétendent pouvoir deviner les secrets de la nature à l'aide d'une lumière intérieure qu'ils se vantent d'avoir. Michel Maïer et Robert Flud ont renouvelé dans le siècle dernier la mémoire des Rpse-Croix , et Flud a même cherché »
à réfuter le P. Mersenne et Gassendi,
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oui s'étaient élevés contre cette secte. \Vojr. l'Encyclopédie» eu mot Rose- Croix.)
ROÛRI&, qui dans le principe n'était qu*un pirate exerçant ses brigandages sur (a mer Baltique , forma le projet hardi de sVmparer de la Russie et de soumettre à son autorité les peuples de ce vaste pays. Avant réussi dans cette entreprise , il 6t bâtir la ville de Ladoga; mais ce séjour lui ayant paru peu convenable, il ût entourer Novogorod d'un rempart construit avec de la terre et du bois, et .fixa sa résidence dans cette forteresse,
-'Son règne, qui peut dater de 86a, ne fut pas toujours paisible : il eut plus d'une fois des révoltes dangereuses à
' comprimer , et dans un combat livré \^ .aux rebelles, il tua de sa propre main \* ' leur chef, nommé Vadim. Cette jour-
• * née coûta beaucoup de sang ; cepen-
• •* dant Rourik en fit répandre de uou- * . v> • veau quand le calme fut rétabli ; car,
• " persuadé qu'il ne pouvait mettre fin ^y *£■» aux troubles qui se renouvelaient sans
% ^> " cesse qu'en se défaisant de ceux qu'il •w*' * regardait comme en étant les iusbga- .*** * leurs , il les 'envoya tous à lëchafaud.
j:—\- RUBIS ( Claviu ns ) , naquit à ' '% ~Lyon eh i5o3. Pevenu procureur gé~
• néral de cette cité importante , il sui- . 'vit le parti de. la ligue; et, profitant
^tle l'ascendant que lui donnait sa place **eur l'esprit de se* concitoyens, il les détermina à suivre son exemple et à se déclarer contre Henri IV. Ce prince avant forcé, la ville à rentrer sons son obéissance, Rubis du chercher son salut dans la fuite. Il se retira a Avignon, et ce fut 1& qn'il composa son Butoir* de Lyon , ouvrage qui, à la vérité, est écrit dans, un style gothique , mais qui contient de*»cîyonstancea piquantes , et des traits malins qui en rendent la najtHre agréable f on peut même dire que c'est la meilleure de ses productions. Rubis était depuis six ans dans son eX\\ , quand il obtint sa grâce et son rappel , par la protection du chanjf, ceÙer die BeUiévjre son compatriote. In- < : dépendaipment de son histoire deLyon, Vil a publié: i« Discours oratoire pro-
* nonce à Lyon le jour de Saint - Tko-
sjsoi 9* a» Prwiiûes , franchises tt im-> munrtét accordées par Us rois mx consul , échwins et habitons de Lyon , 17(4 t 3° Résurrection de la •Sstnte- Messey 1666; 4° Discours sur la périt de Lyon en 1577 et i58o , 5» Sommaire des coutumes du duché de Bout»
garnie} 60 Réponse à Fanti~Espafmd} ce livre est un libelle contre Henri IV ; 7* Conférences des prérogatives et ah cienneté de noblesse , de la monarchie et maison royale de fronce , 1614 ; 8° Histoire des princes des deux m»
sons royales de Vendôme et ctÀlbret, 1614 ; 9* Histoire des dauphin* es Viennois. Rubis mourut à Lyon sa mois de septembre 161 3, âgé de 80 ans.
RUOLZ ( Charles -Joseph db), était né à Lyon en 1 708 , et fut regardé dans sa patrie comme un magistrat en même temps éclairé et juste ; il périt» en 1756X victime de sa tendresse peer son épouse. Traversant , avec eue et plusieurs autres personnes , la rivière d'Alain près de Lyon , le bateau fit naufrage, et tous ceux qui se trouvaient dessus furent submerges. Ruok, qoi savait un peu nager , parvint à gagner h rive et se trouva hors de danger. Mail, réécoutant que son désespoir» à I4T»
de son épouse, qui luttait vainement contre les iots , et qui allait bientôt disparaître, il se jette5* l'eau pour tâcher de la sauver ; mais ses força no répondirent pas. a son courage, et/ après des efforts inutiles, il succombe. On a de lui une dissertation très-inté* ressente , dans laquelle il cherche à disculper Louise Labbé, dont les cents et les moeurs avaient trouvé quêta* censeurs^ Ruolz était membre de l'aendémie de Lyon.
RU S P OLI ( François - Hami )> prince de Cerveterie, était né en Italie vers la fin du 17* siècle. S'étint adonné à ta poésie , il devint membre de racadémie des Arcades à Rome»
depuis leur fondation, qui datait «e 1690 ; les académicien*, n'ayant poist de local destiné à leurs séances, étaieal obligée de les tenir tantôt dans un tien et tantôt dans un autre. Le mont J*nicule , le palais de la reine Christine, les jardins Farnèse et ceux do prince Justiniani , avaient tour à tour été désignés pour leurs assemblées. Ru8P^ voulant taire cesser une sembmJble dépendance , fit bâtir sur m mont Af en-
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tin un superbe édifice en forme d'amphithéâtre , et le destina aux séances de l'académie. Il ne survécut pas longtemps à la jgÉpstruction de ce mon arment, qui aérait perpétuer le souvenir de son nom.
RUSS1NGËR ( Srxn), Art le
premier qui établit une imprimerie à
Naples ; if était né à Strasbourg et avait
embrassé l'état ecclésiastique. Ce qtï'H
"y a d'assez particulier , c est que Jà-
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cobi et Locatif qui' se firent imprimeurs de son temps* dans la môme Tille , étaient aussi ecclésiastiques. Le fait est d'autant plus certain * que ton» deux énonçaient leur- qualité de prêtre dans tous les livres qui • sortaient de leurs presses. IfaflsingtfAsut, par son mérite , se concilie* l'estime des membres du clergé, 4e la noblesse ta général , et de Ferdinand , qui Occupait alors te trône des Deua-^tciles.
SABUCO ( Oliva oa Nakt es ** ) , savante Espagnole , se distingua satis le règne de Philippe II , par les grandes connaissances qu'elle acquit dans plusieurs sciences , qui sont ordinairement étrangères aux femmes. £Ue possédait l'histoire naturelle et l'anatbmie à un degré si élevé, quelle eût désiré pouvoir être autorisée à donner publiquement des dissertations sut la physique et la médecine , afin de démontrer les erreurs dans lesquelles étaient lombes les professeurs de son temps. Elle prétendit avant Descartes que le siège de l'âme était dans le cerveau , et qu'il n'était pas exclusivement placé dans la glande pméalé.
D'après son Système , le fluide qui sort du cerveau et se disperse dans toutes les parties nerveuses, est le seul aliment des corps , et c'est lui seul qui entretient leur souplesse et leur conservation. Ce système détruit celui qui attribuait au sang toutes ces opé^ rations , les médecins anglais l'adoptèrent avec enthousiasme. Cette femme savante était née dans la ville cf AI cala ; On ignore l'époque positive où elle vit le jour , et celle où elle termina sa carrière
SAHIM-GHERÀI, avait été envoyé par Dewlet Gherai, kan de Crimée, en
aualîté d'ambassadeur à la cour de ussie , où il se fit connaître comme un bomme faible et d'un caractère facile. Le gouvernement russe , persuadé ao'il serait aisé de diriger la conduite 'un chef de ce genre, le fit élire à la place de Dewlet , dans un moment où ce dernier était allé joindre l'armée
des Turcs, don© il avait embrassé te ,* ;• *f parti/ Sahim eut bientôt un compétt- \ * Cent dan* la personne de Sdint Gbe-*" * ray , que l'empereur de ConsUntioo- * pie nomma kan de Crimée, après avoir prononcé la déchéance de Dewlet , qui avait eu la lâcheté; de prendre la fuite '' . * pendant un combat. Mais, toutes ces -^ «Jfe difficultés furent aplanies par Je traité' £ \ du à f mars 1719, en verso duquel Se- - * -•*' lim dut céder tous ses droits à Sahim, qui dès lors n'eut plusi de concurrent a redouter * ayant été reconnu par la Turquie. Ce prineeme tarda pas à être victime de la politique du gouverne* -4J ment russe $ car celui-ci , connaifmc*^;. sa faiblesse; sa douceur, et son goftfc *' ' pour le lude et les «sages enropéoitaY parvint en quelque sprte à l'asservir 4' en le déterminant à changer les nloeuss de son pays * et en lui faisant adopte? celles de la- Russie* A dater de cette époque , Sahim ne se montra plus que dan» un superbe équipage ; k sa nss niére simple dé vivre on Substitua une table sptendidè » ddttt les mets, servis dans de* plats d'argent , Avaient été assaisonnés-par vrti habile cuisinier; enfin , sa conduite parut si étrange atm Tar tares, qu'ils commencèrent a maiM murer hautement, ef à témoigner qu'ils voyaient avec peine son attachement trop prononcé pour la Russie.
Sahim se trouva bientôt efcposé au plus grand danger ; car deux de ses frè* res , s' étant mis à la tète d'une Croupe de révoltés , surprirent la ville de Kaf- £ ra , où il résidait , et faillirent de le faire prisonnier. Forcé di prendre la " fuite , il appela à son secours les Rus^
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ses, qui* ftfos la conduite du prince Potemkin , Tinrent rétablir «on autorité et punir les rebelle* & quatorze de % t leurs, principaux chefs fureut condamnes à mort. La Russie convoitait depuis 'long-temps- la Crimée , et n'attendait ( ^ que le moment favorable pour s'en emparer j profitant donc d'un raouvement de 1 armée turque,- eJle envoya <les troupes sous prétexte de. protéger -; Sahim ; mais le général Balmaire en-
tra à main armée dans Rafla , s'établit '.. gouverneur de cette ville, et força tout -' le pays à recevoir des lois de l'impé- '•'* ratrice. Le faible Sahim, en acceptant »• 4» ; une pension annuelle de 800,000 rou- .. /» -blcs, acheva de se déshonorer, et as- 41 ''Servit sa patrie. Le repentir suivit de j -près cete lâcheté; car les Busses, t«fu- +/ -fièrent de payer la pension promise,
* *5* >'ïe^uerent *e ^an a Kalouga , où ils
• i_le* laissèrent languir dans la plus af-
J cireuse misère. L'infortuné prince , ne
p\m Jk^se croyant même plus en sûreté dans
* xi^y* lieux dvi son exil., alla se réfugier
* V dans la Moldavie, espérant trouver C^'** plus d'humanité parmi ses ennemis s ? . même , que chez un peuple auquel il
avait donné des lois 4 mais son espérance fut trompée, car les Turcs, peu touchés de ses malheurs, le conduisirent dans l'ile de Rhodes , et le firent étrangler en 1 787. Le consul de-France ' Avait fait pour le sauver les démarches ' les plus actives, mais les barbares .««raient été sourds à ses sollicitations. f ft SAINTE - PALAYE ( Jeak - Baptiste ds la CuaiîB de ) , était frère jumeau de M. de Lac urne: ils naquirent tous deux à Auxerre en 1697. L'union qui régna entre eux pendant tout le cours de leur vie , fut un modèle admirable de tendresse fraternelle ; ils eurent constamment la même demeure , le même appartement et les mêmes sociétés j on peut aussi dire qu'ils eurent les mêmes occupations, car M. de Xacurne aida son frère dans ses importantes recherches sur la langue et sur les antiquités françaises. M. de Sainte-Palaye eut la douleur de voir mourir son frère ; cette perte lui fut d'autant plus sensible , que M. de Lacurne s'était toujours chargé seul des soins domestiques , et que sa prévoyante amitié n'avait jamais cesse de veiller à sa santé , et de pourvoir à . tous les besoins de son frère. La Harpe
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cite^dans le premier volume de sa correspondance, des vers charmans que M. de Sainte - Palayc pressa à l'âge de 80 ans à madame Js^Gléon , qui lui avait fait cadeau d'un gilet brodé .de «4. main. Ha publié en 1781 , 3 vol. in- 12 , des Mémoires sur l'ancienne cheville rie ; il peint dans cet ouvrage , avec beaucoup de vérité et d'intérêt , les mœurs , les usages et la bravoure des anciens chevaliers. 11 fait remonter leur origine, et en cela il est d'accord avec la tradition , à ces siècles de barbarie où l'anarchie ouvrait un vaste champ au brigandage et à tons les excès. Un auteur estimable , Thomas , dit à ce sujet : « Ce fut dans ces temps orageux , que des nobles oisifs et guerriers s'associèrent pour réprimer les brigands , et pour faire ce que la force publique ne faisait pas ou faisait mal. » Celui qui était armé chevalier contractait 1 obligation non-seulement de défendre son pays contre l'attaque des ennemis intérieurs , mais encore d'aller en Orient combattre les * Sarrasins, de protéger les voyageurs, dont la vie et les propriétés étaient souvent menacées par les brigands, de s'opposer aux progrès des Maures en Espagne , de mettre des bornes à la tyrannie des châtelains en Allemagne , et enfin , d être le protecteur des femmes, sexe faible dont bien des hommes ne craignent pas d'attaquer J'honneur , et qu'ils oppriment parce qu'il ne peut leur résister. La galanterie vint bientôt ajouter un nouvel éclat à l'institution de la chevalerie , et l'idée de plaire à une belle, produisît une infinité d'actions héroïques. Dans toute sa conduite, le pieux chevalier n'avait d'autre but que d'attirer les regards de celle dont il suivait les lois, et qui était devenue la souveraine de son cœur. Il ne croyait pas que ce fut trop de sacrifier même sa vie pour lui prouver sa fidélité- et sa tendresse ; nn ruban , une écharpe , était une espèce de talisman avec lequel on bravait tous les dangers. L'amour, toujours accompagné de l'honneur et de la vertu , loin de faire rougir les femmes , était un sentiment qui semblait les ennoblir à leurs propres yeux , quand l'objet qui l'avait inspiré s'était distingué par quelque grande action. La jeune beauté qui assistait à un tournoi ne
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craignait pas de laisser apercevoir le trouble dont son âme était agitée, ait moment dq elle voyait entrer. dans la lice celui qui portait sa couleur , ni de manifester sa joie quand, vainqueur, il Tenait déposer à ses pieds le prix de son triomphe. La mort de son frère avait fait sur l'esprit de M. de Sainte - Palaye une impression profonde , et jus* qu'à son dernier soupir il pleura celui qui avait été le dépositaire de ses peines comme de ses plaisirs , et qui avait connu ses pensées les plus secrètes.
Enfin, il mourut le ier mai 1781, âgé de 6*4 ans ; il était membre de l'académie Française et de celle des Inscriptions. En voyant Sainte-Palaye , on se sentait porté à l'aimer et à l'estimer, tant était bien empreinte sur son visage et dans tous ses traits l'image de son âme bonne et ingénue. Son calme, sa sérénité , l'égalité de son caractère , la douceur de son entretien , tout annonçait en lui l'homme de bien. L'histoire des troubadours de Miliot a été rédigée sur ses mémoires. 11 avait fait le projet d'un ouvrage très -étendu, c'était celui d'un Glossaire universel' français, qui devait contenir 40 vol.
in-lol. On trouva après sa mort en manuscrit : 1° L 'Histoire des variation?
successives de la langue française j 2° Un Dictionnaire des antiquités françaises.
SAINT-GERMAIN (N. comte de) , illuminé , n'a jamais tait connaître à personne sa famille , son âge ni le lieu de sa naissance. Doué d'une mémoire extraordinaire et possédant des connaissances immenses , il en imposa facilement au peuple , et parvint par son charlatanisme et ses prétendus secrets à acquérir une espèce de célébrité. Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est qu'il fut admis à la cour du prince de Iiesse-Cassel , et qu'il y mourut en 1784 après y être resté plusieurs années. 11 disait avec une apparente bonhomie , qui contribuait a faire croire ses impostures , qu'il existait depuis deux mille ans, et qu'il avait eu avec Jésus-Christ des relations si particulières, qu'il était assis à ses côtés, quand , assistant aux noces de Cana en Galilée , il changea l'eau en vin. Il avait demeuré quelque temps à Hambourg, et s'y était attiré une espèce de vénération. Dans le siècle où nous vivons
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de pareilles impostures ne feraient pas fortbne. ' "' '"" '•'"*
SAINT- URBAIN ( FEfiDiKAKD ) , plus connu sous le simple nom DTJK- BANO ,, fut' le graveur de son temps **
qui obtint le plus de célébrité pour les' " "coins des médailles : on admirait dadf ; tous ses dessins son goût et sa correcVA tion. Employé par plusieurs papes qui reconnaissaient ses talens supérieurs 9 il acquit avec la réputation la plus 5
flatteuse une fortune considérable. 11 avait formé une collection précieusede dessins et d estampes. Il mourut à„ Rome en 1 720. :
SALLUSTE , grammairien latin. >**•'n'est guère connu que pour avoir tiré jm » la lettre k du grec, et l'avoir intrô- • .. duite dans la langue de Virgile et de j$> Cicéron. Suivant l'avis des meilleurs- m ^ écrivains, cette lettré est inutile das* **^ toutes les langues j excepté ,. dans le} «*£, f pays du Nord et dans la Bretagne, où^»* ^ ' elle est employée dans beaucoup ds^-J»
noms propres. D'Ablaricour dans wnt*ë£ ^'\ Dialogua des Lettres fait dire au k >*V.- j- % que son expulsion de la langu e fran- #JËr * çaise a souvent été mise en délibé-^-TO^. ration. : 5 -*"'
«S A M ON,, né en France dans les *Y* commencemens du 7» siècle , devint de simple marchand grand général et monarque respecté. Des spéculations de commerce le conduisirent dans le pays des Esclavons , au moment &k/ ces peuples avaient a soutenir contré les Arabes une guerre dans laquelle-, ils avaient éprouvé de grands revers^ Samon , n'écoutant que son courage, s'offrit pour les commander ; Il rallia* leurs troupes dispersées , remporta différens avantages sur les Arabes, et finit par les forcer à la retraite : les- Esclavons., pour le récompenser de ses services , le nommèrent leur roi j il* épousa' douze femmes et en eut un
frand nombre d'enfans. Le roi Dago- , ert lui ayant envoyé des ambassadeurs pour demander la punition de certains Esclavons qui avaient insulté des négocians français, ces ambassadeurs eurent l'impudence de donner aux sujets de Samon les épithètes d e chiens et de païens ; le monarque leur dit avec fermeté : <c Si nous sommes des chiens , nous nous efforcerons de vous mordre. » En effet , les Esclavons détruisirent trois armées1 françaises
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qui furent successivement envoyées contre eu*. Samoji mourut couvert de gloire après un règne de 35 ans.
SABRASIN (François), était né à CaCh, d'une famille protestante dont il * - -V -|»ivit d'abord la croyance ; niais il fit *'" j*3>juration et fut reçu dans le sein •4e l'église catholique. L'esprit exalté et :%e pouvant se résoudre à admettre la :. '/présence réelle dans le sacrement de
^y : l'eucharistie, il prit une résolution di- \ • gae d'un homme qui a totalement perdu la raison, et chercha à l'exécuter dans *'<A l'église de Notre-Dame de Paris. Le , • •_,. ? août 1670, il se rend à cette église; - .-; &f au moment ou un prêtre qui célé- . brait la mes^e faisait l'élévation de . * l'hostie, il tire une cpée cachée sous ion habit et tente -deux fois de percer cette hostie qui venait d'être con- .Hbcrée. Mais ses ooups n'atteignirent £ crue le prêtre, qui , se sentant blessé à
deux reprises , fut épouvanté et prit la faite, se croyant personnellement atta- « %ué : ses deux blessures n'eurent rien ' » «Je dangereux. Sarrasin , arrêté et ren- ? fermé »ou» bonne garde dans une pri- ' > ^ *ori , fut condamné , deux jours après , * *y *k faire amende honorable , puis à avoir •\£ 4e poiqg coupé , à être conduit au sup- A* plice, ayant par devant et par derrière ;^ un écriteau portant ces mots : Sacri- ''. Uge impie , "et à étre-brûlé Yif. Il n'était âgé que de aa. ans. Il endura l'affreux, . «supplice du feu sans donner aucun £ftgne de repentir et sans témoigner Jnéfiie regretter la vie.
•*" SCAUGEH DÉ LIRA (Paui.) , comte ejes Huas, marquis de Vérone, était . * originaire de la Croatie, et prétendait . dépendre de la famille des princes de Les. cale. Quoi qu'il en soit, s'il fut prince par ses ancêtres , il se ravala par sa conduite de manière à ne plus être admis v Jtôme parmi la classe la plus abject* d§ la société. S'étant destiné à l'état ecclésiastique, on ne sait trop comment son nom le fit choisir pour être aumônier de l'empereur Ferdinand.
Mais, ijncapatne de se borner à une vie, . tranquille, il abandonna la place ho* notable à laquelle il avait été appelé , pour aUe.r chercher fortune en Prusse.
'T.à il commença par faire profession du calvinisme; mais,, étant parvenu, a forcW'intrignes , à obtenir un cane-
Sicat ûaqs le chapitre ô}e Munster , i| banta la palinodie, affecta un grand
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lèle pour la religion catholique, et fif un ouvrage dans lequel il rêfnU ks propres erreurs; et montra, pourft~ glise romaine, autant d'attachement
Îu'il avait peu auparavant manifesté 'aversion envers elle. Avec de l'esprit et des manières séduisantes , il parvint à gagner la confiance d'Albert, doc de Prusse. Naturellement remuant, et d'ailleurs partisan du désordre, il détermina le prince à disgracier les hommes qui composaient son conseil , et qui, depuis long-temps, le servaient avec zèle, pour s'entourer de sujets peu dignes bvopérer le bien et de seconder ses vues. Ce nouvel ordre de choses fut de courte durée; car Albert, due de Mecklembourg , détruisit le conseil formé par son beau-frère, condamna à mort trois des membres qui le composaient , et Scaliger eut infailliblement éprouvé le même sort s'il oe se fut soustrait aux recherches ordonnée!
par le duc. Là se termina sa vie publique , car on ignore absolument corn* ment se passa le reste de son existence. 11 a publié ; i° Des opuscules virulentes contre la religion eaxhoUfU, in-4° , 1569 , Bâle ; 20 Judkùm de prœcipuù sectis nostrm œstatis, Cologne y 3° MùceUaneomm tomi duo , tive catholici epùlemenis , wnvraàxfT* votant Eiw/chpeàiam, in-4°, Cologne, 1 57a. C'est un ouvrage dans lequel il réfute son Encyctopedia itu orèù ditetplinarum tam sacrarum quam pnfi' narum epistemen ; qu'il avait pubM pendant qu'il professait la religion protestante ; 4* Satyrafhilosophwa etçe* heatogia prœcipuorum regain et prit* cipum Europœ , in^8© , KœDÎsbenj >
SCHALL DE BEL (Jxàk-Adaji), missionnaire , entra en toi" 1 chez les jésuites , et s'y distingua parles grande* connaissances qu'il acquit dans les nu* thématiques. Entraîne par son tèfe ardent pour la religion , il s'eml>an[iij en 1620 et a}la prêcher l'Evangile »
la Chine. Ses talens ayant été conaw à la cour de Pékin, l'empereur le »
venir près de lui et le chargea de corriger les vices du calendrier chinois »
ïe père Schall s'acquitta de cette commission avec tant de sueeès, qu'Uni* nommé chef des mathématiciens et des mandarins. Ce titre ne fut pas le •«!
qu'il oDtint , car l'empereur Ku* Ou
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M accorda celui de maître des secrets bibliothécaire à Ulm, place que. lui pro- ? du ciel , et l'honora de toute ta con- curèrent ses grandes et profondes confiance. 11 lui accorda de plus l'entrée naissances dans les antfquités. Il publia de ses palais et un libre accès auprès de en 1679 Un ouvrage intitulé : Bibiio- ' sa personne ; il l'estima même au point tkeca ertucteata, qui fut recherchée par . \. de lui rendre, chaque année, plusieurs les savans et assura sa réputation. Ce ■ V-'-fc visites. Parmi tant d'honneurs le père livre , dans lequel tout ce qui est relatif , ^ V Schall ne négligea pas les intérêts de aux sciences et feux arts est disposé par./ la religion, qui avaient été l'unique but ordre. alphabétique, donne des notionsr de son voyage: il obtint de l'empereur exactes sur l'état de la jurisprudence, la permission de bâtir des églises et de de la médecine , de la philosophie, des. '. / \ prêcher l'Evangile dans tout le vaste mathématiques et de la politique chea. , 'li* * empire de la Chine $ et mit , ainsi que les peuples anciens. .<V ses confrères, tant de sèle* pour la pro- m *.-•*' pagation de la foi, que, dans l'espace SCHMITH ( Nicolas )* naquit surT \ ., , ** de 14 ans, cent mille Chinois au moins la fin du 17e siècle à Oedenbourg en* '/' reçurent le baptême. Après la mort de Hongrie, et mourut en 1767. Il étudia Kura Chi la position des chrétiens devint sous les jésuites et entra jeune encore ♦ très-misérable, le père Schall fut non- dans leur société. Ses talens, ses con-« seulement persécuté, mais encore arrêté naissances , et la manière éloquente ' et condamné à passer le reste de ses avec laquelle il s'énonçait, le firent*, jours dans une affreuse prison : il y nommer d'abord professeur de belles-. À mourut le i5 août 1666. Il était né a lettres et ensuite de théologie. Il fùtr Cologne en i5gi , et avait exercé les pendant les dernières années de sa vie y fonctions laborieuses de missionnaire recteur du collège de Tirnau. Partner pendant <J4 an9- ^€ P^re Schall a pu- les ouvrages qu'il a publiés on cite : tlié, conjointement avec le père Jac- i° Séries atchiepùcoporum Strùtonien- ¥ ques Rho, en langue chinoise, un fttim, a vol. in- 8°, 1761, Tirnau; * ' . * assez grand nombre d'ouvrages sur ^° £piscopia^netisesKfide dipiomatted iM^' l'astronomie , la géométrie et les ma- concinnati , id. , in~8« , 1 768 \ 3° /m- . ? . thématiques. On en trouve k la bibiio- peratores ottomannici à capta Constan- -1thèqoe du Vatican 14 volumes in*4° tinopoli , oUm epitome principum tur-, ?%'
2ui furent offerts en 1671 au pape carum ad annum , 1718, ibid. , a vol. «•'*
lément X, par le père Prosper Inter- in-f°. Le style de Schmith est en gé-j ..
cetta. On a de plus de ce respectable néral pur et aisé , et souvent même.,
missionnaire les traités de Lessius, de élégant. Ses ouvrages sont remplis d'4*i.
provideniia Dei, et de octo beatitudi- ruditiom. On regarde son Histoire desi* .
nibus , en langue chinoise. L'histoire Empereurs ottomans comme ce qu'il- yr.
de la mission de la Chine, publiée a de meilleur en ce genre; elle fait
en latin , à Vienne , en i665 , a ou suite a celle du père Reri. Nous avons , particulièrement pour base les lettres quelques abrégés de l'histoire turque» .,*•*'
du père Schall. mais personne n'a encore donné une
SCHEW, Danois d'origine, s'adonna histoire entière de cette nation. 11 est d'une manière particulière à l'étude vrai que, les annales turques n'étant des langues orientales, et surtout de qu'un amas de faussetés, il serait diroV la langue cophtique ou ancien égyp- cile d'écrire leur histoire avec imparties). Il acquit dans toutes des connais- tialité. Quel est d'ailleurs l'écrivain, sauces qui le placèrent , à juste titre , amateur de sa patrie et juste envers les au nombre des savans. On trouve en autres nations , qui verra avec indiifé- * ,
Italie , dans le célèbre musée Borgia , rence les Turcs se vantant d'être invinla table sur le papyrus d'Egypte , table cibles, représentant les princes chreentièrement écrite en grec de la main tiens comme implorant à genoux leur d'un prêtre cTlsis. Ce monument, aussi clémence» et portant leurs prétentions . précieux que curieux , est dû au zèle et jusqu'à vouloir prouver qu'ils fon t trem*a l'intelligence de Schew. Ce savant bler le reste de l'Europe ? D'après tout étranger mourut vers le milieu du ce faste oriental , qui n'est qu'une for- 18* siècle. fanterie ridicule , on ne peut connaître
SCHIELEN . ( Jsak-Gborges ) , fut l'histoire des Turcs que par celle de
SCH
r leurs ennemis, et une telle histoire pa- Taftra toujours suspecte.
. SECOND ( Jbak ) SECUNDUS , Vun des' poètes latins les p!us distingués, quoique moissonné à la fleur de son âge-, était 61s de Nicolas Everard , pré- %ident'du conseil souverain de Hollande et Zélande , et naquit à la Haie l'an i5i i. Il étudia d'abord le droit , et se lit recevoir, en i43a , docteur dans cette faculté i l'université de Bourges, qui se glorifiait Alors de posséder dans son sein le célèbre Alciat. Second aban- '. (foona bientôt la jurisprudence pour se *.;fivrer entièrement à la littérature, et particulièrement à la poésie. Il voyapca ' «tn Italie , passa de là en Espagne où il * %' f"* quelque temps secrétaire de lar- *^*fc- chcvôquc de Tolède , et enfin il suivit ~% '^Charles- Quint lors de son expédition ~^~. Contre Tunis. Mais , forcé par le raau- * w% vm*fc**aig état de sa santé de revenir dans **,4fr1cs Pays-Bas, il y lut attaqué d'une '"" ltXi'vre ma^^ne aont H mourut en i53G, - =>*v«^<itant âgé que de vingt-cinq ans. Le j ombre des ouvrages qui sont restés de ui prouve sa facilité , sa fécondité et «on amour pour le travail. On trouve •^lans ses poésies du goût , de l'esprit , de 1a délicatesse et de l'agrément. Voilà ; . * «omment s'exprime sur le compte de '•?•_ -»e jeune poète l'auteur du livre intitule Bibliothèque d'un homme de goût :
te Les dix-neuf Baisers de Jean Second peuvent être regardes- comme des élan* «pitiés d'un génie tendre, voluptueux - et passionné. Rien de plus varié, de -plus naturel, déplus délicat, de plus animé que ses tableaux. On n'a point à lui reprocher le cynisme de Catulle, mais peut-être il y conduirait. Ses peintures , quoique plus chastes que celles du chantre ac Vérone , paraissent d'autant plus séduisantes qu elles sont l'expression la plus vive a une âme qui ne respire que l'amour. » On a de lui des élégies , des odes , des épi très , des épLgrammes , des sylvés, des pièces funèbres et des poésies galantes. Barbou , dans sa Collection imprimée en 1767 , a réuni ses Juvenilia aux ouvrages de différons autres écrivains latins. Dans le volume intitulé : Theodori Bezœ VezeUi poemata , etc. , les poésies de ,/ Jean Second ont été traduites en français et imprimées avec le latin en re- , i>ard , in-8° , 1771. Il en avait paru un 'recueil à Lcydc en i63i. On a reproché
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à Jean Second de n'avoir pas ou des flicenrs très-pures. On fit à ce sujet les vers suivans :
Non benè Johannem srqueris , lascive Seconde ! Tu Vcneris cnltor , Virginis ille fuit.
Second s'adonna anssi à la gravure et à la peinture, mais il n'a rien laissé en ce genre qui mérite d'être cité. Les talens semblaient être l'apanage de la famille de cet aimable poète , car Micolas Gnidius et André Marras , ses frères , se sont aussi distingués par des poésies très-agréah|es ; et Nicolas Everard, leur père, publia sur le droit deux ouvrages in-fol. , qui furent trèses tintés.
SÉE-MA-KOANG , savant chinois T naquit dans le 1 ie siècle. Dès l'âge de quatre ans il se fit remarquer par un trait qui annonçait en lui une intelligence très-précoce, et que les portes et les peintres chinois nous ont transmis par leurs ouvrages. S 'amusant un jour, avec d'autres enfans de son âge, à examiner des poissons dorés qu'on avait placés dans un vase de terre très-grand et rempli d'eau , l'un d'eux voulut prendre un de ces poissons en s' élançant sur la surface du vase , mais il perdit l'équilibre et tomba la tête la première dans l'eau ; la crainte fit prendre la fuite à tous les autres enfans; et Sée-ma-Koang fut le seul qui resta uniquement occupé de sauver son camarade qu'il voyait prêt à périr; il saisit une pierre, parvint à force de coups à briser le vase , et l'eau s'étant écoulée, l'enfant échappa par ce moyen à une mort certaine. Sée-rna-Koang , en grandissant , répondit aux espérances qu'il avait fait concevoir , et acquit des connaissances qui rehaussèrent les vertus les plus précieuses. Sa réputation le fit nommer, très- jeune d'abord, mandarin d'une province considérable, et .ensuite gouverneur de l'empereur. Loin .d'imiter ces vils courtisans dont l'unique but est de tromper les princes en faisant l'apologie même de leurs vices, il se fit un devoir de ne jamais dire à son souverain que la vérité , d'éloigner de lui les flatteurs qu'il lui peignit comme ses ennemis les plus dangereux, et de diriger toutes ses actions vers le bonheur de ses sujets. Dégoûté du tumulte des villes, il quitta la cour pour aller passer le reste de ses jours dans Jo
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calme de la solitude. Là il fit encore le bien en devenant le conciliateur dôs familles dans lesquelles il s'élevait quelque dissension. 11 travailla pendant quinze ans à une histoire de la Chine
3ui renferme quatorze siècles, et qui ate de 4<>3 ails ayant l'ère chrétienne. Cet ouvrage , le meilleur de tous ceux qui existent sur ce sujet, est trèsestimé des Chinois. Ce sage fut encore l'auteur de plusieurs traités de morale. Voici quelques-unes des maximes tirées de ces traités : «Le «sage ne se presse point de parler , mais d'agir. — Qu'estce que la grandeur suprême? La faculté de faire le bien. — Sois juste avant que d'être libéral ; mais sois humain avant que d'être juste. — L'orgueil peut quelquefois paraître modeste , jamais la vanité. — L'aumône est la dette de l'homme sensible. — « Le pauvre est l'homme réduit à sa valeur , dépouillé de tout ce qui le déguise. — La bienfaisance manque presque toujours d'adresse, et la reconnaissance de sincérité. — La fortune ne change pas les mœurs , elle les découvre. — Les larmes de l'innocence opprimée sont les vapeurs qui forment la foudre. — Défends- toi de goûter des plaisirs qui coûtent des larmes à ton frère. — Honore ton père dans un vieillard, et dans un enfant aime ton fils. » Là réputation de Sée-ma-Koang se répandit si loin*, qu'elle parvint jusqu'en Europe. On ignore l'époque de sa mort.
SELKIrR (Alexàkdre), naquit vers l'an 1680 , à Largo en Ecosse. Ayant du goût pour la marine, il s'embarqua comme simple matelot, et fit plusieurs voyages en cette qualité. Loin de perdre , comme ses camarades , son temps à des amusemens frivoles, il employait tous les momens dont il pouvait disposer à Tëtude des mathématiques. Enfin il acquitdesconnaissancessuffisantcspour occuper une place de maitre de navire.
En 1 705, il naviguait dans ce grade sur le "vaisseau aux ordres du capitaine Pradling, quand il eut avec lui une querelle assez sérieuse. Le capitaine, se croyant gravement offensé, résolut de se venger; et, arrivé à la hauteur de l'ile déserte de Jua/i-Fernandez , il y fit conduire le malheureux Selkirk, et l'y abandonna. Cependant, par un sentiment d'humanité, il lui laissa sa malle., un fusil, de la poudre , du plomb
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et quelques ustensiles de ménage, ^el- '' kirk, ainsi victime d'un abus 'd'auto- * rite, s'arma de courage, et loin' de s'abandonner à des lamentations inutiles , il parcourut l'île et examina -attentivement les ressources qu'elle peu- * vait lui présenter pour exister. Il y trouva beaucoup de chèvres,- un terrain, fertile , et une mer très-poissonneuse.
11 choisit alors le lieu qui lui pareille plus sein et le mieux situé , et s'y; forma une habitation dans Krqueile il ne lui manqua pour vivre heureux que-quelques êtres de son espèce. Après urijséj-: jour d'environ quatre ans dans cetÉ.
Ile , il en fut tiré en 1 709 par le capitaine Vood Rogers, qui le .ramena cfr Angleterre. C'est cet événement qui a ordonné naissance au roman de Robinson *£F^* Crusoé. «/***
SENKENBERG ( Havu-CiBiTixiA; ..*}*' baron de), né lfe ag octobre 1704, *C&i .*-• Francfort - sur - le - Mein , mourut !&,*£ ** 3i mai 1768. Il étudia les lois, et devinjË^** J>* professeur de droit à l'université o?f V» " Oottingue. L'empereur François Ie L J ayant connu son mérite, le chargesV^' de plusieurs missions honorables qu'U remplit avec succès , et enfin il le choi-s sit, en 1764 , pour assister à Francfort., au courounement de Joseph II. Sear- *v_ kenberg a publié plusieurs ouvrage» **-* utiles écrits en latin , dont les principaux sont : 1 o foyage en Alsace, in-8»; 2° Dissertation sur l'établissement de$ Monts-de-piété; 3° Méthode de juriste prudence; 4* Traité des droits féodaux en Allemagne; 5° Introduction à Véludç du droit; 60 Traité sur les restitutions.
SEJNTIUS (Caius), étant devenu consul sous le règne d'Auguste, proposa et fit adopter , l'an de Rome 755 , la loi qui , de son nom , fut appelée œlia sentia. Par cette loi , tout commerce , le droit de tester et le mariage étaient interdits aux affranchis qui avaient été mis aux fers pour des délits graves, ou qui, ayant été repris après avoir quitté la maison de leur maître, avaient été marqués au front.
Suivant une autre disposition, le maitre ne pouvait affranchir son esclave avant qu'il eût atteint lui-même l'âge de vingt ans et l'esclave celui de trente. Pour déroger à cette disposition , if\ fallait être autorisé par le magistrat d'après des raisons valables. Cette loi enlevait à un patron qui négligeait de
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nourrir ton affranchi privé de mojens d'existence , les droiU qu'il s'était réservés ou sur sa personne oo sur ce qui pouvait lni appartenir. Justinien abrogea cetteloi qui était restée long-temps en vigueur, et qui, en prononçant des peines contre les mai très peu humains , punissait aussi l'ingratitude dey affranchi* en les condamnant aux carrières.
SERIN I (Aicolaj, comte de), na-
2uit en Hongrie dans le commencement a i6> siècle. Il comptait dans sa famille. plusieurs guerriers distingués, et fl 'se couvrit lui-même de gloire dans la carrière militaire , surtout pendant lé siège de Sigeth. Après s'être défendu long-temps dans cette place, pressée de toute part par l'armée de Soliman II , n'ayant aucun espoir d'être secouru, Jban quant de munitions de bouche et Coûtes ses forces consistant en deux •ent dix-sept homme* , il préféra une mort glorieuse à la captivité. Résolu donc de s'ouvrir un passage à travers tes Turcs , ou de pénr , il sort avec sa petite garnison , immole à son désespoir un grand nombre d'ennemis; et, après s'être battu comme un héros, il succombe sous le nombre, et reste sur la place avec tous ses courageux compagnons. Cette affaire eut lieu le 7 septembre 1Ô66. Soliman ignorait la victoire remportée parles siens, quand il mourut dans son camp trois jours après la prise de Sigeth.
1 SERMENT ( Louisa - AsASTAsia ) , darnommée la philosophe, était née à Grenoble, dans la ci-devant province du Dauphiné, en l'année 1642. Elle êbltiva les belles-lettres avec autant de goût que de succès, et se rendit célèbre pâY ses grandes connaissances. Pavillon , Corneille , et plusieurs autres beaux esprits, ne dédaignèrent pas de la consulter sur leurs ouvrages. Quinault surtout avait la plus grande confiance dans la justesse de son jugement et de ses observations. Ce fut probablement en soumettant son travail à l'examen de mademoiselle Serment qu'il lui inspira les sentimens tendres qu'elle conserva long-temps pour lui. On a d'elle quelques morceaux de poésies françaises et latines,dans lesquels il 7 a du sentiment et de la philosophie , mais point de force ni de chaleur. On trouve dans la nouvelle Pandore , recueil de pièces académiques, publié par Goyon-
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netdcVernon, en 1678, vvoLta-u, la majeure partie des productions de mademoiselle Serment. Cette fille savante montra toute la douceur de son caractère en supportant avec une patience angélique les douleurs affreoiet que lui occasionait un horrible cancer.
Voici des vers qu'elle fit pendant sa souffrances:
Bientôt la lumière des deux Ne paraîtra plus à met ye Bientôt , quitte envers la J'irai , dans une* ont Me Errer penr j
Je ne me Terrai pins , par un triste réveil, Expoeée à sentir les tourmens de la rie. Mortels qui commencez ici bas votre coari ,
Je ne vous porte point d'envie; Votre sort ne vaut pas le dernier de mes jours. Viens, favorable mort , viens briser des ne» Qui , malgré moi , m'attachent à -la vie*
Frappe , seconde mon envie :
Ne point souffrir, est le plus grand des bien». Dans celons; avenir j'entre l'esprit tranqulle. Pourquoi ce dernier pas est-il tant redouté? Bu maitre des humains réteraelle bouts Des malheureux mortels , est le plus sur asue.
Mademoiselle Serment était membre de l'académie de Ricovrati de Padouc Elle mourut à Paris l'an 169a , à l'âge de 5o ans.
SERRE ( Jeàh-àktoihk ia.) , naquit à Paris en 17^1 j après avoir hit ses premières études , il entra étant encore fort jeune dans la congrégation de 1* Oratoire , et s'y distingua par la rapidité de ses progrès. Devenu professeur de rhétorique» il développa les talens oratoires qui contribuerait si puissamment à sa réputation. Son ode «or les poètes lyriques, celle sur la prise de Mahon , et une troisième sur les grands hommes de Dijon, obtinrent les prix de poésie. Ceux d'éloquence furent décernés à ses éloges de Gassendi et de Corneille, et à ses discours sur les exercices et les jeux publics chez les- diffère* peuples connus. La Serre publia cl faveur des jeunes gens une Poétique élémenùunequt plusieurs collège» adoptèrent comme classique , et donna ensuite son poème ïntitnlèr Éloquence, qui fut accueilli très-favorablement , et qu'on regarde même comme le metf* leur de ses ouvrages. On 7 trouve ce-
Î rendant , dans quelques morceaux» de a faiblesse et de ta négligence ; mais
^eej petits défauts sont couverts par des portraits d'orateur d'une vérité frappante , des notes utiles et intéressantes , des préceptes dont l'aridité est voilée par des tournures agréables , et des tirades d'une excellente versification. Pour pouvoir travailler
. sans interruption à l'encyclopédie de Genève , il quitta l'oratoire en 1770, Laserre était membre de plusieurs académies. Il mourut à Lyon, le 2 mars 1781. Son esprit droit et son caractère franc, le firent aimer de tous ceux qui le connurent. Humain, bienfaisant , ami vrai et sincère r étranger à la haine comme à l'enyie, il donna l'exemple de Routes les vertus sociales. Il était chéri des jeunes auteurs dont il encourageait avec la plus
». grande bonté les premiers essais.
'" SEYDA, épouse de Magdedulat , roi de Perse , étant devenue veuve , fut chargée de la régence du royaume pendant la minorité de Hostan, son fils. La Perse, pendant qu'elle gouverna , fut tranquille dans l'intérieur et respectée au dehors par les peuples voisins. Anssitôt que son fils fut -en Âge de régner elle lui remit les rênes de l'Etat. Ce fils ingrat, jaloux de l'autorité dont jouissait encore sa mère, l'en dépouilla et la réduisit à une nullité absolue ; il souffrit même
Î[ue son ministre , nommé Avicenne, e traitât d'une manière peu respectueuse. La reine , indignée d'une semblable conduite , abandonna la cour, sortit de la Perse , et se rendit dans le royaume de JLar, où elle leva une armée assez considérable. Marchant ensuite à la tête de ses troupes , elle alla attaquer Hostan , le vainquit dans différens combats et le fit prisonnier. Instruite par l'expérience des sentimens de son fils , elle le renferma étroitement ; et, après l'avoir mis dans l'impossibilité de lui nuire , elle remonta sur le trône et régna paisible- .ment jusqu'en Tan foo de l'hégire, . époque de sa mort. Elle avait adopté , l'usage de se cacher derrière un rideau pour parler à ses ministres. Mais elle . recevait avec magnificence les ambassadeurs des grands souverains , et se montrait à leurs yeux le visage découvert.
SHERBUBNE ( milord ) , était né avec un goût particulier pour les
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*pyagM i il parcourut dans sa jeunesse la majeure partie des royaumes de l'Europe. De retour en Angleterre , ' il alla en Irlande, où il fixa son domicile. Il s'occupa dans sa retraite. à faire une description de ce royaume > tellement détaillée, qu'il n^omif pas même les héritages qui avaient un peu d'étendue ; cet ouvrage , contenu dans environ 3oo cartes manuscrites qui forment 3 volumes in- fol.», est maintenant un des' monuméns, les plus précieux de la bibliothèque du /* roi à Paris ; il fut enlevé au fils de milord Sherburne, pris par des arma-i .
teurs français , au moment où il passait de Dublin à Londres, sur le vaisseau V Unité.
SHERIDAN (Thomas), fils d'un ministre Irlandais , naquit an com«t* men cernent du 18e siècle. En i74^( ' il se fit comédien ; et, après s'être mon» tré avec avantage sur quelques théâtres v secondaires , il alla jouer à Dublin '
et à Londres, où il obtint des sue* ' .ces ; il se fit particulièrement admirer * * dans la tragédie de Caton , dans la- ^ quelle il remplissait le premier rôle» ' • JSon content d'être acteur, il voulut ', aussi devenir auteur , et il donna la Découverte , comédie qui , jouée en 1763, réussit complètement, Shé- * ridan mourut en 178S. Il avait publié la vie de S^ift , ami intime de son .père , et un dictionnaire anglais. Son .fils , devenu membre du parlement* d'Angleterre , fut aussi distingué par v son éloquence et par plusieurs pièces *~> .de théâtre. qui ont été applaudies.
SHORE ( Jjsakhe ) , née en Angle»
terre au commencement du 16e siècle , avait épousé un orfèvre. Sa beauté lui donna beaucoup d'admirateurs , et ses charmes séduisirent Edouard IV, dont elle devint la maîtresse. Son sort fut affreux après la, mort de ce prince ; car, privée de tous ses biens , et condamnée comme sorcière à une pénitence publique , elle fut réduite kfo plus affreuse misère. Elle mourut dans\ cet état vers Tannée i55o. V /
SIBYLLE , marquise de Montferrat, J sœur de Baudouin IV , avait épousé Gui de Lusignan. Devenue, en 1 186, / reine de Jérusalem , les ennemis de J son époux exigèrent impérieusement 1 qu'elle rompit son mariage. Sibylle , J pour éviter des inconvéniens plus gra
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\*s, prit le parti de dissimuler, et brasser le parti d'abord des calvinutes,
* se sépara de Gui , bien résolue de il fat ensuite en quelque sorte forcé
saisir la première occasion favorable de 8*éloigner des socimens; il s'aliéna
<* ^ pour le rappeler. En effet, ayant, peu les esprits et passa en Pologne, paji
Jk de temps après, fait jurer aux ctae- où il crut trouver une plus grande
'.;>.;. *alfcrsdu Temple qu'ils accepteraient tolérance en matière de religion. Sa
'.' »„•'* .pour roi colui qu'elle choisirait pour conduite pen mesurée, l'instabilité de
.*#.'• époux, elle leur présenta Gui, leur son caractère, et ses changemeus de
.„*. m» déclara qu'il n'avait jamais cessé d'être croyance , inspirèrent des préventions
' *îr*" • *°n marl légitime , et le fit monter qui lui furent peu favorables , et lui
' T - ". sur le tr jne. forent m£me un assez grand nombre
- \ / v SIBYLLE , femme de Robert , duc d'ennemis. Un certain Marcel Squarcia-
». ^ *>~.4»Jet Normandie t petit être regardée Lupi, de la secte des sociniens, fut
, ' -.-comme un modèle de tendresse con- celui de tous qui le poursuivit avec
*v>* jugalc. Une flèche empoisonnée ayant le plus d'acharnement $ il l'accusa d'à-
t. • atteint son époux , la blessure fut théisme , et fonda son sentiment sur
*-•• déclarée mortelle par tous les méde- la versatilité de ses opinions religieuses.
. A ' cins ; ils ajoutèrent cependant qu'il 11 fit contre lui une satire virulente
.* «^ y aurait espoir de guérison , si, ce qui fut publiée à Cracovie en i58tf,
i *mx* •Jqui n'était guère probable , quelqu'un in~4° * et qui«portait le titre suivant;»
», voulait sucer promptement la plaie, Sùnom's Simonii Surnma religio. Cette
et s'exposer ainsi à une mort presque production est devenue tellement rare
certaine. Sibylle, entendant cet avis, qu'il est presque impossible de se II
| t * ne balança point a sacrifier ses jours procurer. Simoni a publié plusieurs
' • • • pour sauver ceux de Robert ; et , s'ap- ouvrages ; mais , à l'exception de ceux
* « * £» prochant de lui pendant qu'il der- qui sont relatifs à la médecine, les
«** mait, elle suça la plaie et mourut, autres sont au-dessous de la médio-
jYli II est peu de traits héroïques qui cri té.
i* '.<" puissent être comparés a un semblable SINCLAIR (Olivier), fut nnexem-
' Sf\ , dévouement. pie bien frappant de l'instabilité des
0 *. SIGEBERT , roi des Estangles ou de choses humaines. Né en Ecosse , d'une
VV l'Angleterre orientale, fut un des pro- famille illustre, il obtint à la cour
' ï tecteurs les plus zélés de la foi. Il em- de Jacques V les emplois les plus bril-
' imi. ploya tous les moyens qui furent en lans , s'attira d'abord la bienveillance
'^ lui pour la faire fleurir dans ses États, dtj prince, et finit par devenir son
*. .» et fut le fondateur de différentes favori le (dus intime. Enfin il était
:-, «églises, de plusieurs monastères et au comble des honneurs , quand une
.Nd'nn grand nombre d'écoles publiques, chute éclatante le précipita dansTiu-
rDégoûté des embarras du gouverne- fortune. Il fut réduit à un tel excès
ment , et voulant uniquement s'oc- de misère qu'il manquait souvent de
cuper de son salut , il descendit du pain , et n était plus couvert que de
trône , et se renferma dans un mona- lambeaux. Dans cet état pitoyable
stère établi à Cnobersburgh , dans le il alla un jour se présenter devant
comté de Suffolk. Il avait fait cou- Arran , qui était auprès de Jacques VI
ronner à sa place Egrich , son cousin, ce qu'il avait été auprès de Jacques V,
Tous deux jpérireat misérablement en et ne lui adressa que ces mots : «Je
64a , sous le fer d'uu assassin. Sige- « suis Olivier Sinclair. » Ces mots
bert fut mis au *nombrc des Saints ; bien significatifs durent fournir au
et les églises de France et d'Angle- favori une matière abondante à des
terre lui ont assigné une place dans réflexions sérieuses.
la Légende. SKITTE (Vbkdexà ), était né e«
SIMONI ( S1H05 ou Simo), origi- Suède, d'une famille noble , en l'an-
naire de Lucques , vivait dans le 16e née 1600. Elle reçut une éducation
siècle ; il se fit médecin , et professa soignée , et s'adonna à l'étude des
son art pendant quelque temps dans langues savantes. Outre le suédois ,
le pays qui l'avait vu naître; mais elle connaissait le grec, le latin, le
ayant abandonné la religion romaine , français et l'allemand. On a d'elle, en
qui était ocllc de ses pères , pour em> latin , <Jes discours et des lettres aux-
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quelles on attribua dans le' temps quelque mérite. Elle eut deux sœurs qui se distinguèrent aussi car leurs connaissances. La baronne Skitte mourut en 1629.
SMALCIUS ( Valêktik ) , naquit en Thuringe , vers le milieu au 16e «iècle. ïl se rendit fameux dans la secte des socinicns, particulièrement par un traité intitulé : de Divinitate J.-Ch. , dans lequel il combat la divinité de J.-C. } ce traité , 'publié en 1608, in -4° > a été traduit en allemand , en flamand et en polonais. Jean Cloppenburch Ta réfuté dans son" ouvrage Vjuî porte pour titre Anti-Smalcius , imprimé en i65a , à rrancker. Bien d'autres avant lui avaient entrepris la même chose. Smalcius mourut à Craçovie , le 14 décembre 1622.
SMEATON (Jean), ingénieur, naquit en 1724, dans le comté d'York en Angleterre. C'est à lui au'on est redevable du beau fanai d'Eddystonne, qui ne fut achevé qu'en 1759. Il a publié sur ce fanal une notice qui est très-estimée. Parmi plusieurs autres ouvrages on distingue encore un mémoire sur la force naturelle de l'eau et du vent , sur les moulins ejt autres mécaniques qui sont mues par un mouvement circulaire. Smeatonrobtinjt pour cet ouvrage la médaille d'or de la société royale de Londres , dont il était membre. 11 mourut ep 1772. .
SMELLIE ( Guillaume ), chirurgien , s'est rendu célèbre par ses gran«* des connaissances, surtout en ànâtomie. Il a donné une description très^ exacte de la structure du bassin che?
les femmes ; et deux autres ouvrage publics en Angleterre , dont l'un est intitulé : Système complet d'accoUchefment ', et l'autre , Tables anatomïques. Il a joint à ces tables des explications très-intéressantes. Smellie mourut en 176a. — Il a existé en Ecosse un autre Smellie (Guillaume) qui était imprimeur et secrétaire de la société des antiquaires d'Edimbourg, et qui mourut en 1775, Il avait publié en anglais un ouvrage intitulé Philosophie de l'histoire naturelle, et la traduction de l'histoire naturelle de Buiïoû.
SMOLETT , ( Thomas), naquit à Cameron en Ecosse , en 1720. 11 se fit médecin 5 mais il s'occupa trè3-peu
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dé son art , et beaucoup de littérature. Il ne se contentait pas d'être littérateur , il voulait encore être poète , historien , critique et romancier ; sans doute il eût été beaucoup plus sage s'il se fût borné à la médecine , car il eût pu devenir un exceU lent disciple d'Hippocrate , au .lieu qu'il ne fait qu'un auteui\très-méaiocre. Son style est en général monotone , sans force et sans colcrltf .
tinuée jusqu'en 1763; elle contient '^ Xj . en totalité 24 vo^ in- 12. Partial et • passionné , ne couvrant même pas- •■ ces défauts par un style élégant , se ' contentant d'exposer les faits et d'en" :\m détailler les circonstances avec sèche- *• '.*? .# resse, ne parlant point au cœur, i»<.« remuant pas l'imagination , fatigant.
le lecteur sans l'instruire, Smoltet n'eut aucune des qualités qui con-v\ f viennent à un bon historien. Il était - " • venu à Paris en 1763. , pour rétablir «£ * . -% sa santé , qui était en assez mauvais ; ** ,*• état; mais il parait au'il ne réussit ,'Uftî pas, et que sa maladie lui aigrit le C^* * caractère ,' car dans son Voyage en France, publié en i}66, il critique tous les usages de ce pays , et ne témoigne que du mépris pour les Français. On ne trouve dans ses Recher- £ ches critiques, ouvrage périodique,^* commencé en 1755, et continue jus- **:
qu'en 1763 , ni gaieté d'imagination ».: ni finessc'-dan* les pensées , ni jus^\ tessc dans les raisonnemens et lel jugemens,' ni délicatesse dans les expressions- : en un mot , rien dé ce
2ui caractérise' les critiques distingués, >utre les ouvrages ci-dessus ,* Smolett a encore publié ; 1» Abrégé de Vhistoire des voyages , 7 vol. in- 12 ; 2° des romans , tels sont William Picklo, 4 vol. in 1 2 , Ferdinand, comte Falthem ; Lancelot greaves ; Roderick Raudem , ce dernier a été traduit en français, 3 vol. in 12 , 3» des satires ; 4° deux pièces de théâtre , les Représailles , comédie , et le Régicide , tragédie : toutes ces productions sont dénuées d'intérêt. S mollet s'était trouvé au siège de Carthagène; il avait L voyagé en france et parcouru quel- I ques contrées de l'Europe , particu- « lièrcment dans- la partie méridionale.
46a SOC
11 mourut «m Italie, dans le coûts de l'année 1^71.
SOISSONS (Thuui di) , se croisa , et suivit Saint-Louis lors de sa malheureuse expédition de la Terre-Sainte.
Il se trouva à la bataille de la Massoure , et fut fait prisonnier avec son roi. Il peut être regardé comme on de nos premiers poètes français , honneur qu il partagea avec Thibaut, comte de Champagne v son contemporain. Il chanta sa captivité en vers pleins de ferace et de naïveté. On trouve plui ' aieurs chansons de loi dans un manuscrit de la bibliothèque royale , de l'année i35o.
SOUB1SE (Cbàblks nn Rohak,
£ rince de ) , était de la branche de ohan-Montbazon ; il naquit en 1 7 1 5 , et mourut le 4 juillet 1787. U suivit la carrière militaire, et fut nommé lieutenant-général en 1748. Il servit dans les campagnes de Flandre , et lors de la guerre do 1757 il obtint , 'par le moyen de madame de Pompadour , le commandement d'une division dans l'armée aux ordres du maréchal d'Estrées. Le prince de Soubise désirait être maréchal de France; et y pour y parvenir plus facilement, il fusait nne cour :trcs»assidue à celle qui régnait alors en souveraine sur le cœur de Louis. XV . Cependant la perte de la bataille de Rosbach et ses suites funestes semblaient devoir au moins reculer ses prétention* 5 mais l'intrigue et la faveur, qui pouvaient tout à la, cour , trouvèrent moyen de disculper le général, en faisant retomber sur les soldats la défaite du 5 novembre 1757 ; et le prince Soubise , qui , quoique très-brave , devait être regardé!
comme incapable de guider une armée , ne conserva pas mxMnsrle commandement de sa division, et n'en obtint pas moins un an après le bâton de maréchal. Pendant Ja campagne suivante il battit, le a3>nillet 1758, l'armée commandée par le prince. d'Isembourg, et le 10 octobre de la même année il eut un second avantage près de Lauterbourg : cet avantage , dont U «ut toute la gloire fut principalement do à la valeur du brave CheyerL Le prince de Soubise quit ta le service après cette époque $ il fut dans la suite . ministre d état. Les- écrivains ennemis de la flatterie conviennent qu'il était
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dépourvu des takns nécessaires à os général , mais ils lui accordent de* qualités estimables. 11 fat, dit-on, plan ae probité, affable, obligeant , généreux , ami sincère , et toujours dis-' posé a agir, quand il s'agissait de rendre service à ceux qu'il affectionnait.
SOUFFLOT (Jixooks-Gmuaiw), architecte, était fils du lieutenant
Sénéral de la petite ville cTlranci , près 'Auxerre , où il naquit en 1713. Il eut pour les arts en général , et particulièrement pour l'architecture, un goût qui se manifesta dès son enfance. 11 ne passait jamais devant un édifice en con» struction sans s'y arrêter et sans f examiner avec soin : isfcuivait les travani de tous les ouvriers , leur faisait des questions ; souvent même il s' entretenait avec les appareilleurs et les architectes, prenait connaissance de leof* dessins ; et , quand ils lui plaisaient, il les empruntait et les copiait. Son père* qui l'avait destiné au commerce , contrariait souvent ses goûts, et paraissait même décidé à tj opposer constante ment. Soufflot, pour qui FarcbitectM* était devenu une espèce de passion, et qui d'ailleurs , étant d'un caractère vif et brusque, supportait difficilement les contrariétés1, résolut alors d'abandonner la maison paternelle. 11 ne tarda pas à mettre son projet à exécution, et partit avec use somme de rooo livres : il prit le chemin de l'Italie» Il s'arrêta à Lyon pour plusieurs casses* d'abord pour y augmenter, par «ôï travail , sa modique bourse avec laquelle il ne lui était guère possible de termûaer Mm long voyage, et ensuite pour étudier et augmenter ses coonaisfances-sous les architectes instruits qu'il supposa devoir trouver dans une des villes principales de France. U atteignit parfaitement lé double bat qu'il s'était proposé, et se rendit ensuite 1 Borne. Arrivé dans la capitale du monde chrétien , il y visita avec la plus grande attention lès monumens précieux qui s'y trouvent en si grand nombre, et U y suivit assidûment les leçons des grands maîtres. Il fréquenta particulièrement les artistes qoi se trouvaient à l'académie établie par le roi de France , et à laquelle sont envoyés chaque année les élèves de Paris les plus distingués. U visita ensuite Florence, Napks , et toutes les autre»
sou
villes de l'Italie où il existait âet moiraniens intéressai**, et après avoir fait «ne collection de modèles précieux et d'autant plus exacts qu'il les avait dessinés lui-même avec une extrême sévérité, il revint en France. L'accueil qu'il avait reçu à Lyon lors du premier séjour qu'il y fit, le détermina à se fixer dans cette ville. 11 n'y était que depuis peu de temps quand les magistrats le chargèrent de la construction d'abord de la Bourse, et ensuite de l'Hôpital. Ce dernier établissement sur* tout fut l'origine de la grande réputation dont il jouit dans la suite. Lorsque le marquis de Marigny eut obtenu , par le moyen de madame de Pompadonr sa, sœur, alors toute-puissante à la cour, la place de directeur et or-* donnateur général des bàtimens, jardins et manufactures royales, il en* gagea Soufflot et Cochin à l'accompagner en Italie. A son retour, Soofflot vint s'établir à Paris , et fut choisi , en 1757, par Louis XV, pour donner le plan et suivre la construction de l'église de Sainte -Geneviève. Il n'en perfectionna que le portail , la nef, les cas-cotes et les tours ; il suivit seulement k construction du reste jusqu'au niveau de la naissance des voûtes et de l'ordre qui devait supporter le dôme. Irritée par ses succès, l'envie se déchaîna alors «entre lui : on vit éclorc de toutes parts les critiques les plus sunères, et cependant bien mal fondées ; car Soufflot prouva , par les calculs les pins scrupuleux, la possibilité de l'exécution du dôme. Il fut très-sensible à toutes les contradictions qu'on lui suscita a ce sujet ; et ce qui l'affecta le plus péniblement , fut la conduite pleine d'ingratitude d'un homme qui lui devait de la reconnaissance , et qui joignit ses déclamations à celles de»
antres curieux. Depuis cette époque , la santé de Soufflot se détériora d une manière sensible presque chaque jonr.
Enfin /après deux ans d'une existence pénible et ■ languissante , il mourut le 39 août 1780, «âgé de 67 ans. Il avait été nommé contrôleur des bàtimens de Marly el des Tuileries , membre des Académies de peinture et d'achitecture, chevalier de l'ordre de Saint- Michel et intendant des bàtimens du roi. A une humeur nn pen sauvage il joignait nn coeur excellent. Il fut re»
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gratté de tons ses parens et de ses amis « qui l'appelaient souvent le bourru bienfaisant. Il fit construire la bejle salle de spectacle de Lyon. Son corps fut déposé dans le chœur de l'église de Ste;- (àreneviève. Voici des vers faits après sa mort :
Pour maître datif «m art il n'eut que la m-
titre , Il aima qu'aux talena , on joignit la droiture. Pins d'un rival jaloux , qui fut son ennemi » S'il eût connu aon cœur , eut été «on ami. • » m
SOU-GIN -CHI, empereur de & Chine, fut le prédécesseur de Fc-Hw On lui attribue l'invention des cordelettes , seul moyen qu'on eut alors pour conserver la mémoire des événemens importai». Ces cordelettes étaient formées de nœuds différens et placées à des distances inégales. Les premiers caractères chinois furent les kona inventés par Fo-Hi , et qui furent employés dans la composition de lVhing.
SOUMILLE (N.)' naquit vers le commencement du 18e siècle. Il se destina à l'état ecclésiastique , et obtint une prébende au chapitre de Villeneuve* lès-Avignon. Laborieux et ami de la solitude, il donnait à l'étude des sciences exactes tout le temps dont ses devoirs lui laissaient la disposition : c'était un excellent calculateur. Avignon , dont il était devenu citoyen , lui fut redevable de services très-importans.' Des intrigans, ou plutôt des fripons, étaient venus établir dans • eette ville des jeux qui devenaient ' ruineux pour une infinité de personnes, et qui pouvaient donner naissance aux événemens les plus funestes. Ces jeux étaient des loteries à dés. Les lots de Tune étaient acquittés en livres, et ceux de l'autre en pièces de monnaie toujours estimées bien au-dessus de leur valeur. Les magistrats d'Avignon, voulant anéantir des abus si dangereux plutôt par la persuasion que par tics moyens violens , eurent recours k l'abbé Soumille, qui publia à ce sujet, en 1773, in-ia, une brochure très-intéressante, sous le titre suivant : La Loterie insidieuse , ou Tableau général de tous les points , tant à perte qu'à profit^ qu'on peut faire avec sept dés. Ce liwe est très-commode pour ceux que la passion des jeux de hasard possède» par la justesse des tables qu'il contient. L'abbé Soumille avait déjà
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publié , en 1 7 56 , in-i 1 , Avignon , son Grand Trictrac , ou Métliode facile pour apprendre, sans maître, la mar- ' :t che, lés termes et une grande partie
des finesses de ce jeu. Ce livre , qui contient £87 figures , est le meilleur traité qui existe en ce genre, et celui r. qui est encore aujourd'hui consulté It
' ,., phis souvent. En 1763, il fit encore jrfr, • imprimer, in -16, la Description du % semoir à bras du Languedoc. L'abbé '.: • Sou mille était correspondant de l'Aca- \ tseimc des sciences de Paris, de celle de Toulouse et de celle de Montpellier. 11 était aussi associé des sociétés d'agriculture de Tours et de Limoges. Il avait dans ses manières et dans sa conversation une simplicité qui annonçait la bonhomie de son caractère.
Il mourut avant la révolution.
SOZZI ( Loms-FaAKçoiS' de ) , issu
d'une famille noble originaire de Pis-
toie en Italie , naquit à Paris le 4 oc-
„ • tobre 1 706. Il n'était âgé que de neuf
V.*:- "*ans quand il alla en Espagne avec son
rère. De retour en France , il se livra l'étude du droit et suivit les leçons ^ de M. Lcnormand, avocat célèbre qui
"^ * fut surnommé V Aigle du Barreau. Il *. \ sut même se concilier son estime, et \ !♦; * finit par devenir son ami. M. de Sozzi "JW ^fut bientôt connu avantageusement, f "et obtint la place de bailli général du V^*' Temple. Les mémoires qu'il publia * ' alors, et qui ne furent que le résultat "'-'de ses recherches, contenaient des
* choses très-intéressantes et qui prou-
* vèreitt IV tend ne de ses connaissances. Celui qui était relatif aux testa mens
—* olographes eut d'abord un succès de
vogue qui le fit rechercher avec avidité , et fut ensuite apprécié de ma- 9 riiere qu'il n'existait pas un seul jurisconsulte qui ne désirât en avoir un exemplaire ; aussi eut-il successivement
Ï plusieurs éditions. On accueillit avec à même faveur celui sur la mouvance des pairies de France. M. Sozzi quittl Paris en 1 756 , et alla s'établit à Lyon , où il mourut le 12 mars 1784. Il a publié les ouvrages littéraires suivans :
« 1 ° Lettre sur l'urne antique de plomb , trouvée h Lyop; a° Olympiques de /.' Pindare , traduites du grec en français, r*\ " in-12, 1754. L'auteur a joint à cette - * traduction des remaraues historiques et un discour* sur Pindare et sur 1 nis-
* toire des jeux olympiques/ 3° Avertis-
SP
sèment sur l'hyène qui parut dans Us environs de Lyon en 1767, în-n; 4° Discours de réception à V Académie de Nanti, in- 12 , 1762. M. de Sozzi était membre de l'académie de Lyon , et associé de celles de Berlin et de Nanci.
SPIELMANN (Jacques Rkisbold), médecin et chimiste, membre de la plupart des académies de l'Europe , et correspondant de celle des sciences de Paris , naquit à Strasbourg en 1 722.
Il exerça d'abord avec avantage l'art de guérir , et fut ensuite professeur de chimie à l'université établie dans le lieu de sa naissance ; mais, ne pouvant résister aux goûts qu'il avait pour les voyages, il quitta sa patrie, visita plusieurs des états de l'Europe, et se rendit à Berlin * où il résida plusieurs années. 11 revint ensuite en France, après avoir fait des observations trèsintéressantes pendant ses voyages. Les leçons qu'il recommença à donner, attirèrent un nombreux concours d'élèves et mirent au grand jour ses vastes connaissances. Il donna la description de tous les végétaux malfaisans qui se trouvent dans l'Alsace , et prouva , par une analyse du lait , que le seul qui convienne à l'homme est celui de h femme. Le jardin de botanique de Strasbourg, qui fait maintenant l'objet de l'admiration des curieux , fut fonde par lui. Les connaissances sérieuses de la médecine et de la chimie ne furent pas les seules qui l'occupèrent ; il eut aussi beaucoup de goût pour la poésie.
Il connaissait parfaitement celle des anciens, et personne n'en fit mieux que lui connaître les beautés. Nommé, en 1756, professeur de poésie à l'université de Strasbourg , le nombre de Ses auditeurs fut la preuve la plus convaincante du plaisir qu'on trouvait à l'entendre. Il mourut dans sa patrie au mois de septembre 1 78a. Généralement aimé , comblé d'honneurs parmi les siens , jouissant de l'estime des étrangers , tout avait concouru à lui faire passer des jfurs heureux.
Parmi les ouvrages assez nombreux qu'il publia , on distingue : i<> EUmenta chimiœ , in-8°, 1766. Cadet-de- Vaux les a traduits en français en 1 783 ; des sa vans en ont aussi fait des traductions allemandes et italiennes ; a0 Prodromusflorœ argentinensjs, in-8%
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1766; 3» Imtîtutionei materiot mtdkœ , Rabelais,. et pourtant il a quelque
ib-8», '77^- H eu a été fait une nou- chose de ces trois écrivain» originaux. *■
velle impression en 1^83 j 4° Syllabut II a leur fiuesse, une partie <Si leurs , "./
mtdicamtniorum y ïn-8«, 177*75 5» Phar^ idées, leur gaieté et leur ûgréaMe ■
macopaa generaîis y in-4°, i^B3. w a^a^on ; mais il est pi wi, libre», plus S1
SPILBERG ( Georgbs ;, amiral' assure, pi us indépendant qu^eq* <««** * ••■.,: .„■/
hollandais, commandait en 1614 une s$ marche». Tantôt ft danse sur la
flotte composée de si x vaisseaux appar* pointe $\xnt aiguille f tantôt U revient .
tenant a la Compagnie des Indes orien- aux matières les plus relevée* y à pro- • -
taies ; il fut envoyé avec ces forces pop d'une épaule , il va parler de la,, 3?
dans la mer du Sud pour attaquer misère de l'espèce humaine , et devient , ' - ? .
les Espagnols) et eût avec eux plu*» le précepteur de* natiofts j seul écrivain; ,•■.'•""/
sieurs crigagemens daus lesquels il fut qui sache u la fois faire couler «hkfc-
cpnstam ment vainqueur. Enfin il ren- lavuie et naître le sopr^re. Il est &' .
tra en Hollande le Ie* juillet 1617 , Démocrite des siècles moderne» 9 **
après avoir parcouru les mers et s'être comme Young en est fl^enu l'Héra~.'
soustrait à des dangers sans nombre* dite. » Ce morceau , extrait du Die* " '•
Son voyage ; qui est fort intéressant' tionnaire historique 4o DeJandiqe ,
pour les navigateurs, se trouve parmi dépeint parfaitement l'auteur dont il
ceux de la Compagnie de$ Indes Hol* est ici question. .L'esprit remuant et
landaises. inconstant de Sterne, soii génie oh-*.,
STERNE (Livrent), fils d'un ser valeur, et, peut-être plus encore y officier, était né a Clomwel dt
lande méridionale. Ses parens tinant a l'état ecclésiastique ; 1
faire ses études à Cambridge, et lui tinuellement en voyage. Il fut ,atf~ ^ •
procurèrent an vicariat à Sutton. Il cueilli favorablement p^r pl«wie«ir*>
vivait entièrement ignoré dans cette hommes; de lèpres quaqd U .vint à w
retraite, quand on lui proposa de Paris en 136a $ cepentorant U, li,l>ené de * *rt
faire un pamphlet contre un ecclé- son langage» qui était. £PTtq£ pftrfria •£ *
siastrque qui voulait vendre son béné- jusqu'à H u décence ,,ne ftiu^a,* * KmH t£l
fice. Le simoniaqne, se voyant dévoilé le monde. De reloue a jUdndrea* H ^
publiquement» voulut réparer sa repu- rcjpondit à .quelqu'un , £uî lui demarv» ^
tation , et résigna purement et sirn- dait sU avait {rouvre?, r?fan«# quel~
pleraent son bénéfice â un des amis que caractère original dont <tl. pu*
de Sterne. Cet ami , pour témoigner faire le portrait : «, JNo«.r ]$» hommes- -
sa reconnaissance a l'auteur de la y sont comme les pièces 4<i pieninaie^
satire, hti fit donner une prébende dont l'empreinte est .çflieée pat le*-
a Yorck. Ce fut là que Sterne coin- frottement/» Çe£fcommey et* appa-
ntença h faire connaître son esprit gai renée si simple;, aimait tellement }m>
et comique , et 1 originalité de* son dépense que hi revenu 4g<*** JMn^-r
caractère. ÏF prit le nom d'Yorik , fiçes et te produit d^set.euvfaçcft qui
bouffon du roi de Dancmarck , et mit cependant fut considérable „ ne sstf-»
ce nom comique en tête de ses scr- firent' jajnais. a ses besoins « et qu'il sa
nions qu'il fit imprimer. Ces sermons , mort il laissa beaucoup de dette». Sa;
mélange confus de digressions dépla- femme et sa fille eussent été réduites
céeset de morale solide, de réflexions à tin état trés^malUetw-esws. , ni des
exprimées en termes parfois trop fami-' amis n'eussent pourvu à leur, existence*
liers , et d*ar$imens pressans » sont Tout chez «et bonupe, singulier était
pleins de traits de génie, et prouvent fait pour exciter à vir&i sa figure ,
jusqu'à quel point le cœur humain lui sa manière de s'habiller, ses plaisam-
était connu. Va écrivain judicieux a tejie* > et même la tournure de as»
dit de lot : « Sterne fut un auteur vif phrases ordinaires. U, est auteur shi
et spfrituef , qui n'a point encore eu Poyage têaxiweaud , \n+\% , traduit'
son égal chez aucun peuple, et pro- en français- pax Pierre Frianai», et p«r,^.
baolement il sera long - temps, dans* Pauim Crassou*, Cet ouvrage , qui n'a •
son genre , un modèle inimitable. Ce paru à. Bien de» gens» «UQ U f*+ènc-
nesX ni' Lucien , ni Montaigne , ni tion d'un génie en délire , 1sst -dans T. V. 3o
une infinité d endroits la peinture la plot fi Jelc de l'homme ; et la lecture en est si attrayante qu'on ne pent pins quitter le livre aussitôt' qu'on a jeté les Jeux dessus. Sterne disait lui-même : « Je sais ce que je fais lorsque f écris la première phrase ; mais je m'abandonne à la Providence pour toutes les autres. » Son second • ouvrage» qui ne fui a pas fait moins d'honneur que le premier , est inti- .\*\£.*'. Vie et opinions de THstram Klff.ShBndjri 4 ro'- h*-12* (Test une scène * ^^(wulTiiiiiHr de boulTonneries entière- ^ vineat composée dé préliminaires et de ^^C' digressions ;• on y trouve cependant Jfe.«dcs réflexions tres^sèrieuses sur les ^•^ bizarreries 'des hommes célèbres, et sur * ++ v «les erreurs et les faiblesses de TCmma- '"-•*.' HfccV H* y jette dû ridicule sur près-'
«•"".'qfic'tous les états de la vie,'etn'é-' *. * ^jpargne-ni les' médecins, ni les ora- ^Jcurt , ni le clergé , ni les universités , ' ^ j0cï les érudits , ni les docteurs. Par , *• "* #*j*yn£ espèce- dé folie, il a inséré dans ft - ; ~3£*sÔh 'ouvrage t(tt sermon sur la con- '• % L^ science. 'Sterne aimait findépendance , '• ' .^et ne Alt «jarnsis le* flatteur des grands; f t>méme *]tffarfd H leur devait de la ret; connaissance. S'il: dédia le' premier -. ' * vommé deTrfetram Shandy à railofd Chatam, ce"rié fut pas pour obtenir sa protection ,- mais seulement . pour ' ; -* le distraire *gén*la%t son séjour à la £* campagne. -lP trouvait une espèce de ' jouissance #' répéter qu'il était sans( • place', sans* pension, et qu'il n'était » héritier ni 'esclave de personne. Il \ mourut au mois dé mars 1768.
STEStCLÉS ,< femme d'Athènes,1 qui ne fut -«pas 'moins remarquable par'SOfi esprit 'que 'par* sa ' beauté , ' inspira un* 'amour violent' à Thémis- ' tocle et1 a Aristide , et fut cause de ,' la désunion- de ces- deux grands capitaines. ' • •' t STEWART(MATHntj)i naquit en :
1717, à Rothsag 'en Ecosse, il alla ' faire ses études a l'université d'Edimbourg, et ft* élève de Maclaurin , célèbre professeur de mathématiques , 40US lequel il fit*' des progrès aussi considérables! que rapides. Il occupa même la chaire ide mathématiques; après la mort de son maître il fut .son successeur. 11 est auteur de plusieurs Traités de physique et de mathématiques/ qu'il publia en 1761 , *
STR
et qui ont pour objet la théorie de la lune , la distance du soleil à la lune M etc. On lui doit aussi un ouvrage en latin ayant pour titre .- Propaùtîoiies more veterum demonstretœ. Stewart mourut en 1786.
. STONE(Edmosd), mathématicien , naquit en Ecosse, a un père qui était employé comme garçon chez le jardinier du duc «TArgyle. Il n'eut pour maître qu'un domestique du duc , qui lui apprit â lire. Avec de grandes dispositions et le désir de savoir , il s'adonna à l'étude , et , sans le secours de personne, il était parvenu , à 18 ans , à savoir le latin et le français , l'arithmétique et la géométrie. Si lé duc ôTArgyle fut étonné de le trouver un jour tenant à la main un ouvrage de Newton , qu'il étudiait , il le fut bien davantage des réponses qu'il ût aux différentes questions qu'il lui adressa. Le dac admirant son esprit et ses connaissances , jugea qu'il pourrait devenir un savant , et lui facilita les moyens de se livrer à son goût pour les sciences. Stone mourut à la un du 18e siècle. Il a publié un Dictionnaire de mathématiques, et un Traité des fluxions.
STRADA ( Jbak ) , peintre célèbre, naquit à Bruges , en 1080. Après avoir étudié les premiers principes de la peinture, il alla en Italie, prit pour modèles Raphaël et Michel-Ange , et perfectionna ses talens d'après les statues antiques. On a prétendu que ses draperies étalent sèches, qu'il avait un goût de dessin «lourd et maniéré; mais on ne peut lui refuser une veine abondante , une grande facilité dans l'exécution , et Fart de donner à ses têtes une expression forte. On trouve à Rome , à Florence , à Reggio et à Naples , un assez grand nombre de sts ouvrages peints à l'huile et à fresque. On a aussi de lui plusieurs cartons composés pour des tapisseries. Il avait un goût particulier pour peindre des animaux et représenter des chasses : tous ses ouvrages en ce genre sont regardés comme parfaits ; ses tableaux d'histoire sont aussi fort estimés ; tous ses dessins sont extrêmement précieux.
Strada mourut à Florence, en 1604.
STRUENZÉE , de simple médecin devenu premier ministre du royaume de Danemarck , prouva, par son intel-
ligenoe dam les négociations, tK pa* son habileté en politique , qu'il n'était pas indigne du poste éminent auquel ^1 avait été, élevé. Il rendit de grands services au gouvernement, danois,, et y; fit des changements avantageux', dont Tidée seule eut Intimidé tout hqmme moins ferme, et dont, l'âme eût été moins impétueuse. C'est à lui que Frédéric V.I fut redevable deVéduca-j tion qu'il reçut j ce fut encore, lui, qui fit proclamer en Dahemarck Ja liberté de la presse. Il chercha , par tous les moyens qui furent en son pouvoir, à soustraire les Danois à l'espèce jde joug sous lequel les tenait le gouvernement russe. D'un autre côté, plein dTambi-, tion et d'orgueil , et s appuyant trop sur la faveur de la jeune reine Caroline Mathilde, dont il é.tdi,t , devenu cperdùment amoureux , il commit ,def imprudences qui le conduisirent à sa perte j car, ayant trempé dans une conspiration ourdie contre le roi , il, fut arrêté et périt sur Téchafauçllerô juillet 1773. La .princesse Caroline mourut an .commencement de 1776, à Zell , qù elle avait été exilée pour toujours, après avoir été emprisonnée et exclue du trône. Sa mort prématurée fut regardée généralement comme la suite de ses chagrins.
STUART (Jacques ) , antiquaire célèbre et architecte, naquit à Londres en Tannée 17 y3. Resté sans fortune, après la mp'rt de son père , il soutint par ses talens sa mère et le resté de sa famille ; et , malgré le désir qu'il avait ,4é voyager» il né quitta sa patrie que lorsqu'il eut perdu celle à qui il devait le jour. Devenu entièrement libre, il parcourut les principales villes de l'Italie ,' et se lia très- étroitement avec ftevelt, architecte, jouissant alors d'une réputation avantageuse.
Tous deux ils,. allèrent en Grèce, visitèrent Athènes,, mesurèrent çii dèssi* nèrent tous les monuinéns Qui se trouvent encore, dans ce pays , te berceau des arts. Stuart publia en 17&2, en 3 volumes in-fol. Jp fruit de ses recherches. Ce superbe ouvrage qui porr tait le titre d Antiquités d'/itfimes 9 fit donner à Stuart le jurnom d'Athénien* Nommé à son retour en Angleterre intendant dé l'hôpital de Greenwich , il mourut en 17^8.
3TUKJSLEG ( Guillaume} , méde-
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cin et antiquaire , naquit en 1687 , a Holbeçh , dan^4a pçpy*nce di, Lincoln en Angleterre. Hqngé. PaV la goutte, il fut long- temps obligé de rester enfer* mé dans son cabinet ., et ne; trouva d'antre remède à. ses douleurs que l'étude à lajqu'elie, il ,se livrait presque continuellement,. Il a publié \° Curio~ iiiés de la G?an<t(iT#r'*tqgiie, in - fol, , ji.7^6;, Londres. j a.°. Pitfeoaraphia sacra , in-£° j 3° F^ofpxpfua.itritançica, ,1744- H mpnrut en 4766 kj&t** tJiamen-Essex,, >it „
SUE, ( Jsa».),, chirurgien , 4tait^p: 4 à la côte Saint- JJol vers le milieu *sj, ^ 17e siècle. Il vint fort jeune > Paris- et -$& y «Jtudia la raédecipe sous JVL Devaux Jp chirurgien , jûuissAnt d'une excellente ^*W réputation ojui le pri^n; amitié» {««4 -«ô^ progrès 4ç frtè.ve1 furent rapides et Su#'*»r"* ' ne tarda guère à égaler en tajens et en. "'' * «m connaissances ^ c<;lui o^ont il «avait rfm^ *^ï* les premières not^on^ ,d$ Varlde g.uér^C^ les réglcmens de r^cole^le - médecins* u exigeant que les écoliers fussent intç/W* ** * rogés en latin , il apprit cette, langue/^* ,-:*% l'âge de 45 ans. Parmi quelques m^^iv moires qu'il a publiés,, on remarque* particulièrement celui qui avait poust t but des cjiangcmens à faine au forceps '•« * dont on is'e servais alors. Sue posséda •* parfaitement la chirurgie, et fut trèsheureux 4ans l'exercice de cet art. Il mourût le 3q novembre 173:4$ il était ~ '. bienfaisant par caractère , et lès lar- *• mes que répandirent sijir sa tom.be les *
pauvres 4°n>t il avait été le protecteur • et le père, furent la preuve la plus** convaincante de la bonté de son cœur. ' *
SUEN-.TI; empereur de la Chine , rendit son règne remarquable par la sagesse des lois qu'il mit en vigueur.
Il regardait le respect Çlial comme un devoir si sacre , qu'il en fit la base de plusieurs de ses réglemçns :. voulant récompenser les enfans qui auraient témoigné le plus cîc soumission envers lpurs parens , il rendit une ordonnance qui enjoignait à tous les gouverneurs de l'empire , de lui donner les * noms de tous ceux qui pouvaient avoir droit aux récompenscs.'Il voulut aussi que pendant tout 'Je temps destiné à rendre les honneurs funèbres aox morts, les enfaris cjui. avaient perdu leur père ou leur merc, fussent dispensés des corvées ordinaires. Ce sa«c empereur régnait dans le i4c-fiîeclc.
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SUEUR ou 9EVtT (Tjttjfctt to ) ,
niquitlei«o4tbb¥c^o3,* HctWelen
■ * Champagne. E*i i^aa'îl w'flt minime ;
\f ft acquit dans* cet ordre* ube grantre
Nr^ répottrti<m 4e savott\ Après avoir pro-
* , fctsé «vffcdistincttod làt&ifotaplA* À
' ht tnéofoçi? , il tât icnvoy c * fetamt , dû
A occupa en même llemps'lrnvSapience
la' .cba.ire' de snathêmattàuer, et & ta
i. Propt^jl Ae «eHe de théologie, ïl lut
^; ciittrite «fcoîsi ponr coopérer a tedo±
»v 'f ;• «a/**) de rifrlant dut de Parme- et
% V;«J*ljÎDt à Rome où il resta cbnfctam-*-
^jf£ '^éÉeirt. jusqu'à la Htt de ses jours. Le
^Wf ft^ejrr fa* lié très - étroitement avec le
* • P.. Jacquier religieux très- estimable ,
* ^»4vt concourut à tous ses écrits. Ce* ##M«kUft;è&Vatis'> dont ratfiltfé inaltérable
<t» V Jmbore lés lettres -, partaèètfènt côn-
'^ %ttim«ieht1ètA-sWaWrs et leurs peines,
* leurs travaux et 'la tehriVe même, dte
' $ Mwmiôre 'qu'on ^ctit dîre à juste raison
. «tue «^wrt'&t eomrntrn 'entre eux. rVn-
a * datit périls s'occupaient du commeta-
• tawte %o* 'îlctotott' , Vbarfiin faisait *é-
'V parement 'Mon travail , tes diflerens
' >• moréettiteftirtérilcîrtnîte'tomp^rés, et
* £•* eelui ^firi «Mit jirgête ménleur obte- - Htft ItffrêltociJcc'e't fhiftrart patrie de
• * l'ouvrage. Oh a Tnën su que tette était la méthode employée par ct*s
. ouvragt
ambition , Le V. Le Sueur ne désira-hî ni la fortune ni lès grandei/rs, mais tt .^tèt été au comble fle ses Vctox snil
.1 '/' eèt plu participer àTétévatron <lc sdn ans* ';- le trait stiiVanÇt en est ta preuve. Le lP. 'JtocquieY Se Itou tant avec lui dan* une assemblée nombreuse où Péta ptorlait du cafâinâîat dit « que
. cette dignité 'était un beau problème.
' -jjfe Votrclrà'is bfen le résoudre pbtft vèWs/fépcfndftLc'Sueur. »'LeP. Jat* qèiér , 'obligé ftc faire 'un Vbytige en France ,^e tataVoVs Vtttcniiaer vèft ton ami 5 et , Japres tfeifr réunion , ' il dotitt^rent fciïr ^p taleu'l fntôgral , nn traité 'BaiiS lequel «e tr%uvcnt réunies toutes 'tes mèlh6ck* tôntiucfs jusqu'àlots. r*Cfe,rouvfa'ge, régattfé cbWme té pMs êôm|jl^t de 'tolls ceiix o^ri existaient en ce dénie ï'fntjîûbnê en 174^, in-8; le dete de Pértfic en fit faire une nouvelle édition en 176$. 'Ou rapporte que , ces deux SàYâbs "ayant et£ prévenus qu'on s'était servi de leur
iSUF
traVa)? 9ïm) riter leurs noms, se coa- <cntcrent àe répondre : « C'est une bYttrVe qu'on Fa trtwrvé utile. » ; *et ne
Surent être déterntmés par ànçun idHf-it -deniànfaVr ^tisfàcbon an pïa- ^aire.te ^. l;e 'Sueur ftit, ebote extT^ordinitfe chefe tes mornes, généralement aïtoé i\e se» cbbfrères ; sa modestie, Sa Simplicité, tdù éloi^nement pont toute supërîôYM , durent nêces- SaSrement '1è garantir des traits de Ten^ic ou de fa mécfarancété. Il avait vécu sous plusieurs pape*, qui tous lui érvaitttfc accordé ïecfr estime*; il reçut même jrtusïeuts 'fois ta Visite de Benoit XtV. On crôft àssei ecnéralement qn'ilfut raùteuT de deux oti- VrsiÇes dont Tùn est intrtnié : Tiihcipes fit philosophie iiàtdr^tte\ et l'atotre, fnstltutiofies phitoSupkictie ; te premier forme 4 Vo*- "»'-•* a , et le second publié en Ï760, 5 vol. même format.
Le P. Le Siienr bit dans 'sa vieillesse accablé d'inRvmitéï,il mounit en t^o.
Peu' àe temps aranr d*L'\-pirèr, et dans ïm de Ce* mométis où 11 parah*a?t ne jflus >conserVer la itrôïntire cbimaissance , te P. ifadMiîer S*appi'dc1fa de lui, et Iitî demanda dicc émvnion sHl re reconnaissait: ttOui,teUri^!poYïdîtfl ; votts êtes 'Celui avec qu*i tc tiens d'intégrer une équaftiôn très-difflcBe. » Le P. Le Sftetir c*faït cbitesporidant de racademie des Sciences de Paris.
âÛWttEN(JfcAw)/niiquit en 1571 à' Salbn en Provence et se fît *Jésutte. Tandis que ta plus grande partie de ses cbn/rêresse livraient à Wtude'dds stàences et des 'lettres ,*hii Voccuprfîtnni- ^uement delà di^edtioh des consciences et du gfand art de ta prëdibation.
D'une piété solide ctpieln de droiture, il àevint d'abord fcbûfessenr de Varie Ue Méuicis . et obtint ensuite tàf même eoil'fiande de la pàrt'aë Lottts X11I. Sa ftacrchfee le rendait peu propre à babiter l'a cbur/bu 'tbbtnese dirigeait d\ôts que' par ftntrigne : a'uWi tût - il renvoyé paVCfe iju'ïl déplût ii fiïchelièu , penr avoir Voulu *e porter médiateur dans les dissections, qtii Vêleverent entre'le roi'et'ïiCarre de Mèdkis. Cette princesse CfaeVcha à le dédominager de Sa iisgrâce , par Testtme qw'éîtb ne eessa de lui témoigner \ il resta toujours attaché à sa personne et abandonna la France ^ôtir'la suivre d'abord a Londres et ensaîte a Ce-
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Ipgne. Arrivé a Flessingue, il fut, attaqué d'une maladie dont il içonrut éh 1641. Le P. Suflren composa", à la demande 4e Saint- p rançons de Sale; , \e livre de piété intitulé Année, chrétienne* ^ vol. Jn-^o , ce livre écrit avec onction et simplicité , a é(p abrégé par le S ère Frizon , çt réduit en. a vol. in- 12 , laney, 1728.
SUFFRÊN (le bailli $e)h était nç en Provepçe comme lc.pr£c£c\ent, et,, descendait probablement de la mémo* fany^e; \\ étojt chevajier de Malte Çt >. amp| aYÔir paçs? par diflférens grades dans, la marine. \\ fut, fqifc chef d'eaça,arè. Ses granqs talens^ et. ses connaissances (laps tout ce qui était relatif aux objets maritimes , son courage et.snu b.qqi!çt£ fans, JVt*dé diri* Îer les çpmbats e} fes attaques sijr mçr^ _e fîreiit remonter dçs Anglajs. qq ta regarda, dans les temps, confine Ip veneur des Français , et le conservateur des possession» hollandaises clanf l'Inde, fl ëtàjt estiiné par les etranT ge** e,t par se* compa.trjotes , npnseulenient comme, généra] , mais aussi cop^rae homme dç bien,. Les, paroles sujvantes,~qui lui furent adresi séea par ^hjef Autan' prince indjen'^ prouvept b\éM fo^rnion, qu'on ayaitj sur soq cpmpte : p ^uaflu a présent A lui dit ce prince , je m ç ta^s cru un, gra,pd hpjnpie j mais, depuis que tu éfl raru sur cette côte-, tu m as éphpscYj Lorsque le ba$h de Suffren parut 4, Yersajllçs, U y.jut a^cupilli'ayec «dîs-r tinctjon ^ Je roi le cpmfyla ajiopnçur*, et lui a,eçprda pjusjeu,rs audiences partiçuh£,rçs. PenqapJ; un dîner cfcc* Jcs minières,, où se tr'ay yaiqntj^. dç'Sufr fren et Je, comte d'Estainc, oh dopT naît \ ce ojfif nier Je tif rp 4« 6&?éraJ f M. Destaing , se tournant ôjpr* vcf s
« ynici je seul gçnepaj. <jn.ij y ait uyr^ B|. deSpffren mourut çn t^fo. . ' «
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ppe^e russe ? est re$ard# C0WÇ, 'f .CornetJIe <Jq ce payj, 1] iiyajÉ reçu de la nature de* disputions Jjf^euses f
/Im naturel, et de U fftfibtf .4ta.re*r prit , fif beaucoup, d Agwyttt fW» !W te* «es roanifre*, I^e i;qj^ Ivanshou:
valqf, dqnf ij sut se c^nciuér Jés bonnes grâces, jse e^rge* -/& 7*10,- . jtrod^irp à 1# cour , et le présenta 4 ^impératrice Jù\\fù)ç\h qui JaccuiilUt
favorablement ; il fut également traité avec bienveillance par tous les grands.
Ëe'fut lui qui dôpnà, 5 Tàgé de 21) ans ,' la première pièce dramatique ^qui ait été écrite en langue russe j cette jpièce ,^ • *\$ intitulée Kores - tragétlïe> «u^ tout le. .: ift succès que l'aUteur. pouvaJt.'eti attén- :* -^
die. l[ fit ensuite jouer sur lç théâtre , r. /% de la cour,' des' comédies él'-drnoq.-. •// vell^s tragédies. Elisabeth le- nêni[ma ^-r * directeur ^ù théâtre cle yétersÈÇUMgi^ ' et lui accorda une pension j il feçfffâ: ,-' ensuite dé ('aihérine ïî , le titre d^. jfept çonse'iljer 'd'Elai; et'U décoration* fc**^1*^ l'ordre de Mainte - Âppe.! Fînfih\ cpm-
" SUR1AN rjfAK-BAPTçisfii), naquit le 10 septembre \6no. a Saint-Chames en Provence- Il ^se fit oratorjen . e{ s'occupa particulièrement de captivée **
de lut carêmes àlà cour', et obtint pour ■'/ # récompense Tevéiché de ^Vence. Ej'un **: caractère doux et tranquille , franger / k . surtout à l'intrigue et a l'ambition, il vécut en patriarche dans «oji diocèse qu'jl dirigea en bon pasteur , ne s'occuuaqt uniquement que du soin aç son tfoupeatj^ jj ['répondit à quelqu'un qui v< lui proposait un siège plus important aueiç sipn : '« Je pe quitterai poiqt nia, femme pauvre pour, une femme riche. i£-\ Suivant exactement les régleméns dé '. * J l^jjse remUyen^ent a la resulence ,11 ne sortais cfç '^p di°cèse qu'a l'époqu^ des assenàbleVç <i^ clergé auxquelles: il as^tajt rég^ierenSept. \i\ airrîv^it^ue des, paro^ijins }i}\ p.orta^sçnt deaplaintj?f coptre un cure,' il leur rej>on<|ait: «%s epf^ris>fsoqvenez-yous quqlçs .patres ^onj d.çs hommes j yo|rc ^ê §>e forcera, il mfç l a pjoinis , re^rnez dajjs, yptjte jpar.oisse etviye^ en na.ix. » Oqpiffue je revenu de son cvéciie fût exXfçniçBpcptjinodique,, il vivait avec taiftdc /riigalité , et mettait'tahjt a*oif- {<}re et .d ecopQmie ftans ses depjÇnseji (lu^lJaissa apx pauvres eij .pîouraî^e 4fs fynwfis consi^raljles. A l^Oqûe 9^. les i\titrichiens*penetrerent jusque dans la Provence, ^1 fi^ preuve d up gratqd pairioti^mçi . et iiianifès^a ,'iin'e fern^étç qu'on pé ôjçyait çuère attendre de sa timidité naturelle i i .il .refusa de
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satttfiire a plusieurs questions que lui le* Ttf au Pyj-en-Vclaj. Ce cruel y fit un officier ennemi ; et , preste de lui deparf fut célèbre par Clotildc dans lire en combien de temps son armée une héroîde datée de 1422. Ce char- '^ pourrait aller à îyon , il lui répondit : mant morceau qui , par 1 élégance du, « Je saisie temps dont j'aurais besoin «tjlc, les grâces de la versification et • pour faire ce voyage,, mais j'ignore la sensibilité de l'expression, pouvait, celui qu'il faudrait à une armée qui passer pour un modèle, fut critiqué par aurait des Français à combattre. » Alain Chartier, poète de ce temps; . \ Quelques-uns de ses discours sont im- mais les rondeaux malins qui servirent ~«:'l*f!fb!&- Dans le Recueil des sermons de réponse à sa critique lui fermèrent \' choisis pour Us jours de carême, publié 4a bouche et le couvrirent de ridicule. \ Liège en i?38f a voL in- 13, on Marguerite avait publié des poésies lé- ' "trouve son sermon sur le petit nombre gères qu'admira Charles , duc d'Orktes élus , qui' a ' toujours été regardé léans , selon l'abbé Sallier* l'un des comme un chef-d'œuvre. Le petit ca- meilleurs poètes de son siècle , qui les rème qu'il» prêcha en 1719a aussi été communiqua à la reine Marguerite d*Eimprimé en 1778» in- 12. Bien des coo- cosse , protectrice des savans. Cette naisseurs ont compare Surian à Mas- princesse, après avoir vainement pressé sillon f cependant on trouve dans le Marguerite de quitter sa retraite, et de dernier plus de pathétique et de péné; Tenir partager les plaisirs de sa cour , - tranfc. M. ,Dalpmbçrt a dît « que son lui fit présent d'une couronne de lauéJoquence fut touchante et sans art , rier artificielle , ornée de douze marcomme la religion et la vérité. » Il guérites à boutons d'or et à feuilles apprenait difficilement par cœur, et il d'argent, sur laquelle on lisait cette disait lui-même que l'espoir de parvenir devise allégorique :-« Marguerite <TEavait pu seul lui faire supporter le tra- cosse à Marguerite d"Hélicon. » Mavail que lui donnait l'étude de ses dis- dame de Surville avait entrepris , et cours. SiHao était, membre de l'aca- même, selon beaucoup de probabilités, demie j il mourut le 3 août 1754. terminé deux ouvrages anéantis par SUfirVILLË(WfAaGCJîRiTK-Ei.ÉOKOaB- les ravages des guerres civiles, dont Clotilde de Vallok-Chalts de) , fille l'un était un poème intitulé : Lygdamir, de Pulchérie Defaj Collau , naquit en et l'autre mi roman héroïque et pasto- I,{o5, a Vallon „ château situé dans le rai ayant pour titre : le Châiel d'amour. bas'.Vivarais, sur la rive gauche de Ses poésies eussent peut-être été perl'Ardèche. Elle suçi pour ainsi dire dues pour toujours si le hasard ne les avec le lait lé goû,t de la poésie et des eût fait découvrir. Joseph- Etienne de beaux-arts, car sa mère, qui s'était Surville, l'un des descendans de Cloel le -même distinguée' par son esprit et tilde , faisant en 1 782 des recherches par son savoir, à l'a cour de Gaston- dans les archives de sa famille, avec Pbc'bus, comte de Foix et de Béarn , un feudiste , trouva le manuscrit de n'avait cessé de lui vanter les charmes son aïeule et l'emporta avec lui en déTéfudéet les avantages que procu- Suisse. Il s'occupait de le faire imprirent les connaissances. Marguerite n'a- mer quand il fut arrêté en France et Vâit que onze ans quand elle traduisit condamné à mort comme émigré. Ce en Vers un ode de Pétrarque. Christine ne fut donc qu'en Tan 1 1 que M. "Wande1 iPisah , après, l'avoir lue*, y trouva derbonrg lès publia en nn vol. in-8°. tant 4e grâces' qu'elle rié put s'empê- Il les fit précéder d'un discours fort cher 'de dir0 « que le sceptre du Par- bien écrit sur les ouvrages et la vie de nasse passerait de ses mains entre celles l'aûtenr. On ignore à quelle, époque de cet enfant. » Bérenger deSqrville*, tnouxût Marguerite ; on sait seulement iomme d'une taitîe avantageuse^,1 plein qu'elle' parvint' à un âge fort avancé, d'amabilité et d'àgrémens , tant dans que son; corps fût transporté à Vessaux ses traits que da'ns sa conversation', lui etjrtlac'édftns le tombeau qui renfermait inspira des senti m en s tendres et l'obtint déjà l&s cendres dé son fils et de sa bellepour épouse ; leur mariage fut célébré fille ,' ejfc qu'avant sa mort elle chanta en 142 1. Bien tôt leur bonheur fut trou- la : Victoire remportée en i495 par blé par l'indispensable nécessité où se Charles yilï à FornOue. On trouve trouva Surville' d'aller rejoindre Char- dans ses poésies de* la naïveté, de la
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vérité clam les sentimens , de la jwstcwe dans les expressions , beaucoup Je liaison dans les idées et une grande adresse dans les transitions. Voilà ce qu'à dit des poésies de Clotilde Jeanne de Vallon , Tune de ses descendantes , qui vivait au 17e siècle : « S'il est vrai que le goût consiste principalement à ne • point faire entre-choquer le style et le « sujet , les couleurs et les genres ; à marier avec art, mais sans que l'art y paraisse , des fleurs de tous les pays et de toutes les saisons $ à savoir quand il faut prendre vol, le ralentir, tournoyer, «arrêter enfin ou S'étendre , et sans pour ce l^uiscr la mine, extraire de l'or oa des diatnans d'un terrain de daigné du vulgaire j, en un mot , avec là simple émaillnre des champs simuler quelquefois l'éclat et la fraîcheur des roses de l'antiquité ; certes , ou \c mè trompe fort, ou ce goût, tant de foi?
outragé , fut le partage de ma Clotilde. Elle n'a point de ces éclairs qui d'abord éblouissent d'une lueur blafarde, et ne font que replonger plus tristement dans une obscurité profonde ; c'est un jour pur et doux , a propos éclatant '? mais d'un éclat ami ue la vue et qui sait recréer les yeux sans les fatiguer. » Ce morceau est rapporté eh entier dans le Dictionnaire de D dandine. Clotilde; dans ses poésies, avait adopté la méthode d'entrelacer l'es rimes masculines et féminines. Marot ne se conforma point à cette méthode , mais elle avait cependant été surfric pâr'Hetiri de Croie et Jean l^olinét , poètes plus 'anciens* que lui,*
StJTTON ( Thomas ) , philanthrope célèbre , nacrait en Angleterre dans l'année 1 53a. S' étant, dans le principe, destiné' au barreau, il étudia les lois et' •suivit 'le* leçons de plusieurs savàris professeurs j mais, cédant au goût qu'Uj avait pour les voyages, il parcourut différentes parties de l'Europe , et revint dans sa patrie sachant parfaitement les langues française , hollandaise' et espagnole. Déjà, riche par son patri-' moine , sa fortune fut considérablement' augmentée par le produit des mines de' charbon de terre qu'il découvrit dans une très-grande' quantité de propriétés^ foncières quMl acheta dfe l'evêqué cTe Dùxham. Tout semblait concôunr^ôur * en faire un' homme puissant, caf "il/ épousa une femme qui lui apporta' ùnen
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dot très-conïidérabj ç , et il oui, un succès prodigieux, dans toutes ges entreprises comm.çrpialcs. 11 inanqua.à son.
bonheur .d'avoir ^esjunfan*, .Apï<&iJ3\ mort de son épouse , il abandonna teV monde pour se retirer dans ItMciitudc ; et, en 1611 , il fit bâtir fè SUper-bc . -hôpital de Charter-Housse, destiné. à recevoir les indigens et les enfans dé- ' laissés. Ce bienfaiteur de l'humanitémourut à Hackney dans l'année mjkàé •. £ où il fonda cet, é tarissement., ; »V 7* SÛTTÔN ( to?i )4,fcait «é ,*.
Alfrctpn enÀnglcÇcrre, yft viflt,cja\dvf:
un café a .Londres, apnes avoir servi dans sa jeunesse, soucie qucdçMarlborroûgh. fl est connu pour 'avoir .inventé en 1740 ùne'maiiujre simple .et cependant ingénieuse de désinfecter les vaisseaux et d'en chasser le mauvais air.
Ce procédé consistait; à .établir dans le» foyers des cuisines des .tuyaux, qui com^ rounîquaient la chaleur 'dans toutes les parties des bâti mens. Cette invention fut approuvée, et favorisée par le doc-
généralement, p
a Londres en 1,75a. V . •. •.- »s , ,
SYDÈNtfÂM (^LWfij^n^uiJt en Angleterre 'çn^W. al.yt^ses études a Oxford, ,et- acquft ^ès'cojftnajssan^e?
profondes <|ans; Ia|lauguer£%C(que,. .(«a
Sauvreté, sort ^oinjpni^ny (J^la. plupart ^ es hommes dcf lettres',» Je. jÇpndjuisit * Une fin înalhçur^sgi'jc.ar il, mourut ;' èn'i788lttans une Prison où Voyait faites enfermer un . trailçu».' cHez lequel rît*' '* prenait ses repas > .et qu'il se trouva daiis riiupossibilîté Repayer. JJne te^e mort produisit beaucoup' de «epsasjon $ et pour que Icp jena do leU^s.rçjiuijt?
fin si, malheureuse,, on a fjjit^cn.Jçur faveur une fondation, qyi çxis£$. en£ûr£ de nos jours. J " , .- -y*
ftqua cet art en Hollande, pu il obtint de. très-grands succès. Il jalla ensuite, résider à Leydc,et. y devint professeur a l'Université j f jl( fut "le pjpniier
uh,' traité" c/ui occupait 'alo^ .fous.
d?scij>!cs* d*flippocrûte j il voulut à
les aussi
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remettre en vigueur ia chimie , science presque abandonnée de son temps , et donna un cours publie destiné a des leçons et » <ies expériences sur cette matière. Les Ebévir* imprimèrent à
TAN Amsterdam, en 1679, in-4°t ^Collection de ses œuvres ; il en fut public nnr autre in-foh k Venise j. en 1^08.
Sylvius mourut à La Haie le 14 novembre 1672.
TACCA ( Pt*k«*-;JUc©ués ), sculpteur célèbre, était né à Carare, et IW élève Ae Jeatf de Bologne; ses progrès f^rrc'nt rapides , et ses grands fafens le placèrent au nombre des premiers artistes 6*c son temps. Les morceaux qn^rl fit pendant ses voyages en France et en Espagne' lui assurèrent une réputation quï ne pouvait Idtrs souffrir d'atteinte. On a de lui a statue de là réipe Jeanne d'Autriche; CiHe de Ferdinand Ml , grand duc de Toscane , que Ton voit à LU vourne, et les quatre esclaves en bronze , placés sur le port de cette ville; la statue de Henri IV, qui décorait , avant la révolution , le pont Jïeuf à Paris : et la fameuse statue équestre de Philippe IV, qui existe eucore a Madrid, font prouve dans cet ouvrage, qui est regardé comme tm chef-cf eçuvre ? la hardiesse et le génie de Tacca. Si on admire l'attitude du cheval , on ne peut s'empêcher d'éprouver dé l'étofinement en voyant x\rte masse énorme 4e 1 8 1 niffiers , soutenue frafr Ici deux pieds de derrière de f animal représenté au moment où ïl 'se cabre. Tacca a eu un fils nommé* Ferdinand » £ qui Ton doit fa statue colossale de Ferdinand I«» ,- et plusieurs morceau* <*rf relief et eh ronde» bosse; ;qtù. sont très-estimés. Tacca père "mourut fe* Florence en 1640.
TAN U CCI (Berj»ard, marquis de)»
naquit en 1698 à #lia , village de Toscane.'. Ses parens t qui étaient peu. fort «nés-,, le 4c*tincrçnt au barreau, et rerhroyè/eYJt à l'université de Pise, pour y étrtilièr le droit. II y fit. des progrè» rapufci, «t «'y distingua par son assiduité ad travail et par les, grandes dispositions qu'Jl développa. \ Ses ralens ne fardèrent point à être, connus % et sa réputation naissance' étant parvenue jusqu'aux oseilles du»
grand duc Gaston , il fut nomme
Sar ce prince professeur de Jurisprudence à runiversité même ou il avait fait ses premières études* Tanucci avait beaucoup d'esprit naturel, une conversation facile , et des manières agréables : tous ces dons de la nature lui concilièrent la bienveillance de don Carlos » infant d'Espagne , qui était venu en Italie , pour y recueillir le superbe héritage Je la maison de Médicis, et à qui il avait été présente' dès les premiers jours de son arrivée.
Une circonstance imprévue et dont on est assez heureux pou/ savoir tirer parti, conduit souvent les hommes au plus haut degré de la fortune ^ c'est ce «pi arriva à Tanucci. Cn sol* dat espagnol , après avoir commis un assassinat prémédité, crut pouvoir éviter le châtiment qui lui était réservé en se réfugiant dans une église j mais il fut arraché du lieu saint et livré à la justice. La cour de Rome , informée ue cette violation de ses, droits» réclama le soldat , et prétendit que, réfugié dans un temple, ta personne était devenue inviolable. .Tanucci répondit à cette prétention du, pape par un opuscule <Uns lequel il démontra les droits du? souverain , et prouva que nulle puissance éirangère ne pouvait soustraire le coupavie à son autorité et à la sévérité des lois. Cet écrit, quoique ccnanré et, condamné par Ja cour de Rome , fut la cause do la fortune de Tanucci j car don Carlos , qui l'avait apprécie et. qui avait reconnn dan* son auteur un nomme parfaitement instruit des lois et des usages de l'Italie , le choisit pour ministre aussitôt qn'il fut monté sur le tron* de Naples. Jnsmuani et.
adroit _, de plus ambitieux „ ce nouveau ,& vori.su t s'emparer entièrement de la, confiance du prinoc , et dès
TAN
lors rien ne pouvait plus s'opposer h l'agrandissement de son pouvoir.
Les places et les dignités s'accumulèrent sur sa tète ; de conseiller d'État il détint surintendant général des -postes , et en6n , nommé premier ministre, il ne lui manqua plus, pour être souverain , que !e titre de roi.
Cependant don Carlos , appelé au trône <T£spagne r alla prendre possession de ses nouveaux Etats ; mais ayant de partir il forma un conseil de régence chargé du gouvernement pendant la minorité de Ferdinand IV son fils , et nomma Tanucci président de ce conseil. On ne peut nier que ce chef de l'administration des Deux- Sîçiles rendit de grands services à l'État pendant que l'autorité fut entre ses matas; mais il n'en est nas moins certain que son ambition lot portée à nu tel point, qu'il voulait gouverner* seul , et ne laisser au prince que le nom de roi , qu'il se fit des ennemis puissans parmi les grands , qu'il s'aiiéua entièrement l'esprit de la jetme reine Marie - Caroline - Louise d'An triche , qu'il avait en la maladresse de contrarier dans différentes occasions ; et qu'enfin la véritable cause qui le força a quitter le ministère , fut la crainte' de se voir exposé au ressentiment de ses ennemi* qu'il ne pouvait plus braver, ayant perdu tout a coup ïa faveur du roi d'Espagne, qiî seule avait pu le maintenir. Suivant le Dictionnaire historique de I>elanditid; Tanucci ne vît pendant 5ô ans aucun nuage obscurcir son pouvoir* ni la bienveillance dû monarque dont il dirigea les conseils* , tt soà tofaistère' fut constamment glorieux. Quoi qu'il en soit , par des coups djÈtat bien calculés , i! ébranla jusque dans ses fondemens 1» puissance des barons \ et diminua grandement les droits que s'arrogeait la cour de Rome sur le temporel et lé s(>irtuct du royaume.
de mples. 11 resserra dan*, des borne s* très-étroites la juridiction des nonces; il supprima des monastères ,' réunit des evéchés , fit hdmnVer il farcie véché de Naplcs, et força P>c VJ. , qui n'avait en rien" concouru, aux suppressions, enangemens et nominations eh- dessus , à donner la bulle, d'institntion à îévéque' de Pbtettza. 11 s'opposa à ce qu'on fit f'hohirnâge annuel
de la haqueine* blanche, coutume avilissante établie par Charles d'Anjou, et prépara ainsi la suppression totale . de ce droit qui n'eut cependant point lieu pendant son ministère. On a prétendu que par cette conduite Tanucci ..
avait particulièrement cherché h ven- .
ger le professeur de Pise de la censure/. ; portée contre lui : nous ne porterons, a cet égard aucun jugement. Ce ministre quitta la cour en 1777» Il aimait, et protégeait les sciences, et ce fut;lui qui fit commencer les fouilles de Pompéia et d'Herculanum. Il mou-, .
rut lé 29 avril 1783 , âgé de 85 ans. •'»'•. TARGE ( J.-B. ), professeur de4 mathématiques , mort à Orléans en, 1 788 , s'attacha particulièrement a l'étude de l'histoire , et acquit de grandes' connaissances en ce genre. 11 a traduit de l'anglais : ift Histoire d' Angleterre 9 de Senollet, ig vol. in-iaj 20 celle de lu Guerre de Vlnde depuis 1745, a vol. in-i 2j 3° Abrégé Cronolosique des découvertes faites par ifes Européens, traduit de Bajrow , 12 Vol. in- 12. Targc a publié comme auteur : i° Histoire d'Angleterre depuis le traité d'Aix-la-Chapelle jusqu'en 1763, 5 vol. in- 12 ; 20 Histoire de t avènement de la Maison de Bourbon
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romain iu'qu'à nos jours a 4 vok in- 12,^774. On peut reprocher à Targe un peu de diffusion dans apn style ; mais ce défaut est compensç par ïintérét avec lequel il présente les faits. Cet écrivain estimable vivait 4aDS 1** solitude , n'avait pour société que ses livres, et «pour délassement que. le.
travail. . ,
. TARRAhUNOFF^.'princessèçde)^ était née du mariage secret d'Elisabeth , impératrice de .Russie , avec Alexis Rozoumofîski. N'étant âgée que de 12 ans, elle fut en. 17G7 enlevée par le prince {ladzivill, qui résolut de la présenter, comme concurrente, au trône „ à .Catherine II , espérant par ce moyen modérer le ^spotismç insupportable avec lequel cette princesse détruisait chaque jour left droits cté la ' Pologne. Racfïivjll conduisit à Rome celle dont il s'était rend(u le mailre ; mais bientôt il fut forcé «4e la* quitter pour retourner dans •sifj
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patrie alort déchirée par les troubles e| Jerdissenrions. L'infortunée Tarralanoff , confiée anx soins d'une seule gourernante , devint la TÎctirae de la J plus affreuse trahison. Alexis Orloff, '* f vil agent du despotisme , se présenta , %J chez £4 jeune princesse , feignit d'être épris d amour pour elle , et l'assura ^ qu'il était prêt à se sacrifier, en . essayant d'opérer en sa faveur une ' révolution dans la Russie , ne deman- '.; fiant pour récompense que l'espoir •-]. d'obtenir sa main : et, affectant d ailleurs le plus grand désir de se venger de Catherine , dont il prétendait avoir
Î se plaindre , il gagna la confiance . e Tarrakanoff , qui s'abandonna à sa discrétion et consentit à l'épouser.
Le fourbe Orloff, pour mieux s'assurer de sa victime ,* gagna des scélérats qui semblèrent remplir toutes les cérémonies ordinairement usitées dans les mariages , et conduisit l'infortunée qui se croyait son épouse , d'abord à Pise , et ensuite à Livouroe. Arrivée dans cette dernière ville , la princesse yA fut fêtée , et son époux prétendu feignit de lui préparer un spectacle qui lui était inconnu , nn combat sur la mer. Au moment fixé pour le départ , Tarrakanoff monte sur une chaloupe richement ornée , et se rend, au son des fanfares et au bruit du canon , vers le vaisseau destiné à la recevoir. Mais à peine fut-elle à bord qu'on la saisit; qu'on la chargea impitoyablement de chaînes , et qu'on la jeta à fond «de cale, où elle resta dans l'obscurité la plus profonde , presqu'à demi-morte , privée de toute consolation et des secours qu'on ne refuse même pas au criminel condamné. Le.
vaisseau fut alors dirigé vers Pétersbeur* , et la malheureuse Tarrakanbff ne fut tirée de son premier cachot que pour être transportée dans un antre non moins affreux. .La forteresse dans laquelle elle fut renfermée était baignée par les eaux de la Newa ; cette rivière .ayant été ^considérablement gonflée au mois de décembre 1777, par un vent impétueux qui fit refluer de ce côté les flots de la Baltique , la jeune princesse fut noyée sans qu'on eût même essayé de lui porter du secours. ....
TCHERNISCHEF , né en Russïe , dans les commcncemcns du 18* siècle ,
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est une fin bien digne de sa vie. Cet imposteur, après avoir déserte du régiment d'Orloft , alla , en 1770 , a Zapenxa dans la Crimée, et se donna pu- DHquement pour l'empereur Pierre 111.
La circonstance était favorable, car les papes et les prêtres du pays, désirant se venger de Catherine II • qui conservait les biens dont on les avait dépouillés , et qui refusait de les leur rendre , accréditèrent L'imposture du soldat déserteur , et lui firent en peu de temps des partisans en très-grand nombre. Lear parti avait même acquis tant de force que rien ne semblait jplus devoir s'opposer à l'intention ou ils étaient de mettre publiquement la couronne sur la tête de Tchernischeff. Mais un colonel russe prit des mesures pour déconcerter ce projet , et , s'étant saisi du faux empereur, il ordonna sur-lechamp .Je lui trancher la tête.
TÉLÉPHANE était un musicien célèbre de Samos. Cléopâtre , sœur de Philippe , roi de Macédoine , lui fit après sa mort élever un superbe tombeau dans la ville de Mégare.
Voici Tépitaphe qui lui fut consacrée , et que nous a conservée l'anthologie grecque : « Orphée , par sa lyre , a surpassé tous les mortels; Nestor a eu le même avantage par la douceur de son éloquence ; et Homère par l'harmonie ne ses vers. Il était réservé à Téléphane , dont les restes reposent en ce Heu, d'acquérir la même gloire
Sar son talent extraordinaire sur la ôte. » Cette épitaphe prouve combien les hommes à talens étaient honorés chez les Greps.
TEtfSIO-DAE-DSlN ( Mtthol ) , suivant les Japonais , dont il étaû la principale divinité, quitta le ciel et se fit homme pour venir habiter la terre. ..C'est de lui que descendent tous les , souverains du Japon ,. et il est regardé comme le patron et le protecteur de leur empire. On célèbre avçc pompé et magnificence sa fête, qui se trouve dans le neuvième mois ae l'année.
TENTA j reine d'IUyfie, éprouva combien- H, /était dangereux de s'exposer au ressentiment des Romains.
Les sujets de, cette, souveraine , qui exerçaient impunément. «Jes pirateries sur la mer Adriatique , pillèrent plu-
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sieurs négocions italiciM qui naviguaient dans ces parages. Ceux-ci ♦s'en plaignirent , et le sénat de Rome envoya des ambassadeurs réclamer près de Tenta le châtiment des coupables. Le ton de hauteur avec lequel s'exprimèrent les envoyés ro-* mains offensa la reine , naturellement fière j et cette princesse , sans sonçer aux suites que pouvait avoir une vio-* lation manifeste du droit ejes gêné, condamna à mort une partie des* ambassadeurs ,' et fii jeter en prison ceux à qui elle conserva là vie. Uû semblable attentat né resta pas impuni, car une armée romaine pénétra dans rillyrie Fan 23a avant Jésus-Christ, battit dans toutes lëà' rencontres les troupes de la reine Tenta , et ne cessèrent- de ravager ses États que
Juand elle eut renoncé à tous ses roits au trône.
THÉOPHANE , né à Mitylène ; s'adonna en même temps à la poésie et à r histoire ; 11 suivit le parti de Pompée et devint son historiographe. En récompense de ses services, il obtint Je droit de bourgeoisie a Home et le rétablissement des ha bi tan s de Lesbos dans tous leurs privilèges. On prétend cependant qu'il trahissait secrètement son bienfaiteur, et que, sous l'apparence du plus entier dévouement , il le trompait, et servait la cause de César. Ce qu'il y a de certain , c'est qu*après la mort de Pompée il se montra ouvertement le flatteur de son ennemi.
THIARINf (Alexaburb), peintre, naquit à Bologne en i5^7 , et mourût en 1668, à l'âge de 91 ans. Le surnom de VEûcpressify qui lui fut donné, venait probablement de la manière heureuse avec laquelle il rendait les différentes passions. On a admiré dans' ses ouvrages un coloris ferme et vigoureux, une manière grande , mais cependant parfois indécise. On voit h Bologne
Î>lusieurs de ses tableaux ; c'est dans 'église et dans le cloître de Saint- Michel -en- Bosco qu'on trouve ce 'qn'il a fait de plus remarquable. '
THQMAS, paya car une mfrrt affreuse l'ambition qu'il avait eue de vouloir s'emparer du trône'des Césars. 4€èt imposteur , sorfi dé parens obscurs, se fit d'abord soldat ; étant ensuite parvenu de grade en grade' jusqu'à celui de commandait' des troupes dé l'cih-
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pire, il aspira au souverain pouvoir.
Léon, surnommé l'Arménien , ayant
Çéri sous le fer des assassins, l'an 820 , 'homas fut assez adroit pour mettre i dans son parti', non-seulement l'armée ^ qu'il commandait, mais encore les trou* \ ; ; pes de mer. Feignant ensuite de couloir »•£ venger la mort deLéan , il se donna ' pour le fils de l'impératrice Irène, se v rendit à Antioche et s'y fit publique- . •', ment couronner -par le patriarche Job' * . qu'il avait aussi attaché a sa cause. Sentant bien qu'il ne devait pas donner a .1. l'héritier du trône le temps de rassem- .' hier des troupes suffisantes pour le repousser, ' il marcha sans délai vera Constantinople et forma le siège de cette ville. Mais Michel-le- Bègue, qui avait succédé à Léon, le battit dans toutes les occasions , et sur mer et sur terre, et le força à chercher son salut t dans la fuite. Thomas , poursuivi de tous côtés , alla se réfugier à Andrinb- « pie : mais les habitons de cette ville, ne } voulant pas s'exposer au ressentiment de Michel, saisirent Thomas et le li- ' vrèrerit à son rival. Michel , semblable à tous les tyrans qui non-seulement ne savent pas pardonner , maïs qui insultent encore le corps1 de celui qu'ils ont immolé à leur fureur ou à leur vengeance , fit couper les bras et les jambes à Thomas , le fit placer sur un âne et lui fit, dans cet état, traverser tous les rangs de l'armée. Non-content de s'être montré sourd aux cris et aux génrissemens du malheureux qui demandait grâce , il prolongea son supplice autant qu'il fut possible, et finit par te faire empaler.
THOMAS ( AwToniR) , l'un des littérateurs les plus distingués du 18* siècle, membre de l'académie française', naquit dans' la ci - devant province d'Auvergne. Après Savoir fait d'excellentes éludes, il fat nommé régent de troisième au collège de Beauvais. Le duc de Praslin, alors ministre, ayant eu connaissante de ses grands talens, 1 l'appela dans ses* bureaux et l'attacha 1 particulièrement à'sa personne. Cependant il lui retira* bientôt ses faveurs , { ' parce que Thomas ne voulut pas servir • sa lw i rie contre Marntontel , ni se mettre ' « ëti concurrence ; pour une1 place à Ta- ' cadçrhie française , avec un homme ' dbnt 11 Connaissait le caractère et dont il estimirit les* talens; conduite qui an-
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nonce autant de droiture que de modestie. Thomas , en quittant la maison du duc, fut fait secrétaire des. lignes suisses., place créée exprès pour lui. Ce fut. en 1 7 56 que parut le premier ouvrage de Thomas. Cet ouvrage, intitule Réfleaiont historique* et littéraires sur le poème de la heli&Qfi nouvelle de Vok<oûre% iu-ia , est upe critique saçe et modérée» entier émeut étrangère, à 1 aigreur ou à la (laiterie. Thomas, s' v. montre le défenseur de la religion* mais aussi l'ennemi du fanatisme ; il plaint les erreurs d'un, écrivain célèbre, et.
en combattant se* principes , il rend! hommage à ses talens et se garde bien d'attaquer sa personne. Les éloges du maréchal de Saxe, de Dagucsseau , de Duguajr-Trouin et de Sully lui établirent, en 1559, une réputation qui ne devait jamais périr. Le premier le ces éloge» , qui. fut couronné par l'académie française , et dans lequel on trouve parfois réunies la précision de Tacite et l'élévation de Bossue t, mit Thomas au nombre des orateurs célèbres ; le»
trois autres furent applaudis pat l'aca/démie» et reçus trcs-tavorablemçnt par les connaisseurs. « On y trouve» dit un auteur estime, une éloquence abondante et vive , des réflexions pleines de chaleur et de philosophie, quelques vérités courageuses fortement exprimée*;, des traits mâles et énergiques pouvant prouver cine le jeune athlète académique possédait à un degré éggl V enthousiasme de la vertu et de la gloire , l'amour des lettres et 4e l'humanité. » L'éloge de Descarte*, quoique n'ayant pas été couronné, ajouta encore à sa gloire littéraire j mai s son éloge de Haç-Aarèle aphev* sa réputation » et prouva que cfyez lui la justesse du raisonnement ne le cédait en rien a la forée de l'éloquence Les vérités renfermée» dftn* ee discours, » quj fift lu pour la première foi* 4w» mie séance de l'académie française, , fiout en produisant la plus wve sensation, furent reaar44e* chrome,, u#e satire *;u moins indirecte- du gouvernement „ «t la publication -4e l'ouvrage fut prohibée. L'autpury &t4«ft corrections, et obtint ^ icjnq an* apr^s, la permission -de le mettre au jour, On. a 4Û, que c'était un beau drague mwal plein, .4e majesté, et djgno d*$tre renrésjsnté devant des sages et fa ro>. Lfiloge 4e
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Marc-AnrèJc est incontestablement le chef-d'œuvre de Thomas. On reproche à cet orateur , dans ses autres éloges, tle» phrases d'une forme nu ta physique et qui deviennent fatigantes par la çumulation des idées, trop d'uniformité dans, ses élans,, ses apostrophes et ses figures., des pensées gigantesques, des comparaisons trop multipliées, certains terme* de physique trop fréquemment employés et inintelligibles pour u« grandi nombre de lecteurs ; enfin Mo mélange de termes scientifiques
2ui» réunis, ji l'entassement des {jenîes , diminue l'intérêt et reqd pénible la lecture de ses éloges. La Harpe prétenu que Tbom.as a beaucoup «le rapport avec Sénèqu% quUl éblouit comme lui ; mais que» par, momen*, H est plus facile do (adniirer que tic le lire avec
Îdaisir. Quoique l'expression , pour 'ordinaire noble et pompeuse cjiffl Th°ra.Wi devienne quelquefois roidc et hoursoufftYc, on ne |>e^t guère être de Ta vis de Voltaire qui a dit GMw nyjs pour Galimathiqs. Thomas acçomr pagn» ses, éloges de notes, précieuses dans lesquelles on trouve en mësnç temps de l'esprit , du jugement et du savoir , notes que bien des lecteurs préfèrent au texte lui-même. Thomas n'est .pas toujours regarde* comme exemptai .partialité et d'jlj lésion,. Paps son £l*p iur J* caractère , les mœurs et f«V'tf deif^mes, publié en 177a, in;9°»
il piifthc souvent contre une des règles du raisonnement qui ne veut pas qu'on puisse conclure du particulier au genérai; certes, parce que quelque» fe«r mc* se sont distinguées pendant la 4uréjç d'un siècle , par^ leurs vertw o« leurs, talens, il ne «'ensuit pas que toute* Je* personnes du même sexe doivent être présentées sous les mimes couleurs. C e*£ ce que fait assez souvent Thomas «mais, il voile ces petits défauts .'par des beautés bien plus frappantes* Combien, de. tableaux énergiques , d'observations possèdes, de inflexions fines . ^e trouyert-on pas dans cet Essai ? « n'est guère possible de donner uo U* /bdaau des courtisans de la Grèce , pré- . sente avec plus 4« gréce et de décence. 1$ p'biloaoohe , connaissant tous les seqtitn ens au cœur humain , se montre 41 chaque pa> dans le parallèle des vertu^ et. des talens de* hommes, et de* femmes : il est bon d'observer que.
dan* cet oÉWMge; lé bat de îlroimtt étak uniquement *4fe ««titrer l*<rt«rs «ju'on avait Ait tfe l'éloge eh parlant des femmes , trt qu'il ne devait tout au plus qu*ihdiq*rer les antres points de critUpfe philosophique ou detdtscussioti morale. iSÉtétii tUr-hs Eh&cs, publié en VJ78 , * vu!. iû-8» * est plein d%ftages britrante* , de pensées fortes V dWétt justes , 4e }ugemeris sa m s , de recherches pttifcftdeè , et -de çonudissances ombreuses sut le» orateurs tant aucuns que tttoderttes. Cet ouvrage est une gâterie où se trouvent réunis les tableaux éetousfces grands hommes peints avec noblesse et vérité. De* digressions , peut-être un peu trop multipliées, sont compensées par des choses neuves et bien vues , .par l'inétruction jointe à l'agrément, et le» préfccptes réunis à l'éloquence , enfin par une infinité de ' traits ifltéressans et de portraits tracés par la team -d'un maître.
On y trouve de plus un style, pur, harmonieux, toujours Naturel etsatrs apprêt. TJ&oinas ne fut pas 'seulement orateur célèbre , H fut encore poêle distingue j et quoique ses productions en ce genre ire paissent être regardées comme ligues An siècle ée Vïrgrle, efîes annoncent eependamt une imagi* ttationnobte et •élevée. On a de Thorttas : Epttte m* [peuple; Ode vur tés tèrlips , k poëmetfo Jumvi&Uk , ci Céfori die k Pétréêde <|iri n'a prfs été a~éheré. On trouve dans de dernier ou* vrage , comme diras tôt» le* autres., -des beautés et des défauts; la versification en est belle, quoique parfois monotone.
Si rfestotagnifiques tabletfux étaient em* beHispardes «Ittmiion* pathétiques et animées, on pourrait Regarder comifle parfJit le cbtfnt ou 9e let&v Pierre ; transporté au tfbhd 4eV*nvnes 'sotfter*rairies 3 apprend d'tih génie fedtftjl» fles révokftitfn* du globe. iLes vërslieTbo* m*s Ressentiraient peUt-Sfre «êtes 9e cënttàitite du tratfcH sfîl n'avait 'pas cherché a7 donner a tons la )nteme bar*. rûOnic."ÔQ a sotiV^'compaYéîa vertiftcdHcm à (m concert «ttttsxeijuêî le méHi'e •ftHtrtiment WdoitpW'tettjdûr* se 'faire 'errtendre. .Tteratas est encore ftftfteuV du Kvèiéi&Arhpkiàh, jmié'én Tjbn , "mais c'est la ptas Ttfibte & stes productions. Il jouissait dans la Société d'mte gVaride considération personïreHe j simple «ski» 4an« •«* lfo*tè->
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juste* , modéré , doux . ami sincère t excellent fils , il VétaU insensible ni à l^étoge ni à la ctîtitfue ; mais jamais on n'entendit Sortir de sa bouche ni une expression qui Sentit la .vanité, m unc'pafole quipm èftre regardée comme . . uttè injure, ^ubitjue son extérieur annonçât un peu la gétie, On reconnaissait cependant dans toutes ses hïanièrcs cette politesse qui dévoile un bon cœur et ou caractère influlgen t. Tl se mêlait, rarement dans la société aux conversations même littéraires; et/ parmi ses amis, ses entretiens étaient aussi animés que féconds, et on ne l'entendait jamais Sans être étonné de rétendue de ses connaissances. Quand on le consultait, n'importe sur que! ouvrage, il ne se.
contentait pas. d'en montrer îes défauts , il indiquait encore les sources où l'on pouvait puiser des beautés. Se plaisant à rendre justice , même à ses ennemis, on l'entendait souvent faire Téïoge de ceux qui répandaient sur ses onvrages tes Critiques îes ,p!ûs amères. t'mtérîenr dé «a maison était Tunage du bbn'hcur j rt voulait que fout ci?
qui rehtôurait Miat 'heureux. Qn mit au basideson portrarit les Vers suivait s :
-On «aut Mit'aiauAfti, c« qii'rta tbéritae^luB Dt son fcno oa d* mebi gwne : . .
'l'ar «ccoMbles talens-il irrita l'envie , Kt la' soumit oar ses vertus.
^bornas craignait également te chaud et !fe froid j et, pddr éviter d^tre iithin que d'ube mnt«dle , ^ovtt tffait déjà inoYt'un^e'sei frèYe* , iMurbitait , chaque sdison , 4e -pttfs -^ui pàYaistsait tc ^lùs'ftrvorablôîàiéa^a'nf^ Le médecin TrWtebfft , pensant yr'rt 9e fatiguait -trop»«i|%rlaWt> lui avait > pour ainsi 'dfré, rnl»r4it t'MSage kie 4a parole.
'Mais 'toutes ce*'pHtartftiont ne purent -prolonger sdn «atiirtenee , il mourut te 1^ septembre i^W , au cbAteuU <POirlius près -de Xyoti, 'par IVeBet de la mala^tfe^m le nvenaçait depuis plusieurs affinées. 'PI vit ùvec calme arriver ses demler%îrnsfWns $ et, enpasstmt datis l'Éternité vil montra bi résignation d'un efarétien et la fermeté d'un ^sage. Leireeweil tic «es ouvrages en ayrose a été 'pufolié par^Montarrt , libràk-e& T*aris , en i*)i*> 4 vol.iin^io. ftesessarts , aussïirbrttire à Paris , &» a donné #ne autres édition en Tan X , ••7 vo4. **-$• ; il tt$\*Hi aujst un -fifén
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•or la ?iè de Thomas , publié par Delekjre , in - 8° et im-12, 1771 ; voici le précis, trouvé dans les manuscrits d'HeV * . rault de Sechelles , il est copié en en-
\ •' ; . tier dans le Dictionnaire historique de D dandine, d'où nous lavons tiré.
« Thomas avait pour habitude , lorsqu'il se portait bien , de travailler dans
1 „ son Ift jusqu'à sept ou huit heures :
y., 'il sV levait, pour continuer son travail ?»£h.se promenant. Vers les neuf heures
Z en lui apportait son déjeuner \ il se remettait sur son lit ,. était ses souliers , s'asseyait sur êeâ jambes croisées f comme Malebranche , fermait se» rideaux et ses fenêtres , et se concentrait
.*. ainsi jusqu'au dîner. Dans ces momens, il ne pouvait souffrir personne dans sa chambre ; il eût. même été gêné, de savoir quelqu'un dans la chambre voisine. Les jours d'académie, après l'assemblée , il allait chez madame Necker , chez laquelle d'ailleurs il passait ' tous les jours deux heures quand elle était seule. Il avait pour elle un extrême attachement, : quelquefois cependant il se .reprochait le temps qu'il y passait, et disait que> si cette connaissance eut été 4 refaire, il ne l'aurait pas faite. A.Jbn retour , rarement il composait ; il se faisait lire quelque ouvrage, mais presque* jamais les ouvrages nouveau!. À la campagne , 31 travaillait souvent en plein air ; souvent on l'a rencontré dans le§ allés* de Chantilly et de Marlyj assis le ,dos appuyé contre «ne charmille» cow,jposant à voix basse »; la tête baissée.» «ne prise de Ubac fà la . main, • qu'il portait contoaueUemeni • à., son nez itans s'apercevoir, que c'était fcw jours la même. En sortant du liée de son travail il avait l'air .agité , poursuivi par ja pensée f le venaitron chercher pqur diner ou pour souper, il fallait l'arracher à l'étude : « Toujour* dîner , toujours souper » toujours le doucher , djaaitpil , on passe plus de la moitié de sa vie à recommencer, ces choses-lq... » Sas auteurs favoris 4tajent, parmi les
£oètes, Euripide , Virgile , Juvenal, ucain qu'il traduisait souvent, Mer - tastase , Pope » et surtout l'Isomère de ce dernier qu'il lisait continuellement,, et qu'il préférait même à l'auteur gréa . /Parmi les écrivains en prose r Buffon , * Voltaire , Rousseau , formaient ses lectures ; c'est à l'OEdipe et à la Marianne
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d* Voltaire qu'il donnait k pré& renée sur les autres pièces de cet auteur. Sa manière de parler était celle d'un homme qui éprouve un sentiment intérieur , et profondément concentré. Jl parlait bien, très-purement, sans affectation, ne s'abandonnait jamais, toujours maître de lui et de ce qu'il voulait dire. Du reste , il aimait a rire d'un rire un et malin; il racontait des histoires piquantes , et les racontait bien... ; ses ouvrages ont produit des effets singuliers. Un jeune homme > après avoir lu l'éloge de Duguay-Trouin, se fit marin , et fut un homme de mérite. — Un autre, après avoir lu l'éloge de Descartes, se fit géomètre. — Un curé lui écrivait qu'en apprenant à ses paroissiens leur cateciûsme, il leur, faisait apprendre en même temps les beaux vers de l'épitre au peuple ; qu'il les leur expliquait» et qu'il leur rendait par là leur condition non-seulement douce , mais honorable. Montesquieu paraissait à Thomas le premier des écrivains poar la force et l'étendue des idées , pour 1* multitude , la profondeur , ht nouveauté des rapports. Il est incroyable, disait-il , tout ce que Montesquieu a fait apercevoir dans ce mot si court, le mot ioL Après Montesquieu , Thomas plaçait Buffon ] pour le don de la pensée et l'art de généraliser ses idées. Après Buffon , Thomas mettait Diderot; il hésitait même s'il -ne le placerait pas sur la même ligne. Après eux, anivant lui , venait Jean-Jacques Bousseau.... Voulez-vous connaître, disaitil , Ja manière de lire avec fruit; auand vous prendrez un livre, lisez d abord lettre ; ensuite fermez le livre, et cherchez comment , vous feriez l'ouvrage. Formez-vous mentalement une division générale qui embrasse tout ce que. le sujet peut offrir; ensuite reprenez le livre, et allez, à la table des chapitres ; vous remplirez ensuite dans votre tête chaque chapitre ; vous chercherez à vous comparer av*c l'auteur j vous accoutumerez par là votre esprit aux grands efforts , aux grandes vues.
U faut toujours se mesurer , se battre avec des géants , lorsqu'on veut grandir et se fortifier. Cet exercice déploie nos membres en les allongeant, et leur communique, une puissance inattendue, Quaftd Thomas avait coa-
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ça du mépris pour quelqu'un ^ et qu'on lui en parlait , il répondait froidement : << Je ne le connais pas. » II était doux , patient , sobre , bon , compatissant , sensible à l'excès , jamais emporté. U traitait ses domestiques avec bonté ; jamais un mot qui pût leur faire sentir leur condition. Plusieurs hommes de lettres reçurent de lui des secours 'considérables, et il allait avec adresse an devant'de leurs besoins.... .,
THOMÀSSIN ( ÀBTOtKB ~ VlKCBK-
tim , plus connu sous le nom de ) , était au nombre des acteurs italien»
que le régent fit venir en France en 1716. Pendant quarante ans il fit les délices de la capitale , et l'amusement des étrangers,» dans les râles toujours difficiles d'Arlequin. On n'admirait pas. moins sa souplesse et ses grâces toujours nouvelles que ses saillies piquantes et son jeu vrai , naturel et comique.. Il avait un talent particulier nour saisir, au milieu des éclats de rire , un sentiment tendre , éfc ponr le rendre avec ?une expresdiori qui faisait, succéder les larmes à la bruyante galté excitée par ses bouffonneries. OnTapporte queThomassin, ayant été attaqué d'une maladie va-
Ïoreuse , alla consulter le docteur >umoulin, qui jouissait alors d'une grande réputation , et que ce médecin, à qui Thomassih ne se fit pas connaître, lui ordonna pour tout remède d'aller voir Arlequin. « Il faut donc que je meure de ma maladie é lui répondit alors le consultant , car je suis moi-même cet Arlequin auquel vous rue renvoyez, et je ne pourrai jamais me faire rire. » Thomassiw n'avait que 67 ans quand il mourut à Paris le 19 «o^t 1787. ..•»
TÏTOME ( If. ) , négociant et membre de l'académie de Lyon , avait un goût particulier pour 1 agriculture , ' et il s'en occupa avec beaucoup de succès,' Ce fut lui qui mit en vigueur ,' dans son pays natal et dans les environs* la culture du mûrier blanc. On a de lui : i» Mémoire sur la pratique du Semoir t : in- 12, 1760; 20 Mémoire sur la culture du Mûrier blanc, in- 12 , 1763 ; 3<> Mémoire sur la manière <P élever les vers à soie , in- 1 2 , 1 767. En 1771 il a été fait une nouvelle édition de ee dernier ouvrage in-80.',
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M. Thomé mourut à Lyon /vers 1780,
THRASEAS (Pœtus), philosophé de la secte des Stoïciens , fut accusé devant Néron d'avoir refusétfentendre l'apothéose de Poppée , et condamné! par cela même' à se donner* la morè de ses propres mains. Ce philosophe., entouré de sa. famille qui le baignait de ses larmes, donna des cdu'apla-.
taons à chacun de ses proches ; e$* s'itant fait ouvrir les veines , il vit/ avec le calme d'un sage, arriver son dernier moment. Pendant que son sang coulait sur le plancher, il s'écria : « Faisons une libation de ce sang à Jupiter sauveur. » Avant d'expirer, il tendit la main à Helvidius son gendre, et l'engagea à suivre son exemple.
Tacite a. dit à ce sujet: «Néron voulut, après le massacre des citoyens les plus distingués,, anéantir la vertu; môme dans là personne de Thraseas. »
^ TIBALDI ( Pelkgriko ) , était fils d'un simple maçon ; il naquit à Bologne eij Tannée i522 j il eut du goût pour -la peinture , Ja sculpture et 1 architecture, et se distingua également dans ces trois artsj il connaissait aussi très-bien l'a*atomie. Il étudia à Rome, sous Vasari, et fit de grands progrès soiis ce, maître distingué. Ce fut lui qui fit le tableau de Saint- Michel , que l'on voit dans la salle du château Saint-Ange. Les morceaux 4ui lui. ont fait le plus d'honneur, comme peintre, sont ; le réfectoire des pères Olivétains à £errare$ le cloître et la bibliothèque de Lescurial en Espagne ; les tableaux et les vitreaux de l'église de Saint- Laurent, à Bologne. Philippe II, qui avait fait venir Tibaldi à Madrid , le combla de préschset lui donna le titre de marquis. Les ligures fortes, vigoureuses et musclées étaienf; celles que Tibaldi aimait peindre de préférence , sans doute k cause de ses connaissances en ànatomie. Il a donné ebriime sculpteur , de; figures en stuc^ c]ont on peut se former une idée en sachant qu'A nni bal Carrache en prit
Plusieurs pour modèle, à l'époque où. » fut chargé de là décoration de la galèYie. Farnèsel II a été comme architecte , chargé de bâtir à Pavie l|f palais de la Sapience. Tibaldi mourut * a Bologne , en 1 5ga , à l'âge de 70 aaèV
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TILLY (Hisidb), seigneur de
« Fontaine-Henri , près de Caen , virait
dqns le 14e tiède. Il s'adonna à
l'étude des sciences , et acquit des
^ - connaissance* qui ne se rencontraient
; •„ guère chez les gentilshommes de son
•ijfêr temps. Après avoir suivi honorable*
A ment la carrière des armes , il cher-»
..»'-. .châ les moyens de rendre à sa pro»
4 visicc des services dans diftexens genres^
. -«? Il s'appliqua d'abord à y créer p!n«
. * . ' . • sieurs branches de commerce , et a
faire des améliorations* dans l'agii*
culture. Il porta ensuite tous tes soins
;vers le perfectionnement d» urines >
et fit venir d'Espagne des brebis et
des chèvres , afin de. croiser les races i
c'est probablement à, ces premiers
essais qu'on est redevable. de la sapé*
riqrité reconnue des laines des environs
t de Caen et de Falaise sur toutes Jet*
autres de 1* Jformandie; ainsi le
Êrojet qui se réalise maintenant dans i majeure partie de la France , avait été formé par nos anciens. Un de Tilly donna , pa/ testament , â l'abbaye des Ardennes , ses brebis et ses chèvres venues de Scville. ùues et copras de Sevzlld.
TOLLET (Elisabeth), naquît en Angleterre dans l'année 1694, sous le règne de la reine Anne. Son père , qui était commissaire 4e marne, et
3ui avait pour elle beaucoup de ienresse, ne négligea rien pour son éducation. Dès son enfance elle mon- ~-" tra de grandes dispositions ; mais ses progrès surpassèrent encore toutes les espérances qu'elle avait fait concevoir.
Elle apprit, avec une facilité surprenante , le français, le latin et l'italien. Elle cultiva aussi les arts d'agrément ,' et. devint habile dans la musique et dans- la peinture. Elle faisait des vers agréables , et avait des connaissances en géométrie. Elle fit les paroles et la musique d'an opéra intitulé : Susanne ou l'innocence sauvée» La collection de ses ouvrages fut publiée aptes sa mort arrivée en i/54«
TOMA, sectaire frénétique, vivait en Russie sous le règne de Pierre Ier j. regardant comme un abus déshonorant- pour la religion , les honneurs qu'on rend aux saints, et les prières qu'on leur adresse , il prêcha ouvertement contre cette coutume admise par la reKgioa romaine ; et, dans l'es-
TOR
poir de l'anéantir , il entra avec une bâche à la main dans l'église de Saint- Alexis , et brisa toutes les statues qui s'y rencontrèrent , particulièrement celle du saint patron de l'église. On se saisit de sa personne , et, par un jugement qui ne tarda guère à être prononcé , il fut condamné à être brûlé vif. Il entendit, sans pâlir, la lecture de cette sentence- terrible , plaça lui-même sa main au-dessus de la flamme qui devait le consumer, et il marcha ensuite avec une fermeté inaltérable au supplice qui l'attendait. Les douleurs que devait loi causer ^e feu ne purent lui arracher un gémisseuient , et ses dernières paroles furent une déclaration, contre l'invocation des saints.
TOKEIU ( Pio ) , comte «le Guasta lia et <Le Montechiaragulo , naquit vers la fin , du i&* siècle. Il fut f ennemi déclaré des Farnèsea , ducs de Parme, et soutint longtemps la guerre contre eux ; mais , après une défaite , il tomba au pouvoir de ces redontables. adversaires, qui lui firent tras* cher la tête. Outre des richesses considérables , Torelli possédait une collection, précieuse de livres, de tableaux , et de pierres gravées ; cette collection » eau devait sou origine a sa famille , avait, été enrichie par la munificence dès souverains pontifes, et par des objets de même espèce « provenant des successions de la mai-* sou Gonzagae et de celle de Pic de la Mirandole ; elle se trouve presqu'en entier au musée Farnèso , dont elle est encore on des principaux orne* mens. On prétend que sa grande fortune , qui portait ombrage à ses envieux, fut le seul prétexte de la guerre à la suite de laquelle il perdit la vie.
TORELLI ( Jacques ) , issu dW famille noble, naquit en 1608 dau$ la ville de Fano. il s'adonna à l'architecture , et plus encore à l'art de décorer les théâtres , et se fît , sous ces deux rapports , une réputation qui détermina Louis XIV à le faire venir en France. Ce monarque , satisfait de ses grands tajens , le nomma architecte et machiniste de la cour.
Il fut l'inventeur de différentes pièces à machines , qui étonnèrent trllenent les spectateurs qu'on fut tenté de
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cuire -qu'il s'y* mêlait* do prodige ; aV ee< nombre fut P Andromède de Cérmetile. On le surnomma, k cette occasion, 7e grand Sorcier . La machine au moyen de laquelle on* (change en tin instant tontes les décorations d'un théâtre , à l'aide d'un treuil > <Tua levier et d'un contre-poids , est de soï* invention. Il publia 7 dans les temps , la description dé ses machines ; et y joignit des figures en taille-douce •qui en font connaître tout le méca* nisme. Servandeni ,- qui peut~étçe modela ses machines sur celles de Torelli, fit cependant depuis des pièces bien plus extraordinaires. Te- «elli, après avoir amassé en France une fortune considérable, prit la réso>lotion d'aller finir sa vie dans le lien où il avait vu le jour : s'étant donc rendu à Fano , il y construisit le superbe théâtre *qui servit de modèle à celui de Vienne. Il mourut en 1678, âgé de *]o ans; il était chevalier de l'ordre de Saint-Etienne.
TORRÉ ( N. ) naquit au commewcement du 18e siècle, dans un petit village du Milanez , situé près le lac de €6me. Son père , qui était pauvre, •lui -apprit pour tout métier le moyen 4e foire des baromètres , et renvoya avec quelques-uns de ces instramens chercher fortune à Paris. Le jeune Tôrré ,- doué de beaucoup d'intelligence , et -rempli du désir d'apprendre, fit heureusement la connaissance de Réaumur, et suivit ses leçons. Il résolut aussi d'étudier la physique et la chimie, et employa à payer des cours tout l'argent qu'il gagnait par son travail. Il fit de grands progrès surtout en chimie , et * bientôt après - il ouvrit Un cours d'histoire naturelle et de physique expérimentale* Mais «on esprit vif et «rdent ; ne put se borner à des démonstrations qui -ne .pouvaient- se faire- qu'avec . beaucoup . de tranauillité , et l'étude de la pyrotechnie lui parut beaucoup plus conforme ■ à -son. caractère. Tout Paris courut pour voir les forges de Vulcavrt*, qu'il donna* sur le Jiouïevart du Temple ; et on fut généralement enchanté d'un spectacle qui parut aussi surprenant que nouveau. La France entière eut connaissance du feu d'artifice qu'il exécuta à l'époque du -mariage de Louis XVI ; les palmes triomphales T. V.
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qui, sortant du milieu d'une explosion terrible de l'Etna, s'élevèrent en conservant leur couleur naturelle, excitèrent des appftaudissemens uni- , versels.'Le secYet de ces feux grégeois y- -\ au moyen, desquels on peut brûler des -vaisseaux à- une très -grande distance- i^L fut retrouvé par Terré j mais le gou- '•$& vernement , - en applaudissant à? cette ' " découverte*, refusa constamment d'en, faire usagecontreJes Anglais. Le cabinet de Londres n'a pas> pendant les guerres' de la révolution» montré la même générosité. Torré se reprocha dans la .
suite même la pensée cru il arak eue do découvrir ces 1 feux,, dont fexpérienee / prouva, l'activité et lé succès. On 4fe$j assure que, convaincu, par un inconnu de la possibilité de la transmutation /. Y -* des métaux, Torré devint alchimiste, '5 * "**" et qu'il s'occupa long-temps du secret " j -. de» faire de lor; mais cet inconnu fr disparut, et Twré le chercha vaine- ~.~ ment dans plusieurs contrées de l'Eu- .; rope. Une lettre insérée dans, le Mer* \ v cure du u8 octobre 176*0* prouve que «,v- Torré fut aussi la #upe de l'art her* ' métique. €et homme, qui se laissa si facilement tromper par des charlatans » ;« \ avait fàme aussi bonne que compatissante, 11 eut . le» plus grand soin de tes parens, qu'il mit dans ,une "* • " honnête aisance j et , ne bornait pas ,' sa bienfaisance aux siens .seulement , :&*& il assistait les indigens , et prévenait '^^m souvent leurs besoins. La mort de son épouse lui causa un chagrin qu'il ne put surmonter \ et , constamment .livre à la douleur, il mourût Je 3o avril 1780* s i
TOBSTENSON, né en Suède »
au commencement du .vj* siècle, et qu'on peut compter au .nombre des généraux les plus célèbres don|l*£u- *ope s'honore, dut sa fortune e^peutlêtre auss%a« réputation à une dreont stsucè heureuse, dont il sut» par son génie , tirer adroitement para. Le mi Gustave-Adolphe,? dont il était •pace en t6a4 , ayant eu connaissance cru un corps de 'Lithuaniens avait îoit un mouvement qui paraissait favorable .pour une attaque, résolut d'en f»ror?
fiter y. mais il ne se trouvait près de ."" lui aucun adjudant qu'il pût charger ^ J>v de porter ses ordres à . un oifiçàerr - général. oui devait nécessairement être instruit ae ses dispositions» afin de les
Vu?
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accouder; nf ayant pas à balancei , si fit pertsT Toi*en*oii , qui ftrt faiotôl 4e retour. Mais, pesmant cet de teâM, les
4e maiohr et déconcertèrent le*
detrde Gustave* qui fat tUmtfhé de
Voi4re*u'il avait dbnné. Torstenseu;
,+if .▼©yont Vanuiété do prince, loi dit s
• .-•çV * Sire ..daigne» me pardonner : voyant
•' les. ennemis taire on inoutenicnt
J v .f^ttmk^)%sÂàeasssèunee4s^affe^n
vI*i surprise du monarque égala sa joie;
mois-, réservant à job page une '«a**
'prise agréable , il le quitta sent lut
dire on seul mot. Lorsque le soir,
Tontenson se présenta pour servira
table , le roi léi ordonne de s'asseoir
à ses cotés , le fit seoper arec lai ,
«t, «près hd avoir témoignai sa satkv
« %. faction , il le ndosme enseigne dans
••• • * .ses tardes. QoJnse jours après il loi
• donna une compagnie , et le fit en*
IL ♦ Yoite colonel d'un régiment
™/ TOURNES ( JsAir de ) , hnfniineoT
7% Lyon, et contemporain' de Sébas*
V \ , tien Grypbe , eut un fiés qui1 porta
*- , "*nan nom de Jeao , et qni , comme
.'*".: loi, s occupa aussi de l'imprimerie, Tons
- 'deux ils donnèrent phisienrs etcel*-
t lentes éditions, niais qoe les carac*
*'"• * tères italique*, dont ils se serraient
* vendaient fatigante» à Kre. Le fils a
. jfif- publié en i559, in-fi* » ira Reouetl
latin de portraits et de vies des anciens
philosophes 5 et il 0 traduit en> fran<-
u cois lés ouvrages italiens ci-après:
fies Fortifications de Jérôme Cutanés*
^ a° les nouvtOes de BandeUo; 3* i'É*
curie de Marcd Panari. Des motiis de
_ religion le décidèrent à quitter Lyon
et à né retirer à Genève ; il y mourut
4m ne sait trop jen*oonlle- année. Ses
éeêcsmâstnr allèrent dans là suite s'éto-
blir à Lydn , et eurent des reUtionede
^ cotuanerce tfèsJûnpdrtantes avéê Titsv
lie et l'Espagne , oè ils esmrsèrent
orne quantité immense de livres latine.
Le fintuMe des Tournes était regardée
nommé là frtus ancienne qni ait été
connue pot* set talens dan* hrtypev
raphie, c'est ce- qui détermina Jean
iniétien VYotf *- loi <fcdirriWvrage
en s toi. ifr*6* , qu'il publia en» 1749 ,
^ ajnrt'lel monument de l'imprimerte
:.* Bss Tournes ont entièrement abari»
donné le commerce.
, ' ^/TOURfffiUR(l>ïBaniLt>wiqart en "?f);3<>a Valogtte», ville de la Basse-
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Normandie, 11 débuta dans U carrière IHtémsve par concourir pour les pris académiqnes» et plusse un? de aes-diocours forent convonne* à Besancsm et à JuVmtsnrittuvOn trouve dans tous l'éloquence réunie à la philosophie, et -un style en même temps, lunrôoniesut et noble. Le Tosmnenr fit ensuite paraître sa.' traduction des Nuits d?Yoong; et c*est à doter dé cette époque qoe seet nomtoeesma un sang hcmorablodano In république dcsldttrcs. Dans cetouvragu, oau est one imitation pkstèt qu'une traduction ,Le Toomeur ne suit 1 ovug ente dans ses endroits qui peuvent dise «endos a^nrtlannuwiinniit dans notre isngué j il éloigne avec soin les lîenx communs et- les répétition* qui s'y sosKonsrout pour y subslitner des idées et -des images anosognjfes aox* nMmrs de nos jours. Les Nuits d*Yoong eurent on sUccès'tnhTersel , et on les vît bientôt entre les mains dO jeune nosmne et dn ticillard-, de lâ«nrude et de la finnsne sensée , comme entre celles du tiftérnàeur et de rbomme instruit. Tout le monde 'admira la4 morale sasne et sourvent'méme subiinie qui s'y roncontne partout 9 et les prédieateuit se firent en quelque sorte g)oise d'en insérer dans leurs sermons dèe morceaux qni m tiooTnssnt analogues aos sujets qu'ils y traitaient* Le Tourneur traduisit depuis plusieurs antres duvrages anglais ; de ce nombre sont, 1° Les Méditations if Narrer t *> L'Histoire de Jtiâhard SavagefS* Ossàmf fils de Fin&tl; fy Les PoesksmoMkftsesi ô° Une gtmde partie de ? Histoire umteerseitei 0» lés Œuvres de Shakespeare; 7» Les Vues de Févidenerde la. réJition^caretieime; S* Ciariàe, 10 rot. in^o»y«tc« L'auteur a joint k k plupart- de oes bradtrctioni dés disebdrson profaces*dans lesquelles on trouve des idées fortes, etqn^prou- ▼ehtque, sWèst borné à mire des-tra- • Djuctions , cens est qoe par1 modestie en par défiance 'dé set procrée moyens , ayant pu derensr un très-boO «errram ori^inah On reproche- à Le Tourneur .dans ses . traductions- parfois' tm peu d'einubiase; mais oe petit défaut dispaf^tiactiemen^ quand on fait attention an style, qui est partout lié; soutenu et uniforme T mérite qui se trouve maintenant dilifs Bien pôu cTéeritoi Sa traductssn de Jmanetpeane fut pour lui une source de désagrémens ; on lui fit
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un crime d'avoir mis au jour les beautés contenues dans les œuvres de ce poète,. Voltaire surtout se déchaîna ouvertement contre itti; et la lettre suivante , écrite à La Harpie, prouve jusqu'à quel point se porte 1 irritation de son esprit: « Il faut que je vons dise combien je suis fâché contre un nommé Le Tourneur, qu'on dit secrétaire de la librairie, , et qui ne nie parait pas le secrétaire du bon* goût. Auriez-vous lu les deux vo- % lûmes de ce misérable , dans lesquels il veut nous faire regarder Shakespeare comme ie seul modèle de la véritable tragédie ?It l'appelle le dieu du théâtre! Iî sacrifie tous les Français , sans exception , à son idole , comme on sacrifiait autrefois des cochons à Cércs-; il ne daigne pas même nommer Corneille et Racine. Ces 'deux grands hommes sont' seulement enveloppés dans la proscription générale , sans que leurs noms soient prononcés. Il y a déjà deux tomes imprimés de ce Shakespeare > qu'on prendrait pour des pièces de la foire , faites il y a Jeux cents ans. Il y en aura encore cinq volumes. Avez-vous une haine assez vigoureuse contre cet impudent imbécile? Souffrirez"- vous l'affront qu'il fait à la France ? Il n'y a point en France assez de camouflets, assez de bonnets d'âne , assez de piloris , pour un pareil faquin. Le sang pétille dans mes vieilles veines en vous parlant de lui. S'il ne vous a pas mis en eblère , je vous tiens pour un homme impassible. Ce qu'il y a d'affreux, c'est que le monstre a un parti en France ;. et, pour comble de calamité et d'horreur, c'est moi qui autrefois parlai le premier de ce Shakespeare; c'est moi qui fë premier ,, montrai aux Français.
Suelqùes perles que j'avais trouvées, ans* «on énorme fumier. Je ne. m'attendais pas que je servirais un jour à. fouler aux pieds les couronnes de Racine et de Corneille pour en orner le front d'un histrion barbare. Tâche? , je vbus prie , d'être aussi en colère quemoi j sans quoi je me sens capable de' faire un mauvais coup. » Le Tourneur supporta toutes- ces injures et bien d'autres encore , avec un calme quj prouva combien était grande sa modération , et en même temps tout V empire qu'il avait sur lqi-rneme. On, a dit. de cet auteur estimable que sa vie avaijfc été un cours de Yertus privées çt $e
philosophie pratique; que , doux # patient* et laborieux, et constamment ^ renfermé dans aôq cabinet, il. ne se, / '/ mêla jamais des agitations publiques f / ^J ni des rivalités littéraires y que dans, la \+p' société où il portait la candeur -et \% '+&Î timidité d]u h enfant , Sa conversation '.£ était aussi douce due ses meçu/s , -et ['%$&- V que sa maison fut limage du calme et •-:'* •--.>' du bonheur. On ajoute 'que^amajs il * ■ * ne fut tourinenté 'par 1 envie ni par' lé - „* \ désir d'acquérir une grande réputation?
qu'il se montra toujours obligeant en*; * vers ceux qui exerçaient la même pro-r.' fession que lui ; qu il ïut excellent mai- ~ tre y époux et père tendre , et ami aussi • * fidèle que plein dé zèle et de dévpucment $ qu'enfin il ne /connut pendant** ^ sa vie que les sentirhens honnéjtes. 1,1, mourut à Paris le'-.ajf. janvier 1788, n'étant âgé que dé 5à ans.. I kr • **•.
TREBONltfS*,. citoyen romain, sçè rendît recommandante par ses vertus et "# JM . par son coût pour les beaux-arts, dont. .*. r^ " il se montra constamment le proteoJfr teur. Quoiqu'il, ne, descendit pas d'an^ ^ * cêtres illustres, les hommes les. plus? \ ** • distingués de. la république reener- ;,** ; ml ch aient sa société,' et n'aimaient pas*t'*; *-~ moins sa douceur et sa gaieté quilsj ' . n'admiraient sa prudence et sa droi» **;*" ture. Après avoir été tribun et prêteur, 4 Tréboniùs fut choisi par. César pourvut lé remplacer pendan t les trois mois que, devait, encore durer son quatrième consulat. Cependant, proférant là pa% * trie 9 la faveur du dictateur , il était d^ nombre des conjurés qui lui arrachèrent la vie. Il était Ipin d? prévoir alor^ qu'il périrait d'une manière plpir tragique encore. €« courageux citoyen, étant proconsul erj Afiie, fit fermer i, Dolâbelto les portei.de Smy rue, et nç, fusa, 4e le lasser entrer dans la villes Dolabeila , irrité d'un tel affront » ne tarda pas êa tïf^çr une vengeance. atroce ;, *
ca^ Ae proconsul étarjjt tombé entre. ses, rnains, il le, livra, aux tortures les plus . * affreuse^ ,.lui fit trancher la tête , ordonna, qu'elle fut portée au bout d'une piqae autour dé lavi^e, et que son, cor™, traîné dansée* rqe*, fùtensuii^fc jetç dans ..la mer. ^ i*
TREMBtÇV (Vraham), £)s dksl * ancien, syndic de Genève , naquit jfc'T ,. cette ville (lajjf Cannée 17 1 o. 6e sentait
tique, auqu# oaJayaj£ fcfW W* «• f-
4*4 . TJifc • -
plus tendre ieuocssc, il quitta la mai-
'41 ton paternelle, et se retira en Hollande.
•" Là il fut présenté à M, Bentinck, qui le
>. t chargea de l'éducation de ses enians.
Il alla ensuite à Londres, où il eut
•£•" pour élève le jeune duc de Richemont; .
.?/" et enjîS') il revînt à Genève. Pendant
ses .Voyages il avait, fait des observa-
, faire paraître sa supériorité , il se mettait .tellement a la portée de tout le inonde, que les personnes les moins Instruites ne se trouvaient jamais humiliées en sortant Àe con verser avec lui, çt que les. hommes de mérite ne pouvaient se lasser d'entendre les remarques intéressantes qu'il semait dans ses entretiens. 11 s'était marié peu de temps après son retotar de Londres $ et, en faisant le bonheur de son épouse , il se , v conciliait par les grâces de sa couver-, sation et fa bonté de son caractère , - , l'estime et l'amitié de tous ceux qui le ' ^ - connaissaient. Il s'adonna d'une mav». • nière partienlière a Fétude de l'histoire #. '" "*! Naturelle , et fit dans cette science des . \ découvertes heureuses. 11 a publié les * '• ouvrages ci-après : i ° Mémoires sur les ■ polypes , Leyde , in«4° » et Paris, 2 vol. in-8°, i744i on trouve dans cet écrit .'.* 'des observations précieuses et entièrement neuves ; a°t Instruction d*un père à ses enfouis sjur la nature et la religion, à vol". m-8°, 1 775 , 3° Instruction sur
là religion naturelle, 3 vol. in-8° , 1 770; £• Recherches sur le principe de, la vertu et du bonheuï, in-8° Peut-être le style de Trembiey pêche-t-il un peu quant a la pureté et l'élégance ; mais ses idées sont rendues avec autant de netteté que de précision , et ses raisonnernens sont présentés en même temps avec adresse et clarté. Gendre lui fut redevable d'Un service important ; car, faisant partie de la commission chargée de la conservation des blés destinés à alimenter la. ville , il parvint à force d'étude à détruire au moins' en, grande partie les insectes, qui^ sont si nuisibles aux grains de toute espèce. Trembley était membre du .^grand conseil de la république , de .^ rSfc|b société royale "de Londres, et -«:' correspondant de l'académie désorientées de Paris; il mourut' dans là ville où . il avait vu le jour » eut 784.
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TSCHOUDI (Jkak-Baptistb-Loois- TfiéoDOa*, baron de), ancien bailli et chef de la noblesse du pays Messin , fut en même temps naturaliste et poète, lia fourni à l'Encyclopédie, sur l'histoire naturelle des arbres et des végétaux, plusieurs articles écrits dans un style amphigourique et tellement emphatique » qu'il défigure les observations parfois nouvelles qui s'y rencontrent.Outre plusieursautres écrits su rie . même sujet, on a de lui: i° Traduction . du Ttruté des arbres résineux conifères, t par Miller , in-8<>, 1 768 ; 2° De la transplantation des végétaux, in-8°, 1778 ; 3° IJ Etoile flamboyante , 2 vol. in-12. Ce livre est relatif à la franche -maçon- . nerie. Comme pocte,il est auteur : i°de l'opéra d'Echo et Narcisse ; 2° de celui des Danaïdes ; 3<> de deux Odes, l'une sur la nature sauvage et l'autre sur la nature champêtre. On prétend qu'il eût été fort adroit , s'il eût gardé pour . . ses odes , les images qui se trouvent . avec profusion dans sa prose. Tschoudi était chevalier de Saint-Louis , et mourut a Paris le 7 mars 1784.
TURGOT (Ar ne-Robert- JacquesI, contrôleur-général des finances, sous le règne de Louis XVI, naquit à Paris le 10 mai 1727. Après avoir terminé ses humanités et son cours de philosophie, il se livra à l'étude de la théologie» et fit des progrès rapides dans cette science. A 22 ans , il prononça dans la Sor]>onne deux discours latins, l'un sur les avantages que la religion chré- \ tienne a procuré aux hommes, et l'autre sur les progrès de l'esprit humain.
Dès cette époques , il semblait prévoir ( , la révolution des colonies anglaises, dans l'Amérique septentrionale, et leur séparation avec la mère-patrie. Après avoir entrepris à 24 ans de traduire les Géorgiques de Virgile, Turgot adopta lès principes des économistes; et, abandonnant la théologie, il s'attacha à Gournay, intendant du commerce , et t le suivit dans ses voyages. A son retour il fut nommé intendant de la généralité de Limoges. Pendant douze ans qu'il remplie cette place importante , il rendit les services les plus signalés à sa, province, et montra dans toutes les branches de son administration autant de lumières- que d'intégrité. Sa bienfaisance et son humanité se montrérent au grand jour pendant une di-
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sette malheureusement trop longue,qui $*re ; son mtentiôn létait de supprimer .
désola le Limousin et les pays cïrcon- 'les droits féodaux, source d* une inanité ,jl
voisins. Non content de distribuer châ- de procès' et de lçs remplacer par un ft J
que jour des aumônes abondantes, il moyenquin^eûfclésénile^roprlétaites • V /
employa tous les moyens qui furent de ces droits,ni ceux qui s y trouvaient :4
en sa disposition pour procurer à' ses 'soumis j de rendre le sol urf' objet de f».
administrés les denrées de première 'commerce dégagé de toute entrave ,„ ••',ji'
nécessité dont le besoin se faisait parti- et de faire une réforme dans la maison ?T
culièrement sentir. Quand l'abondance domestique -du roi/ Mais, pour Vjuw
nuer
par une
depuis très-long-temps sur le Limousiri ; - séquent se faire un grand nombre d'en-
qui n approu-
et il eut surtout soin de ne pas faire valent pas lès réformes projetées par
retomber sur le pauvre le poids des M. Turgot; eurent recours à des armes,
travaux qui semblent destinés à agran- qui ntanqùcrft rarement d'atteindre .
dir la fortune du riche. La corvée par cens contre qui elles sont dirigées , lès \\ .•'*
tète qui était alors en usage futcd Avertie sarcasme» et le ridicule j on inventa -
en une taxe pécuniaire f les ateliers de alors des tabatières qu'on appela des
charité furent mis en activité , et une turgotinés ou des platitudes ; et on-"
légère contribution supportée par toutes parvint ainsi à jeter sur toutes ses bpeV
les classes de citoyens soulagea les ha- rations une défaveur qui devai^né- .. 7"
• bitans des campagnes , sur qui pesait cessairement entraîner sa disgrâce'. Ed"
toute la charge des corvées -} enfin , quittant le ministère, M. ÏVrgot, qïû\ -^
ponr établir la circulation libre des était toujours resté' Vertueux et que *' *
grains, il fit imprimer à ses frais et l'élévation n'avait pas corrompu, pou-, \.
' distribua gratuitement dans sa généra- vait au moins1 s'enorgueillir du nien*
lité, l'ouvrage publié par le Trosne à qu'il savait fait j car , indépendamment
ce sujet. Nommé contrôleur -général cl e tous les autres services rendus à la. a-
des finances, il ne changea point de France entière , ce fut lui qui ouvrit "
sentimens, et il s'occupa constamment la Garonne et le port de Marseille au
d'améliorer le sort du peuple. Sans commerce des vins récoltés dans l'inté-
diminuer les revenus du trésor royal , rieur de la France j qui rétablit la libre
il modéra les droits trop élevés perçus circulation des grains, anéantie par
sur les denrées de première nécessité, l'abbé Terray en 17721 qui rendit po-
' Il fit supprimer la caisse de Poissi et pu 1 eux et riche le pays de Gex , eh le
diminuer le" prix de la viande $ enfin dégageant dé tout impôt indirect; qui
il chercha , comme on l'a dit i à ac- fit respecter Ieç propriétés souvent dé-
simplification de l'impôt , l'aisance par moins de fraw , en lui formant cepen-
le soulagement de la "classe pauvre dés dant une qualité supérieure. |tf . Turgot
~ citoyens, la perfection de radminis- 'mourut' le 18 mars' 1776, âgé dedans);
tion générale par la popularité des admi- son père et son frère , morts comme lui
nistrations particulières. M. Turgôt fit delà goutte, n^ayaientpas prolongé pluj
aussi abolir les jurandes et corporations loin leur carrière ; rex-çontrôleur-généqrui mettent des entraves a l'industrie. « rai avait donc eu raison dé dire, «.que
' Il disait souvent: « Dans ma famille on dans sa famille on^ rie pqssait pas 5o
ne passe pas 56 ans ; j'ai peu d'années ans. » Voici quatre vers. qu'on mit au
: à vivre, et je dois ne rien laisser d'M*- bas' de sort portrait*,' à l'époque où
terrompu après moi. »' Selon lui tout .fut fait contrôleur-général': .*-,,
m îatistre doit aimer la vérité , estimer ... , _ . __,
les bous citoyens, et n être daiicune _ . Dm,0rtkf*f«Brl.st«m4e..WE>,
secte. Ses vues bienfaisantes aéten- f ; yno doitplu»fofm«Tdevœia.: £n
* daient sur de* objets d'une autre na- *>!' Il fait le bien de tout 1« monde.
ir;
im ton
On né lira peut-être pas tant intérêt îe portrait qu'en a Ait Jja Harpe. « M. 'Turgot .'était on homme d'une amc forte, ffàfi rien ne pouvait écarter de Ta ioftygy même à la cour et dans les prentttp places j d'une égalité d'âme etjpteujieur'que rien n'altérait, même âtrptyiéu des contrariétés et des défaits dn ministère : d'une activité la- ' fibreuse , que la maladie même ne pon- ' Tait ralentir. » Quelques heures avant s» mort il s'entretenait avec nn physicien d'une expérience nouvelle d'électricité qu'il méditait. 11 n'avait que deux . passions, celle des sciences et celle du pien public. Dans le peu d'années qu'il occupa le ministère de§ finance» , il tourna toutes ses vues vers le soulageaient dn peuple. Attaché k la doctrine des économistes, il la développa dans .des édits qui tendaient à l'encouragetneat et à la perfection de l'agriculture. M est le premier parmi , nous qui ait -. changé les actes def autorité souveraine • en ouvrages de raisonnement et de persuasion ; et c'est peut-être une question de savoir jusqu'où cette méthode nouvelle peut être utile où dangereuse, t Lé* suppressions et les réformes qu'il fit . dans la finance lui suscitèrent beau-
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coup dVsuirmis. Mais , pariai le* ptain~ tes et let reproches qu'ils ae permirent contre loi, pas on n'attaqua sa probité. On ne lui contestait pas la pureté de ses intentions ; mais on disputait sur les moyens ; et peut-être en effet avaitil dans le caractère une sorte de raideur qui nuisait au bien qu'il voulait effectuer. Il eût voulu mener les affaires et les hommes par l'évidence et la conviction : et il lui arrivait de manquer les affaires et de révolter les hommes ; tandisqu'en cédant sur de petite»
choses, et ménageant de petites vanités, il eut pu parvenir à son bot... Les fins de cour ne pouvaient pardonner un ministre de ne s'entourer que de gens de lettres ct.de phUosophes. Il trouva des obstacles de tous cotés ; et quoique le roi eût dit un jour, en sortant du conseil : « Il n'y a que M. de Turgot et moi qui aimions le peuple.1»
peu de temps aprèsil le renvoya. Il est incontestable, comme Ta dit M. de Afalesberbes, que les vues philanthropiques de M. Je Turgot et ses innova- , tions ont contribué à la révolution. Il a laissé quelques écrits que Condorcet a recueillis en 178a dans ses mémoires sur sa. vie et ses ouvrages.
ULASTA(N.), était néç dans la
Jtahczne; mais elle alla fort jeune
dans la Pologne , où elle entra au
tçrvipe de jLIbassa , * épouse du duc
*Prézemisla*. Ce seigneur la fit élever
;> la, manière des femmes . sarmates,
^et par conséquent elle contracta leurs
inœugs 'et leurs usages, Bile ne tarda
y a* à. se4, "distinguer dans tous les éxér-
• tficés guerriers , et bientôt aucune de
'«es compagne* nfe 'fut' capable d'égaler
sa dextérité a décocher des flèches.,
sa- légèreté a, monter à cheval , et sa
ligueur à lancer un javelot. UlasW,
* malgré des habitude) martiales, ne fut
«|ias insensible à l'amour; elle, aima
passiorinénient un jeune homme, cjriii
^'l* trompa. L'infidélité de cet amant
•*• 'fut pour elle • .Jevisoçrce ' d'una «haine
implacable contre* tous les' hommes ;
elle ne. se bç*nà*p*rs "a les détester
. seule ; elle inspira ses sentimens â un nombre considérable d'autres femmes , et ensemble «lies formèrent l'horrible projet d'égorger leurs frères et leurs époux , et de changer le gouvernement de la Pologne. Pendant la nuit ces femmes barbares trempèrent leurs mains dans le sang de ceux qui devaient leur êtr,e chers , et , se réV nîssant sous le commandement dTJlasta , elles levèrent une armée nombreuse (de guerrières , et. attaquèrent les troupes de Prézemilas. Elles eurent d'abord d^s avantages assez marquans .
^mais Ulasta se laissa prendre dans ' V ne embuscade, et y perdit la vie; privées, de leur chef, les. antres se dispersèrent, et mirent ain*ï fin à une guerre si extraordinaire et qui avait d&à- coûté beaucoup de, sang.
;f^BlUS ou GULPH1LAS , vivait
dans le 4* siècle, sous l'empire de Vaiens. 11 était éréque des Goths qui habitaient la partie de ht Dacie qu'on nomme Mcesïe. ^ong-temps il sollicita pour le peuple confié à si direction la permission de s'établir dans la Tbrace, et il l'obtint enfin, mais a condition qu'il se ferait arien» Ce fut lui qui le premier traduisit la Bible en langue gothique, langue très-peu connue alors; et c'est probablement ce • qui à fait regarder Ulphilas comme l'inventeur des- lettres gothiques. Pour former son alphabet tunique qu'il composa, de vingt-six lettres classées dans un ordre nouveau ,■ et auxquelles il donna aussi des dénominations nouvelles , il em-
{>rurita de la langue grecque , qui ui était familière , des caractères qu'il réunit à ceux de sa langue propre.
La traduction *d'UIphilas est très-rare .maintenant, on croit même qu'il n'en reste plus que les Évangiles. On conserva précieusement, dans la bibliothèque d'Upsal, un manuscrit que Ton nomma Codex argenteus cP Ulphilas : le nom d'argenteus vient sans doute de ce qu'il est écrit en lettres d'or et d'argent. Il en a été publié en i665 , à Dordrecht , une édition in-4% par François Junius et Thomas Mareschal, qui y ont joint des notes intéressantes. Une autre édition , publiée à Stockholm , en 1671 , in. 4°, contient , avec la vulgate latine , une version suédoise et Une version irlandaise.
UBBÀÏN IV ( JjLCQUS8-PÀKTÀt.io*
dit ns Coubt-Pàlàïs), naquit à Troyes en Champagne, dans les commencemens du' i3e siècle. Il était fils d'un savetier ; Voltaire prétend qu^fl exerça lui-m£me cette profession ; mais il est constant qu'il ne vint à Paris que, pour y faire ses études , et qu à 'cette époque il était très-jeune. Quoi qu'il en soit , de la classe la plus obscure il parvint au sommet des grandeurs, et ne dut son élévation qu'à son mérite et à ses talens. Apres avoir été ordonné prêtre , il fut tait archidiacre d'abord à Laon et ensuite à Liège.
Nommé peu de temps après à l'évéché de Verdun , il fut envoyé , en qualité de légat apostolique , dans différentes centrées , et devint patriarche de Jérusalem j, enfin, le 19 août 12*h ,
il;8oceéda'à Alexandre IV et fut place sur la /chaire*, pontificale. Br* io63 il ■publia ' une croisade contre Jl^auifrot , qui avait usurpé leroyawme de Siaile ; et yen t *6$ , il fit <Jelébrw y Je jeudi d'après l'octave ée la Pente^Me. I* fête, du * S«in*-Sacrement y 4on5ttrfsjt l'instituteur^ L'office de cette
Sue nous 'le récitons encore .aftji *hoi , rut composé par Samt-Thortf d'Àqmn. Depuis la mort du pape Urbain , «privée fr Pérouse^en itrôq^ Jusqu'en i3o5 , eette solennité 'tomba en désuétude. Ufcfeatn IV n^étMt pas le premier qui eût songé à l'établissèment de cette fête ; car , <&• Vêamée ' u£6 Robert de Torote, évéque de Liège, avait voùhr qu^etlelu* celé-, brèe , et il -y avait Jété déterminé par^ les fréquentes révélations qu/eut £, ce sujet une religieuse 'hespitWière nommée Julienne, qui fouissait* dUrne* _,
sa patrie , et conserva un «amour de * prédilection pour la 'Champagne. It voulut mettre Chartes d'Anjou , frère; de Saint-Louis, sur le 'trône de. la Sicile. 11 construisit' plusieurs temples9
nrrit sous l'invocation- d* Samt-Urbain.
On trouve dans* là bibliothèque des Pères, une paraphrase 'dû Misttor*} et dans le Trésor des Anecdotes du père 'Martenné , ' soixante-une lettres dont Urbain IV estftfauteuf. Onpent
1 y puiser d'excellentes choses , tant pbur^'histwé'ecclésjsistique que pour
• l'histoire profane. ' VSoieï uneuueotklte qui sV trouve 1 'e|: qui" prouve combien était bon iéetiéur cftJrfeain IV :
' A' f époque, où il était archidiacre à Liège, il fut envoyé jwtr «le pape Innocent IV , cfui se trouvait al*rs à; Lyon , dan$*quelquet villes d'Allemagne , pour des affaires, relatives an Saint-Siège. Trois gentilshommes, des environs de Trêves le firent arrêter par des gens apostéV exprès , et »;noa contens de lui enlever ses cbeviu**.
sa voiture , « son argent et plusieura* petits meubles à son usa^e , Us l'en^ fermèrent dans une prison , et l'y ' retinrent quelque temps. L'élévation d'Urbain I V jeta^épouvante dr
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cœttr de ces trois gentilshommes, qui f c crurent perdus , et qui , pour préV ▼enir lei malheur* qui semblaient les menacer , offrirent de restituer cç qu'ils avaient ©ris, et une ample satis? faction pour les violences auxquelles itjM'étsjent fortes , conjurant seulement Sa Sainteté 4e les dispenser dalleV en personne recevoir labsoluttàh de leur faute , efc se faire relcveg de lcxoojnuni cation qu'ils savaient avoir encourue* Ils donnaient pour jnotifr de cette demande • les périls auxquels ils seraient exposés pendant un long voyage, tant de la part de leurs ennemis,, qui étaient en grand nombre » que àe celle des brigands qui infestaient les chemins. Le pape , oubliant que cette . insulte lui était personnelle » donna dans cette, circonstance un grand exemple de modération et de piété ; car , le 9 juillet 1364 i il écrivit au prieur des frères prêcheur* de Coblentz , une lettre par laquelle ;i{ loi permettait d'absoudre les coupaW&set de leur déclarer, de $a part , qu'en vue de Dieu il leur faisait libéralement la remise du tort et de l'injure qu'ils lui avaient faits ,
• leur enjoignant seulement de ne pas i> se livrer à l'avenir à de pareilles
* yiolenees*
*' UXELLES (Nicot^s Çhalqn nu BU, marquis d'), était ca.det 4 une famille «don* la noblesse remontait au i$e Hfcler I fut d'abord deatiné à l'état ecclésiastique ; mais son frère aine étant mort, en 1609,, (1. quitta le petit collet j et suivit la carrière des .arme,» qui; était plus conforme à son goût. H se distingua dans les armées • par plusieurs belles actions , et fit preuve de courage et de talent en se maintenant pendant 56 JWS ^ans Maïence ^ assies^e par des forces nombreuses, et qui ne lui laissaient pas ,un seul instant pour respirer. Lorsqu'après la- capitulation il se présenta à |a cour ppur* y rendre compte 4e *a
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' conduite , if se jeta aux pieds du rai , de la part de qui il craignait des reproches ; mais Louis XIV lui dit :
« Relevez- vous , monsieur le marquis j ▼pus avez défendu la place en homme de cœur , et capitulé en homme desprit. » Le marquis 4'Uxelles fut envoyé comme plénipotentiaire à Gertruidemberg et à Ùtrecht, et sut faire respecter le nom français par les étrangers. ïi obtint le bâton de maréchal en 1703 , et en 1718 il fut memhre du conseil de régence ; on prétend qu'il y ouvrit souvent de bons avis, mais que rarement ils furent adoptés.
Le marquis d'Uxelles mourut en 1730 , après avoir parcouru une longue et honorable carrière. 11 vécut constamment dans le célibat , aussi sa famille s'éteignit-elle avec lui. lies sentiment sont si variés à s,on égard , qu'on ne jait trop quel jugement porter sûr son compte : suivant lès uns , c'était un homme froid , taciturne , et cependant plein de sens, dont l'esprit était plus sage qu'élevé et hardi, et qui n'avait ni profonde connaissance des affairés, ni talcns réels pour l'administration.
L'abbé de Saint-Pierre le peint, comme un homme de plaisir et un fin courtisan. Ce qu'41 y à lie vrai , c'est .qu'il tenait une excellente table, et qu'il fut assez adroit pour Se maintenir non-seulement a la cour de Louis XlV , mais encore h celle du régent. Le maréchal de Villars disait, en parlant de lui : <r J.'ai toujours entendu dire que c'était une" bonne caboche j mais personne n'a jamais osé, dire que ce fut que bonne tête. » .Enfin le marquis d'Àrgcnson, qui peutçtre l'a traité un peu trop sévèrement, prétend que tout son talent pour la guerre consistait dans l'art de savoir en . imposer aux militaires subalternes»
, en les astreignant à une sévère discipline, et en les éblouissant par son.
..faste et sa hauteur.
VAL
VAR
VALLIÊKE ( Jeak-Florekt de ), embrassa le parti des armes , et parvint, par son courage et ses talens,. au grade de lieutenant-général des armées
. du roi. On le regardait généralement comme le meilleur officier d'artillerie
.que possédât la France , et cette opinion était fondée 'sur . une expérience constante. Avant lui , on regardait l'action de la poudre dans les mines comme sujette à des variations telles au'on ne pouvait l'assujéttr-à aucune théorie positive; le premier il en calcula les effets, et en prouva les résultats. Chargé du .commandement
. en chef de l'artillerie au siège „ du
. Quesnoy, en 1713, il démonta a 1 ennemi, en 24 heures, 84 pièces de canons avec 18 seulement. M. de Vallière setaft trouvé à plus de soixante sièges , et avait assisté au moins à dix batailles. Cependant ce guerrier était en société le plus doux , le plus
. modeste et Je plus simple de tous les gommes. Il savait cependant montrer de la fermeté dans les circonstances sérieuses. On rapporte que le maréchal de Bellisle lui ayant offert le
. cordon rouge et la grand'eroix, s'il
. voulait appuyer auprès du roi le projet tyu'il avait dé séparer, l'artillerie du génie , il lui répondit : a que cette
. désunion lui paraissait contraire au service du roi, et que, s'il. était consulté sur un semblable projet , il ne saurait dissimuler sa façon de penser. »
. 11 était né à Paris, le 7 septembre 1667 ; il y mourut en 1759, âgé de
. 9a ans. Font en elle lui dédia lés quatre vers suivaps :
De rates talens pour la guerre En toi forent unie an omar le plue humain : . Jupiter le chargea .dit août de «on tonnerre , . • Minerve candniait sa main.
W. de Vallière était membre de
' l'académie des Sciences. Il laissa un
fils nommé ' Joseph-Florent , qui se
distingua dans la' même carrière que
lui. 11 écrasa les batteries ennemies
&w siège de Bcrg-ob-Zoom *, et ce fut
lui qui , à Hustembeçk , assura Ti| victoire. Il était associé libre de Taca- ' demie des Sciences , et directeur-gà&érai de l'artillerie,, quanft il mourfet. au commencement de 1776, âgé dé 69. ans. Savant, modeste et excellent citoyen , il .fut regretté de. la, cour, et de la ville.
VARDES (FiUKÇols-RsKi du Bec # , marquis de), vivait sous le règne de Louis XIV. Fils du marquis de Vardes, '••"'•. . gouverneur de la Capéuè, et de Jacqueline de Bueil , comtesse de Moret / - ' _ ' maîtresse de Henri IV, il était trèsjeune " encore quand il fut admis % la cour. Cependant il s'y conduisit avec .;• adresse ; et après avoir été nommé d'abord gouverneur d'Aigues-Mortes, puis 'r chevalier des ordres , il fut assez insi- $j.; nuant pour obtenir la confiance du t',monarque , et pour devenir son confi- *% dent dans ce qui était relatif à madame '/ , ■.• de La Vallière, ce qui lui assurait une ti" ' ■ faveur sans bornes. Cependant il se ? | rendit coupable envers le roi d'un acte • ' de perfidie qu'on a peine à concevoir.
Gagné par des intrigues de cour , il se. réunit avec le comte de Guichejfjt4a comtesse de Soissons ; et enscmwRls écrivirent une lettre que la reine d'Espagne était censée adresser à sa fille , reine de France, et dans laquel'e "lie l'instruisait des infidélités multipliées de son époux. Le marquis de Vardes ne s'en tint pas là ; il fit adroitement tomber les soupçons de Louis XIV sur le duc et la duchesse de Na vailles, et cette famille innocente, regardée comme coupable , fut sacrifiée au ressentiment du roi. Cependant eette double fourberie ne resta pas impunie, car le véritable auteur de Ja lettre ayant été connu par suite d'une querelle survenue entre les treis compK* ces , Vardes fut exilé , et resta éloiçpé ( de la cour jusqu'en i68n. À cette épdrl ' que (il obtint la permission d'y reptf**> raitre , et s'y maintint jusqu'à sa mort arrivée à Paris en 1688. On rapporte que Louis XIV f ayant plaisanté sur^X
tf
'■■ii:
un habit qu'il portait, et qui n'était plus à la mode , il lui dit : « Sire , quand* on a été éloigné de votre ma* jcsté, on est non-seulement malheureux , mais ridicule. » Le marquis de Vàrdes laissa une fille qui épousa le duc de Rohan-Chabot. Il ne laissa pas •une réputation avantageuse , car tout .ce qu'on peut dire de lui c'est qu'il ' fut intrigant, perfide et courtisan.
VARIÎS (Alfkkus), contemporain de Virgile, était né à Crémone, où il .exerça d'abord le métier de cordonnier. Mais, élevant ses idées plus haut, il se décida à .quitter cet état abject et alla k Rome. Là , il suivît les leçons de Servi qs Severu* , jurisconsulte célèbre, et fit sous lui des progrès surprenans. • • Bientôt ses connaissances dans le droit - le. conduisirent aux premières dignités^ V . 'de là République , et lui firent obtenir v .'. Atonie, le consulat, il se lia avec Ca- . «' tulle, et, fut l'ami intime du poète la- \(\ lia qui le chanta sous le nom de Varus, dans Tune de ses églogues. On le reefla généralement à Rome» et on lui
point on résumait, un irappa en son honneur une médaille sur laquelle il est nomme Alpbinius , et qui se trouve dans le recueil publié nar Vaillant.
VASTHI, était femme d'Assuérus, roi de Perse ,, que l'on nomme a,ussi Darius , fils d'Hystaspe ; elle fut répudie* par ce prince pour avoir refusa de lui oD^ir dans une circonstance où elle crut ne pas devoir se soumettre à ses ordres. Assuéçus, verslafiD d'un festin donrfci a tout son peuple, et qui dura pendant sept jours , vanta , dans la chaleur du vin, la rare beauté. de la reine Tasthi ; et voulant prouver h tous ses convives que l'original était au-dessus du portrait , il ordonna de la faire venir vêtue en souveraine , et le diadème sur la tête. La reine , qui jugeait sainement, pensa que ce serait compromettre sa dignité , et . qu'il y aurait même de Tin décence de sa part de se montrer ainsi devant une.multi- . fpfde d'hommes de toute espèce # dont un grand nombre pouvait avoir la tète échauffée par les vapeurs du vin j et, d'après ces raison nemens , elle se décida à ne point sortir de ses appartement. Telle fut la cause de sa disgrâce.
VÀU
Assuéro* épousa ensuite Esther. On-nr sait point au juste quelle était Forigine* et le pays natal de cette reine Vasthi. Suivant quelques historiens r elle était la même qu'Athosse , fille de Cyrus r qui , après avoir épousé son propre frère nommé" Cambyse , P**8* du *?t d'un mage dans celui de Darius. Suivant d'autres, elle était la sœur d'Assuérus même. Mais ces conjectures sont Tune et l'autre sans fondemens. On ne
Êeut guère ajouter foi à L'opinion des- [ébreux , qui prétendent qu'Assuérus avait ordonné à Vasthi de paraître toute nue aux yeux du peuple , et que cette indécence la révolta , tellement
3u'elle refusa de se rendre aux ordres? u roi.
VACX (NOKL PC JOURDA »E ) , JSSU
d'une femille noble de la province du Gévaudan , naquit en 1 700. U adopta la carrière des armes, et s'y distingua par, son conrage et son activité. Il passa par tous les grades , et fit constamment observer, par ses subordonnés, la discipline militaire ; enfin il parvint par son mérite au rang de maréchal de France : le bâton lui fut accordé en 1753. Il fut ensuite nommé commandant de la Franche-Comté. Chargé, en 1^69, de la direction des troupes envoyées en Corse, il fut obligé de déployer contre les habitans du paysune sévérité qui fut taxée de cruauté par un certain nombre de personnes;, 'mais ceux qui connaissent le caractère des .Corses, et qui ont quelque idée des atrocités dont ils se rendirent coupables alors envers les ' Français , conviendront que le général fut dans la triste nécessité d'user de représailles. La France k cette époque lui fut redevable de la conquête de cette fie.
Le soldat français le regarda comme sévère , mais aussi n'eut jamais à se plaindre de sa justice , et avoua^ qaij distribuait avec une impartiale équité les chàUmens et les récompenses. M. de Vaux, fut envoyé, >eti .1788, dans 1* Dauphiné, pour apaiser^les tnovbte* qu'avaient occasionés les chungemens dans la magistrature. Par sa prudence et sa fermeté, il imposa . silence aux mécontens , comprima les malveillans et rétablit Tordre. 11 mourut à Grenoble le 1 4 septembre 1788. Il s'était trouvé à dix*ncuf sièges , et avait assiste a quatre batailles et à dix combats. H
YEN
laissa deux filles,, et un neveu, qui porte encore *on nom,
.VfiNIUS (Othor) , peintre et littérateur, naquit à Leyde en |556. Après avoir fait de bonnes études • et avoir acquis le*, premières connaissances de l'art de peindre, il alla à Borne, où des. lettres de recommandation le firent accueillir d'une manière favorable. 11 rpsta sept ans en Italie , et fut du nombre: des élèves de Frédéric Zuccharo , maître célèbre à cette époque ; il consulta avec la plus orande attention les tableaux de* peu; très les plus, distingu&.de son. siècle et de l'antiquité, et St plusieurs, ouvrages qui méritèrent 4'étre . remarqués. Ses pinceaux furent . ensuite^mployéspour l'empereur d'Aïlemagpe, le4uc de Bavière et l'éïectenr de Cologne j à Anvers, où il. «e retira , il fit de superbes tableaux , destinés à (ornement des. églises; puis il quitta cette ville .pour aller occuper à $rux#Ues. la place d'intendant de la iponnaie, à laquelle l'avait nommé »
l'archiduc, Albert. Rattachement qu'il portait à sa patrie L'empêcha de venir en France, et lui fit refuser les offres* huilantes .de Louis XIII , qui voulait L'attirer ojans ses états. Le triomphe de Bacchus et t la. cène, qu'on voit dans l!ég{ise>cajtl)éxb;ale d'Anvers, sont regardés /comme.. le» deux plus beaux tableaux de Venius. Ce peintre savait ménager avec, beaucoup d'intelligence Ifi clair obscur; on trouve beaucqup de correction.. dans. .s on. dessin , et une belle expression dans ses figures; ses drapeqes son£ en général bien jettes, et «es airs.de tête, gracieux j. enfin on peut dire de lui q/Min, jugement sain et éclairé. dirigea sa veine facile et abondante. .Comme, littérateur, Venius a publié, i«. JBfflum batavimm cum Jlamanis, . ex Comelio, Tacito , .in-4.9, tGi a , avec 36<fig. , gravées par Terupesta ; a° Historia hispanica , sepum ùifanUurn Larœ, cum iconiùus, Lara est le, nom d'une famille espagnole illustre ;. 3o Condusiones physicœèt thtologicœ , notis figuris. dispos itœ.9 Leyde; 4° Horatil Jlaçci. embjbmata çum notûr , . in~4°, 1607. Cet ouvrage, imprimé .en i683 , à Bruxelles avec des notes, en latin , en italien , en français et en allemand , a aussi été imprimé à Paris en 1646. Tancrède de Gombervillc le dédia à Louis XIV encore jeune,
sous le titre à* Instruction et devoirs d'un j eut ie prince; et ce plagiaire, qui n'était pas encore reconnu peur, tel > fut généreusement récompensé \5*Àmorum emblemata , in-4° > 1608 \ 6»° P'ita sancti Thomœ-AquùiaUs , 3a îcoiiibus illustrata; 70 Jmoris divini emblemata^ in-4*, 1 61 5j Emblemata ducenta, m-4°, . 1624* Bruxelles. La plupart de, ces écrits sont enrichis de figures et de portraits, dessinés par fauteur luimême. Le célèbre Rubens fut l'un des élèves de Venius. Les talens semblaient être l'apanage de sa famille ; car Gilbert ' et Pierre, ses frères, se distinguèrent, l'un dans la peinture et l'autre dans la gravure ; et deux, filles qu il laissa furent aussi des peintres très-distingués. Ve* nius mourut à Bruxelles en 1 534* • * VEMEL1US (Olaus) , historien du J7e siècle, était né en Suède. On a dç/
- lui , 10 Historia Gothrici et Rolfom's ^.
• WestrogotJiiiœ regum, en langue gotbi-
3ue , avec une traduction suédoise et es notes en latin. Ces notes sont d'autant plus intéressantes que le commentateur y explique avec beaucoup d'érudition , tout ce qui est relatif à la religion des anciens peuples du nord , in-4°, Upsal, 1664; 20 Historia Her- , varœ. Cette histoire ,. aussi écrite en langue gothique , est accompagnée de longues notes «t d'une version latine , in-fol., 1671, Upsal, 3<> Supplément à la même histoire, in-fol.,- 1674 ; 4° Jiunographia scandica antiqua, in-fol., J675. Avant de composer cet ouvrage, Verelius avait parcouru toutes les parties de la Suède, dans, lesquelles il avait espéré pou voir trouver. des inscriptions anciennes; mais ses voyages furent peu. fructueux, au moins sous ce rapport; car ces inscriptions ne fournissent aucune notion positive et ne jetlèvent presqu aucun jour sur l'histoire ancienne de ce pays. Suivant Verelius les Scaldes, regardés comme les premiers poètes de Danemarck, furent les inventeurs des runes, ou caractères dont se servent les peuples anciens du Septentrion. On plaquait ces caractères x de droite a gauche , de gauche à droite* ; pu perpendiculairement. Verelius. a, • remarqué .que les caractères • les plut** < anciens étaient partout les mieux gravés. Les. institutions d'Odin , législateur célèbre du nord , étaient tracée»
avec les runes. Ce fut vers Tan 1000
fea VER
crue se perdit l'usage de cet caractères.
- <Jlaûs , qui à cette époque régnait sur la Suéde, voulant introduire la religion -chrétienne dans ses États ; pensa que 1er runes, seuls caractères dont on t'y. servait, étaient l'obstacle principal qui s'opposait à l'accomplissement 'de ses projets. Pour lever cet obstacle, il convoqua son sénat j et, d'après son avis, il fut convenu que les lettres latines seraient substituées aux runes; on décréta en outre que tout ce qui était relatif à l'idolâtrie, serait brfylé. Dès ce
■ moment tous les caractères septentrionaux disparurent et seraient peut-être encore totalement ignorés , si Jean Ëurie, Suédois., homme très -savant ■dans les antiquités, n'eût entrepris en "i5p8 de les étudier. Ce travail présentait de grandes difficultés, mais il ne rebuta pas l'homme désireux de savoir.
Verclius fa imité ; comme lui , il a étudié les monumens antiques du' Danemarck et de la Suède, seule base sur laquelle il pouvait s'appuyer , et il a Heureusement termine ce que Burée avait commencé. Cet écrivain estimable mourut en l'année 1680.
VERGENNES ( Charles-Gravibr , comte de ) , issu d'uue famille noble
*de la Bourgogne , naquit en Tannée 1719. Son amour pour le travail et ses principes de droiture , plutôt que ses talens, le conduisirent aux premières places de l'Etat. Admis à la cour , il s'y fit connaître, comme ayant un esprit actif et conciliant, et en 1 755, il lut envoyé à Constantinoplç , en qualité d'ambassadeur. Cette mission , toujours délicate , offrait alors au ministre français des difficultés sans nombre, et qui ne pouvaient être aplanies que par des moyens adroits, dirigés aVec beaucoup de prudence.
M. de Vergennes leva tous les obstacles , et sut , par une politique habile , mériter là reconnaissance de son roi et l'estime du grand -seigneur. Sa conduite connue de Marie-Thérèse et de Catherine II lui concilia aussi la bienveillance de ces deux impératrices.
Il avait dans les affaires un coup d'œil extrêmement juste , et rien ne
..♦Je prouve mieux que la réponse qu'il fît au duc de Choiseul , lorsque ce ministre l'engagea à faire déclarer la Porte contre \a Russie. « Quand vons voudrez, lin disait-il , je ferai armer
ver
les Tares j mais je vous préviens qu'ils seront battus, et que cette guerre aura une issue contraire à vos intentioas , puisqu'elle rendra la Russie plus glorieuse et plus puissante. » Après son retour de Constantruople,il rat en 1771, chargé de l'ambassade de Suède , et il resta à Stockholm , pendant la révolution qui eut des résultats si favorables pour le souverain de ce pays , et à laquelle il contribua beaucoup. LouisXVI ne fut pas plutôt monté sur le trône , qu'il le rappela , et le chargea du dé-
Îtartement des affaires étrangères. Il ui accorda en même temps une si grande confiance pour le gouvernement intérieur, que rien ne se décidait sans son avis. La France occupa alors , chez les puissances étrangères, le rang qui lui était dû , et l'on peut dire que les vertus et la bienfaisance de M. de Vergennes furent la base principale sur laquelle reposa la considération politique accordée au cabinet de Verv sailles. Ce ministre, regardant la guerre comme un véritable fléau, chercha constamment à l'éloigner , et mit on zèle infatigable à accommoder les différends qui pouvaient en être la cause.
Personne ne désira plus que lui empêcher l'effusion du sang. La paix de Feschen, celle de 1783, la cessation des débats qui existaient depuis longtemps entre l'empereur d'Allemagne et la Hollande , furent amenées par l'esprit conciliant de M. de Vergennes.
C'est encore à sa sape politique que la France dut le' traité de commerce, conclu avec la Russie , l'Angleterre ; celui fait avec la dernière de ces puissances , n'eut point à la vérité de résultats aussi heureux qu'on avait droit de s'y attendre , mais la faute ne peut en être imputée au conciliateur. Dans l'administration intérieure du royaume, le comte de Vergennes se montra toujours très - indulgent
Ï>our les autres, et très-sévère pour pi-même. Malgré le travail fatigant auquel il se livrait avec opiniâtreté , il n'empruntait jamais une plume étrangère,, quand il s'agissait de secourir des hommes malheureux , ou de porter des consolations à ses amis ; d'un accès Facile , il ne refusait audience à personne , et écoutait avec bonté les plaintes et les réclamations qui lui étaient adresséesÇxcellcnt père, époux
que sa ministre dominant, sous la aep<
fortune était loin d'atteindre celle de dance duquel il ne cessa jamais d être,
certains publicains, qui dépouillaient l'almanacn royal faisait une longue
l'Etat en ayant l'air de le servir , son énumération des fonctions qui lui
opulence scandalisa non- seulement étaient attribuées. Eu 1 75 1 il obtint
les gens de bien , mais la France en- le titre de ministre d'état, et en 17341
tière. Au reste sa mort fut conforme il fut décoré de celui de duc, et,
à sa vie; pénétré des grandes vérités .'pour tout dire, tant que Louis XV
de la religion , il reçut tous les sacrer vécut , il obtint de ce prince des
mens destinés aux fidèles à qui l'idée marques de bienveillance et même
de réternité ne parait point une chi- d'amitié , qu'on ne peut attribuer
mère.' Pendant tout le temps de son qu'à une certaine faiblesse, suite d'une
élévation il se distingua bar sa mo- longue habitude. Le duc de la Vriï-
desfie , et cette vertu si précieuse lière ayant eu une main emportée
. vé* . véi . 4g*
tendre, ami constant et dévoué, il ne gnols que , même en consultant leurs trouvait .de plaisirs vrais , et de délas- propres intérêts ,. ils devaient rendre'' sèment à ses travaux , qu'au sein de sa cette colonie à la France, à qui elle!. famille , ou dans la société d'un petit avait autrefois appartenu*. . Uam Je nombre d'amis, dont les mœurs et les même»yolume se trouvent qua>reàutres ; principes lui étaient parfaitement con- Mémoires, l'un sur la Corse.» le nus. On peut dire que sous bien des deuxième sur la Guyane, le troisième rapports, sa vie fut un modèle pour sur St.-Domingue, et le quatrième suf les nommes revêtus de grands emplois. l'Indostan. Le comte de VergenneS Comme chef du conseil royal des finan- était commandeur de Tordre du Saintces , le comte de Vergennes ne s'acquit Esprit ; il avait 68 ans quand il mourut, pas une réputation aussi avantageuse. VRlLLIÈRE ( Louis-Phélypeaux , On put lui reprocher de n'avoir pas mis d'abord comte de Saint-Florentin , et assez d'ordre dans ce département , de ensuite duc de la ) , issu d'une famille . s'être plusoccupé des affaires étrangères qui comptait dans son sein plusieurs etde celles de 1 intérieur que du trésor ministres , naquit en 1705. Dès l'âge .public , et de n'avoir pas été assez per- de 24 ans il fut fait secrétaire d'état . -suadé de cette grande vérité , que les place qu'il dut à la faveur plutôt finances sont le principal ressort d'une qu'à ses talens et à ses lumières, dont Iwnne administration. Sa fortune co- on ne parla jamais. Sa signature fut lossale prouva, d'un autre côté, qu'en souvent apposée sur des lettres de servant les intérêts du prince* il n avait cachet, et en cela il ne se montra pas oublié les siens , et quoiqu'on ait l'ami ni . de la liberté (< ni de l'hu-
le cimetière de la paroisse où il perdu qu'une main , et tu en trou-
• terminerait son existence, et ce fut veras toujours deux en moi pour ton
contre «on vœu Bien prononcé si on service. » Pour anéantir le bruit de
lui fit des obsèques pompeuses aux- sa disgrâce qui avait été répandu par
quelles assistèrent plusieurs ministres ses ennemis , Louis XV lui adressa
et un grand nombre des principaux ces mots , en présence de plusieurs
seigneurs de 1a cour. Le jour de sa témoins : ce II ne faut pas que vous me
mort, arrivée. le i3 février 178a, fat quittiez , vous avez trop besoin de*
pour Versailles un jour de deuil} moi, et moi de vous. » Cependant!
le roi lui donna dés larmes, et il la chute de ce favori devait être p rV ^
emporta' les regrets de tous ses amis, chaine , car Louis XV mourut , et dès
•On a attribué à M. de Vergennes ce moment la cour lui fut interdite»^
un Mémoire historique et politique sur Sa disgrâce ne se borna pas là : il '
ia Louisiane, qui fut publié en 1 an 10, fut eneore forcé, en 1776, de se dé- '
un vol. in-8°. L'auteur, dans ce'Mé- mettre de toutes ses places. Le duc
-noire , cherche à prouver aux Espa- de la Vrillière distribuait, à la vérité , *-
<9< VW
avec prodigalité, des ordres arbitraires ; cependant il n'était pas méchant par caractère. On assure même que, faible «et doux dans son intérieur, il ne «avait rien refuser à ceux qui vivaient près de lui. 11 protégea quelques geutf ae lettres , et leur procura une honnête existence. II mourut sans postérité, le 27 février 1777 , étant membre honoraire de l'académie des Belles- Lettres. Son ' éloge fut prononcé dans cette société : l'orateur se borna à faire valoir son zèle pour le progrès des arts, et le soin qull avait pris d augmenter et d'améliorer le Jardin du Roi.
VUlLLERME-D'ALLOfc (Thmésk) naquit à Saint-Claude en 1^34' Peu, de femmes se sont montrées aussi bonnes , aussi vertueuses et aussi bienfaisantes qu'elle. Ses compatriote* conserveront éternellement le souvenir du courage et de l'humanité qu'elle déploya pendant et après l'événement àfireûx qui porta la désolation et le désespoir dans le coeur de la majeure partie d'entre eux. Un horrible incendie ravagea , le 20 juin 1799, la ville de Saint-Claude , et lui fit éprouver
personnellement: des pertes très-considérables ; mais bien pksé occupée des autres que d eHe-méme , elle ne plaignait que f infortune des malheureux dont les flammes avaient anéanti les propriétés; eHe donna, dans sa maison de campagne , asile à tons ceux
Î[ui n'avaient pins de retraite; elle eur prodigua a tous des secours et des consolations, et, par ses soins touchant , die chercha a adoucir autant qu'il était en elle le sentiment de leurs maux. Elle fut pendant toute sa vie la mère des pauvres, le refuge des orphelins et la protectrice des vieillards privés de ressources, combien de jeunes personnes durent - à son industrieuse charité la conservation de leur honneur , et l'avantage inappréciable d'être restées vertueuses.
Les grâces de sa figure égalaient la bonté de son cœur , et ses bienfaits acquéraient un nouveau prix par la manière dont ils étaient offerts. Cette femme, qui mérite à tant de titres une place distinguée dans les annales de la vertu , mourut en 1800, an château de Serger , près Saint-Claude.
Elle fut généralement regrettée.
WAÎLLY ( Noai.-FaAtfcoi8.de ) , né à' Amiens, et niort à Paris en i8ôi, fit une étutte approfondie de la langue française, et en développa les principes avec beaucoup dvécudition. Il a publié 1 i* la Grammaire française; in-ia, 1764: cette Grammaire', dont il donna ensuite un abrégé, a eil tin grand nombre d'étitions ; a° Principes de la langue' Latine, mi* dans un ordre plus clair : cet ouvrage a aussi été imprimé plusieurs fois ; 3° de l'Orthographe au moyens simples et- raisonnés de diminuer ses ùnperfections , dans la langue française , in*- 1 2 , 1 77 5 $
• 4° Traductions des commentaires, de C&ar et dés oraisons choisies de Cicé* ron, 4 v°l« in-12, 1778; 5° Nou-
• velle édition . du Dictionnaire de la langue française de Bichelet , et l'art dé peiddre à l'esprit , de Sensaric.
Wailly était membre de l'Institut $a-
• tioiiaj. If était d'un caractère froid et
grave. Son raisonnement était juste, et son style est remarquable par sa netteté. En général , ses ouvrages sont bien soignés. Dans les discussions grammaticales , ses décisions ont souvent été regardées comme une autorité1, et peut-être aurait-on dû adopter les réformes qu'il proposait sur l'orthographe. Wailly était bon citoyen , bon • époux et bon père , et jouissait 4'une estime méritée.
WARBURTON ( GottLAum ) était 61s d'un procureur de Newart-surle-Treut , et naquit en cette ville le 24 décembre i(x)3. Il fit de bonnes études, et suivit quelque temps la même carrière que son père ; mais il abandonna la chicane en 1726 pour entrer dans l'état ecclésiastique. 11 s'adonna alors à l'étude de la théologie , et se fit une réputation de savant. Cependant il resta long-temps sans obtenir ni place , ni honneur.
"Sa position changea- eri 1754 , car il fut fait , presqu'atf même moment , chapelain du roi* d'Angleterre, et chanoine de Dnrhaffi. La même année il fut pourvu du doyenné dé Bristol , et enfin de l'évêcfeé de Glocester. Les obligations attachées à sa nouvelle dignité le forcèrent alors de mettre moins d'activité dans ses travaux littéraires, et d'ailleurs son esprit s'affaiblit insensiblement, de manière à ce <jtTil ne pouvait même plus tenir une conversation suivie j et, s'il se trouvait parfois dans son état naturel , c'était seulement avec quelques-uns de ses amis. Sa société avait été très-recherchée ; il avait su la rendre aussi agréable qu'instructive , par une infinité d'anecdotes qu'il racontait avec esprit , et dont il avait meublé son excellente mémoire. Ami franc et sincère, il était violent dans ses haines, si l'on peut donner le nom de- haine à des emportemens que la plus légère prévenance faisait disparaître. Il était d'une forte constitution y grand de , taille , mais d'une grande sobriété.
On a dé lui des sermons et plusieurs ouvrages dogmatiques. Ses principales productions «Ont : i° la Divine Mission de Moyse , 5 vol. in-8° : on lit cet ouvrage avec plaisir et même avec ftuit , quoiqu'il y manque un peu de méthode et parfois de la justesse dans le» raisonneiriens j 2° Essai sur l4s Hiéroglyphe» : l'auteur prétend ', dans cet ouvrage * qtf e les figures hiéroglyphiques n'étaient point une écriture mystérieuse , mais seulement un moyeu d'exposer aux- yeux des .peuples les choses dont on* voulait perpétuer le souvenir. Cette opinion a été partagée par le président de Brosses, dans son ouvrage sur le Mécanisme du Langage; 3° Julien, ou Discours concernant le trefnùlement de terre et l'éruption de Jeu qui firent échouer les tentatives que fit cet empereur, de rebâtir le temple de Jérusalem. Ou trouve dans cet ouvrage beaucoup de savoir et beaucoup de modération.
Ou a reproché à Warburton d'avoir montré trop d'orgueil et d'avoir voulu remporter sur tous ses adversaires. Son caractère bilieux et caustique lui attira» de nombreux sarcasmes , et une foule de plaisanteries piquantes delà part de Vol taire., qu'il
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avait ose attaquer. On a aussi de Warburtou une édition de ' $Mkeip#ài*e ■ 9 1747, et une autre déplùsieuiVccritt de Pdpo. Il avait épousé une dènioi* selle fort riche, dont il eut un fils qui donnait les plus belles espérance* > mais qui mourut fort jeune. '-Cette •
Îterte contribua beaucoup à aliéner ., 'esprit du père, Uui termina se» jour* ., à Glocester, le 7 juin 1779.
WARGENTIN (Pixr*b), naquit en Suède dans les commencemetts'du 18e siècle. Il s'adonna à l'astronomie, et cette science lui fut redevable de la connaissance dès équations empiriques .
des .satellites de Jupiter, découverte ' très-importante qui fut publiée en 1741 » et qui fut ensuite insérée par M. Delalande , dans la seconde édition %e son astronomie , faite en 1 77 1 . Wargentin, uniquement occupé du progrès des sciences , n'avait pas même pensé à l'agrandissement desa fortune.
L'académie de Suède fit frapper unejnédaHle en sou honneur, etobtiut une peosionpout ses eufans restés pauvres.
On a de lui plusieurs mémoires qui se trouvent dans la collection dé ceux de l'académie des sciences de Stockholm , dans les transactions philosophiques et dans les acta societatis upsaliensis. Ils traitent en géiléral des , inégalités des satellites de Jupiter; par leur attraction mutuellt de la grandeur de la terre et de sa figure»
de la parallaxe des étoiles fixes, de. la lune et du soleil, des coûtâtes,. du
rssage de Vénus en divers lieux de Suède , des émanations solaires.
Wargentin était secrétaire de l'académie des sciences de Suède , et associé de celle de Paris , il mourut à Stockholm , le l3 décembre 1783.
WITHFIELD (N), fut en Angleterre le fondateur des méthodistes, secte qui depuis quelques années , est devenue très- nombreuse. Son but étant de s'ériger en réformateur des mœurs , non - seulement en Angleterre , mais même dans l'Europe, et peut-être dans les autres parties du monde , il affecta j une vertu très-sévère et la vie la plus ! régulière. Il commença par prêcher dans les carrefours' de Londres , et fut., suivi surtout par les,artisanl, parmi \eiif
Saels il fit beaucoup de prosélytes. Le* ergé, qui le regarda comme unhomm dangereux, le peignit sous les couleurs
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les plus défavorables, et monta souvent les tète* contre lui a un tel .point, qu'il ijit exposé à des dangers pressans et poursuivi à coups de pierres par la popu- -; . face* U n'opposa jamais, aux injures et • aux avanies qui lui furent faites, qu'une \ifcr patience et une douceur , qui en impo- "Jy ; «èrent même à ses ennemis. &es adhérent augmentèrent considérablement, et il fut obligé de s'adjoindre des pré-* ' dican«. Enfin, soutenu par quelques personnes de distinction, il prêcha paisiblement sur la place de raoor»
nelds , et finit par faire bâtir un- ternie qu'il nomma le tabernacle. Sa société, son désintéressement, et sur-
vm
tout l'exactitude avec laquelle il dm buait aux pauvres, les aumônei q étaient déposées entre ses mains contribuèrent beaucoup a. la £>ropa; tion de ses maximes , qui cependa étaient peu conformes aux principes < la foi. Il fit plusieurs voyages en An riqjue , et n y fut pas moins heurei quen Europe. Enfin il mourut av< le calme d'un homme qui , coustan ment vertueux, a été le soutien < le bienfaiteur de l'humanité. Ses secte te urs arrosèrent sa tombe de leurs lar mes , et son nom resta en vénératioi pour eux.
ZIANI ( Sbbastmk) , était doge de Venise , en 1178, époque où le goût des beaux-arts semblait anéanti dans l'Europe, Cependant , désirant d'embellir la JpHe dans laquelle il commandait l il fit venir de la Lombardie et de Constantinople deux architectes distingués par leurs talens, dont les noms ne sont pas parvenus jusqu'à nous. L'un tira de la Grèce deux superbes colonnes de marbre , qui furent élevées Sur la place principale de Venise , et l'autre se chargea de la construction de la magnifique église de Saint -Marc. On compte dans cette église, surchargée d'oroemens , plus de cinq cents colonnes. Dans le portique est placée la statue d'un vieillard, qu'on croit être l'architecte lui-
même, dont le doigt est posé sur la bouche. Les quatre fameux chevaux , connus sous le nom de chevaux de -Venise , et dans lesquels tout est précieux, jusqu'au métal dont ils sont formés, se voyaient sur une galerie pratiquée audessus du portique. Ces chevaux amenés de Constantinople , où ils dominaient l'arc de triomphe de Néron , furent transportés, pendant la révolution de Venise à Pans , dorés sous le règne de Napoléon , et placés sur l'arc de triomphe de la place du Carrousel ; mais, depuis le dernier envahissement de la France par les puissances alliées , -ces superbes chevaux , sont devenus , avec une infinité d'autres monumena précieux , la proie des étrangers.
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